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Oici  enfin  les  Ouvrages  par  lelquels^nous  al- 
lons terminer  la  collection  des  Œuvres  de  JVL 
l’Evêque  de  Meaux. 

LEs  deux  premières  pièces , que  l’on  a placées  au- 
commencement  de  ce  Volume ,•  ont  pour  objet 
deux  points  très-importans.  Dans  la  première,  M.  de; 
ftj^aux  traite  de  la  nécelïïté  de  l’amour  de  Dieu  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  : la  fécondé  eft  une  cenfure  que 
le  Clergé  de  France  prononça  folemnellement  contre  un1 
grand  nombrede  propofitions,  dont  les  unes  tendoient  à 
renouveller  d’anciennes  dilputes  qui  n’avoient  déjà  fait 
que  trop  de  bruit  ; les  autres  fembloient  n’avoir  pour  bue 
que  d’introduire  dans  la  Morale , les  principes  les  plus; 
pernicieux.  J 

Cette  pièce  qui  eft  intitulée,  Cenfura  & Declaratio  Gorï-- 
yçntûs  genetalts  Clcri  Gallicani>  &c.  fut  publiée  en  1700,- 
- 'Xonte  XL.-.  »■ 
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On  l’a  imprimée  ici  en  entier,  parce  quelle  eftl  ouvrage 
de  M.  de  Meaux,  qui  fut  nommé  Commidaire  pour  l’exa- 
men des  Proportions  qui  étoient  l’objet  de  cette  cenfure. 
Ce  Prélat,  après  avoir  tait  le  rapport  de  ce  qu’il  trouvoic 
cenfurable  dans  chacune  de  ces  Proportions , fut  chargé 
de  dreiïcr  lui-même  la  cenfure , qui  fut  adoptée  aufiitôc 
& lignée  par  tous  les  membres  de  l’Alfemblée  générale. 
Je  commencerai  par  rendre  compte  de  cette  pièce,  8c  je 
parlerai  enfuite  du  Traité  de  la  néceflité  de  l’amour  de 
Dieu , qu’il  ne  compofa  qu’après  la  tenue  de  i’AiTemblée 
de  1700. 

La  commiHion  que  le  Clergé  donna  alors  à M.  Bolîuet, 
* n’étoit  qu’une  fuite  de  celle  dont  il  avoit  été  chargé  dans 
l’Aifembléede  168a,  où  l’on  s’étoit  élevé  fortement  con- 
tre la  Morale  relâchée,  dont  les  maximes  éclatoient  ou- 
vertement dans  les  Livres,  les  Ecrits,  & lesThéles  des 
Cafuiftes  modernes.  Ces  nouveaux  Théologiens  pré- 
tendoient  qu’une  limple  probabilité  exemptoit  de 
crime,  & que  l’on  ne  péchoit  point,  lors  meme  qu’on 
faifoit  quelque  chofe  contre  là  conlcience , quand  on 
étoit  appuyé  de  l’autorité  de  quelques  Doéleurs  un  peu 
graves. 

Cette  doélrine , dont  les  conféquences  étoient  extrcrryj- 
ment  dangereufes,  avoit  déjà  été  blâmée  dans  une  Lettre 
circulaire  , que  le  Clergé  de  France  avoit  écrite  à ce  fujet 
dès  1655.  Une  profonde  ignorance , dit  l’Auteur  de  cette 
Lettre , ferait  beaucoup  plus  fouhaitable  qu’une  telle fcience  qui 
apprend  à tenir  toutes  chofes  problématiquement , & à chercher 
des  moyens  } non  pas  pour  exterminer  les  mauvaifes  habitudes  des 
hommes  y mais  pour  les  jujlijîer  pour  leur  donner  l’invention 
de  les  fatis  faire  en  confcience  : car  au  lieu  que  J.  C.  nous  donne 
fes  préceptes , & nous  laijfc  J es  exemples,  afin  que  ceux  qui. 
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'croient  jn  lui , lui  obéijjent  ,■  le  dejjein  de  ces  Auteurs  paroît 
être  d’ accommoder  les  préceptes  & les  régies  de  J.  C.  aux  inté- 
rêts , aux  plaifirs  , & aux  pajjtons  des  hommes. 

Le  faine  fiége  s’étoit  aufii  déclaré  contre  cet  abus  ; mais 
les  cenlures  du  Pape  n ayant  paru  que  dans  des  decrets 
de  i’Inquifition  qui  ne  pouvoient  être  reçus  dans  le 
Royaume , ce  prétexte  avoit  fervi  de  rempart  en  France 
conue  les  cenlures  des  Souverains  Pontifes.  PlufieursEvê- 
ques  de  France  avoient  pareillement  fait  des  efforts  pour 
détruire  cette  doétrine  ; mais  l’autorité  de  quelques  Pré- 
lats n’étant  pas  fuffifante  pour  éteindre  un  feu  qui  alloic 
toujours  en  augmentant,  il  fallut  avoir  recours  au  Corps 
même  de  l’Epifcopat. 

La  célébré  Aifemblée  de  1682  entreprit  de  remédier  au 
mal.  M.  de  Harlay,  alors  Archevêque  de  Paris,  Préfident 
de  l’allembléc , fit  un  excellent  dilcours  lùr  cette  matière , 
& il  forma  même  une  commillîon  pour  la  morale,  à la 
tête  de  laquelle  il  mit  M.  l’Evêque  de  Meaux.  Dès  ce  jour 
les  Commiifaires  nommés  commencèrent  le  travail , mais 
leurs  peines  furent  infruélueufes,  & ilfe  tint  confécutive- 
ment  trois  Alî'emblées  en  1 68  5 , 1 6po , & 1 69  5 , dans  les- 
quelles l’Archevêque  de  Paris  qui  avoit  fi  bien  parlé  d’a- 
bord , ne  jugea  pas  à propos  de  faire  rien  conclure, 

Charles  Maurice  le  Tellier,  Archevêque  de  Rheims, 
réfolut  de  terminer  cette  aflaire  dansl’Alfemblée  générale 
de  1700,  à laquelle  il  préfida.  Ce  Prélat  qui  étoit  aifez 
porté  de  lui-même  à cette  entreprife , y fut  encore  déter- 
miné par  un  Livre  qu’il  reçut  de  Flandres , peu  de  tems. 
avant  l’ Aifemblée.  Il  étoit  intitulé  : Augujliniana  Ecclefue 
Romance  Doürina  à Cardinalis  Sfondrati  nodo  extricata  per 
varios  S.  Auguflini  dijcipulos.  C’étoit  un  recueil  de  diffé- 
rentes pièces  contre  un  ouvrage  dans  lequel  le  Cardinal 
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Sfondrate  prétendoic  avoir  applani  toutes  les  difficultés 
fur  la  matière  de  la  prédeftination. 

Commme  ce  recueil  étoit  dédié  au  Clergé  de  France 
en  général,  M.  l’Archevêque  de  Rheims  repréfenta  qu’il 
falloit  avoir  une  grande  attention  à la  conduite  qu’on 
tiendroit , parce  qu’on  ne  pouvoit  ni  le  recevoir  abfolu- 
ment,  ni  le  rejetter  entièrement.  M.  de  Rheims  fit  ob- 
ferver  qu’en  parcourant  cet  ouvrage,  il  y avoit  remarqué 
d’abord  quelques  endroits  qui  pourroient  tendre  à re- 
nouveller  la  doélrine  des  cinq  fameufès  Propofitions  con- 
damnées par  les  Papes  Innocent  X.  & Alexandre  VII. 
dont  les  Conftitutions  avoient  été  acceptées,  publiées  Sc 
exécutées  dans  tous  les  diocèfes  de  l’Eglife  de  France. 

Ce  Prélat  dit  enfuite  que  l’Auteur  de  ce  Livre  parloic 
fortement  dans  Ion  Epitre  dédicatoire  contre  la  hardieflè 
ôc  la  licence  des  nouveaux  Cafuiftes  ; Sc  qu’à  la  vérité  l’on 
n’avoit  pas  befoin  de  l’avertiffement  de  cet  inconnu  pour 
s’acquitter  de  Ion  devoir,  parce  qu’en  effet  on*ne  fentoic 
que  trop  bien  julqu’où  s’étendoit  le  relâchement  : Sc  que 
le  mal  étoit  d’autant  plus  dangereux , qu’il  avoit  pour  Au- 
teurs des  Prêtres  féculiers  Sc  des  Religieux  de  differens 
Ordres,  qui  ne -pouvant  déraciner  les  defordres  qui  Ce 
multiplient  dans  le  monde , avoient  pris  le  pernicieux 
parti  de  les  excufer  ou  de  les  déguifer. 

M.  de  Rheims  conclut  fon  difcours  par  demander  aux 
Prélats  de  former  une  commiffion  pour  examiner  cet  ou- 
vrage , de  réitérer  la  condamnation  des  cinq  Propofitions, 
Sc  de  fè  déclarer  en  même  tems  contre  les  autres  erreurs , 
Sc  en  particulier  contre  la  morale  relâchée.  La  demande 
de  ce  Prélat  lui  fut  auffitôt  accordée , Sc  l’on  nomma  des 
Commiifaires  dont  M.  de  Meaux , qui  étoit  l’oracle  du 
Clergé,  fut  déclaré  le  chef.  Tout  cela  fe  paifa  dans  la 
féance  du  26  Juin  1700, 
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Les  Commillàires  travaillèrent  aflidûment  à l'examen 
dont  on  les  avoit  chargés,  & deux  mois  après , ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  faire  leur  rapport  à l’Aifemblée.  Com- 
me il  s’agilfoit  de  Doélrine  & de  Morale  , on  mit  en  ques- 
tion , quelque  tems  avant  d’entendre  le  rapport , li  les 
Députés  du  fécond  Ordre  auroient  voix  délibérative  en 
ces  matières.  On  rapporta  en  leur  faveur  des  exemples  a f- 
fez  forts,  par  lefquels  il  paroilfoit  que  dans  les  Allern- 
blées  qui  avoient  précédé  celle  de  I (58 1 , le  fécond  Ordre 
avoit  délibéré  avec  les  Evêques  ; les  Prélats  en  convinrent, 
mais  ils  alléguèrent  qu’apparemment  la  procuration  de 
ces  Députés  leur  avoit  donné  expreffément  ce  pouvoir  : 
de  forte  que,  tout  bien  examiné , il  fut  conclu  que  dans  la 
préfente  Alfemblée , les  Députés  du  fécond  Ordre  n’au- 
roient  point  voix  délibérative , mais  feulement  confulta- 
tive,  quand  il  s’agiroit  de  Doéfrine  & de  Morale,  & que 
dans  la  fuite  le  pouvoir  de  délibérer  fur  ces  matières,  ne 
feroit  point  accordé  à Meilleurs  du  fécond  ordre,  à moins 
que  dans  les  procurations  dont  ils  feroient  porteurs , il 
ne  fut  fait  mention  exprelle  que  la  Province  qui  les  dé- 
putait, donnoit  à fes  Députés  le  pouvoir  de  juger  des 
matières  de  Doélrine  & de  Morale,  lequel  appartient 
de  droit  aux  Evêques. 

Le  26  d’Août,  dans  la  féance  du  matin,  les  Commit 
fàires  ayant  pris  le  Bureau,  M.  de  Meaux  Chef  delà  Com- 
milfton , fit  fort  rapport  & dit  que  pour  entrer  dans  i’ef- 
prit  de  f AlTemblée,  il  était  néceflàire  d’attaquer  également 
les  erreurs  même  oppofées , qui  mettoient  la  vérité  en 
danger  : il  avoüa  que  fi  l’on  n’avoit  à confulter  que  la  fa- 
gefle  humaine , on  auroit  à craindre  de  s’attirer  trop  d’en- 
nemis de  tous  côtés;  mais  que  la  force  de  l’Epilcopat  con- 
fîltoit  à n’avoir  aucun  foible  ménagement,  & à détruire 
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également  toute  hauteur  qui  s’élève  contre  la  fcience  de  Dteu.„ 
qu’au  refte  on  devoit  regarder  comme  un  malheur  la  né- 
ceflité  de  rentrer  dans  les  matières  déjà  tant  de  fois  déci- 
dées, & d’avoir  à nommer  feulement  le  Janfénifme;  mais 
puifqu’on  nefe  laifoit  point  de  renouveller  ouvertement 
les  dilputes  par  des  écrits  répandus  de  toutes  parts , avec 
tant  d’affeélation , en  latin  & en  trançois,  l’Eghfe  devoit 
au  (Tl  fe  rendre  attentive  à en  arrêter  le  cours. 

Il  ajoûta  enfuite  que  l’autre  forte  d’erreurs  qui  regar- 
doientle  relâchement  de  la  Morale,  n’étoit  pas  moins 
digne  du  zélé  des  Evêques  : que  chacun  fçavoit  les  def- 
feins  de  l’Aflemblée  de  1682  , & qu’on  ne  pouvoit  rien 
faire  de  mieux  que  d’en  reprendre  les  projets  ....  Après 
ce  préambule,  M.  de  Meaux  entra  en  matière , & fit  le  rap- 
port de  quatre  propofitions  qui  attaquoient  la  foumiflïon 
aux  Bulles  d’innocent  X.  & d’Alexandre  VII.  touchant 
les  cinq  Propofitions  de  Janlenius.  Les  qualifications  que 
les  Commiilaires  avoient  propofées,  furent  approuvées 
par  l’avis  unanime  des  Prélats. 

Après  avoir  condamné  les  Propofitions  avancées  par 
l’Auteur  du  recueil , on  procéda  aufli  à la  condamnation 
des  Propofitions  qu’il  avoit  dénoncées.  M.  Bofluet  fit  le 
rapport  de  chacune,  & tous  les  Prélats  furent  d’accord 
fur  les  qualifications  que  les  Commiflàires  y avoient  ap- 
pofées.  Ce  rapport  occupa  plufieurs  féances,  après  le£ 
quelles  M.  de  Meaux  ayant  à parler  des  opinions  des  Ca- 
fuilles  modernes  lurla  probabilité-,  jugea  à propos  de  s’ex- 
pliquer plus  au  long  lùr  cette  Doétrine,  afin  d’en  faire 
mieux  connoître  la  faulfeté  & le  venin. 

Le  grand  inconvénient  de  la  probabilité,  dit  M.  de 
Meaux,  confiftedans  la  maniéré  d’examiner  les  queftions 
de  Morale.  Par  cette  nouvelle  méchode,  on  ne  cherche 
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plus  ce  qui  eft  vrai  ou  faux,  jufte  ou  injufte,  par  rap- 
port à la  vérité  &àla  Loi  éternelle,  mais  feulement  ce 
qui  eft  probable , ou  non  ; c’eft-à-dire,  que  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  Dieu  a ordonné,  on  cherche  unique- 
ment ce  que  les  hommes  en  penfent.  M.  Boftuet  cita  le 
fameux  Cardinal  d’Aguirre,  qui  avoue  lui-même  dans  la 
diflertation  qui  eft  à la  tête  de  fon  édition  des  Conciles 
d’Efpagne  , que  laj^Tant  à part  la  queftion  du  vrai  & du 
faux,  il  ne  s’étoit  attaché  pendant  quelque  temsqu’à  la 
probabilité  : il  loue  Dieu  d'être  revenu  de  cet  égarement  • 
& il  reconnoît  qu’il  avoit  obligation  de  ce  changement 
aux  fçavantes  cenfures  des  Evêques  de  France. 

M.  de  Meaux  donna  pour  exemple  le  Cardinal 
Pallavicipi  qui  avoit  été  aulfi  fort  prévenu  en  faveur  de 
la  probabilité , Doétrine  qu’il  avoit  depuis  rétraélée  au- 
thentiquement ; il  faut  donc , dit  M.  Boftuet , regarder 
cette  opinion  comme  décriée  & abandonnée  par  les  plus 
grands  hommes.  M.  de  Meaux  fit  oblèrver  que  ni  les  Pè- 
res, ni  aucuns  Doéteurs  anciens  n’avoient  rien  dit  d’ap- 
prochant de  cette  Doétrine , & que  les  plus  zélés  Proba- 
biliftes  avoüoient  eux-mêmes  que  leur  opinion  n’avoitpas 
plus  d’un  fiécle.  Ce  Prélat  en  fixe  la  date  à l’année  1573, 
& avance  comme  certain  que  Barthelemi  Médina  en  eft 
l’Auteur.  Cependant  ce  fait  eft  contredit  par  quelques 
Ecrivains  qui  juftifient  Médina  fur  ce  reproche. 

M.  Boftuet  reprit  la  matière  de  la  probabilité , dans  la 
féance  où  il  expofa  le  plan  qu’il  s’étoit  formé  en  travaillant 
à la  déclaration  qu’on  l’avoit  chargé  de  faire,  pour  mettre  à 
la  fin  de  la  cenfure.  Ce  Prélat  dit  qu’il  s’étoit  propofé  de  dé- 
cider la  queftion  par  des  dénominations  expreftement  ti- 
rées du  droit , & il  inlifta  principalement  fur  cette  maxime, 
in  dubiis  tutius  , dans  le  douteil faut  prendre  le  plus fur.  Le 
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cas  de  cette  régie , die -il,  eft  précifément  celui  dont  il  s*a~ 
git.  Une  choie  eit  véritablement  douteule , quand  les  rai- 
fons  de  part  & d’autre  paroiflent  également  probables  à 
celui  qui  doit  agir,  fans  qu’il  y ait  rien  qui  le  détermine 
à un  côté  plutôt  qu’à  un  autre.  C’eft  donc  de  la  part  des 
Probabiiiftes  une  manifefte  contravention  à cette  régie, 
que  de  choifir  en  ce  cas  ce  qui  n’eft  pas  le  plus  lur.  Mais 
il  faut  bien  remarquer  que  cette  régl^efl.  établie  par  rap- 
port à la  néceiïîté  du  lalut.  Car  il  y a , dit  M.  Bofluet , 
certaines  conjonctures  où  il  eft  preferit  de  fuivre  l’opinion 
la  plus  douce,  par  exemple,  dans  les  caufes  criminelles, 
mais  quand  il  s’agit  du  falut  & de  la  conformité  néce/Taire 
de  nos  actions  avec  la  loi  de  Dieu , c’eft  le  cas  où  dans  le 
doute  on  fe  rend  coupable  en  ne  choifiilànt  pas  le  plus 
fur. 

Ceux  qui  prennent  cette  maxime  pour  un  confeil , dit 
M.  de  Meaux,  vont  directement  contre  le  deflein  & de 
la  régie , & des  Papes  qui  s’en  fervent  ; de  la  régie , puilque 
l’obligation  de  la  confidence  y eft  énoncée  'y  des  Papes  , 
parce  que  dans  les  décrétales  où  cette  régie  eft  énoncée , 
on  ne  leur  demandoit  pas  un  confeil  de  perfection,  mais 
une  décifionfur  l’obligation  du  précepte. 

S’il  falloir  entendre  cette  régie  au  fens  des  Probabiliftes, 
ajoute  M.  Bofluet,  il  auroit  fallu  dire , dans  le  doute , non 


pas , prenez  le  plus  fur  , mais  faites  ce  que  vous  voudrez  ; car 
enfin  pourquoi  fe  donner  tant  de  peine  pour  chercher  le 
plus  probable  dans  ce  qui  regarde  les  mœurs,  fi  après  qu’on 
a cru  le  trouver , tout  le  fruit  de  cette  recherche  eft  de  le 
méprifer  ouvertement  ? à quoi  fervent  les  réflexions  fiir 
les  opinions  & les  raifons  des  autres,  lorfqu’on  fient  en  là 
confcience  qu’elles  ne  peuvent  prévaloir  fur  notre  elprit. 

Le  rapport  de  M.  Bofluet , dont  je  ne  parle  ici  que  fom- 

mairement 
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maîrement , occupa'plufieurs  féances , & fat  ablolument 
terminé  le  premier  de  Septembre  ; & le  quatre  du  même 
mois , après  qu’on  eut  fait  leélure  du  difcours  préliminai- 
re de  la  déclaration , & de  la  conclufion  de  la  cenfure , le 
tout  fut  approuvé  & figné  d’un  confentement  unanime  ; 
& il  fut  décidé  que  toutes  ces  pièces  feroient  imprimées 
au  plutôt.  Enfuite  fur  la  repréfentation  que  l’on  fit , qu’il 
feroit  à propos  de  joindre  à cct  ouvrage  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  Evêques  du  Royaume,  les  Prélats  de  l’Af- 
femblée  prièrent  M.de  Meaux  de  fe  charger  lui-même  de 
la  compofer.  Tout  cela  fut  exécuté  , & le  recueil  de  ces 
pièces  lut  imprimé  fous  ce  titre  général  : Cenfura  &"  Decla- 
ratio  Convenues  generalis  Cleri  G allie ani  congregati  in  Palatio 
Rcgio Jan-Gcvmano  , anno  1700.  in  materia  jidei  Ù1  morum , 
ejujdem  gêner  alisConventüs  jujfu  public  ata. 

DAns  cette  même  Aflemblée  M.  de  Meaux  eut  une 
autre  Commilfion  qui  avoit  pour  objet  de  faire  des 
Réglemcnsau  fujet  des  Réguliersquichangeoient  deDio1- 
cèfe  J’ai  cru  devoir  laire  ici  mention  de  cette  affaire, parce 
que  tout  ce  qui  s’y  palTa , fut  l’ouvrage  de  M.  Bolfuet. 

QuelquesEvêques  s’étant  plaints  que  des  Religieux  paf- 
loient  fouvent  d’un  Diocèfe  à un  autre , & demandoient 
des  Pouvoirs  de  prêcher  & de  confelfer , fur  la  fimple  re- 
commendation des  Supérieurs  de  l’endroit  où  ils  arri— 
voient , ôc  qu’il  étoit  fouvent  arrivé  que  ces  Supérieurs 
avoient  rendu  des  témoignages  avantageux  de  certains 
Religieux  quiavoientpubliquement  feandalifé  dans  d’au- 
tres Diocèles  ; il  fut  décidé  qu’on  feroit  un  Réglement 
pour  remédier  à cet  abus  : M.  de  Meaux  ayant  été  nom- 
mé pour  être  à la  tête  de  la  Commilfion  qui  fut  établie  à 
Tome  XI.  r h 
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ce  fiijet  , fit  Ton  rapport  dans  la  féance  du  ai  Août. 

CePrélatreprélèntaà  i’Aflemblée  qu’il  étoit  important 
que  les  Religieux  qui  pafleroient  dorénavant  d'un  Evêché 
dans  un  autre , fuilent  munis  de  bonnes  atteftations  ; que 
cette  obligation  ne  devoit  point  paroître  étrange  aux  Ré- 
guliers , parce  que  les  lettres  teftimoniales  avoient  été  en 
ufage  dès  le  commencement  du  Chriftianifme  ; qu’on  en 
Trouvoit  même  l’origine  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul , & que 
c’étoit  pour  cela  que  l’Apôtre  demandoit  aux  Corin- 
thiens : Avons-nous  befoin  de  lettres  de  recommandation  au- 
près de  vous  ? Que  ce  même  Apôtre  , lorfqu’il  s’étoit  agi 
de  porter  à Jérufiüem  les  aumônes  des  Egliles , avoit  ex- 
preiïement  marqué  qu’on  en  chargeroit  ceux  qu'ils  au- 
roient  approuvés  par  leurs  lettres  , quos  probaveritis  per 
epijlolas. 

S’il  étoit  néceflaire  , ajoûte  M.  de  Meaux  , d’avoir  un 
bon  témoignage  pour  porter  des  tréfors  temporels , com- 
bien plus  en  avoient  befoin  ceux  qui  étoient  les  dilpenfa- 
teurs  de  grâces  Ipirituelles  ? Ce  Prélat  dit  enfùite  que  la 
Coutume  des  lettres  teftimoniales  étoit  fondée  fur  la  tra- 
dition de  l’ancien  peuple  ; & enfin  il  lut  le  Réglement  qu’il 
avoit  dreffé  pour  les  Réguliers  : il  étoit  énoncé  en  ces 
termes. 

REGLEMENT  POUR  LES  REGULIERS. 

Four  éviter  l inconvénient  ou  les  Evêques  pourraient  tom- 
ber en  approuvant  des  Réguliers  dont  les  approbations  ont  été 
révoquées  dans  un  autre  Diocèfe  , ou  qui  y ont  été  interdits , ou 
qui  de  concert  avec  l’Evêque  diocéfain  , ont  été  renvoyés  par 
leurs  Supérieurs  ,pour  des  fautes  qui  ne font  connues  que  de  l'E- 
vêque du  Dioccje  duquel  ils  fartent  : chaque  Régulier , de  quel- 
que Ordre , Congrégation , ou  Société  qu’il  foit , que  fon  Supé- 
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rieur  immédiat  jugera  à propos  depréfenter  à fort  Evêque  pour 
recevoir  de  lui , ou  de  fort  Grand-Vicaire , une  approbation  pour 
prêcher  gu  pour  confejfer  , fera  porteur  d’un  certificat  en  bonne 
forme  ,figné  de  fon  Provincial  ,oude  celui  qui  dans  fou  Ordre  , 
fait  fous  un  autre  nom , les  f oublions  de  Provincial  ; par  lequel 
certificat , ledit  Provincial  rendra  un  bon  témoignage  défis  vie 
<jr  moeurs  i & ce  certificat  marquera  de  plus  dans  quel  Diocèfi 
ce  Régulier  qu’on  préfintera  pour  être  approuvé  , aura  fait  fa 
dernier e demeure  pendant  un  tems  confidérable. 

Lorfque  les  Supérieurs  defdits  Réguliers  feront  fortir  un  de 
leurs  inférieurs  et  un  Diocèfi , de  concert  avec  l’Evêque  jpour 
fautes  commifes  par  ledit  inférieur , & connues  par  l’Evêque  3 le 
Supérieur  immédiat  des  Réguliers  fera  tenu  de  déclarer  audit 
Evêque  en  quelle  Maifon  ou  Couvent  de fon  Ordre  , le  Provin- 
cial de  cet  Ordre  aura  jugé  à propos  et  envoyer  ce  Régulier  ; & 
en  ce  cas  ledit  Evêque  efl  exhorté  et  avertir  celui  défis  Confrères 
dans  le  Diocèfi  duquel  il fi  aura  que  ce  Régulier  aura  été  envoyé 
par  fes  Supérieurs. 

Ce  Réglement  ayant  été  adopté  & ligné  par  l’Alîem- 
blée,  il  fut  décidé  qu'on  l’enverroit  au  plutôt  à tous  les 
Evêaues  du  Clergé  de  France , avec  une  lettre  circulaire 
que^ï.  de  Meaux  compofà  à la  priere  & au  nom  du 
Clergé.  Voici  comment  ce  Prélat  s’y  exprimoit 

M ONSIEUR, 

NO  U S vous  envoyons  un  Règlement  que  nous  avons  crû  devoir 
faire  , pour  empêcher  les  Evêques  d'être  Jurpris  dans  les  Per  mi  fions 

2 u ils  donnent  de  prêcher  & de  conf  ejfer  dans  leurs  diocèfis  , aux  Re- 
gieux  qui  leur  font  préfintês  par  leurs  Supérieurs.  L'Evangile  nous 
apprend  que  Us  tréfors  cclejles  , tels  que  font  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  & l'adminiflration  du  Sacrement  de  Pénitence , doi- 
vent être  mis  en  des  mains  fûtes  , & dijlribués  à chacun  filon  fa 
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propre  vertu , fecundùm  propriam  virtutcm  : de  peur  que  fi  la  dif 
penfation  de  ces  grâces , qui  font  toute  la  richeffe  de  f Eglife  , éttit 
commiÇe  indifféremment  & fans  connoiffance  à toute  forte  de  fujets  , 
elle  n échût  trop  facilement  & contre  notre  intention  , atFferviteur 
inutile  qui  ne  fpauroit  pas  les  faire  valoir.  C'ejl  pour  éviter  cet  in- 
convénient , que  plufteurs  Prélats  avoient  réglé  depuis  quelques  années  , 
que  les  Religieux  quon  enverroit  pour  travailler  dans  leurs  diocèfes , 
n'y  paroîtroient  pas  fans  le  témoignage  , non-feulement  de  leurs  Su- 
périeurs par  rapport  à la  régularité  , mais  encore  & à plus  forte 
raifon  , fans  celui  des  Evêques  du  lieu  où  ils  auroient  fervipar  rap- 
port aux  fondions  Eccléfiajliques.  Quoique  ce  Réglement  foit  tr'es- 
fage  ) quelques  Ordres  Religieux  ne  s’y  Jont  pas  fournis  pour  des  rai - 
Jons  que  nous  ri  avons  pas  approuvées.  La  nature  du  gouvernement 
épifcopal , qui , pour  être  tout  paternel , doit  être  rempli  de  charité 
de  douceur  , nous  a engagés  a chercher  des  tempéramens , qui  pujfent 
en  même  tems  fatisfaire  au  devoir  de  nos  confciences  , & contenter 
la  délicatejfe  des  Réguliers  que  nous  chérffons  comme  nos  enjans  ; 
c’ejl  ce  qui  nous  a portés  à faire  un  nouveau  Réglement , qui  en  re- 
médiant à un  mal  confiant  & trop  commun , ne  leur  donnera  pas  le 
moindre  prétexte  de  dire  qu’on  veuille  entamer  leurs  privilèges.  Nous 
vous  f envoyons  avec  la  Délibération  que  nous  avons  prife  fur  ce 
fujet , le  vingt-uniéme  du  mois  d’sloût  dernier.  Vous  y verrez  les  rai- 
fon s pour  lejquelles  nous  avons  crû  devoir  réferver  aux  slffemblees 
plus  nombrcufes  que  celle-ci  , la  revûe  des  anciens  Rég/emens  faits 
pour  les  Réguliers  , dans  les  Slffemblecs  de  1 62  J , de  163  y , & de 
1 64  y.  Nous  avons  feulement  jugé  à propos  de  vous  prier  de  tenir 
la  main  à leur  exécution , & de  redoubler  vos  foins  pour  obnpr  vos 
Diocèfains  à fréquenter  la  Meffe  & l Office  Paroffial  y c’ejl  une  pra- 
tique où  toute  F Eglife  , & nos  Prédéceffeurs  en  particulier  , ont  fait 
le  plus  conftfer  la  piété  & P exercice  de  la  Communion  Eccléfiajîique. 
Nous fommes , &c. 

A S.  Germain  en  L*jt,  le  17  Septembre  1700J 


L’Attention  que  M.  de  Meaux  avoit apportée  à rem-, 
plir  la  Commiflion  dont  j’ai  dit  qu’il  avoit  été  char- 
gé en  1682,  lui  ayant  fait  découvrir  plus  particuliérement 
tout  le  venin  qui  étoit  répandu  dans  les  opinions  des  nou- 
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-veaux  Cafuiftes , il  travailla  dès-lors  à prémunir  le  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié  contre  des  erreurs  qui  paroifioienc 
vouloir  s’accréditer.  Il  n’entreprit  point  de  donner  à fon 
Clergé  des  éclaircilTemens  fur  tous  les  fentimens  qu’on  re- 
prochoit  aux  Cafuiftes  modernes  , parce  que  la  plupart 
des  points  de  cette  nouvelle  doélrine  étoient  par  eux- 
mêmes  fi  grofliers , qu’ils  n’avoient  pas  beloin  d’une  réfu- 
tation détaillée , il  ne  s’attacha  qu’à  leur  faire  des  inftruc- 
tions  particulières  au  fujet  de  l’amour  de  Dieu , fur  la  né- 
ceflité  duquel  on  répandoit  des  fentimens  tout-à-fait  ex- 
traordinaires. 


On  n’alloit point  jufqu  à dire  que  nous  n’étions  jamais 
obligés  d’aimer  Dieu  : au  contraire  ou  admettoit  cet 
amour  ; mais  à force  de  diftinélions  & d’explications , on 
le  réduifoit  à fi  peu  de  chofe  , qu'on  ne  voyoit  prefque 
plus  en  quoi  il  pouvoit  confifter.  C’eft  ainfi  que  quel- 
ques-uns de  ces  Théologiens  modernes  avoient  avancé 
que  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu  n’étoit  pas  un  com- 
mandement fpécial , mais  feulement  général , auquel  on 
fatisfaifoit  par  l’accompliftement  des  autres  préceptes  ; 
d’autres  avoient  afluré  que  ce  précepte  n’obligeoit  par 
lui-même  qu’à  l’article  de  la  mort.  Quelques-uns  conve-r 
noient  qu’il  étoit  bon  cependant  de  former  des  aéles  d’ar 
mourde  Dieu  ; mais  ils  n’ofoient  décider  fi  c’étoit  pécher 
mortellement , que  de  ne  former  un  tel  aéle  qu’une  feule 
fois  en  la  vie.  D’autres  enfin  difoient  qu’il  étoit  probable 
que  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu  n’obligeoit  pas,  même 
à la  rigueur , tous  les  cinq  ans. 

M.  Boftuetne  fè  contenta  pas  de  fignalerfon  zélé  con- 
tre ces  fentimens  fcandaleux  de  quelques  Cafuiftes  relâ- 
chés ; il  voulut  encore  traiter  la  queftion  de  l’Amour  de 
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Dieu  j requis  pour  être  juftifié  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Quelques  Théologiens  prétendoient  qu  il  n’en  fai- 
loit  point , & qu’un  aéle  de  contrition  uniquement  formé 
ou  par  la  honte  du  péché,  ou  parla  crainte  des  peines  de 
l’Enfer  , fuffifoit  avec  le  Sacrement  de  Pénitence  , pour 
être  réconcilié.  Quelque  oppofition  quecefentimentpa- 
roiffe  avoir  avec  la  doélrine  du  Concile  de  Trente , il 
étoit  cependant  foutenu  par  des  Auteurs  affez  graves. 

- M.  Boifuet,  pour  parer  les  impreflions  que  de  telles  au- 
torités pouvoient  taire  lùr  l’elprit  de  fon  Clergé  , invita 
Tes  Ecciéfialliques  à des  Conférences  qu’il  tint  alfidûmenc 
pendant  quelques  années:  ce  grand  Evêque  y traita  am- 
plement les  différentes  queftions  qu’on  pouvoit  faire  fur 
l’amour  de  Dieu , & il  s’appliqua  plus  particuliérement  à 
les  inftruîre  fur  la  nécefllté  de  cet  amour  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Les  leçons  d’un  aulfi  grand  Maître  , 
jetterent  de  profondes  racines  dans  le  cœur  de  fes  dilci- 
ples  ; mais  afin  qu’ils  nefuflent  pas  les  feuls  qui  profitaient 
des  lumières  qu’il  leur  avoit  communiquées , ils  lui  de- 
mandèrent avec  inftance  d’écrire  ce  qu’il  leur  avoit  enlei- 
gné  de  vive  voix , parce  que  lui  feul  étoit  capable  de  met- 
tre l’ordre , la  force , & la  clarté  dans  une  matière  auffi 
importante. 

M.  de  Meaux  le  rendit  à ces  emprefiêmens,  de  dès  qu’il 
put  jouir,  de  quelques  momens  de  repos , il  mit  la  main  à 
la  plume , & exécuta  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.T elles  furent 
les  raifons  qui  le  déterminèrent  à travailler  au  Traité  que 
nous  donnons  ici.  Cet  ouvrage  , comme  M.  Boffuet  l’a- 
vance lui-même  au  commencement,  n’elf  quel’elprit  des 
Conférences  qu  il  avoit  tenues  avec  les  Ecciéfialliques  fur 
fcette  importante  matière. 
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On  peut  le  regarder  aufïï  comme  une  excellente  efquiife 
d’un  Traité  plus  ample  que  ce  Prélat  fepropofoit  de  don- 
ner , & dans  lequel  il  comptoit  faire  entrer  toute  la  Tradi- 
tion de  l’Eglife.  M.  Boftuet  fe  borne  pour  le  préfent  à ex- 
pliquer les  décrets  du  Concile  deTrente  ; & c’eft  d’après 
la  doétrine  de  ce  Concile , qu’il  entreprend  de  montrer  la 
part  que  l’amour  de  Dieu  doit  avoir  dans  la  juftification 
du  pécheur , & fur  tout  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  trois  parties  : dans  la  première  , 
il  parle  de  la  vertu  & de  l’efficace  des  Sacremens  qui  don- 
nent la  grâce  de  la  juftification  ; & il  fait  voir  que  cette 
efpéce  d’amour , qui  juftifie  toujours  avec  le  vœu  du  Sa- 
crement, n’eft  pasnéccllaire  pour  le  recevoir. 

Dans  la  fécondé  partie  , il  sJagit  de  l’amour  de  Dieu 
commencé  : & M.de  Meaux  démontre  qu’il  eftabfolu- 
ment  néceilaire  dans  les  Sacremens,  pour  obtenir  la  grâce 
de  la  juftification. 

Enfin  la  troifiéme  eft  employée  à réfoudre  par  les 
principes  les  plus  inconteftables  , toutes  les  difficultés 
qu’on  a coutume  de  propofer  contre  la  doétrine  qu'il  éta- 
blit. 

Les  deux  premières  parties  Ibnt  deftinées  à mettre 
dans  le  jour  le  plus  évident  toute  la  doélrine  du  Con- 
cile ; ainfi  elles  font  de  purepofitive.  La  troifiéme  eft  tou- 
te polémique , & par-là  plus  étendue’,  & aufti  importante 
que  les  de'ux  autres  ; & en  général  on  voit  régner  dans 
tout  cet  ouvrage  le  génie  méthodique  qui  caraélérife  tout 
ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de  cet  illuftre  Prélat. 

Ce  Traité  n’a  jamais  été  imprimé  du  vivant  de  M.  de 
Meaux  , il  n’a  même  paru  que  très-iong-tems  après  fa 
mort.  Ce  fut  M.  Boftiiet , Evêque  de  Troyes,  neveu  de  ce 
Prélat , qui  le  fit  imprimer  pour  la  première  fois  en  173  6. 


« 
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LEs  Lettres  qui  font  à la  fuite  de  ces  deux  ouvrages  J 
ont  été  écrites  par  M.  Bofïuet  à une  jeune  veuve 
nommée  Madame  Corneau , qui  s’étoit  retirée  dans  une 
Communauté  à la  Ferté-fous-Jouarre  , après  la  mort  de 
fon  mari.  On  ne  trouvera  point  ici  ce  ftyle  nerveux  & éle- 
vé qu'on  remarque  dans  tous  les  ouvrages  de  M.  de 
Meaux  : ce  font  des  avis  fàlutaires  jettés  rapidement  fur  le 
papier , dans  lefquels  cependant,  à travers  le  langage  /im- 
pie de  la  piété , on  voit  aifement  briller  certains  traits  qui 
caraélérifent  le  grand  Evêque  qui  en  efl:  l’Auteur. 

La  Dame  à qui  ces  Lettres  font  adreflees,  avoir  penfé  à 
quitter  le  monde  dès  les  premiers  jours  de  fon  veuvage  , 
& avoir  même  fait  vœu  d’entrer  en  religion.  S’étant  reti- 
rée à la  Ferté-fous-Jouarre , elle  eut  occafion  de  voir  M. 
de  Meaux , lorfqu’il  y vint  en  1 68 1 , dans  le  cours  de  la 
première  vifite  qu’il  fit  de  fon  Diocèfè.  La  réputation  de 
ce  Prélat  la  détermina  aulïï  tôt  à le  prier  d’être  fon  Di- 
reéleur , & à lui  confier  le  s peines  & les  fcrupules. 

M.  de  Meaux  confentit  à le  charger  de  cette  direélicn  ; 
mais  comme  fes  occupations  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  trouver  dans  fon  Diocèfe  aulfi  louvent  & aulfi  long- 
tems  qu’il  l’auroit  fouhaité , il  permit  à fa  Pénitente  de  le 
confulter  par  écrit  : voilà  ce  qui  a occafionné  le  recueil  de 
Lettres  que  l’on  trouve  dans  ce  volume. 

Ce  commerce  épiftolaire  continua  depuis  id86jufqu’à 
la  fin  de  1702  , que  M.  Bolfuet  fut  obligé  de  Je  rendre 
moins  fréquent  à caufe  de  fes  infirmités.  Cette  interrup- 
tion fut  très  fènfible  à Madame  Corneau  , qui  craignant 
que  M.  de  Meaux  ne  fè  lafsât  d’avoir  des  bontés  pour 
elle  , lui  en  fit  les  plaintes  les  plus  touchantes.  Apurez- 

vous 
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vous , ma  fille , lui  répondit  ce  Prélat  dans  la  lettre  du  9 
Avril  1702  , que  je  ne  perdrai  jamais  le  foin  de  votre  con- 
duite. La  peine  que  j’ai  à préjent  à écrire , efl  la  Jeule  caufe 
qui  retient  mes  Lettres  qui  ne  vous  manqueront  cependant  pas 
dans  le  befoin. 

Lorfque  M.  de  Meaux  lui  écrivit  cette  lettre , il  y avoic 
déjà  quatre  ans  que  Madame  Corneau  avoit  enfin  pris  le 
voile  dans  le  Monallère  des  Bénédiétines  de  Torcy , Dio- 
cèfe  de  Paris,  après  lavoir  ardemment  fouhaité  pendant 
plufieurs  annéés.  M.  Bofluet  avoit  jugé  ce  long  délai  né- 
celfaire  pour  s’alTurer  de  là  vocation  , & aufli  pour  quelle 
pût,  avant  de  s’engager,  prendre  les  arrangemens  con- 
venables à l’égard  de  fon  fils , dont  elle  avoit  été  tutrice. 
On  voit  dans  une  lettre  que  ce  Prélat  lui  écrivit  peu  de 
tems  avant  fa  profelîion , un  bel  exemple  de  la  conduite 
làge  & prudente  que  doivent  avoir  les  Direélcurs  avec 
leurs  pénitentes  au  fujet  des  fondations  & des  legs  en  fa- 
veur des  Eglifes.  Ce  Prélat,  loin  d’approuver  ces  largef- 
fes  déplacées , ces  aumônes  fomptueufes  qui  ne  font  le 
plus  fouvent  que  des  injuftices  criantes  & des  vols  réels 
faits  à des  familles  , réduifit  à peu  de  choie  quelques  di£ 
pofitions  que  Madame  Corneau  vouloit  faire  avant  de 
prononcer  fes  vœux  , & il  n’y  conlentit  enfin  qu’autant 
que  le  fils  de  cette  Dame  n’en  foufïÿroit  aucun  dommage. 
Vous  pouvez  faire  , lui  dit-il  dans  fa  lettre  du  y mars  1698, 
le  contrat  dont  vous  me  parlez , avant  votre profejfon , fi  vos 
Supérieurs  l’agréent  , & fur -tout  notez  rien  à M.  votre 
fis  , &c. 

Au  mois  de  Mai  fuivant , le  Jeudy  dans  l’oélave  de  la 
Pentecôte,  Madame  Corneau  fit  Profelîion.  M.  Bolfuet 
qui  avoit  affilié  cette  Dame  de  fes  confeils  depuis  plufieurs 
années , fe  trouva  à la  conl'ommacion  de  fon  facrifice,  & 
Tome  XI.  c 
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y fit  un  Sermon  dont  la  Profefle  fut  fi  vivement  touchée,1 
que  quelque  tems  après , elle  fupplia  avec  inftance  ce  Pré- 
lat de  vouloir  bien  lui  communiquer  Ton  manuferit , afin 
que  par  une  leélure  fréquente , elle  pût  imprimer  plus 
profondément  dans  fon  efprit  & dans  fon  cœur  les  faintes 
maximes  qui  y étoient  contenues. 

Il  auroit  été  difficile  à M.  de  Meaux  de  fàtisfaire  entié-  * 
rement  fa  pénitente  fur  la  demande  quelle  lui  faifoit;  car 
il  étoit  rare  qu’il  mit  fes  Sermons  par  écrit.  Ce  Prélat  avoic 
tellement  étudié  & médité  l’Ecriture  Sainte  & les  Peres, 
qu’il  s’étoit  fait  une  provifion  abondante  , laquelle  jointe 
aune  grande  facilité  d’exprefllon  qui  lui  étoit  naturelle  , 
le  mettoit  en  état  de  parler  fur  le  champ  avec  un  ordre  , 
une  exaélitude  & une  précifion  qu’on  ne  trouve  ordinai- 
rement que  dans  les  difeours  travaillés  avec  foin  & mûre- 
ment réfléchis. 

M.  de  Meaux  envoya  cependant  à cette  Dame  un  ex- 
trait de  fon  Sermon , c’eft-à-dire , que  dans  la  lettre  qu’il 
lui  écrivit , il  tâcha  de  rappeller  les  idées  que  lui  avoic 
fournies  l’Evangile  du  jour  qu’il  avoir  pris  non-leulemenc 
pour  fon  texte,  mais  même  pour  la  fuite  de  Ion  diffiours, 
car,  dit  M.  de  Meaux,  c étoit  plutôt  un  difeours  qu’un  Ser- 
mon étendu  j puf  qu’en  prenant  en  main  l’Evangile  du  jour  3 je 
m’abandonnai  à l’ efprit  Dieu  pour  dire  ce  qu’il  minfpira.  On  . 

trouve  cet  extrait  dans  la  lettre  cxxxvij. 

NOus  avons  placé  enfuite  une  lettre  aflêz  longue  ; 

dont  nous  n’avons  pas  eu  occafion  de  parler  ailleurs; 
elle  eft  adrelfée  à l’Abbeffie  & aux  Religieufes  de  Portr 
Royal , & elle  a pour  objet  de  les  déterminer  à la  figna-, 
turp  du  Formulaire.  Les  Défenffiurs  de  Janfenius  condaim. 
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fièrent,  comme  l’on  fçait,  les  cinq  fameulès  Propofitions 
prelcrites  par  les  Bulles  d’innocent  X.  & d’Alexandre 
VII.  Mais  ils  foutinrent  que  ces  Propofitions  n’étoient 
point  dans  le  Livre  de  ce  Prélat.  Au  milieu  des  vives  con- 
teftations  qui  s’élevèrent  à ce  fujet,  les  Religieulès  de 
Port-Royal  furent  obligées  de  s’expliquer  fur  lafignature 
pure  & fimple  du  Formulaire , où  l’on  allure  avec  fer- 
ment que  les  cinq  Propofitions  font  extraites  du  Livre  de 
Janfenius,  & condamnées  dans  le  fetis  que  l’ Auteur  a eu  en  vite. 
Elles  offrirent  donc  de  ligner , firns  aucune  rélerve , la 
quejlion  de  droit , c’eft-à-dire,  la  condamnation  des  cinq 
Propofitions.  Mais  par  rapport  à la  quejlion  de  fait , c’eft- 
à-dire  , à l’attribution  des  Propofitions  au  Livre  de 
Janfenius , elles  prirent  le  parti  de  demeurer  dans  le 
filence. 

M.  de  Perefixe,  alors  Archevêque  de  Paris, mécontent 
de  cette  conduite , vouloit  quelles  fignaftent  le  fait  auiïi 
bien  que  le  droit;  8C  comme  il  avoit  remarqué  dansM. 
Boflùet , quoique  jeune  encore , un  talent  fingulier 

Î>our  la  parole  , & un  tour  d’elprit  propre  à perfuader,  il 
e pria  de  fe  tranlporter  à P6rt-Royal,  & d’y  avoir  une 
conférence  avec  les  Religieufes. 

L’entretien  fut  long , & eut  cependant  peu  de  lùccès. 
M.  de  Bofiùet , touché  de  la  réfiftance  qujl  avoit  trouvé , 
mit  par  écrit  ce  qu’il  avoif  allégué  de  vive  voix.  C’eftla 
matière  de  la  lettre  qu’il  compola  pour  lors,  n’étant  en-* 
core  que  Prêtre. 

NOus  terminons  enfin  ce  recueil  par  f Abrégé  de  l’Mf- 
toirede  France  ; & comme  cet  Ouvrage  auroit  formé 
un  volume  trop  confidérable,  nous  en  mettons  unepartie 
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pour  completter  celui-ci , le  relie  fera  la  matière  dndou-; 

ziéme  St  dernier  Tome  de  cette  collection. 

Cette  Hilloire  qui  paroît  aujourd’hui  pour  la  première 
fois , n’appartient  pas  à M.  Bolfuet  feul  : un  Auteur  d’un 
rang  unique  peut  prétendre  à jufte  titre  un  droit  très- 
légitimement  acquis  fur  cet  Ouvrage.  C’ell  Monfeigneur 
le  Dauphin , Fils  unique  de  Louis  le  Grand,  St  ayeul  de 
Louis  XV.  régnant. 

Dans  le  plan  que  M.  de  Meaux  s’étoit  formé  pour  di- 
riger les  études  de  ce  jeune  Prince  dont  il  avoit  l'honneur 
d’être  le  Précepteur,  ce  Prélat  avoit  ehoilî  l’Hilloire  St 
fur-tout  celle  de  France , comme  la  plus  intéreiTante  pour 
un  Prince  que  fa  nailfance  deftinoit  au  Thrône.  Cette 
Hilloire  faifoit  la  matière  ordinaire  des  compolïtions  de 
M.  le  Dauphin , St  s’étoit  fur  elle  que  rouloient  fes  thè- 
mes St  fes  verfions  : on  ne  peut  donner  une  idée  plus 
exaéle  de  la  façon  dont  cet  Augufte  Elève  a étudié  l’Hif- 
toire,  qu’en  rapportant  ce  que  M.»de  Meaux  écrivit  lui- 
même  à ce  fujet  au  Pape  Innocent  XII.  en  lui  rendanc 
compte  des  études  de  M.  le  Dauphin. 

«Enfin,  dit-il , nous  lui  avons  enfeigné  l’Hilloire,  8t 
» comme  c’ell  l’école  de  la  vie  humaine  St  de  la  politique, 
» nous  l’avons  fait  avec  une  grande  exactitude  ; mais  nous 
» avons  principalement  eu  foin  de  lui  apprendre  celle  de 
» France  qui  ell  la  fienne.Nous'ne  lui  avons  pas  néanmoins 
» donné  la  peine  de  feuilleter  les  Livres  ; St  à la  réferve 
» de  quelques  Auteurs  de  la  Nation , comme  Philippe 
«de  Comines  & du  Bellai,  dont  nous  lui  avons  fait  lire 
» les  plus  beaux  endroits , nous  avons  été  nous-mêmes 
» dans  les  fources  , & nous  avons  tiré  des  Auteurs  les 
«plus  approuvés  ce  qui  pouvoit  le  plus  fervir  à lui  faire 
» comprendre  la  faite  des  affaires. 
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» Nous  en  récitions  de  vive  voix  autant  qu’il  en  pouvoit  - 
« facilement  retenir  : nous  le  lui  faifions  répéter , il  l’écrivit 
» en  françois , & puis  il  le  mettoit  en  latin,  cela  lui  fervoit 
» de  thème , & nous  corrigions  aulîi  foigncufement  fon 
» françois  que  fon  latin.  Le  Samedi  il  relïfbit  tout  d’une 
» fuite  ce  qu’il  avoit  compofé  durant  la  femaine,  & l’ou- 
» vrage  croulant , nous  l’avons  divifé  par  Livres  que«nous 
» lui  Faifions  relire  très-fouvent. 

» L’alftduité  avec  laquelle  il  a continué  ce  travail , l’a  con- 
» duit  jufqu’aux  derniers  régnés , fi  bien  que  nous  avons 
«prefque  toute  notre  Hilloire  en  latin  8c  en  françois  du 
» ltyle  8c  de  la  main  de  ce  Prince.  Depuis  quelque  tems, 

» comme  nous  avons  vu  qu’il  fçavoit  alfez  de  latin , nous 
» l’avons  fait  celfer  d’écrire  l’Hiftoire  en  cette  langue. 

»Nous  la  continuons  en  françois  avec  le  même  foin 

«Nous  ne  defeendons  pas  néanmoins  dans  un  trop 
«grand  détail  des  petites  chofes,  8c  nous  ne  nous  amu- 
» fions  pas  à rechercher  celles  qui  ne  font  que  de  curio- 
«fité;  mais  nous  remarquons  les  mœurs  de  la'  Nation 
» bonnes  8c  mauvaifies , les  Coutumes  anciennes , les 
» Loix  fondamentales , les  grands  changemens  & leur 
«caufe  : le  Fecret  des  confeils,  les  événemens  inefpérés, 
«pour  y accoutumer  l’efprit,  & le  préparer  à tout  : les 

«fautes  des  Rois  &les  calamités  qui  les  ont  fiuivies 

» Mais  afin  que  le  Prince  apprît  de  l’Hiftoire  la  maniéré 
«de  conduire  les  affaires,  nous  avons  coutume  dans  les 
«endroits  où  elles paroilTent  en  péril,  d’en  expofèr  l’état, 
» & d’en  examiner  toutes  les  circonftances  pour  délibérer, 
«comme  on  feroit  dans  unConfieil,  de  ce  qu’il  y auroit  à 
» faire  dans  ces  occafions  : nous  lui  demandons  fon  avis  ; 
» & quand  il  s’eft  expliqué , nous  pourfuivons  le  récit 
« pour  lui  apprendre  les  événemens 
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Il  n’y  a rien  à ajoûter  à un  pareil  témoignage , duquel 
il  réfulte  que  M.  le  Dauphin  a eu  dans  cet  Ouvrage  autant 
de  part  que  M.  de  Meaux , & que  le  travail  de  ce  Prélat  (è 
réduifoit  prefque  à préparer  les  matières,  & enfuite  à 
corriger  le  ftyle,  tan*  du  François  que  du  Latin. 

J’obferverai  en  paflafit  qu’il  paroît  par  ce  que  j’ai  vu 
du  lfltin , que  M.  Boiluet  s’appliquoit  beaucoup  plus  à 
corriger  ce  que  M.  le  Dauphin  compofoit  en  cette  langue, 
qu’à  ce  qu’il  écrivoit  en  François.  Le  Latin  eftaifé,  pur, 
& élégant.  Le  François  n’eft  pas  tout-à-fait  de  même. 
Il  y a quelque  apparence  que  M.  Boiluet  en  ufa  ainli  pour 
que  cette  partie  qui  étoit  dellinée  à être  mife  en  lumiè- 
re, ne  parût  pas,  du  moins  par  rapport  à la  diélion,  au 
delîus  de  la  portée  d’un  jeune  Prÿice  qui  étoit  encore 
dans  le  courant  de  fes  études  ; car  il  eft  fur  qu’on  avoit 
toujours  defTein  de  faire  connoître  que  M.  le  Dauphin 
étoit  Auteur  de  cet  Ouvrage.  La  copie  manufcrite  avoit 
pour  titre.  Abrégé  de  ÏHijloire  de  France  far  Monseigneur 
le  Dauphin.  D’ailleurs  ce  Prince  y parle  en  fon  nom  en 
quelques  endroits  , & entr’autres  au  commencement  du 
régné  de  Hugues  Capet,  où  il  s’énonce  en  ces  termes.' 
Comme  je  tire  mon  origine  des  Capévingicns , j’ai  dejfcin  d’ écri- 
re leur  Hijloire  plus  au  long  que  je  nai  fait  celle  des  deux 
races  précédentes. 

Au  relie  , cette  Hilloire  eft  parfèméc  ^e  traits  vifs 
Sc  intérellants , & de  folides  réflexions  qui  décélent  le 
grand  Maitre  qui  préftdoit  à la  compolition  de  cet  Ou- 
vrage. 

Les  deux  premières  races  paroîtront  peut-être  trai- 
tées avec  trop  de  concifion,  mais  c’eftle  fort  de  la  plûpart 
des  Hiftoires  qui  en  parlent;  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  troilîéms  race  : elle  eft  vraiment  intérelfante  ; on 
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y trouvera  plufieurs  Régnés , & en  participer  celui  de 
Louis  XI.  & les  fuivans,  traités  d’une  maniéré  fort  éten- 
due ; les  détails  font  extrêmement  curieux , & feront  fans 
doute  regretter  de  n’avoir  point  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 
re  ; car  elle  finit  à Charles  IX.  inclufivement,  & l’on 
voit  par  le  fragment  de  la  lettre  de  M.  Bofliiet  àjnno- 
cent  XII.  que  ce  Prélat  avoit  intention  que  fon  Eleve 
la  conduisît  jufqu’au  Régné  de  Louis  le  Grand. 

Il  auroit  été  foperflu  d’inférer  dans  notre  collection 
l’Ouvrage  de  M.  Bofluet,  intitulé,  Defetijîo  declarationis 
Conventüs  Cleri  Gallicani , Anno  1683,  de  Eccleftajlicd 
poteflate , ainfi  qu’un  autre  auquel  M.  de  Meaux  avoit 
mis  pour  titre  ; Eclaircijfemens  fur  le  Livre  des  Réflexions 
Morales  , Pièce  qui  a paru  en  1710,  & qu’il  a plû  à 
quelques  perfonnes  d’intituler,  Jujlification  des  Réf exions 
Morales  fur  le  Nouveau  Tejlament.  Ces  deux  Ouvrages 
ayant  été  imprimés  très-correélement  en  Hollande , il 
y a environ  deux  ans  , ç’auroit  été  multiplier  des  Edi- 
tions mal-à-propos. 
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TRAITÉ 


D E 

L'AMOUR  DE  DIEU 

NECESSAIRE 

DANS  LE  SACRE MENX 


DE  PENITENCE. 

Suivant  là  Doflrine  du  Concile  de  Trente - 


UM  in  Ecdefiafticis 
ôc  folemnibus  colla- 
tionibus  noftris,  per 
annos  proximè  elapfos , faepè 
multùmque  quæfitutn  fit  de 
diletUcme  Dei  , præfeitim  eâ 
Tm.e  XL 


Pre’s  avoir  amplement  * 

traité  les  queftions  de  Traité 
^l’amour  de  Dieu,  dans  »e  i’amodr 
nos  conférences  ecclé-  de  Dieu. 
fiaftiques  de  ces  dernieres  années  , ■■  . ■■  ■ ■ « 

& nous  être  appliqués  fur-tout  à 
difeuter  celle  qui  regarde  la  né- 
cdfité  dé  cet  amour  dans  le  Sicrc- 

A 
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— ; — ' ment  de  pénitence  : cédant  enfin  aux 

Traite  inftances  des  Prêtres  de  notre  Diocc- 
delamoü*..  , . , 

D e D I e u.  fe  J nos  ««es  & nos  cooperateurs 

___ ____ _ dans  le  faint  Miniftcre  , nous  leur 

avons  promis  de  laiflèr  par  écrit 
les  réponfes  & les  décidons  que  nous 
leur  avons  données  de  vive  voix 
dans  nos  différentes  afTemblées  , 
afin  d’en  confervet  plus  sûrement  la 
mémoire. 

Pour  fatisfaire  donc  au  devoir  de 
notre  confcience  & dégager  notre 


parole  , nous  profitons  des  premiers 
momens  de  notre  loifir  : & dans 
laréfolution  de  remonter  un  jour  , 
s'il  le  faut  jufqu’aujt  premières 
fources  de  la  Tradition  , pour  ne 
rien  laifler  à dcfirer  fur  ce  fujet , 
nous  nous  appliquerons  unique- 
ment dans  ce  Traité  , afin  de  ne  pas 
lui  donner  trop  d’ctendue  , à déve- 
lopper dans  la  plus  fimple  brièveté  , 
mais  cependant  avec  le  plus  tfexa- 
ôitude  qu’il  nous  fera  poflïble , les 
décrets  les  plus  précis  du  Concile 
de  Trente  fur  cette  importante  que- 
flion.  Entrons  en  matière. 

D’  a b o r d nous  croyons  devoir 
obferver  ce  qui  eft  déjà  comme 
gation  générale  du  avou£  Jc  tout  |e  monde  , & qui  nous 
coinmindemcwd  ai-  parojt  abfolument  néceiTaire  pour 

bien  entendre  cette  queftion  : fça- 
voir , que  l’a&e  de  l’amour  de  Dieu 
eft  lui-même , & par  lui-même , di- 
reélement  commandé  par  le  pré- 
cepte delà  dileétion. 

A la  vérité  , quelques  Théolo- 
giens ont  prétendu  que  ce  précepte 
n impofoit  que  l’obligation  de  tra- 


L 

Obfervations  pré- 
liminaires fur  l’obli- 


mer  Dieu. 


quæ  ad  Sacramentum  Pœni- 
tentiæ  requiratur  : Nos  qui- 
dem  , rogantibus  Fratribus 
& Comprefbyteris  noftris  , 
polliciti  fumus  futurum , ut 
quæ  de  tanta  re  per  diverfos 
conventus  vivâ  voce  ref- 
ponfa  protulimus , eadem 
feripto  traderemus,  ad  rei 
memoriam.  Itaque  otium 
na£U  liberamus  fidem  no- 
ftram , & confcientiam  gravi 
onere  relevamus.  Sanè  quæ- 
ftionem  totam  fi  opus  fuerit 
ex  altifiimis  traditionis  fon- 
tibus  repetemus  : hîc  autem  . 
ne  noftra  in  immenfum  tra- 
étatio  excurrat , e'o  omne 
ftudium  conferemus,  ut  fa- 
cro-fanûi  concilii  Tridenti- 
ni  exprefla  décréta,  quanta 
fieri  poterit  brevitate  ac  fim- 
plicitate  fermonis,  ac  cura- 
tè  exponantur.  Sic  autem 
procedimus. 


Ac  primùm  præmonemus 
quædam,  quæ  ad  rei  intel- 
ligentiam  ncceflaria  videan- 
tur , quæque  apud  omnes 
jam  in  confdfio  fint  : nem- 
pe  illud  , divino  de  dile-  - 
éfione  mandato  direclè  im- 
perari  ipfum  per  fe  diligen- 
di  actum.  Sanè  non  defue- 
runt,  qui  docerent  impe- 
rari  tantum  ut  diligendi 
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habitum  , charitatis  infufx 
& habi  tualis  opéra , per  dif- 
pofitiones  ad  id  rcquifitas  , 
conapararc  , five  potius  im- 
petrare  ftudeamus.  Sed  id 
ftare  non  poteft;  cùm,  ut 
carrera  omittamuS , fufficiat 
iftud  , quod  relato  illo  fum- 
• mo  de  charitate  mandato  : 
Piligcs  Daminum  Deum  tuum 
(x  toto  corde  tua  , fubdac 
ipfe  Dominus  : Hoc  fac } 
& vives  : quo  dire£tè  & 
perfpicuè  ipfe  adus,  ipfum 
diligendi  cxercitium  impc- 
ratur.  Itaque  ab  Alexan- 
dro  VIII.  hæc  prolata  cen- 
fura  eft , quam  ad  verbum 
referimus , ut  nuperrimè 
Romae  eft  typis  édita  Inno- 
centa XII.  verè  optimi  ae 
maximi  Pantificis  ju(Tu  : 
Sufficit  ut  aftus  moralis  ten- 
dus in  finem  ultimum  inter- 
prétative. Hune  ( finem  ul- 
timum fcilicet  ) iiomo  non  te- 
netut  amure  , ne  que  in  prin- 
cipto,  ne  que  in  deeurfu  vit  ce 
mortalis.  Qui  de  re  Ponti- 
fe* Ûc  cenfuit  : Hæc  pro- 
pofitio  eft  hceretica  : die  Jo- 
vis  24  Slug.  anno  1 690. 
Quod  autem  quidam  , lo- 
ço  vocis  Hune  j alii  repofue- 
runt  Hine , eundem  fen- 
fum,  eandem  cenfuram  ef- 
fert , neque  de  hâc  re  litiga- 
ie  cil  animas. 


DE  MEAUX.  3 

vailler  à acquérir  , ou  plutôt  à obte* 
nir  par  les  difpofitionj  requifes  l’ha- 
bitude d’aimer  Dieu  , au  moyen  de 
la  grâce  infufe  & fanétifianre.  Mais 
pour  fentir  combien  cette  opinion 
eft  iufoutenable  , il  fuffic , fans  avoir 
recours  à d’autres  preuves , de  faite 
attention  à cet  endroit  de  l’Evangi- 
le , où  le  Seigneur  ]cfus,  après  avoir 
rapporté  le  grand  commandement 
de  la  charité  : V tus  aimere ç le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cceur 
&c.  ajoute  tout  de  fuite  : Faites  ceci, 
& vous  vivre ç.  En  faut-il  en  effet 
davantage  pour  démontrer  que  l’e- 
xercice 3c  l’aâe  même  de  cet  amour 
eft  clairement  & direâemcnt  com- 
mandé par  le  précepte  ? 

Audi  le  Pape  Alexandre  VIII. 
a-t-il  condamné  la  propofition  fui- 
vante  , donc  nous  rapporterons  la 
cenfure , telle  qu’elle  a été  récem- 
ment imprimée  à Rome  par  l'ordre 
d’innocent  XII.  qui  remplit  fi  dig- 
nement la  chaire  de  S.  Pierre  : Il 
fuffit  qu’une  action  morale  tende  in- 
ter prétativ  entent  à fa  fin  derniert  ; &• 
L'homme  n’eft  obligé  de  l'aimer  cette 
fin  , ni  dans  le  commencement  , ni 
dans  le  cours  de  fa  vie.  Telle  eft  la 
propofition , & voici  le  jugement  que 
le  Pape  en  a porté  ; Cette  Propofition 
tft  hérétique.  Ainfi jugé  ce  Jeudi  z+. 
Août  169.0.  Quant  à la  différence 
qui  fe  trouve  dans  quelques  exem- 
plaires , où  au  lieu  du  pronom  hune- 
( teste  fin  ) , ou  lit  U particule  illa- 
tive  hinc  , de-là  , par  confisquent  : 
comme  cette  différence  ne  change 
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rien  ni  dans  le  fens  de  la  Propor- 
tion , ni  dans  la  cenfure , elle  ne  mé- 
rite pas  qu’en  s’y  arrête  , ni  qu’on 
en  difpute. 

C’efl  dans  cette  héréfie  que  tom- 
bent cependant  ceux  qui  foutien- 
nent  que  l’aâe  fpécial  d’amour  n’eft 
pas  ordonne  par  cette  patole  : Vous 
aimer  J’avoue  que  quelques  Théo- 
logiens ont  prétendu  que  lt  pré- 
cepte de  V amour  de  Dieu  & du  Pro- 
chain n'ejl  pas  un  commandement 
fpécial,  mais  un  commandement  gé- 
néral auquel  on  fatisfait par  l’accom- 
pliffement  des  autres  préceptes  ; ce 
qui  revient  à ce  que  quelques  autres 
difent  en  d’autres  termes , que  le  pré- 
cepte de  l’amour  de  Dieu  n’ordon- 
ne que  la  dileftion  qu'ils  appellent 
affective  , Sc  qui  confifte  dans  l’ac- 
compliilèment  des  autres  comman- 
demens,  & non  la  dileétion  effecti- 
ve , ou  l’aâe  fpécial  d’amour , Sc 
cette  afFeékion  de  l’ame  qui  aime 
Dieu  à caufe  de  fon  excellence  , de 
fa  grandeur  & «1e  fa  bonté.  Mais 
cette  do&rine  ne  peut  être  ni  fou- 
tenue  ni  même  tolérée.  Audi  a-t-elle 
été  condamnée  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  comme  erronée  , 
impie  , Sc  contraire  au  plus  grand  de 
tous  les  Préceptes.  Et  qui  peut  en 
effet  douter  qu’il  n’y  ait  un  aéie  fpé- 
cial d’amour , quand  il  entend  ces 
paroles  de  David  : Je  vous  aimerai 
Seigneur  : Sc- celles-ci  de  l’Oraifon 
Dominicale  : Que  votre  nom-  foie 
fanüifié  , où  le  deiîr  que  nous  avons 
Âe  la  gloire  de  Dieu  fe  peint  Sc 


In  eam  hxrefim  impingunt» 
qui  negant,  verbo  Diliges , 
refpondere  fpecialem  Di- 
ledionis  adum,  qui  à Deo 
imperetur.  Sanè  extiterunt 
qui  dicerent  , preeceptum 
amoris  Dci  & Proximi , non 
effe  fpeciale , ftd  generale  , 
cui  per  aliorum  prœceptorum 
adimpletionem  fatisfit.  Quatn 
propofitionem  alii  aliter  ex- 
primunt  ; nempè  fie  , ut 
mandato  charitaris  impere- 
tur  tantum  Diledio  ilia , 
quam  effcftivam  vocant  t 
in  executione  omnium  man- 
datorum  contentam  ; non 
autem  imperetur  Diledio 
affeétiva,  five  fpecialis  adus 
6c  affedus  diligendi  Dci 
propter  fuam  excellentiflï-r 
mam  dignitatem  atque  boni- 
tatem.  Haec  autem  dodrina  à 
facra  Facultate  Theologica 
Parifienfi  , erroris , impie- 
tatis , ôc  repugnantiæ  cum 
mandato  maximo  condem- 
nata , nec  defendi , nec  toa 
lerari  poteft.  Nam  dari  ali-; 
quem  fpecialem  Diledioa 
nis  adum , vel  hæc  Davidis 
probant  : Diltgam  te  Domi- 
ne : 6c  in  Oratione  Domini-i 
câ , illud  : San6tificctur  no~ 
men  tuum , quo  Dei  glorifia 
candi  ftudium  contineturi 
ôc  illud  : Adveniat  regnum 
tmm  : quo  Dçus  nog  «lhj 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  ’ ? 


fcegnare  nos  facit,  quàm 
■ipfc  in  nobis  régnât  : deni- 
que  illud  : Fiat  -uoluntas 
■tua , quæ  eft  humanæ  volun- 
tatis  cum  divinâ , ut  eft 
inter  cœlites  mira  & per- 
pétua confenfio  : atque  is 
eft  ipfiflimus  Dile&ionis  ac 
tus.  Neque  omittendum  il- 
lud.  Dimitte  nobis . . .ficut  di- 
mittimus  ; qui  eft  expreflifti- 
mus  fraternæ  dileûionis  ac- 
tus  , cum  Dei  Dileâione 
neceflario  conjunâus.  Cùm 
ergo  detur  fpecialis  Dilc- 
Ûionis  aétus , eum  defigna- 
fi  voce,  Diliges , nemo  pius 
diffitetur.  Ac  reverâ  non 
poteft  Deus  toto  corde  di- 
ligi,  fi  nullus  unquam  fpc- 
cialis  ac  proprius  a&us  Di- 
le&ionis  elicitur,  nullaque 
ejus  aûûs  obligatio  agnof- 
citur.  Unde  hæc  propofi- 
tio  ; In  rigore  loquendo  , non 
videtur  quod  homo  teneatur 
unquam  per  ’totam  vitam 
fuam  elicere  aSium  amoris 
Dei;  à facra  FacultateLo- 
vanienfi  , ut  impia , & pri- 
mam  legem  Chriftianæ  vitee 
tvertens  , profcripta  eft  ; 
ritè  interrogantibus  & ap- 
probantibus  Epifcopis  : & 
clarè  inducit  hxrefim  ab 
Alexandro  VIII.  condem- 
natam  , quam  memoravi- 
fiius. 


s’exprime  fi  naïvement  ; & en-  Traité 
core  ; Que  votre  règne  arrive  , ce  D E L’  amour* 
régne  par  lequel  Dieu  régne  bien  de  Dieu. 
plus  en  nous  qu’il  ne  nous  fait  T 

régner  nous  mêmes  ; & encore  : 

Que  votre  volonté  foit  faite  , ce  qui 
renferme  le  faint  défit  de  pouvoir 
comme  les  Saints  dans  le  Ciel  con- 
fondre à jamais  avec  la  volonté  de 
Dieu  notre  volonté  propre  ; défit  4 

qui  n’efl  & ne  peut  être  que  l'afie 
même  de  la  dileâion  ? Mais  furtout 
pourrions-nous  oublier  ces  paroles  î 
Pardonnez-nous  comme  nous  par - 
donnons : où  l’aéiedeladikéiion  fra- 
ternelle fe  trouve  fi  clairement  ex- 
primé , cet  a<âe  qu’il  eft  impoflible 
de  feparer  de  l’amour  de  Dieu  î 
Puifqu’il  y a donc  un  a&c  fpécial 
d'amour , la  piété  ne  permet  pas  de 
douter  qu’il  ne  fiait  défigné  pat  cet- 
te parole  : P'ous  aimerez-  Dieu  peut- 
il  être  en  effet  aimé  de  tout  le  cœur  , 

Si  l’on  ne  produit  jamais  un  afte 
fpécial  de  cet  amour , 8c  fi  l’on  ne 
connoît  l’obligation  de  le  produire  î 
Audi  la  Faculté  de  Louvain  fur  la 
dénonciation  , & tout  enfemble 
avec  l’approbation  des  Evêques,  a-  Ctnfde  ituva;^ 
t’elle^condamné  comme  impie  & Uj7.  prep.  14. 
comme  renverfant  la  première  loi  de 
la  vie  chrétienne  , la  propofition  qui 
fuit  : Il  ne  parole  pas  que  l'homme 
foit  en  rigueur  obligé  dans  le  cours 
de  fa  vie  dt  produire  un  acte  d'amour 
de  Dieu.  Et  dans  la  vérité  cette  Pro- 
pofition ne  ramene-t’elle  pas  trop 
évidemment  l’héréfie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , & qu’Alexandrg 
yill,  a condamnée} 
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C'cft  pat  une  fuite  néceflwe  de  Nec  minus  neceflario 

: nrinnnaK  /Ilia  1..-  1 


ces 


Pontifes 


. *7 — — r — uuuus  neceuario 
principes  que  les  feuycrains  damnais  propofidones  iilæ. 
:.fes  ont  aufli  condamné  les  Prc-  Pr|ma  . praceptHm  amQri, 


DI  Dibu.  -Trima  : rrœceptum  amons 

• rc'T  fu,;TeS-  La  rremiere  : Dei  per  fe  tant àm  ob  lient  in 

Ccnf.  Guim.  mi-  Lc  prtcepu  de  l amour  de  Duu  n o-  articulo  mortis.  Altéra  - An 

"ÜLxi.t.u  bllieCpar!ui ^àJarùcUdc  peccn  m0rtal,ter , aux  achun 
la  mon.  La  fécondé  : Nous  h ofons  dilectionis  Dei  femel  tan- 
pas  décider  fi  c'ejl  pécher  mortelle-  titm  in  vita  eliceret  . con- 
™nt  j que  de  ne  former  qu  une  feule  demnare  non  attdtmus.  De- 

■furnime.  «*  « *#< * n»que  ■ Probable  efl  , ne 

-Dieu.  Et  la  troificme  : Il  e(l probablt  (ineulit  • - 5 . 

/,  • . J r J J 7-.-  Jwguiis  quittent  n morose  quin - 

quel  precepu  dt  l amour  de  Duu  qtlemih  fi  » 

« oblige  pas  , meme  a la  rigueur  „ cepUlm  cfari'is  * J 

tous  Us  Cinq  ans.  Peut-il  eu  effet  y P j • 9.  * 

| ' t s r ' Avevera  enini  nulla  eau  fa 

avoir  quelque  raifon  de  fuppumer  „ 

•r-  « *****  * <•  ïïï  i 

aéfe  , qui  ne  prouve  aufli  qu’on  nnr;.'10  r r*' 

pourroir  s’en  partir  toute  fa  vie  après  S JotaT ^ if®”  ’ 

l’avoir  produit  une  fois  , ou  fans  Vltami i ?« 

même  qu’il  l'eût  jamais  été  i Difons  pmcrmittatur>  £ conTr^ft 
au  contrairo  que  fi  le  dmn précepte  vd  f , ob]i  obfj» 
oblige  pour  une  fois  » ,1  oblige  pour  cemi  ob]i  ft  ff* 
cent,  pour  raille,  & fans  mefurecom-  „k|-  ar  n ° mîmes  >. 
me  faiis  bornes  ; & que  fans  fe  met- 

tte  en  peine  de  disputée  ni  du  temï  DUI  ^ ’ eSue  anjue  dif- 

Hi  du  heu  dans  Iefquels  ou  eft  obli-  „ r.  ^UO  PræC!Se 

gé  de  produire  cet  aûe  ; ce  qui  dé-  tCm.P  ? & °CO*.<3UO(l  ex 
pend  d’une  infinité  dç  circonftances  va“11  circumftanou  , infpi- 
s,  —ir. j..  -...r  • . . ratiombus  ac  mntarinnîK.. 


à raifon  des  infpitatious  qu’on  a re.  i;atlonibus  tentationibus 

çues , ou  des  tentations  qu’on  éarou-  l’fndet  i ÇQ  cnitendutn. 
ve  ; il  faut  qu’on  faSè  tous  les  ef-  U£  tanta  diligentiâ  cure- 
fipres , & qu’on  travaille  à produire  n?-US  tantæ  nfcefHtatis  aûum 
cetade  lî  néceflàire , avec  tant  de  £ j’  Ut  nil“UD?  ^lt  *n  omit-, 

foin,  qu’on  ne  s’expofe  jamais  à pé-  te,  ' 0 aw  neg*>gefldo  péri- 

rir,  pour  l’avoir  omis  ou  négligé.  CU  Um’ 

Telles  font  les  régies  établies  par  igitur  nos  adigunt  tôt 

ceafqies  & par  les  jugemens  ^^mnatæa  ccleberrimis  Aca^ 
que  les  plus  célébrés  Univerfitcs  & demiis  , imô  verb  à fiuij- 
Us  fouverains  Pontifes  ont  portés  mis  Pontificibus,  propofiti<> 
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fies  : nec  refcrt  quâ  de-  de  tant  de  proportions  qu’ils  ont 
creti  formulâ;  cirni  in  earn  condamnée^  Et  qu’importe  apres 
damnationem , & ipfa  rei  cela  d’épiloguer  fur  la  forme  de 
natura  , & totius  Ecclefiæ  leurs  décrets , lorfque  la  nature  des 
confenfio  nos  inducat.  chofes  & le  contentement  del’Eglife 
Unde  etiam  merito  repro-  univerfelle  nous  obligent  à nous  réu- 
batur  hzc  propofitio  : Tune  n'r  avec  eux  fur  le  fond  de  leurs  dé- 
Jolùm  obligat  de  Deo  diligendo  c|l‘otls  ? 

mandatant  } quando  tenemus  C ^ur  ces  mêmes  principes , & 
jujîificari  , & non  habemus  cc^  encore  avec  la  même  juftice 
aliam  viam  quâjuflificari pof-  (luc  cette  Propofition  a été  frappée 
Jimus  : quafi  Deus  fe  velit  di-  ^ allat|1ème.  Le  précepte  de  l'amour 
ligi  tantum  à peccatoribus  , Dieu  n oblige  que  lorjquilfaut 
non  autem  à juftis;  aut  tan-  etrt  » * 1ue  nous  n'avons 

ti  præcepti  obfervàntia  ad  PDlnt  dautrenioyiTi  de  l'être  ;c om- 
juftificationis  gratiam  impe-  Tc  " P.icu  ne  voulolt  ctre  aimé  que 


trandam  tantum 
tem  ad  confervandam , au- 
gendamque  pertineat  : quo 
negleâo  , ipfa  incuriâ  , 
gratiam  juftmcationis  amit- 
tanr. 

Hzc  igitur  erronea  & hx- 
retica  procul  à Fidelium 


des  pécheurs , & non  des  juftes  ;oa 
comme  fi  l’obiërvation  du  grand 
commandement  n’étoit  néceffaire 
que  pour  obtenir  la  juftice  & non 
pour  la  confervcr  & la  faire  croître  ; 
pendant  que  notre  feule  négligence 
à cet  égard  n'eft  en  effet  que  trop 
capable  de  nous  la  faire  perdre. 
Puiffent  donc  ces  erreurs  fi  con- 
- ,,  , , traires  à la  foi  catholique  , être  à 

mentibus  propulfanda  funt.  jamais  bannies  du  cœur  des  fidèles. 
Jv1?.!?11?  autem  & quanto  La  pricre  Dominicale , qui  doit  ctrâ 
fub  dilcnmine  oporteat  tan-  p0ur  cux  |a  pCjere  de  tous  les  jours  , 
tum  aâum  frequentare , ipfa  icur  montre  allez  à quels  dangers 
Dominica  oratio , qux  quo-  j|s  s’expotent  , s’ils  n’ont  foin  de 
tidiana  dicitur  , fatis  do-  produire  fôuvent  des  aûes  d’amour 
cet;  quippe  qux  vero  & de  Dieu.  Elle  n’a  plus  dans  leur  bou- 

Ï»leno  fenfu  fine  aôu  di-  che  cette  teinte  priere , le  fens  plein 
eûionis  proferri  non  pofiit;  & véritable  qu’elle  doit  avoir , s'ils 
CÙm  hzc  ipfa  VOX  , Pater  la  récitent  fans  amour.  Ces  premie- 
nojler  , fi  reûè  & ut  à Chri-  res  paroles , Notre  Pire , fi,  nous  les 
Ito  pronunciata  eft , dicitur,  prononçons  dans  le  même  cfpric 
lefiç  Apoftolo,  inducat  Jpi~  que  Jésus-Christ  les a pronouçées, 
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n’infpirent-elles  pas  en  effet  , & ritum  non  timoris  fed  adop- 

n’expriment-elles  pas  non  Refprit  de  tionis ■ CT  charitatis  , in  cor - 

crainte  , mais  l'efprit  d'adoption  6-  dibtts  noftris  clamantem  , 4_h 

de  charité  , puiïque  fuivant  le  té-  ba-}  Pater. 

moignage  de  l'Apôtre  , c’eft  cet  ef- 

prit  d’adoption  & de  charité  , qui 

ctie  dans  nos  cœurs  , mon  Pcre , mon. 

Pere  ? 

Et  quant  à ce  qu’on  nous  dit  quel-  Sin  autem  objicitur  illudf 
quefois  des  préceptes  pofuifs  qui  jcquè  impium  ac  nugato- 
u’obligent  pas  toujours  , & qui  par  rium  de  pratceptis  pofiti- 
conséquent  n’obligent,  dit-on,  ou  vjs  j non  femper  iis  teneri 
prefque jamais,  où  nous  conduirait  nos,  atque  adeô  nunquam,, 
cette  objeélion  également  impie  & vel  vjx  unquam  : eo  res  re- 
frise , linon  à fupprimet  toute  c;djt  no5j,  } ut  omnis  in- 
obligation d'exercer  des  adies  de  foi  terc;dat  fidei  & fpe|  exer- 
& d’efpérance  î Difons-le  .cette  ob-  celKjx  obligatio  ; imo  Dei 
jeûion  lailTe-t-elle  fublifter  à notre  metuendj  f eogitandi-  de 
égard  quelque  obligation  de  crain-  DeQ  ^ ac  de  falute  fuâ  aut 
dre  Dieu  , de  penfer  meme  a Dieu--  dde  . ex  qUO  vita  Chriftiana 

oMivionis  Dei , attjue  inde 


à notre  falut  , à nos  devoirs  & à 
notre  foi  ? Et  la  vie  chrétienne , 
s’il  étoit  poffible  qu’on  la  réglât  fur 
ces  dangereur  principes  , ne  fe  trou- 
verait-elle pas  comme  abandonnée 
à l’oubli  de  Dieu  , & conféquem- 
ir.ent  à tous  les  excès , & à toutes 
les  erreurs  où  cet  oubli  ne  conduit 
que  trop-naturellement? 

C’eft  précisément  dans  cet  abî- 


confecutse  omni  injuriæ  ac 
nequitix  relinquatur.  Quem 
in  gurgitem  jam-  demerli 
funt  qui  hæc  dicunt  : Ho~ 
mo  nullo  unquam  fine  vitre, 
tempore  tenetur  elictre  aftum 
jidei  & charitatis , ex  vi  prœ- 
ceptorum  divinorum  ad  cas? 

Fides 


r.  , . . . , • virtates  pertuiennum. 

me  que  fe  font  précipites  ceux  qui  T , _ , 

, n r • non  cenfetur  cadere  fub 

n me  rrïinr  n enieioner  encore  J J .. 


n’ont  pas  craint  d’enfeigner  encore 
'Alex.  Vil.  i.  cette  proportion:  Qu'un  homme  n'eji 
prof. T jamais  obligé  dans  aucun  tems  de  fa 

vie  de  produire  un  acltde  foi  , d'tf- 
pèrance  & de  charité  , en  vertu  des 
préceptes  divins  qui  preferivent  ces 
pmoc.XI.  16.17.  “vcrtas-  Et  cette  autre.  La  foi  ne  doit 
pas  être  regardée  commt  tombanifous 


pra~ 

ceptum  fpeciale  fecundùm  fe. 
Satis  efi  aStum  jidei  femeiit » 
vità  elicere.. 


un 
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un  précepte  fpécial  par  elle-même  ; & cette  autre  encore  : C'efi  ajfel 
de  produire  un  acte  de  foi  une  feule  fois  en  fa  vie. 

His  igiturgeneratim  præ-  Apres  ces  réflexions  générales  fur 
flûlïts  de  mandato  diligen-  le  commandement  de  l'amour  de 
di  Dei , jam  quat  fini  ejus  Dieu , examinons  foirant  les  Dé- 
partes ad  juftificandum  inj-  crets  du  Concile  de  Trente  quelle 
pium  , maximè  in  facra-  parc  doit  avoir  cet  amour  dans  la 
xnento  Pœnitentisr  , ex  de-  juftification  des  pécheurs , & fur-tout 


cretis  Tridentinis  explicare 
aggredinmr.  Quam  difpu- 
tationem  ita  partiemur,  ut 
primùm  agamus  de  Sacra- 
mentorum  quibus  juftifica- 
mur,  efficientiâ  ; quo  loco 
demonftrabimus  ad  ilia  non 
xequiri  eam  Dileûionem  , 
qux  cùm  facramentorum 
fufcipiendorum  voto  fem- 
per  juftificet.  Deinde  tra- 
âabimus  de  incipiente  Di- 
ledione  faltem  ad  juftifi- 
cationis  gratiam  in  facra- 
mentis  impetrandam  om- 
ninô  neceflariâ.  Denique  ex 
certis  principiis  difficultatcs 
refolvcmus  : atque  is  erit 
hujus  Tradationis  finis. 


dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Nous  divi ferons  cette  queflion  en 
trois  parties. 

Dans  la  première  , nous  parle- 
rons de  la  Vettu  & de  l’efficace  des 
Sacremens  qui  donnent  la  grâce  de 
la  juftification  ; & nous  ferons  voit 
que  cette  efpece  d'amour  qui  jufti— 
fie  toujours  avec  le  vau  du  Sacre- 
ment , n’eft  pas  n^ceflaire  pour  les 
recevoir. 

Dans  la  fécondé , nous  traiterons 
de  l'amour  de  Dieu  commencé  , & 
nous  prouverons  qu’il  eft  absolu- 
ment néceflaire  dans  les  Sacremens 
pour  obtenir  la  grâce  de  la  juftifica- 
tion. 

Enfin  nous  emploierons  la  troï- 
fieme  & la  derniere  partie  de  ce 
Traité  à réfoudre  par  des  principes 
inconteftables  les  difficultés  qu’on* 
coutume  de  propofér  contre  cette 
dodrine. 


Traité 
de  1 AMOUR 
de  Dieu. 

II. 

Divifiou  de  cet  ou- 
vrage. 


Tome  XL  B 

» . 
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os  Dieu. 


ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET  . 
PREMIERE  PARTIE. 


m. 

L'on  rapporte  les 
decrets  du  Concile 
de  Trente  , fur  la 
vertu  & l’efficace  des 
Sacrcmcns  , & pre- 
mièrement ceux  de  la 
Seffion  vi.  ch.  vi.  & 
vu. 

*Seff.  VI.  cap.  VI. 
VIL 


REmarquons  d'abord  la  maniéré 
dont  le  faîne  Concile  s’exprime 
fur  l'efFet  6c  fur  l’efficace  des  Sacre- 
mens  qui  nous  juftifient  : Enfin  la 
jufiification , dit-il  , fuit  elle-même 
ctttc  difpojition  ou  ctttt préparation. 
Et  cela  , qu’on  y prenne  garde , le  S. 
Concile  nous  le  dit  immédiatement 
après  avoir  expliqué  dans  le  chap.  VI. 
quelle  efl  cette  préparation  dont  il 
parle , 6c  qu’il  a fait  confifter  dans  la 
foi  , dans  la  crainte  de  la  jufiiee  de 
Dieu  qui  naît  de  cettefoi , dans 
t'efpérance  que  nous  donnent  les 
mérites  de  Jesus>-Christ  , & dans 
le  mouvement  même  d'un  amour  com- 


mencé , que  le  Concile  dit  être  le prin- 
cipe de  la  haine  & de  la  détefiation 
du  péché;  en  quoi  conjijle  la  péniten- 
te nécejfaire  avant  le  Baptême , & 
pour  tout  dite  enfin  , dans  le  defir 
& le  bon  propos  de  recevoir  le  Sacre- 
ment , de  commencer  une  vie  nouvcL 


le  , & <T obferver  les  Commandement 
de  Dieu. 

Toutes  ces  chofes  ne  renferment 
donc  pas  la  jufiification  : & ni  cer 
te  foi  , ni  cette  efpérance  , ni  cet 
amour  commencé , ni  cette  haine  6c 
cette  détefiation  du  péché  qui  naît 
de  cet  amour , ni  cette  pénitence , 
ni  ce  bon  propos , & ce  vœu  de  re- 
cevoir le  Baptême , quoique  accom- 
pagné de  la  réfolution  , 6c  même 
d’un  commencement  effectif  d’une 


AC  primùm  , facro  fats 
£ta  Synodus  de  Sa- 
oramentorurn  quibus  jufti- 
fïcamur  effetlu  Ave  efficien- 
tiâ , hæc  tradidit  : Hanc  dif- 
pofitionem  feu  pueparationem 
jujlificatio  rpfa  confequitur. 
Qux  verba  fanfta  Synodus 
fubdit,  port  expofitam  præ- 
cedente  capite  ülam  difpofi- 
tionem  feu  præparationem  , 
quæ  in  fide,  atque  inde  pro« 
feflb  divina  juflitia  timoré  , 
in  fpe  propter  Chrifum , at- 
que in  ipfi  incipientis  Dite - 
ftionis  motu  reponatur  y ex 
quo  peccatorum  odium  ac  de- 
tejiatio  exiftat,  per  eum  poe- 
nitentiam  , qttam  ante  Bap - 
tifmum  agi  oportet  : déni  que 
in  propojito  fufeipiendi  Bap- 
tifmi  y inchoandi  novam  vi- 
tam , & fervandi  divina 
mandata. 

Non  ergo  ha:c  omnia  juf. 
tificationem  includunt,  non 
fides  , non  fpes  , non  ilia 
Dile&io  incipiens , non  illud 
ex  dile&ione  odium  ac  de- 
teftatio  peccatorum  ; non  il- 
ia pœnitentia , aut  illud  fuf- 
cipiendi  Baptifmi  propofi- 
tum  ac  votum^  quamvis  cum 


J 
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novae  vit*  propofito  , & 
quâdam  etiatn  inchoatione 
conjuodum  : non  ilia,  in- 
quam  omnia  , optima  licet 
ôc  fan&a , jufiificationem  in- 
cludunt , fed  funt  ejufmo- 
di,  ex  quibus  , telle  facro- 
fancïo  Concilio,  ipfajuftifir 
catio  confequatur. 

Hue  accedunt  ex  eodem 
capitulo  verba  fequentia  : 
Injlrumentalis  itemcaufa  ( juf- 
tificationis , ) eft  ipfe  Baptif- 
tnus  ,quod  efi  Sacramentwmfi- 
dei.  Quibus  verbis  confiât , 
ipfum  Sacramentum  , non 
acceptas  jufiitiac  ligillum,  ut 
Hzretici  volunt  , fed  ejus 
accipiendae  atque  adipifeen- 
dae  caufatn  & infirumentutn 


vie  nouvelle , tout  cela  félon  le  Con-  1 ■ f 

cile , ne  renferme  pas  la  juftificatlon , D £ t*  A M 0 v 
mais  la  précédé  ; & ces  difpo  (irions  D , jj  , E w 
quoique  d'ailleurs  excellentes  & fain-  i 

tes , n'en  font  que  les  préalables.  La 
jufiification  Us  fuit  , Sc  ne  vient 
qu'aptes. 


IV. 

Ce  que  le  Concile  ajoute  dans  ce  L'efficace  des  Sa- 

même  chapitre  VII.  prouve  encore  îrcDîens  étlblieJ“ 
, « r.  , . r r ■ n Ic  cl,aP-  vu'  de  U 

la  meme  venté.  La  caufe  inflrumcn - se(p.  vl. 

telle  ( de  la  juftification,)  dit-il , efi 
U Baptême  qui  efi  le  Sacrement  de  la 
foi.  CeSaccement  n’eft  donc  pas  le 
fçeau  de  la  juftice  reçue , comme  les 
hérétiques  l’ont  prétendu  ; mais  il  eft 
véritablement  la  caufe  & comme  l’in- 
firument  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous 
a donner , 6c  la  former  en  nous. 


efle. 


I D autem  luculentiùs  ac 
firmius  docet  alterum  capi- 
tulum  exScfiionis  vn.proce- 
mio  rcpctitum,quod  eftejuf- 
modi  : Ad  conjummationem 
falutaris  de  jufiijicatione  do- 
éhinte  , confèntaneum  vifum 
efi  de  fanftiffimis  Ecclefia fa- 
cramentis  agere  , per  qua 
omnis  jufiitia  ver  a velincipit , 
vet  cœpta  augetur  ,vel  amiffa 
reparfitur.  Ex  quo  confiât  , 
quxdam  fané  Sacramenta 
ea  efle , per  aux  jufiitia 
jam  anteà  per  ftifeeptum  Sa- 
cratnentum  accepta  tantum 
augeatur;  qux  nos  Sacra* 


Vérité  que  nous  apprenons  bien  V. 

plus  clairement  & bien  plus  inconte-  La  même  vérité 
ttablement  encore  des  premières  p a-  Erouv^e  P“  ,a  Prd* 
rôles  de  la  Selhon  lepcieme.  Les  voia  : vu.  te  par  les  canons 
Pour  finir  de  traiter  La  doctrine falu-  <•  7*  & *. 
taire  de  la  jufiification  * U parole 
convenable  , dit  le  S.  Concile,  de 
traiter  des  Sacrement  de  l'Eglife  par 
Ufquels  toute  véritable  juflice  ou  com- 
mence , ou  s'augmente  après  avoir 
commencé , ou  fe  répare  après  avoir 
été  perdue 

De-là  ne  s’enfuit-il  pas  en  effet 
qu'il  y a deux  fortes  de  Sacremens  ; 
les  uns  que  nous  appelions  les  Sa- 
cremens des  vivant  ou  des  juftes , 
dont  1 effet  n eft  que  d’augmenter 
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Vï; 

L'application  de 
ee«  principes  faite 
par  le  Concile  au  Sa- 
crement de  Pénitence 
dans  le  chapitre  it. 
delà  Self.  xtv. 


la  juftice  déjà  reçue  pat  un  autre 
Sacrement  ;les  autres  parltfquels  la 
jujlicc  commence  , ou  par  lefquels 
on  la  répart  apres  l'avoir  perdue  , 
tels  que  font  les  Sacremens  de  Bap- 
tême & de  Pénitence.ce  qu’on  accor- 
de à ceux , qui , morts  par  leur  pé- 
ché, ne  retournent  à la  vie  que  par 
ces  Sacremens  , s’ils  les  reçoivent 
avec  foi?  C'eft  encore  ce  qu’éta- 
bliffent  les  canons  fix , fept  8c  huit 
de  cette  même  Seflîon  , lorfqu’ils 
défendent  fous  peine  d'anathême: 
Que  perfonnt  ne  dife  que  les  Sacre- 
mens ne  font  que  des  Jignes  ou  des 
marques  de  la  grâce  reçue  ; qu'ils  ne 
contiennent  point  la  grâce  ; qu'ils  ne 
la  donnent  & ne  la  confèrent  pas  en 
effet  par  une  force  & par  une  vertu 
qui  leur  efl  propre  , & qui  du  côté 
de  Dieu  la  communique  aux  hom- 
mes , pourvu  qu’ils  n’y  mutent  point 
d’obflacle  , & qu’ils  reçoivent  us  Sa- 
cremens avec  toutes  les  conditions 
requifts. 

Ces  dogmes , ou  comme  on  les 
appelle  , ces  principes  généraux  , 
le  Concile  nous  a lui-même  appris  a 
les  appliquer  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence ; & voici  Papplication  qu'il 
en  a faite  à propos  de  cette  contrition 
éminente  dont  il  venoit  de  parler,  8c 
qui  juftifie  avant  même  qu’on  ait  re- 
çu le  Sacrement.  Quoiqu'il  arrive 
■quelquefois  , dit-il , que  cette  contri- 
tionfoit  parfaite  en  charité , & qu' ti- 
lt reconcilie  l'homme  à Dieu  avant 
qu'il  ait  actuellement  reçu  le  Sacre- 
ment i il  ne  faut  cependant  pas  attri- 
buer la  réconciliation  à cette  contri- 


menta  vivorum  five  jufto- 
rum  appeilamus  : fed  alia 
etiam  Sacramenta  ea  effe, 
per  qux  jufiitia  incipiat , vel 
amiffa  reparetur , five  recupe- 
retur  ; qualia  omninb  (unt 
Baptifmi  ac  Pœnitentix  Sa- 
cramenta ; qux  fané  pecca- 
toribus  dentur  & mortuis  » 
fed  per  eadem  Sacramenta 
cum  fide  fufeepta  revi&uris. 
Quo  etiam  pertinent  ex  eâ- 
dem  Seffione  feptimâ  Cano- 
nes  vi.vu.6cviii.ubi  fubAna- 
thematis  pœnâ  prohibetur, 
ne  quis  dixerit  eadem  Sacra- 
menta figna  quadam  effe  ac 
notas  jam  acceptée  jujlitics  , 
non  vero  in  iifdem  gratiam 
confiner  i,  dari , &reipsdcon- 
ferri  : idque  ex  opéré  opérât» 
quantum  eft  ex  parte  Dei  fi 
rite  fufeipiant , nec  obicem 
ponant. 

Qux  dogmata  atque  dé- 
créta, five  ut  vocant,  prin- 
cipia  generalia , ut  Sacra? 
mento  Pœnitentix  applicen- 
tur , eadem  Sacro-fanûa  Sy« 
nodus  docet  : Et  fi  contrition 
nemhanc , quam  deferibit  , 
altquando  caritate  perfeftam 
effe  contingat  , hominemque 
Deo  reconciliare  , priufquàm 
hoc  Sacramentum  aftu  fuff 
cipiatur  ÿ ipfam  nihilomims  re- 
conciliationem  ipfi  contritionit 
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fine  Saeramenti  voto , quod  in  tion  ini  épendemment  du  vau  du  Sa-  — ; — 

ilia  includitur  , non  ejji  ad - ‘rement  qu'elle  renferme.  Ce  n’efl:  D,  J*"1 

fcribendam.  Quo  Üquet,  non  donc  pas  toujours  te  par  !a  nature  de  Dieu. 

id  femper  aut  ex  naturârei  meme  de  la  choie,  mais  il  arnvtfeu-  ... 

fieri , fed  tantum  aliquando  Ument  quelquefois  que  la  contrition 

cont inver e , ut  ilia  contritio  ‘fi  Parfaite  en  charité  ; & c’eft  pour- 

caritate  perfeâa  fit  ; unde  quoi  le  S.Concile  ajoute  que  toute  au- 

fubdit  quameumque  aliam  ttecontnüonn'e/lqu'unmouvementi 

conttitionem  , eum  effe  mo-  l'aideduquelU  pénitent fe  prépare  U 

tum  quo  Pœnitem  adjutus  chtmin  a , & qui  le  difpofe 

viam  pi  ad  jufiitiam  para,  , à oburur  U g™  de  Dieu  dans  le 

qui  Je  ad  Dei  graciant  in  Sa - S“rtmcnt  * Du  la 

cramento  P œn, terni*  impe-  definmon  que :1e  concile  nous  donne  . 

trandam  difponit.  Cæterùm  de  cette  contntion , qui  même  avant 
™ nw»  fta  le  Sacrement  réconcilié  tout-a  coup 

contrmonem  eam  quæ  îta-  ...  " 

. -.îom  1 homme  à Dieu,&  quil  nous  dit 

tim  eo  leconciliet , etiam  , . 

11  f . n. , o__„_  etre  celle  qui  quelquefois  efl  par- 
ante fufeeptum  actu  oacra-  , . , . / ’ J , . / 

* ‘ ir  . faiu  ‘a  chante , cette  définition  , 

mentum  , eam  e e a » dis-je  ^ tt0p  pt^cipe  p0Ur  ne  pas 

quant  altquan  o cari  p £ëndr  que  cette  fainte  alTemblée  a 
fcéîatn  ej]e  contingat  ; atque  donc  fi^p^  d*autres  cas  , & ces 
adeo  alios  effe  ca  us , eo  que  cas  mgmes  ^ pi^  communs  & plus 
vulgatos  atque  communes  , ordinajres  > dans  lefquels  pabfolu_ 

, quibus  abfolutio  Sacer  otis  tjon  du  prgtre  trouve  le  pécheur 
hominem  adhuc  reperiat  encore  ]j^  par  des  fautes  mortelles , 
obligatum  lethalibus  culpis  & ne  ie  fuppofe  pas  juftifié , mais  le 
neque  juftificatum  fupponat, 

fed&ciat.  , vn. 

Hue  fpeâat  etiam  ejuf-  C’est  à l’établiffement  de  cette  ^vé”ê”'e  ^"'a 
<lem  Seflionis  Canon  IX.  Ne  vérité  que  fe  rapporte  encore  le  dcUulhxiT. 
quis  dixerit  , abfolutionem  neuvième  Canon  de  cette  même 
facramentalem  Sacerdotis  non  Seffion  : Que  perfonne  ne  dife  que 
ej]'e  attum  judicialem  , fed  l'abfolution fatramentelle  du  Prêtre 
nudum  minifierium  pronon-  nefi pas  un  acte  judiciel , mais  un 
ciandi  & declarandi  remijfa  Jîmple  minifiere  qui  confifit  à décia. 
tjje  peccata  : quod  non  fatis  rer  que  les  péchés  ont  été  remis  ; ce 
çro  fan£ti  Concilii  intentio-  qui  ne  feroit  pas  auffi  certain  qu’il 
ne  fixum  haberetut , fi  om-  doit  l’être  , fuivant  l’intention  du 
üis  abfolutio  a£tu  lufccpta  Concile , fl  toute  abfolution , quand 
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o n la  reçoit , trouvoit  l’homme  ju- 
fte  , agréable  à Dieu  6c  reconcilié 
pleinement  avec  lui , & cela  par  la 
nature  de  la  chofe  8c  par  l’infti- 
tution  de  Dieu  même  : car  alors 
les  Sacremens  par  lefquels  nous 
croyons  être  juftifiés  , fuppoleroienr 
l’ouvrage  de  notre  juftification  8c 
de  la  rémiftïon  des  péchés  accom- 
pli, l’homme  n’aurait  befoin  que 
d’une  fimple  déclaration  que  Tes 
péchés  lui  ont  été  remis.  La  for- 
me de  l’abfolution , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife , n’énonceroit  plus  qu’un 
menfonge  , 8c  les  Miniftres  de 
Jesus-Chri  st  n’exerceroient 
jamais  le  pouvoir  qui  leur  a été 
donné  de  lier  & de  délier  , de 
retenir  les  péchés  8c  de  les  re- 
mettre ; puifqu’ils  ne  les  délie- 
roient  8c  ne  les  remettroient  pas 
en  effet  , mais  les  fuppoferoient 
toujours  remis  ou  déliés.  Car  tout 
ainfi  que  pour  exercer  le  pou- 
voir de  lier  & de  retenir  , nous 
ne  devons  pas  fuppofer  des  perfon- 
nes  déjà  liées  & retenues , mais  les 
lier  8c  les  retenir  en  effet  : de  même 
pour  exercer  le  pouvoir  de  délier 
te  de  remettre  les  péchés  , nous  ne 
devons  pas  fuppofer  des  péchés  déjà 
déliés  8c  remis , mais  les  remettre 
le  les  délier  a&uellement. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’ici , peut  être  réduit  à cefyl- 
logifme.  L’effet  fpécial  & propre 
du  Sacrement  ne  doit  pas  être  né- 
ceflàirement  fuppofé  avant  la  récep- 
tion iéluellc  du  Sacremen tenais  doit 
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hominem  jam  juftum  , jam- 
que  Deo  gratum  ac  recon- 
ciiiatum  reperiret,  idque  ex 
naturâ  rei;  five  ex  inftito- 
tione  divinâ  fieri  oportere  , 
pro  certo  crederetur  : fie 
enim  Sacratnenta  , quibut 
juftificari  credirous  , opus 
juftificationis  ac  remiffionis 
peccatorum  jam  perfeûum 
fupponerent , hominemque 
nuliius  alterius  rei  indigen- 
tem , quàm  ut  ci  jam  remiffa 
effe  annuntiaretur  ac  decla- 
raretur.  ipfa  quoque  abfolu- 
tionis  formula , quod  abfit  , 
mendax  effet  : fi  nunquam 
peccata  folveret,  fed  foluta 
reperiret;  nec  Miniftri  Chrif- 
ti  verè  unquam  exercererit 
conceffam  fibi  ligandi  ac  fol- 
vendi  , remittendi  ac  reti- 
nendi  poteftatem,  fi  nun- 
quam lolverent,  atque  re- 
mitterent  ; fed  femper  foluta 
vincula , femper  dimiffa  pec- 
cara  fupponerent.  Et  quem- 
admodum  ad  verè  exercen- 
dam  ligandi  ac  retinendi  po- 
teftatem, intelligere  debe- 
mus  non  fupponi  ligatgs,  ôc 
a£lu  judiciali  fub  nexu  reten- 
us fed  effici , ut  verè  ligati, 
verè  & pofitivè  fub  nexu 
retenti  habeanrur;itadepo- 
teftate  folvendi  ac  remitten» 
di  credendum  eft,  nec  fup- 
poni  tantum  jam  foluta  & 
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3imifl"a,  fcd  verè  effici  ut  ac- 
tu  folvantur  , ac  remittan- 
tur. 

Qu*  omnia  in  hune  fyllo- 
gifmum  concludi  poflunr. 
Qui  fpeciaiis  eft  Sacramenti 
efleûus , is  ante  Sacramen- 
tum  actu  fufeeptum  non  ne- 
cefiariô  fupponitur;  fed  per 
iilud  efticitur.  Atqui  in  Bap- 
tifmo  ôc Pcenitentia,  fpecia- 
iis Sacramenti  effeûus  eft 
ipfa  juftificatio  , feu  remiffio 
peccatorum.  Ergo  juftifica- 
tio feu  remiftio  peccatorum 
in  Baptifmo  6c  Pcenitentia 
a£hi  fufeeptis  non  neceilario 
fupponitur  , fed  per  iilud 
efticitur.  Ergo  ulteriùs  , quod 
aiitjuando  id  fiat,  non  eft  ne- 
ceflarium  fcd  cafuale  6c  ac- 
cidentarium,nempe  cùm  con- 
tùtionem  caritate  perfetfam 
ejfe  contingit , ut  ex  Triden- 
tino  diximus. 

Hæc  ergo  dogmata  circa 
Sacramentorum  efficaciam 
five  efficientiam  , non  nifi 
læsâ  fide  Tridentinâ,  negari 
poffunr.  Quare  diligentifli- 
mè  cavit  fanûiffima  6c  doc- 
tiflima  Synodus  , ne  quant 
tanta  audoritate  ac  perfpi- 
cuitate  afferme  virtutem  ac 
vim  eandem  , quod  abfit  ; 
evertere  videretur.  Itaque , 
çùm  claxè  definierir  , uti  præ- 


être  produit  par  le  Sacrement  même.  ; 

Qr  dans  le  Baptême  & dans  la  Traits 
Pénitence  la  juftification  & la  ré-  L « u * 

million  des  péchés  eft  l'effet  ipécial  1— 

& propre  du  Sacrement. 

Quand  on  reçoit  dans  les  Sa- 
cremens  de  Pénitence  ou  du  Bap' 
tême  , la  juftification  ou  la  rémiflion 
des  péchés , ne  doit  pas  être  né- 
ceffuirement  fuppofée  , mais  doit 
être  produite  par  ces  Sacremens. 

Donc  pouffant  encore  notre  con- 
féquence  plus  loin  , s'il  arrive  quel- 
quefois que  la  juftification  eft  accor- 
dée aux  pécheurs , avant  même  qu’il* 
aient  reçu  le  Sacrement  ou  du 
Baptême,  ou  de  la  Pénitence,  bien 
loin  de  fùppofer  que  cela  fèroit  tou- 
jours néceffaire.il  en  faut  feulement 
condurre  que  c’eft  une  chofe  qui 
n’arrive  qu’en  certains  cas  & pat 
accidenc , c’eft-à-dire,  lorfque  la  con- 
trition ejl  parfaite  en  charité , com- 
me nous  l’avons  dit-ci-defliis  apres 
le  Concile.  VIII. 


Abrégé  de  la  doâri- 

CS!  dogmts  far  l'effir».  dr  fa, 
la  vertu  des  Sacremens  font  donc  fi  tics.  On  parte  à la  fe- 
certains,  qu’on  nefçauroient  en  nier  con^c  parue  de  cet 
aucun  fans  bleflèr  la  foi  du  fainr  oam6e* 

Concile  de  Trente.  Audi  cette  fça- 
vante  & très-fainte  affemblée  a-t- 
elle  pris  les  plus  fages  précautions , 
pour  ne  donner  aucune  atteinte  à 
cette  doârine  qu’elle  avoit  établie 
avec  autant  d’autoricc  que  de  lu- 
mières. 

Si  donc  , comme  nous  l’avons 
dit,  & comme  nous  le  dcvelop^ 
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diximus,  & mox  luculentiùi 
deelarabimus  , ad  juftifica- 
tionem  in  Sacramentis  re- 
quin, ut  ad  eam  moveamur 
non  folo  timoré  pœnx  > 
fed  etiam  dile£lione  jufti- 


1 6 

perons  encore  plus  amplement  , 
le  faint  Concile  a clairement  dé- 
fini que  pour  arriver  à la  juftifica- 
tion  dans  les  Sacremens , il  eft  né- 
celTaire  que  nous  y foyons  excités , 
non  par  la  feule  crainte  de  la  peine , 


mais  encore  par  L’amour  delà  jufti-  tix  ; ne  tamen  putarent , eam 
ce  -,  gardons  nous  bien  de  fuppofer  Dileâioncm  faltem  cum  VO- 
que  cet  amour , lorfqu’il  eft  joint  to  facramenti  ftatim  efle  vi- 
au  voeu  du  Sacrement , foit  toujours  vificam  , five  reconciliato- 
accompagnéde  la  juftification,  de  riam,  ac  juftificantem  , eam 
la  réconciliation  & de  la  vie.  C’eft  certis  caraéleribus , à vivâ  fie 
afin  de  nous  précautionner  contre  reconciliatoriâ,  five  juftifi- 
cene  méprife,  que  le  Concile  le  cante  contritione  difcrevit  ; 
diftingue  avec  foin,&  par  des  ca-  quod  hxc  quidem  fit,utdi- 
raéteres  certains  & précis,  de  la  ximus , cantate  perfeâa  ,-  ilia 
contrition  qui  juftifie  par  elle-mê-  autem  fit  Dileûio  tantum  /«- 
me  , en  difant  de  celle  ci  qu 'elle  eft  cipiens  , nec  ad  eum  deduc- 
parfaitt  en  charité,  & de  l’autre  , ta  finem  > ut  CaritatC  perfec- 
qu’il  n’eft  qu*«/i  amour  commencé,  ta  fit<  Unde  etiam  fit.  Ut  fit 
& qui  n’eft  point  encore  arrivé  à la 
perfection  de  la  charité.  Nous  com- 
prenons par-là  que  cet  amour  pré- 
pare à la  juftice,  mais  il  ne  la  donne 
pas:  il  y conduit,  mais  il  n’eft  pas 
la  juftice  même  qui  le  fuit , & qui  ne 
vient  qu’apres  lui.  Et  un  mot , cet 
amour  n’eft  pas  la  nouvelle  vie  qui 


prxparatoria,  non  perficiens 
aut  juftitiam  inducens  , fed 
ea  quam  ipfa  juftitia  confe- 
quatur  ; ut  fit  denique,  non 
nova  vita,  quod  eft  opus 
contrkionis  caritate  perfec- 
tx  , fed  novæ  vitx  propo- 
fitum  , ejufdemque  inchoa-- 


eft  l’ouvrage  de  la  contrition  par-  tio  ædam> 
faite  en  charité , mais  U en  eft  feu- 
lement  le  bon  propos  & une  efpéce 
de  commencement.  . . t 

Tels  font  les  caraéleres  de  l’a-  .QuosmcipientisDiIecho- 
mour  commencé,  que  nous  allons  n^s  caraéleres  nunc  explicai- 
maintenant  développer  dans  la  fe-  re  aggredimur  : atque  hxc 
conde  Partie  de  ce  Traité  : & parce  erit  lecunda  pars  noflræ 
que  nous  établirons  la  néceflicé  de  difputationis  , haud  obfcu- 
cet  amour  fur  des  decrets  qui  ne  fe-  rioribus  aut  inferioribus  Sa- 
ront  ni  moins  formels,  ni  moins  CIO  fancli  Çonçilii  firmata 

dsçreti** 
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dccretis  , & pari  utiquc  fi-  clairs  que  ceux  que  nous  avons  [rap- 
de  retinenda.  portés  ju’fquici , il  fera  jufte  de  ren- 

dre à la  même  autorité  la  même 
foumiflion  & le  même  refpeét. 

SECON  DE  PARTIE. 


Traité 
de  i'amovH 
de  Dieu. 


P Lacet  igitur  primiim 
ex  Sellione  VI.  cap.  vi. 
lequentia  rccitare  : Difpo- 
Æitur  auttm  ad  ipfam  jujli- 
tiam  , dum  excitati  d rein  à 

gratiâ libéré  moventur 

in  Deum  > credentes  ver  a ejj'e  , 
quœ  divinitùs  revelata  & pro- 
miffa  funt  ; atquc  illud  im- 
primis , jujlificari  impium  per 
fratiam  ejus . . . er  dum  pec- 
catores  fe  ejje  intelligentes , à 
divinœ  jujlitiœ  timoré  , quo 
utiliter  concutiuntur , ad  con- 
fiderandam  Dei  mifericordiam 
fe  convertendo  , in  fpem  eri- 
guntur  ; fidentes  , Deum  fibi 
propter  Chriflum  propitium  fo- 
re , illumque  tanquam  omnis 
jujlitiœ  jontem  diligere  inci- 
piunt.  Quibus  verbis  necef- 
fariac  difpolitiones  très  diftin- 
Ûè  6c  ordine  propcmmtur  : 
primùm  fides ; eique  con- 
jundus  divinæ  juftitix^r/mpr  .* 
deinde  fpes  per  Chriflum  : 
tertio, ipla  Dilettio  , fed  tan- 
tum incipiens.  Quarum  dif- 
pofitionum  fi  quis  vcl  unam 
detraxerit  , tanti  Concilii 
integram  perfedamque  do- 
Tome  XL 


Commençons  par  ces  paroles 
qu’on  lit  au  chapitre  VI.  de  la 
fixicme  Selfion  : Or  Us  pécheurs  fe 
difpofent  à la  jujlice  , dit  le  Conci- 
le , lorfqu' excités  par  la  grâce  di- 
vine , ils  fe  portent  librement  vers 
■Dieu  , croyant  & tenant  pour  véri- 
tables les  chofes  qu'il  a promifes  & 
révélées  : & ce  point  fur  tous  les 
autres , que  le  pécheur  ejl  ju/lifié par 

fa  grâce EnJ'uite  lorfque  fe  re- 

connoijfans  pécheurs  , & paffans  de 
la  crainte  de  la-jujlice  divine  dont 
ils  font  utile//,  ent  frappés  y à la  con- 
ftdération  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
ils  s'élèvent  jufqu  à l'efpérance  , fe 
confions  que  Dieu  par  J esus-Christ 
leur  fera  favorable . .-.Et  lorfqu' en- 
fin ils  commencent  à l'aimer  comme 
étant  la  fource  de  toute  jujlice.  Re- 
marquons ici  trois  Jifpolitions  nc- 
ceflaires,  que  le  Concile  a mar- 
quées lui  - même  diftinclenieut  & 
par  ordre. 

La  première , eft  la  foi , & la 
crainte  qui  naît  de  cette  foi. 

La  fécondé , l’efpérance  en  Dieu 
par  Jesus-Christ. 

La  troifiéme , eft  l’amour  , mais 
feulement  commencé. 

Quiconque  retrancheroit  une 
feule  de  ces  difpofitions , feroir  £a- 

G 


IX. 

Difpo  (irions  nécef- 
faires  à la  juftifica- 
cion  dans  les  Sacrc- 
mens  ,Sc  fur-tout  de 
l'amour  commencé 
nef  ce  (Taire  à cet  effet  , 
fuivant  le  chapitre 
vi.  de  la  vi.  Self. 


■ Digitized  by 


T R A I T É 

DE  h AMOUR 

de  Dieu. 

X. 

Ce  que  c'eft  qu'ai- 
mer Dieu  comme 
fourcc  de  toute  jufti- 
ee  : fuivant  le  chap. 
ti.  de  ta  Seilion  vi. 


Rom.  m. 


Mau.  V.  (. 


Rom.  X.  3. 
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cilement  convaincu  de  toucher  à 
l’intégrité  même  de  la  doélnne  du 
Concile. 

Quant  à ce  qu’il  faut  entendre 
par  ces  paroles  : Lorfqu'ils  commen- 
cent à aimer  Dieu  comme  étant  la 
fource  de  toute  juflice,\c  fens  ne  peut 
en  être  obfcur  pour  ceux  qui  fçavent 
quelle  eft  cette  juftice  que  nous  de- 
vons aimer  par  elle-même  & pour 
elle-même , qui  doit  nous  être  com- 
muniquée par  Jésus  Christ  , qui 
nous  juftifie  efficr.cement , & qui 
n’efl  autre  que  Dieu  même,  com- 
me étant  feul  fufe  & jufifiant  et- 
lui  qui  a la  foi  en  Jesus-Christ 
fuivant  l’expreflïon  de  l’Apôtre. 

Aimer  Dieu  comme  la  fource  de 
toute  juftice , c’eft  donc  l’aimer 
comme  jufte  en  luf-même , & com- 
me l’auteur  & la  caufe  de  la  juftice 
qui  eft  en  nous.  Tel  eft  la  juftice 
dont  Jesus-Christ  nous  a recom- 
mandé la  faim  & la  foif,  lorfqu’il 
a dit  : Heureux  font  ceux  qui  font 
altérés , & qui  font  affamés  de  la  ju- 
fiiee.  On  ne  fe  difpofc  à l’obtenir  , 
cette  juftice  , que  lorfque  par  la 
pénitence  on  commence  à en  ref- 
leurir la  faim  & la  foif  3 ce  qui  n’eft 
autre  choie  que  le  commencement 
de  la  fainte  3c  charte  Dileétion , ab- 
folument  néceftiire  pour  la  juftifica- 
tion  des  hommes.  De  peur  qu'igno- 
rant la  juflict  de  Dieu  , comme 
dit  l’Apôtre , c’eft-à-dire , cette  ju- 
ftice par  laquelle  il  eft  jufte  en  lui- 
même  , & juftifianr  le  pécheur  -,  & 
voulant  établir  celle  de  l'homme  , 
c'eft-à-dire , celle  de  nos  œuvres  & 
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ftrinam  truncafle  judicetur; 


Quid  fit  autem  illud,quod 
Deum  tanquam  omnis  jufi~ 
tice  fontem  diligere  incipiant 
facilè  intelliget,  qui  illam 
juftitiam  , quæDeus  eft,  pet 
fe  ac  propterfe  diligendam  , 
ac  nobis  communicandffn 
per  Chriftum,  nofque  effi- 
cienter  juftificantem  confi- 
deraverit  , quemadmodum 
ait  Paulus  : Ut  fit  ipfe  jufhes , 
& jufificans  eum  qui  ejl  ex 
fide  Jefu-Chrifli.  Diligitur 
ergo  Dcus  ut  font  jufitiœf 
cùm  diligitur  , ut  juftus  at- 
cjue  juftificans  : quam  jufti- 
tiam nos  efurire  ac  fitire 
oportet,  dicente  Domino  : 
Beati  qui  efuriunt  & fitiunt 
jufitiam  , atque  inde  præ- 
parari  ad  juftitiam  capeflen- 
dam , cùm  eam  efurire  & fi- 
tire pœnitentes  incipimus  : 
quod  eft  piæ  & fanéfoe  Di- 
lc&ionis  initium , juftifican- 
dis  hominibus  penitùs  ne- 
ceflarium:  ne  fcilicet,  quod 
ait  idqm  Apoftolus  : Igno- 
rantes jufitiam  Dei , quâ  ip- 
fe juftus  eft,  atque  juftificans; 
& fuam  , id  eft  operum  ac 
meritorum  fuorum , volentes 
confituere , jufitiæ  Dei  non 
effent  fubjeÛi.  Quâ  voce  ju- 
bemur  verx  juftitix  fubjacc.-! 
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te  libéra  voluntate  , & in  de  nos  mérites  , nous  ne  foyons  pas 
eam  confentirc;  quod  fine 
aliquo  incipientis  faltem  di- 
leftionis  voluntario  ac  libero 
motu  effe  non  poterat. 


S t an  te  ergo  illo  , fi- 
deique  ac  fpei  diftinûè  fu- 
peraddito  , incipientis  Di- 
iectionis  fenfu  , quid  indè 
confequatur,  facra  Synodus 
docet  his  verbis  : Ac  prop- 
terea{c o fcilicet  quod  Deum 
juftitiæ  fontem  diligere  inci- 
piant  ) moveantur  adverfùs 
peccata  per  odium  aliquod  & 
detejïationem , hoc  ejî  per  eam 
pcenitentiam  quam  ante  Bap- 
tifmum  agi  oportet  ; ut  inde 
exoriatut  peccati  odium  & 
deteftatio , quod  auâor  ju- 
ftitix  Deus  diligi  ac  place- 
re  incipiat  : quâ  in  re  fita 
eftilla  pœnitentia,  fine  quâ 
prxviâ  neminem  juftificari 
pofie , aut  unquam  juftificari 
potuiffe  , confiât. 

Summa  autcm  hujus  rei 
eft , quod  homo  peccator  , 
poft  peccata  commifia,hoc 
eft,  poft  tôt  dicta,  fa£ta  , 
& concupita  contra  legem 
æternatn  > in  quo  , poft 


xi. 

Suite  du  même  fu- 
jcc,  par  le  même  cha- 
pitre VI.  de  USed.  vi 


ajfajettis  a la  tufhce  de  Dieu.  Paro-  ^ * 

, . c'  J , deiamous 

les  qui  renferment  un  ordre  pre-  ^ ^ D i h «• 

cis  de  nous  foumettre  à la  juftice  - 

véritable , & de  confentir  à la  rece- 
voir par  un  mouvement  libre  de 
notre  volonté  ; ce  qui  ne  peut  être 
fans  le  mouvement  libre  6c  volon- 
taire d’un  amour  qui  commence  au 
moins  à fe  former  dans  le  cœur. 

Mais  quelles  faut  les  fuites  de 
ces  commeneemens  d’amour  fi  di- 
ftinéfement  1 «ajoutés  à la  foi  & à 
l’efpérance  ? Le  Concile  va  lui-mê- 
me nous  l’apprendre  par  ces  paro- 
les : Et  de-là , dit-il,  ( c'eft-à  dire, 
de  ce  que  les  pécheurs  commencent 
a aimer  Dieu  comme  la  fource  de  tou- 
te juftice  ) ils  font  portés  à la  hai- 
ne & a La  dctcjlation  de  leurs  péchés 
par  cette  pénitence , qui  doit  précé- 
der le  Baptême . Qu’on  l’obferve 
donc  : c'cftdeceque  l’on  commence 
a aimer  Dieu , 6c  à fc  complaire 
en  lui  comme  étant  la  fource  de 
toute  juftice,  que  naît  la  haine  6c 
la  déteftation  du  péché.  Or  n’eft-iî 
pas  inconteftablement  certain , que 
c’eft  dans  cette  déteftation  & cette 
haine  que  confifte  cette  pénitence 
préalable  , fans  laquelle  l’homme 
n’a  jamais  pu , ne  peut  6c  ne  pour- 
ra jamais  être  juftffié  ? 

Cette  do&rine  eft  fimple,  & fe 
réduit  à ceci.  Après  tant  de  péchés, 
commis  c’eft-à-dire  , après  tant 
de  paroles  d’aéfions , 6c  de  defirs 
contraires  à la  loi  éternelle,  en 
quoi  tous  les  Théologiens  x après 
Ci] 
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Trait  é 
de  l'akove 
de  Dieu. 


XII. 

Continuation  du 
meme  fujet  : où  l'on 
traite  du  bon  propos 
d'accomplir  les  com- 
mandemens. 

Matti.  2 8.  >9-  20. 


Reg.  VU.  3 . 


faint  Augustin,  font  confifter  l’ef- 
fence  du  péché;  l’homme  com- 
mence enfin  à fe  tourner  vers  la 
juflice , qui  ne  fl  autre  chofe  que 
Dieu , c’e(t-à-dire  vers  cette  éter- 
nelle & faiiite  Loi  qui  eü  au-def- 
fus  de  tout , & qui  préfide  à toutes 
chofes.  Ce  qui  ne  dit  pas  cependant 
qu’il  lui  foie  tout- à-coup  parfaite- 
ment uni  ; car  cet  avantage  efl 
l’effet  propre  <fë  la  juflification  : 
mais  feulement  qu’il  commence  à 
s’élancer  vers  elle , & qu’il  foit  rc- 
folu  de  la  préférer  à tout.  C’efl  par- 
la qu’il  commence  à chercher  & à 
rentrer  dans  cet  ordre  que  la  loi 
éternelle  veut  qu’on  obfervc,&  qu  el- 
le défend  de  troubler , pour  me  fervir 
encore  des  paroles  de  faint  Augu- 
ftin. 

Le  Saint  Concile  ajoute  comme 
une  derniere  préparation  de  la  part 
des  pécheurs , la  réfolution  qu’ils  for- 
ment de  recevoir  le  Baptême  , de 
commencer  une  vie  nouvelle, & d'ob- 
ferver  les  commandemens  de  Dieu 
ce  qu’il  confirme  par  cette  parole 
de  Jesus-Christ  : Alle{ , enfeigne j 
toutes  les  Nations  , leur  apprenant 
à obferver  toutes  les  chofes  que  je 
vous  ai  ordonnées.  Au  moyen  de 
quoi  fe  fait  encore  ce  qui  efl  écrit  : 
Prépareras  cteltrs  au  Seigneur. 

Le  témoignage  des  Ecritures  in- 
terprétées pat  le  Concile , ne  fqau- 
roic  donc  permettre  à petfonne  de 
douter  , qu’afin  de  fe  préparer  à la 
juflification  , il  ne  foit  abfolument 
nécelüüre  que  l’homme  ait  dans  fon 


B.Auguftinum,onmesThco- 
logi  rationem  peccati  conf- 
tituunt  : jam  incipiat  con- 
vertere  fe  ad  ipfam  jufti- 
tiam  , quæ  Deus  eft;  hoc 
eft,  ad  legem  arternam  , 
quat  eft  fuper  omnia  , ac 
prasfidet  rebus  humanis  ; 
nec  tamen  ei  perfeétè  con- 
jungi , qui  eft  ipfe  juftifica- 
tionis  effeétus  ; ied  tamen  ad 
eam  alïurgere,  eamque  re- 
bus omnibus  velle  antepo- 
ncre  : unde  incipit  quæri 
& reduci  ille  ordo,  quem  , 
eodem  Auguftino  telle , Lex 
teterna  obfervari  jubet , per- 
turbari  vetat. 

S u b d i t fan£la  Synodus: 
Denïquc  dùm propomnt  fufei- 
pere  Baptifmum  , inchoarc 
novam  vitam  , & féru  arc 
divina  mandata  : quod  con- 
firmât fancla  Synodus , etiam 
relato  hoc  Chrifti  mandato  : 
Eimtes  docete  omnes  gentes  f 
&c.  Docentes  eos  fervare  om- 
nia quœcumquc  mandavi  vo- 
bis  : quô  fiat  etiam  illud  : 
Pneparate  corda  vejlra  Do- 
mino. 

Eft  igitur , telle  Scripturâ 
facrâ,  Synodo  interprété  , 
omninb  neceffarium  quo  ad 
jullificationemhomincs  præ- 
parentur,  ut  cotde  gérant 
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non  inane,  fed  firmum  ad 
vcrum  propofitum  fervandi 
omnia  mandata  quæcumquc 
Chriftus  impofuit  : quibus 
omnibus  maximè  compre- 
hendi  primum  illud  ac  maxi- 
mum omnium  mandatorum, 
quo  Dominum  Dcum  nof- 
trum  diligcre  toto  corde , 
totâ  mente , totis  viribus  , 
hoc  eft  propter  ipfum  ac 
fuper  omnia  jubeamur,  ne- 
mo  fanus  negaverit.  Hujus 
ergo  tanti  præcepti,  nift 
quis  vetam  ac  finceram  exe- 
cutionem  ôc  obfervationem 
firmo  propofito  intendat  , 
nec  fervare  mandata , omif- 
fo  omnium  maximo  , nec 
juftificari  vult  : ut  profe&ô 
conftet , juftificationis  pro- 
pofitum nullum  efie  pofie, 
nifi  cum  verâ  Dei  fummè  ac 
fuper  omnia  diligcndi  vo- 
luntate  conjunftum  : quo 
fan£tæ  diledionis  faltem  ali- 
quod  initium  continetur  : 
nec  fruftra  Synodus  nova 
vitte  inchoandæ  propofitum 
inefle  oportcre  dccernit  , 
quod  mox  fuo  loco  ex  ejuf- 
dem  Synodi  fentcntiâ  per- 
pendemus.  An  autem  fine 
aliquo  incœptæ  & inchoatæ 
Dileclionis  initio  ftare  poffic 
voluntas  implendi  divini  de 
fummâ  Dilectione  mandati, 
certiflimè  credimus  dubitare 
pofie  neminem. 


cœur , non  un  ctefir  frivole , mais 
une  ferme  & véritable  réfolution 
d’obferver  tous  les  commandemens 
de  Jésus-Christ.  Et  qui  pourroit, 
fans  renoncer  à toute  raifon  , dire 
ou  penfer  que  dans  ces  préceptes 
n’eft  pas  compris  le  premier  & le 
plus  grand  de  tous , celui  qui  nous 
ordonne  d’aimer  le  Seigneur  notre 
Dieu  de  tout  notre  cœur , de  tout 


Traité 

DE  l’  AMOUR. 

de  Dieu. 


notre  efptit  & de  toutes  nos  forces» 
c'eft-à-dire^u-deflus  de  tout  & pour 
lui-même  ? Quiconque  n’a  donc  pas 
un  ferme  propos  d'obferver  & d’ac- 
complir véritablement  & fincere- 
ment  un  fi  grand  précepte  ; celui- 
là  ne  veut  en  effet , ni  obferver  les 
commandemens , puifqu’il  omet  le 
plus  grand  de  tous  -,  ni  être  juftifié. 
Et  de-là  que  s’enfuir-il  , finon  que 
le  bon  propos  nécefTaire  àlajufti- 
fication , ne  peut  être  fans  la  volonté 
ferme  & fîncere  d’aimer  Dieu  fou- 
verainement  & pardeflus  toutes 
cbofes  ? Ce  qui  renferme  au  moins 
quelque  commencement  du  faint 
amour.  Au  refte  , ce  n’eft  pas  fans 
raifon  que  le  Concile  ajoute  qu’il 
faut  de  plus  dans  le  cœur  du  péni- 
tent une  réfolution  de  commencer 
une  vie  nouvelle.  Et  nous  éxamine- 
rons  en  fon  lieu  ce  que  le  faint 
Concile  entend  par-là.  Mais  qui 
peut  douter  , en  attendant,  qu’il 
ne  foit  tout  - à - fait  impoflible  de 
fuppofer  une  volonté  fîncere  d’ac- 
complir le  grand  précepte  de  l’a- 
mour divin  , fi  l’on  ne  fuppofe  en 
même-tems  quelque  commence^ 
ment  du  faint  amour  ; 
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H æ c ex  fexto  capite  fex- 
tæSeflionis.  Septimum  veto 
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Ce  que  nous  avons  rapporté  ju(- 
qu’ici , nous  l’avons  pris  dans  Ie 

chapitre  VI.  delà  fixicme  Seflio  • fie  incipit  : hïanc  difpofitio- 
_ Le  feptiéme  commence  par  ces  pa-  nem  }feu  preeparationem  jufii- 

Preuv^de  la  mê  ro,es  : C““  dlfP°fltLon  & CUKPri~  ficatio  ipfa  confequitur  ; quar 
«ne  vérité  par  l!  ch,-  Potion  efifiuivie  de  la  j unification  no„  efl  f0[a  peccatorum  remif- 
picre  vil.  fc  le  canon  mime  , qui  n'efi  pas  lafimple  rémifi  fio  ,fed  & fanfli ficatio  & r<?- 

H- de  la  meme  Sef-  /ion  des  oéchés  . mais  encore  la  fan-  nnnotln  L • ■ 


ton. 


Ibid. 


Jion  des  péchés  , mais  encore  la  fa\ 
édification  & le  renouvellement  de 
l'homme  int  rieur  par  la  volontaire 
& libre  acceptation  de  la  grâce  & 
des  dons  : au  moyen  de  quoi  l'homme 
d'injufie  devient  jufie  , & l’ami  de 


novatio  interioris  hominis  per 
voluntariam  fufceptionem  gra~ 
tiœ  & donorum , tende  homo 
ex  injufio  fit  jtefius,  & ex  ini- 
mico  amietts.  Nemo  ergo  ve- 
reatur , ne  præmiflfae  à Con- 


7 

eadem  Synodus  apertè  prx- 
caveat  ne  id  fentiamus , ac 
monitos  nos  velit,  has  efle 
prxparationes  ac  difpofitio- 
nes  tantum , quas  ipfa  jufii- 


Dieu  d’ennemi  qu'il  étoit.  Que  per-  ...  _ * . . 

fonne  ne  craigne  donc  plus  que  ac  tantae  dlipofitio- 

tant  & de  f.  grandes  difpofitions  nes.  ac  pr*parationes  joftifi- 
que  le  Concile  a fait  marcher  de-  CJt.loncm  contineant;  cùm- 
vant  la  j unification , renferment  la 
juftification  elle-même.  Le  faint 
Concile  s’en  eft  trop  clairement  ex- 
pliqué pour  nous  permettre  d’avoir 
cette  penfée  ; puifqu’il  a eu  tant  de  „ . 

foin  de  nous  avertir  que  tontes  ces  ficat,°  confequatur. 
difpofitions  ne  font  encore  que  des 
préparations  que  la  juftification 
doit  fuivre. 

Mais  pefons  maintenant  ces  pa- 
roles avec  toute  l’attention  quelles 
méritent  : La  jufiification  n’efi 
pas  la  / impie  rémiffion  des  péchés  , 
dit  le  Concile  > mais  encore  le  renou- 
vellement de  l'homme  intérieur , par 
(acceptation  volontaire  de  la  grâce 
& des  dons  par  lefquels  l'homme 
d’injufie  devient  jufie  , & l'ami  de 
Dieu  d'ennemi  qu’il  étoit.  Chacun 
n’y  verra-t’il  pas , s’il  prend  la  pei- 
ne de  les  approfondir  , que  dans 
laéte  même  du  renouvellement  in- 


Jam  , ilia  verba  perpen- 
danr  : Ju[lificatio  non  efi  fola 
peccatorum  remijfio  , Jed  & 
renovatio  interioris  hominis 
per  voluntariam  fufceptionem 
gratice  & donorum , quibus 
homo  efficitur  ex  injufio  jufius , 
& ex  inimico  ami  eus.  Quæ  fi 
confideraverint,  profe&o  in- 
telligent , in  ipfo  renovatio- 
nis  interioris  aâu  inefle  li- 
berum  a£tum , qui  fit  volun- 
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tari  a fuficeptio  gratiee  : addit 
& donorum  ; unde  Homo  ex 
injuflo  fit  jufius , & ex  inimico 
amicus.  Ut  certum  omnino 
fit,  dum  juftificamur,  atque 
interiùs  renovamur,  plané 
confentirc  nos  in  ipfam  juf- 
titiam  atque  amicitiam  ipsâ 
juftificatione  reparatam  ac 
redintegratam  : quod  nihil 
aliud  efle  polfit,  quàm  fruc- 
tus  & actus  veræ  ac  perfec- 
tæ  Dileétionis,  ex  ipsâ  jufti- 
ficationis  gratia  confecutae  : 
cùm  prxfertimSanftaSyno- 
dus  illam  ipfam  juftitiam  in 
caritate  collocet,  qua,  in- 
quit  , diffunditur  in  cordibus 
eorum  : atque  ipfis  inhœret  : 
quod  etiam  clarè  ac  fub 
Anathematis  pœnâ  repeti- 
tum  6c  inculcatum , ejusdem 
felfionis  Canone  xi. 


Hanc  do&rinam  exfanc- 
to  Thomâ  depromptam  ef- 
fe , imb  aie  ejus  verbis  pxnè 
contextam  pofteà  demonf- 
trabimus.  Nunc  ne  diftraha- 
tur  animus , mox  relata  ver- 
ba  Concilii  qotatu  dignifli- 
ma  paulùm  penfitanda  funt. 
Nam  refpiciunt  animam  fub- 
ipsâ  gratiae  infufione,  in  ip- 
io  juftificationis  ac  renova- 
tkmis  inftanti  conflitutam  ; 
ad u enim  fufeipit  gratiam 


térieuc  doit  être  renfermé  de  notrê 
part  un  atte  libre , qui  confifte  dans 
C acceptation  volontaire  de  la  grâce  , 
& de  ces  dons  par  lefquels  l'homme 
d'injuflt  devient  jujle  , & l'ami  de 
Dieu  d'ennemi  qu'il  itoit  : de  forte 
qu'il  demeure  inconteftablement 
certain  que  l’homme , dans  la  jufti- 
fication  & dans  le  renouvellement 
intérieur  donne  un  véritable  con- 
fentement  à la  jufticc  &à  l'amitié 
de  Dieu  que  la  juftification  répare 
& rétablit  en  lui  » Et  quel  eft  ou 
peut-être  ce  confenrement , linon 
le  fruit  & latte  même  de  la  vérita- 
ble & parf.iite  charité,  dont  la  grâ- 
ce de  la  juftification  eft  le  principe , 
fur-tout  apres  que  le  Concile  a lui- 
même  fait  confifter  toute  la  juftice 
dans  la  charité  , laquelle  , dit-il , eft 
répandue  dans  le  cœur  & lui  devient 
inhérente  ; ce  qu’il  répété  claire- 
ment , & ce  qu'il  inculque  fous 
peine  d’anatheme  dans  le  fécond 
Canon  de  la  Seflîon  dont  il  s’agir. 

Nous  ferons  voir  dans  la  fuite 
que  toute  cette  dottrine  a été  pui- 
fée  dans  faint  Thomas , ou  plutôt 
qu’elle  n’eft  prefque  qu’un  tilTu  de 
fes  paroles.  Mais  pour  ne  pas  nous 
diftraire  de  notre  objet,  il  faut  pe- 
fet  ici  toutes  les  exprelfions  du 
Concile  : elles  méritent  une  grande 
attention. 

Le  Concile  y repréfente  l’ame,  & 
la  confidere  fous  l’infufion  de  la 
grâce  , & dans  l’in  liant  même  de 
la  juftification  & du  renouvelle- 
ment intérieur.  Car  elle  reçoit  , 


T R ai  r i 
del’amo  ur 
de  Dieu. 


Ibid. 


Ibid.  Can.  tti 
XIV. 

Explication  détaillcc 
de  la  doéttinc  du 
Concile  fur  l'amour 
de  Dieu;  St  comment 
ces  commencement 
d'amour  fc  terminent 
dans  la  juftification , 
& deviennent  l’aéle 
véritable  Sc  ferme  de 
la  charité. 
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be  l’amour  ment  ,ui  remer  fes  péchés,  mais 
de  Dieu.  llu’  la  renouvelle  intérieurement  , 
— ■■  8c  qui  la  fan&ifie , 8c  c’eft  aûuel- 

lement  quelle  la  reçoit , mais  de 
quelle  maniéré  î Eft-ce  d’une  ma- 
niéré morte  ? Non  fans  doute  , mais 
par  une  acceptation  volontaire  de  la 
grâce  , dit  le  Concile  , c'eft-a-dire  , 
par  un  aéttiel  & libre  confentement 
à cette  grâce  , comme  usuellement 
inhérente.  Tel  eft  l’efpric  du  Con- 
cile , telle  eft  la  différence  qu’il  éta- 
blit lui-même  entre  la  foi  catholi- 
que & la  croyance  pervecfe  des  hé- 
rétiques. Il  ne  le  diflimule  point  : 
L'homme  ne  devient  jufle  , dit-il, 
que  par  une  acceptation  volontaire 
* de  la  grâce  & des  dons.  Eh  ! De 

quelle  grâce  ? Eh  ! De  quels  dons  , 
linon  de  ceux  par  lefquels  l’homme 
d’injufte  devient  jufte,  & l’ami  de 
Dieu  d’ennemi  qu’il  étoit  ? Cette 
acceptation  n’eft  donc  qu’uu  aétuel 
& volontaire  confentement  à l’ami- 
tié de  Dieu  , c’eft-à-dire  , à la  cha- 
rité réciproque  qui  fe  forme  alors 
entre  Dieu  & nous.  Car  tous  les 
Théologiens  conviennent  que  cet- 
te amitié  de  Dieu  n’eft  autre  chofe 
qu’une  charité  mutuelle.  Il  fe  fait 
donc  alors  un  confentement  à la 
charité  qui  nous  unit  à Dieu  & qui 
l’unit  à nous.  Se  fera-t'il  ians  un 
aûe  d’amour  > Qui  pourroit  avoir 
cette  penfée. 

Le  Concile  ajoute  qu’il  s’agit  ici 
d’un  confentement  à la  grâce  par 
laquelle  l'homme  d’injujlt  devient 


M.  BOSSUET 

non  modo  peccata  rémittent 
tem,  fed  eiiam  interiùs  re- 
novantemaefandificantem  ; 
atlu , inquam  , hanc  (ufeipit. 
Quid  autem  ? An  mortuo 
modo  ? Im6,inquit,  volttn- 
tarià  fttfeeptione gratia  ; hoc 
eft  j libéra , ôc  actuali  con- 
fenfione  in  illam  ut  adu  in- 
hærentem.  Hæc  eft  enim 
Concilii  mens  , hoc  eft  lidei 
Catholicx  ab  Hereticorum 
perversâ  credulitate  diferi- 
men.  Nec  tacet  Concilium. 
Eft  enim  ilia  fufeeptio  volun- 
taria  gratiat  & donorum.  Cu- 
jus  autem  gratix,  quorum- 
ve  donorum?  H’orum  certè 
quibus  homo  fit  ex  injufio 
jujlus  j & ex  inimico  ami  eus. 
Hæc  eft  ergo  ilia  adualis  & 
voluntaria  conlenfio  in  ami- 
citiam  Dei , hoc  eft  profec- 
tô  in  ipfam  inter  nos  & 
Deum  mutuam  caritatcm. 
Nihil  enim  eft  aliud  ifta  ami- 
citia,  ex  confcnfq  Theolc- 
gorum,  quant  nuitua  cari- 
tas.  Fit  ergo  confenfio  in  ip- 
fam inter  nos  & Deum  mu- 
tuarn  caritatem.  An  fine  ullo 
caritatis  adu  ? Quis  hoc  vel 
cogitare  pollit  ? Addit  vero 
Synodus , elfe  confentionem 
in  gratiam,  ex  quâ  homo  fit 
de  injujlo  jufius.  Quomodo 
autem  juftus  ? Nentpè  ut  ex 
Synodo  à\xuxi\xs}difiusd  intus 
Çaritate 
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tus  cantateper  Spiritum  Sanc- 
tum,  atque  animis  inhœrente. 
Confenlio  autem  libéra  ôc 
aclualis  in  illam  habitualem 
inhærentemque  cariratem  , 
eft  ipfe  elicitus  caritatis  ac- 
tus.  Quare  juftificatio  non 
iinehabituali  & a£tuali  fimul 
çariute  tranflgitur» 


An  igitiit  neceffc  eft  , ut 
omnes  juftificati  inhaeren- 
tem  & habitualem  cari- 
tatem*  diftinûè  cogitent  , 
cùm  rot  Ont  veri  pocniten- 
tes , qui  ne  has  quidem  vo* 
ces  intelligant  ? Reftè,  fi 
de  vocibus  , non  autem  de 
ipfis  rebus  ageretur.  Non 
enim,fi  tam  multi  funt,  qui 
nefciant  propè  inhœrere 
quid  fit;  ideo  ignorare  opor- 
tet  poenitentes , fieri  aliquid 
in  cis  operatione  divinâ  per 
Spiritum  Sanftum  , quo  im- 
mutetur  aninius  intùs  , fiat- 
que  verè  San&us  ac  Juftus, 
non  imputatâ  ab  extrinfeco 
Chrifti  juftitiâ  , ut  Hæretici 
fomniant , fed  verè  commu- 
nicatâ  ôc  infusâ,  imo  etiam 
ftabili  ac  permanente  , un- 
de  habitualis  dicitur.  Non 
ergo  vocesillæ  théologies, 
fed  ipfa  fuinrr^  rerum  co- 
Tome  XI. 


jujle.  Et  comment  jufte  , linon 
comme  nous  lavons  dit  après  le 
Concile , par  la  charité  que  le  Saint - 
Efprit  répand  au  dedans  , & qu'il 
rend  inhérente  à l'ame  ? Or  le  coil- 
fenrement  a&uel  & libre  que  nous 
donnons  à la  charité  habituelle  8c 
fanâifîante  & l’adte  meme  eft 
l'acte  propre  de  la  charité.  Sans  le 
concours  de  la  charité  habituelle , 
& tout  à la  fois  aétuelle  , l’oeuvre 
de  la  juftifïcation  ne  fe  confoinmc 
donc  jamais  dans  le  cœur. 

Mais  faudra-t’il  que  tous  ceux 
qui  font  juftifiés  penfent  diftinékc- 
ment  à la  charité  habituelle  8c  in- 
hérente , tandis  qu’il  y a tant  de 
vrais  pénitens  qui  n'entendent  pas 
même  ces  termes  ? L'obje&ion  fe- 
toit  folide , s’il  étoit  ici  queftion  de 
mots  & non  de  chofes.  Qu’il  y ait 
en  effet  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs pénitens  qui  n'ont  prefque 
point  d'idée  de  ces  termes , je  le 
veux  : mais  faut-il  pour  cela  que 
ces  pénitens  ignorent  qu'il  fe  fait 
par  l’opération  de  l’Efpric  faine 
quelque  chofe  en  eux  qui  change 
leur  cœur , & qui  le  rend  faint  & 
jufte,  non  pat  l’imputation  toute 
extérieure  de  la  juftice  de  Jesus- 
Christ  , fuivant  les  rêveries  des 
hérétiques,  mais  par  une  juftice 
qui  leur  eft  véritablement  commu- 
niquée , te  qu’on  appelle  habituel- 
le, parce  qu’elle  eft  ftablc  & per- 
manente 3 Ce  n’eft  donc  pas  de  ces 
termes  tltéologiques , mais  du  fond 
des  chofcs  qu'il  importe  aux  péni- 
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XV. 

Ce  que  renferme 
le  choix  U le  confcn- 
tement  libre  & vo- 
lontaire par  lequel , 
fuivanc  le  concile , 
fclllon  vu  chapitre 
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cens  d’etre  occupes,  afin  que  con- 
noiffans  Us  dons  que  nous  avons  re- 
fus de  Dieu , uotre  pénitence  ne 
foie  pas  une  pénitence  aveugle,  in- 
huclueufe  , ingrate  6c  méconnoif- 
faute  des  dons  & des  bienfaits  que 
nous  recevons  dans  la  juftificacion. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  tour.  Une 
ame  pa/Tt-t’elle  a la  ptflè/fion  8c  à 
l'exercice  de  la  charité  fubirement , 
& /ans  quelque  difpo/ïtion  prélimi- 
naire 8c  proportionnée  à la  gran- 
deur de  cet  effet } Ou  plutôt  n'eft- 
il  pas  ncceflàire  que  cette  habitude 
foit  précédée  de  quelque  chofe  qui 
nous  y prépare , 8c  qui  nous  ferve 
comme  de  paffage  pour  y arriver  ? 
C’eft  donc  là  ce  que  font  propre- 
ment ces  commencemens  d'amour 
reconnus  par  le  Concile , & dont 
nous  avons  parlé  ci-defTus.  Car  cet- 
te dilpo/ition  8c  ces  commence- 
mens  venant  à fe  développer.  Ce 
terminent  enfin  par  un  progrès  na- 
turel à l’aéic  véritable , fixe  & par- 
fait de  la  charité  ; qui  de  cette  ma- 
niéré fe  trouve  & formée  en  nous, 
& tout  à la  fois  exercée , lorfque 
dans  la  purification  nous  la  rece- 
vons librement,  8c  de  tout  notre 
cœur. 

Ces  vérités  font  certaines  /ans 
doute  & clairement  fondées  dans 
la  définition  du  Concile.  Mais  par 
ce  qu’il  s’agit  ici  non  de  ce  qui 
fuit  la  juftification , ou  de  ce  qui 
l'accompagne,  mais  principale- 
ment de  ce  qui  la  précédé  , & 
nous  prépare  à la  recevoir  -,  exami- 
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giranda  eft  poenitentibus  ; 
ut  feiamm  qua  à Deo  donata 
funt  nobis  : ne  cœcam  , in- 
fruduofam  , totque  accep- 
torum  in  ipsâ  juftification© 
donorum  ac  beneficiorum 
immemorem  agamus  pœni- 
tentiam. 

V erùtn  ultéiiùs  proceden- 
dum  eft  : neque  enim  fta- 
tim , ac  nullâ  congruâ  dif- 
pofitione  prxviâ , fit  tranfi- 
tus  ad  jplam  caritatem  ha- 
bendam  & exercendam  ; 
imo  veto  neceftie  cft,ipfum 
habitum  aliquid  antpcedat 
per  modum  difponentis  at- 
que  tranfeuntis , quar  eft  ip- 
fa  difpofitio  àSynodo  agni- 
ta  diledionis  illius  incipien- 
tis  fuprâ  memoratæ  : lie  fa- 
né , ut  illud  difponens  ar- 
que incipiens  , in  verum  , 
fixum,  perfedumque  adum 
definat  connaturali  progref- 
fu  , fiatque  fimul  in  nobis  , 
& exerceatuc  caritas  , quam 
ultrb  & libéré  juftificati  ac 
renovati  fu/cipimus. 

Hæc  fané  vera  funt,  & 
ex  Concilii  data  definitione 
cerra.  Verimi  profedo  no- 
bis hîc  id  vcl  maximé  co- 
gitandum  eft  , non  quod 
juftificationem  comiretur 
aut  confequatur,  fed  quod 
antccedat  ac  præparet  ; 
hoc  eft  ipf©  contenais  iibei; 
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ac  vclur.tarius  in  futuram 
juftitiam  ôc  cariratem  in  cor- 
dibus  diffundendam  eifque 
inhacfuram.  Quàm  autetn  fit 
libéra  ilia  confenfio , jam 
quidem  ex  cap.  vi.  fefiionis 

vi. retulimus , dicente  Con- 
cilie : Difponi  ad  jujlitiam  , 
dur»  libéré  moventur  in  Deum. 
iV erùm  id  ex  capitis  v.  anre- 
cedentis  adhuc  clariore  & 
exprdfiore  doârinâ  repe- 
tendum.  Verba  autem  fanc- 
lac  Synodi  ha:c  funt  : nempe, 
inquit  y ipfms  jujlificationis 
txordium  in  adultis  à Dei  per 
Chri/htm  Jefum  pr<evenientc 

• gratid  fumendum  ej]e , hoc  ejl , 

ab  ejus  vtcaxione  > quâ  tntUis 
forum  exifimtibus  mer  iris , vo- 
tant ur  : ut  qui  per  peccata  à 
Deo  averfi  erant , per  ejus 
txcitanrem  tir  adjuvantem 
graiiam  ad  convertendum  fe 
ad  fuam  jujtificationem , eidem 
pratia  Uberè  ajjèntiendo  & 
eooperando  difponantur  t ita 

ut , tangente  Deo  cor  hominis 
per  Spiritus  Surtcli  illumina - 
iionemf  neque  homo  ipfenihil 
emnino  agat  infprrationem  il - 
lam  recipiens  , quippe  qui  il- 
lam  & abjicere  potejl , neque 
tamen  fine  gratid  Dei  move- 
re  fe  ad  jujlitiam  coràm  tllo 
libéra  Jud  voluntate  pojfit. 
Quod  irem  ejufdem  Sellio- 
ns Canone  iv.  6t  ix.  con- 


110ns  en  particulier  quel  eft  ce  con- 
tentement libre  & volontaire  que 
nous  donnons  à ta  jufticc  & à la 
charité  , non  plus  dans  le  momenc 
que  nous  la  recevons , & qu'elle  fe 
répand  dans  nos  cceurs,  mais  lorfque 
nous  l’envifageons  comme  encore 
éloignée,  & que  nous  y afpirons. 
Nous  avons  fait  obferver  dans  le  VI. 
chapitre  de  la  SelTion  fixiéme  Com- 
bien ce  contentement  eft  libre  Sc 
volontaire.  Les  pénitens  , dit  le 
Concile  , ft  difpoftnt  à la  jujlifica- 
tion , lorfqu  'ils  fe  portent  librement 
vers  Dieu.  Mais  fi  nous  remontons 
au  chapitre  V.  de  cette  même  Sef- 
fion  nous  y trouverons  tout  ceci 
plus  clairement  encore , & plus  ex- 
pretTément  développé. 

Ecoutons  le  Concile.  Le  commen- 
cement de  la  jujlification  dans  les 
adultes  doit  ft  prendre  , dit-il , de 
la  grâce  de  Dieu  qui  les  prévient  par 
Jésus  Christ  , i efl-à-dire  de  fa  vo- 
cation qui  les  appelle  fans  qu'aucun 
mérite  ait  précédé  de  leur  part  : afin 
que  d' éloignés  qu'ils  étoient  de  Dieu 
par  leurs  péchés , ils  fe  difpoftnt  par 
fa  grâce , qui  les  excite  & qui  les 
aide  à fe  convertir  pour  leur  jujlifi- 
cation  , en  confentant  & coopérant 
librement  à cette  même  grâce  t en' 
J'orte  que  Dieu  touchant  le  cceur  de 
l'homme  par  la  lumière  de  l'efprit 
faine  , l'homme  ne  foit  pas  entière- 
ment fans  rien  faire  en  recevant  cet- 
te  infpiration  , puifqu'il  pour roit 
auffi  la  rejetter , quoiqu'il  ne  piaf- 
fe par  fa  volonté  libre  fans  la  grâce 
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V.  & vr.  nous  nous 
portons  à la  jufticc 
& à la  charité  inné-  * 
rente,  avant  quelle 
fe  donne  à nous,  Sc 
lorfque  nous  aous 
préparons  à la  rece- 
voir. 

Seff.VLctp.lv. 
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Traité 
oi  L AMOUR 
ds  Dieu, 


de  Dieu  , fe  porter  à eette  vérita- 
ble jujlice  qui  nous  fait  marcher  en 
fa  prefence  & fous  fes  yeux.  Tout  le 
confirmée  par  les  Canons  IV.  & IX. 

Ainfi  donc , autant  qu’eft  libre 
& volontaire  l’acceptation  de  la 
grâce  dans  l'a£te  même  de  la  jufti- 
fication  & de  la  rénovation  de 
l'homme  , autant  faut-il  que  fort 
libre  & volontaire  la  converfion  de 
fon  cœur  vers  cette  même  grâce  , 
avant  qu’il  la  reçoive , & lorfqu’il 
s’y  prépare  , autant,  dis-je,  eft-il 
néceflàire  alors  que  l'homme  fe  por- 
je  librement  à la  juftice,  c’eft-à-di- 
re,  comme  nous  l’avons  ci-defius 
remarque  , à l’amitic  de  Dieu  & à 
la  charité  , & qu’il  confente  & 
coopéré  librement  à la  vocation 
de  Dieu.  Tout  cela  fans  doute  eft 
très- clair  dans  les  paroles  du  Con- 
cile : mais  tout  cela  ne  fuppofe-t-il 
pas  dans  le  cœur  du  pénitent  un 
mouvement  libre  , un  véritable 
choix  par  lequel  il  fe  prépare  à fui- 
vre  Dieu  qui  l'appelle  à la  grâce,  à 
Ja  jultice  , à fon  amitié  , à la  charité 
même  > El  ne  voit-on  pas  dans 
tous  ces  aétes  du  pénitent  une  fou- 
rni (fion  pleine  & entière  aux  im- 
preffions  & aux  mouvemens  , par 
Jefquels  le  Saint  Efprit  le  porte  vers 
Ja  juftice  c’e(l-.i-dire  vers  la  cha- 
rité ? 

Par  ces  difpofitions  l’ame  fidèle 
le  pénitente  va  comme  d’elle-mc- 
me  au-devant  de  l’Efprit  faint  qui 
Jui  ramene  la  juftice  , Si  qui  par  la 
çharité  doit  la  rétablir  dans  fon 


firmatum  omnes  norunt.’ 

monde  fç  rit  que  cette  do&rine  eft 
de  la  même  Seffion. 

Sic  quàm  libéra  fuit  ac 
voluntaria  fufeeptio  gratiae 
a£lu  uftificantis  atque  re- 
noyantis  , tam  liberam  fie 
voluntariam  efle  oportet  con- 
verfionem  hominis  ad  fuam 
jufUficationem  futuram , tam 
libero  motu  ad  juJUtiam , 
hoc  eft , ex  antedidis  , ad 
amicitiam  atque  caritatem 
moverefe,  Deique  vocationi 
libéré  ajfentiri  & cooperari  , 
necefle  eft.  Hatc  fanda  Sy- 
nodus  Claris  verbis  decer- 
nit.  His  aurem  adibus  iliud 
comprehenditur,  ut  poeni- 
tenris  animus  vocanti  ad 
gratiam , adjuflitiam , ad  ami- 
citiam , ad  ipfam  caritatem  , 
Deo  fe  præparet  liberrimo 
motu , verâ  elc6ïione,ôt  Spi- 
rixui  Sando  ad  juftitiam , hoc 
eft  ad  ipfam  caritatem  mo* 
venti  ôc  exciranti , fe  totum 
libéré  fubdat.  His  etiam  ef- 
ficitur,animam  pœnitenteni 
eidem  Spiritui  Sando  adduc- 
turo  jultiriam , ac  diffufuro 
intùs  in  cordibus  caritatem , 
ultro  occurrere  , ôc  affen- 
tiendo  cooperari  : venturam 
caritatem  arripere  : inhaefu- 
rx  aptare  fe  , inyitantçm  fi ç 
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oblatam  eligere  , accepta-  cœur.  Elle  coopéré  à Ton  aétion  tICa  ■ T i ~ 

re , compleûi  ; quæ  fine  ali-  par  l'on  consentement.  Elle  s'élance  D * L'  A m o u r 

quo  jam  incipientis  five  vers  la  charité  comme  po  r lattein-  de  Diïu. 

tranfeuntis  ac  difponentis  dre  & pour  la  faiïir  ; & comme  cl-  - 

dilc&ionis  motu  non  lîunt.  le  va  lui  devenir  inhérente  , elle 

s'ajufte  pour  ainfi  dire  , & fe  rend 
propre  à cette  intime  union.  Aux  invitations  delà  charité  qui  s’offre 
elle-même , le  pénitent  répond  à fon  tour  par  fon  acceptation  , pat 
une  préférence  de  choix,  & par  un  empreifement  à lui  tendre  les  bras 
comme  pour  l'embraflër  , & la  placer  au  milieu  de  fon  cœur.  Or  tout 
cela  fe  fait-il  fans  quelques  commencement  d’amour  , qui  fubfiftent 
en  nous  par  forme  de  difpofition  & de  partage  à l'état  de  juftice. 


Hue  accedit  aliud  ex 
ejufdemSdfionis  vi.cap.vn. 
repetitum,  nempe  ut  ii  qui 
fe  ad  juftificationem  præpa- 
ratos  volunt , fêtant  fidem 
non  illam  mortuam  & otio- 
fam,  quam  Jacobus  memo- 
rat,  fed  vivam  ôc  actuofam, 
de  qui  dicit  Paulus  : In 
Chrifto  Jefu  neque  circumcifio- 
nem  aliquid  valere  , neque 
praputium  j fed  fidem,  que 
fer  caritatem  oferatur.  Hoc 
enim  atteftatur  idem  Con- 
cilium  1 ridentinum  , cùm  , 
his  recitatis  Apoftoli  ver- 
bis,  fubdit:  Hanc  fidem  ante 
Bafti/mi  Jacramentum  , ex 
slfojlolorum  traditione  , Ca- 
techumeni  ab  Ecclefid  ( do- 
cente  6c  ôtante  )petunt , cùm 
fetunt  fidem  vitam  aternam 
frefiantem  : petunt,  inquam , 
fidem  eam  quæ  per  carita- 
tem operatur  vivam  ôt  fal- 


Ajoutons  à ceci  ce  que  nous  Ii- 
Tons  dans  le  VII.  Chapitre  de  la  Aatte  oblation 
même  Sefiion  , que  ceux  qui  veu-  prifeduvuchap.  de 
lent  fe  préparer  à la  juftification  , VI- 

doivent  demander  la  foi  ^non  cette  ae‘,u 
foi  morte  & oifive  dont  parle  faint 
Jaques,  mais  cette  foi  vive  & agif- 
fanre  dont  parle  faint  Paul  , lorf- 
qu’il  dit  : qu’tn  Jésus  - Christ 
ni  la  circoncifion  ,ni l'incirconcifion  Gel,  Y.  6. 
ne  fervent  de  rien  , mais  la  foi  qui 
opéré  par  la  charité.  Car  c’eft  ainfi 
que  le  Concile  s’en  explique  , 
lorfqu’apics  avoir  rapporté  ces  pa- 
roles de  faint  Paul , il  ajoute  : C'ejl 
cette  foi  que  les  Cathicumenes  avant 
dt  recevoir  le  Baptême  , & fuivant 
la  tradition  des  Apôtres , demandent 
à l'EgliJ'e , ( qui  la  donne  par  fes 
inftr.  étions  , & qui  l'obtient  par 
fes  prières , ) lorfquils  demandent  la 
foi  qui  donne  la  vie  éternelle , c’eft- 
à-dire  , cette  foi  qui  opérant  par  la 
charité  , donne  la  vie  & le  falut. 

Or  on  ne  la  demande  cette  foi , Sc 
l’on  ne  peut  même  l'atteindre  que 
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Traité  Par  quelque»  commencemens  qu’on 
de  l'amour  cna  déjà  re<îus  • & qui  ne  font  au- 
d e D 1 e v.  tre  chofe  que  les  commencemens 
— — de  la  fainte  Dileétion  , que  le  Con- 

cile ne  ceflè  de  marquer  partout , 
XVH.  comme  une  préparation  qui  vient 

, La  même  chofe  à la  fuite  de  la  foi  & de  l'efpérance. 
établie  par  le  can.  *«  a » 

àc  la  tetfVvi*  7 A CE  clue  nous  vei10ns  c»e  rap- 

porter  de  la  Seflîon  V I.  & furtouc 
du  chapitre  VI.  répondent  ces  pa- 
roles du  rroifiéme  Canon , dont 
voici  les  termes  : Si  quelqu'un  dit 
que  fans  l'infpiration  prévenante  ù 
fans  leficours  du  Saint  Efpritl' hom- 
me peut  croire  , tfpérer  , aimer  & 
fe  repentir  comme  il  faut , pour  ob- 
tenir la  grâce  de  la  juflifi cation  , 
qu'il  foit  anathtme. 

Il  n'eft^ias  néceflàire  d’obferver 
ici  que  fuivant  l'ufage  coudant  du 
Concile , tous  ces  canons  ont  été 
difpofcs  de  maniéré  que  chacun 
d’eux  fe  rapporte  en  particulier  à 
quelqu’un  des  décrets  qui  les  pré- 
cèdent. Ce  rapport  entre  le  troific- 
me  Canon  dont  il  s’agit  ici,  & le 
lîxiéme  chapitre  que  nous  venons 
d’expliquer  ed  fenfible  , & la  fuite 
des  paroles  fudiroit  route  feule  pour 
le  démontrer , lî  d ailleurs  il  n’etoie 
reconnu  de  tout  le  monde.  Or  voi- 
ci quatre  chofes  dont  le  Concile 
nous  parle  dans  le  chapitre  VI.  & 
qu'il  y propofe  didinâement  & 
par  ordre;  la  foi  d’abord,  enfuite 
l’efpérance  , puis  cet  amour  de 
Dieu  par  lequel  nous  commençons 
à l’aimer  comme  la  fource  de  toute 
judice  ; & ce  repentir  enfin  qui  naît 
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vificam  , quampetere  & ex- 
pectore non  nid  ex  quodam 
ejufdcm  inirio  poiiumus  , 
quod  eft  illud  à Synodo  præ- 
dicatum,  piae  poft  ddem  ac 
fpem  præparatoriæ  Dilec- 
tionis  initium. 

Hæc  igirur  nobis  ex  fex- 
ta  Sellîone  deprompta  fint, 
maxiniè  ex  capitefexto,cui 
refpondet  Canon  m.  his 
verbis  : Si  quis  dixerit  fine 
pr  aven  tente  Spiritûs  fanfti 
infpiratione , ai  que  ejus  ad- 
jutorio  homlnem  credere  , fpe • 
rare , diligtre  , aut  pœnttere 
poffe  fie  ut  oportet,  ut  et  jufii- 
ficationis  gratta  conferatirr  > 
Anathema  fit.  Sane  confiât 
ex  perpetuâ  facri  Concilii 
confuetudincj  ita  canoncs 
inftitHtos,  ut  linguli  ad  fin- 
gula  quædam  décréta  refe- 
rantur.  Hune  ergo  Cano- 
nem  ad  caput  hoc  vi.  referri 
oportere  ut  confitentur  om- 
nes  , & ipfa  verborum  de- 
monftrat  ferles.  Ecce  cnini 
hujus  capiris  decreto  difiinc- 
tè  & ordine  memorantur, 
ut  vidimus,  primùm  fides  , 
deinde  fpes,  tertio  ipfa  di- 
Jefilio  , qua  incipimtts  dilitrerc 
Deum , ut  omnts  jufiitix  fon - 
tem  : ex  qui  denique  ea  pœ- 
nitentia  confequatur,  quant 
ante  Baptifmum  agi  oportet. 
Hxc  ergo  quatuor  eodem- 
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ordînc  rccenfita  Canonc  de  l'amour,  & dans  lequel  le  Con* 

cile  fait  confifter  la  pénitence  qui 


pro  more  Concilii  in  pauca 
contrahit,  & folitâ  brevi- 
tate  comple&itur  ; decer- 
rirque  , ut  cuicumque  jufli- 
Jicauonis  gr aria  confcratur  , 
eundem  oporteat  credere  , 
fperare,  diligerc;  hic  tribus 
adhbus  in  unum  pccnirentia: 
a&urn  rccolle<2is,  nequeun- 
quam  à fe  in  ipiâ  juftifica- 
tionis  prarparatione  divuihs 


doit  précéder  le  Baptême.  lors 
donc  que  nous  retrouvons  ces  qua- 
tre memes  chofes  dans  'e  troiûéme 
Canon  , & que  nous  les  y voyons 
rappellées  dans  le  même  ordre  , 
pouvons-nous  douter  que  l'inten- 
tion du  Concile  n’ait  été  de  les  re- 
prendre , fuivant  fon  ufage , en 
peu  de  mots  , & avec  fa  préciûon 
ordinaire  , & de  définir  que  pour 
obtenir  la  julîification , il  eft  tout  à 


la  fois  néceflàire  de  croire  , d’eC 
pérer  & d'aimer  ; ces  trois  aétes  fe  réunilTant  dans  un  feul  & même 
aéte  de  Pénitence , & ne  devant  jamais  être  fépares  les  uns  des  autres  , 
quand  il  s’agic  de  la  préparation  nccelTairc  à la  julîification  ) 


tTâTtI 

DE  l'  AMOUR. 

o e Dieu. 


DiCENT,hæc  tam  plana,tam 
liquida,  tam  ex  intimo  Conci- 
lii fpiritu  prompta,de  Baptif- 
mo  quidem  cfle  tradita,  nec 
pertinere  ad  Pœnitentiam  ; 
quafi  ad  hanc  minora  requi- 
rantur  : lcd  hoc  ftare  non  po- 
teft.  Primùm  enim.quâ  ratio- 
ne  id  ftatuunt?Nullâprorsûs, 
Quid  enimfAn  quod  ex  par- 
te Dei  major  lit  Pœnitentiae 
quant  Baprifmi  virtus  , ut 
proptereà  ad  iliam  , quàm 
ad  hune  minor  ex  parte  nof- 
ttâ  difpofitio  requiratur  i 
Sed  contrà  : virtus  Baptif- 
mi  ex  parte  Dei  major  ôc 
uberior  ; quippe  cùm  fimul 
omnent  & eulpae  & pœnæ 
reatum  abforbeat  : quod  Pœ- 
nitentk  non  eft  conccflum. 


On  dira  peut-être  que  cette  doc- 
trine fi  précife  , fi  claire  & G con- 
forme  au  véritable  efprit  du  Con- 
cile , ne  regarde  que  le  Sicrement 
de  Baptême , & non  le  Sacrement 
de  Pénitence  , comme  s'il  falloir  de 
moindres  difpofirions  pour  le  fé- 
cond que  pour  le  premier  : mais 
cette  défaite  n’eft-elle  pas  infoutc- 
nable  ? 


XVIII. 

On  repond  à 1‘ ob- 
jection de  ceux  qui 
rapportent  cette  doc- 
trine au  Baptême 
feul  , & non  au  Sa- 
crement de  l'cnitcn- 
cc. 


t°.  Sur  quel  principe  feroir  elle 
fondée  } Dira-t’ou  que  du  côté  de 
Dieu  la  vertu  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence eft  plus  grande  que  celle  du 
Bai  terne  , & qu'il  faut  par  confé- 
quenc  de  notre  part  moins  de  dif- 
pofitions  pour  le  premier  que  pour 
le  fécond  j Ceft  prccifément  tout 
le  contraire  : car  la  vertu  du  Bap- 
tême eft  du  côté  de  Dieu  & plus 
grande  & plus  abondante,  puifqu'il 
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y remet  tout  à la  fois  & la  coulpe  fané  Pocnitentia  fecun- 
& la  peine  du  péché , ce  qu'il  ne  dus  Baptifmus , ad  qucm  mi- 
fait  pas  dans  le  Sacrement  de  Pé-  nora  requiri , quàtn  ad  pri- 
nitence.  Et  qui  ne  fçait  que  la  Pé-  mum , nulla  vellevis  conjec- 
nitence  eft  un  fécond  Baptême , au-  tura  fuadet.  Unde  facta  Sy- 
quel , je  ne  dirai  pas  nulle  raifon  , nodus  utriufque  Sacramenti 
mais  les  plus  légères  conjedures  ne 
fçauroient  donner  lieu  de  penfer 
qu’il  foit  permis  d’apporter  de 
moindres  diipoficions  qu’au  pre- 
mier ? Audi  le  Concile  traitant  en 
deux  endroits  de  la  différence  de 
ces  deux  Sacremens,  i°.  dans  la 
Seflion  VI.  ch.  XIV.  & plus  expref- 
fément  encore  dans  la  Seflion  XIV. 
chapitre  II.  ne  laiffè-t’il  pas  même 
entrevoir  les  plus  légères  apparen- 
ces de  cette  prétendue  diftinétion  , 
fondée  fur  l’obligation  de  ce  com- 
mencement d’amour  nécellaire  dans 
l’un , & non  dans  l’autre  de  ces  . 

deux  Sacremens.  Ceci  eft  affurément  & Bapufm,.  U traque  accu- 
tres  clair.  Nous  avons  dans  le  Con-  relcgant.ur  ’•  Cirça  difpo- 
cile  deux  chapitres  fur  cette  matiè- 
re : l’un  fous  le  titre  : De  ceux  qui 
font  tombét  depuis  le  Baptême , & 
de  leur  réparation  : Seflion  VI.  L’au- 
tre eft  à la  Seflion  XIV.  fous  cen- 
tre : De  la  différence  de  la  Péniten.  rentur  , pro  Pœnitentiâ  ju- 
ce  & du  Baptême.  Qu’on  life  avec  dicandum  effet , in  qua  jam 
attention  ces  deux  chapitres  : nulle  violato  Baptifmo  , major  in- 
différence entre  ces  deux  Sacre-  juria , majore  proinde  Audio 
mens  à raifon  des  difpofitions  ne-  reparanda. 
cefliires  pour  les  recevoir;  & cctoit- 

là  cependant  que  le  Concile  aurait  dû  la  marquer.  Difons-le  même  : s’il 
falloir  apporter  plus  de  difpofitions  à l’un  des  deux  ; ne  faudrait-il  pas  déci- 
der pour  le  Sacrement  de  Pénitence;  dans  lequel  nous  devons  réparer  avec 
plus  de  foin  & de  follicitude  l’outrage  plus  grief  que  nous  avons  fait  à Dieu 
parleviolcmentdc  notre  Baptême  ? 

Hùc 


differentiam  bis  aflïgnans  , 
Sert.  vi.  cap.  xiv.  & adhuc 
exprelfiùs  Seff.  xiv. cap.u. 
de  hoc  diferimine  ex  obli- 
gationeincipientis  Dileciio- 
nis  orto  nequidem  cogitar. 
Clarum  iftud.  Extant  duo 
capita  , alterum  fub  hoc  ti- 
tulo  : De  lapfis  & eorum  re~ 
paratione  : Seff.  vi.  in  quo 
utriufque  facramenti  diferi-, 
men  traditur  : alterum  Seff. 
xiv.  fub  hoc  titulo  : De  diffe- 
rentid  Sacramenti  Pœnitentiâ 


fitiones  nullum  diferimen 
invenies  : cum  id  eo  loco 
velmaximè  memorari  opor- 
teret.  At  fi  in  alterutro  Sa- 
cramento  majora  require- 
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Hùc  accedunt  verba  Chrif-  i°  Ajoutons  à ceci  les  paroles  de 

Jésus-Christ,  qui  nous  dit,  que 
celui  à qui  plus  de  ptchès  fotu  remis , 
aime  davantage;  Sc  demandons- 
nous  fi  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence plus  de  péchés  ne  font  pas  en 
effet  remis , puifque  le  crime  que 
nous  avons  commis  en  violant  la 
fainteté  de  notre  Baptême , en  aug- 
mente le  nombre.  Bien  loin  qu’il 
nous  foit  donc  permis  d'affoiblir 
l’obligation  d’aimer  Dieu  dans  le 
Sacremeqt  de  Pénitence , nous  de- 
vons l’y  fuppoièt  au  contraire  & 
plus  grande  & plus  étroite.  Car 
quoique  les  paroles  de  Jésus' 
Christ  que  je  viens  de  rapporter 
regardent  direûement  l’amour  qui 
fuit  la  juftification  ; on  n’eft  pas 
moins  en  droit  de  les  appliquer  à 
celui  qui  nous  y prépare , puifque 
celui  qui  demande  & qui  attend  la  juftification  , doit  être  dans  1a 
même  diipofition  que  celui  qui  rend  grâces  de  l’avoir  reçue. 


ti  pronuntiantïs  : Cm  plura 
donantur  : eum  magis  diligere. 
In  Poenitentiâ  auteni  plura 
dimittuntur  , cùm  ipfum 
violati  Baptifmi  facinus  di- 
mittenda  augeat.  Eo  ergo 
majori  exoritur  diligendi 
obligatio,  nedum  ex  parte 
Diledionis  aliquid  imminu- 
tumeffe  intelligatur.  Quan- 

2 nam  enim  aliegara  Chrifti 
:ntentia  ad  confequentém 
Diledionera  diredè  perti- 
net;  zquo  jure  referenda  eft 
ad  praeparatoriam;  cùtnpe- 
tentis  & expedantis  remif- 
ficnem  , haud  alia  fit  ratio  , 
quàm  de  impetratâ  gratiâ 
agentis. 


Traité 
de  l’  a m o u R 
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Dtfnique,  quid  caufx  ef- 
fet, cur  à Poenitentiâ  po- 
tiùs  quàm  à Baptifmo  Di- 
ledionem  illam  abeile  opor- 
teret  ? An  quia  ilia  Diledio 
per  fefe  jufiificationem  in- 
ferret,  vacuo  pofteà  Sacra- 
mento,  aut  faltem  fuum  ef- 
fèdum  jam  fupponente  ? At- 

3ui  de  Baptifmo  idem  dicen- 
um  effet , cui  remiiïionis  & 
yuftificationis  effedus  haud 
minus  efficacibus  verbis  à 
Scriptutâ  , Patribus  , Con- 
ciliilque  , adeoque  ab  ipfo 
Tome  XL  . 


j°.  Enfin  quelle  raifon  pourroit-il 
y avoir  de  nier  la  néceffité  dfc  l’a- 
mour dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce plutôt  que  dans  le  Sacrement  de 
Baptême  i Dira-t’on  que  cet  amour 
juftifiant  par  lui-même  laiffèroit  le 
Sacrement  fans  effet,  ou  que  du 
moins  le  Sacrement:  fuppoferoit 
toujours  fon  effet  , déjà  produit?' 
Mais  ne  faudroit-il  pas  dire  la  mê- 
me chofe  du  Sacrement  de  Baptê- 
me, auquel  les  textes  les  plus 
formels  de  l’Ecriture  , des  Pe- 
res , des  Conciles , & fur-tout  du 
Concile  de  Trente , n’attribuent 

. E 
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XIX. 

Pourquoi  le  Concile 
n'a  point  rappellé 
dans  la  xiv.  SelTio» 
la  dourine  qu'il  avoit 
établie  dans  la  Selï. 
vi.  fur  la  néeeflité 
d'un  amour  com- 
mencé. 
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pas  avec  moins  de  force  la  juftifica-  Tridendno  tribuatur.  Qu  ara 
cion  & la  rémiffion  des  pécliés,  haec  opinionum  ludibria  pro- 
qu'au  Sacrement  de  Pénitence  ? cul  à Scholx  giavitate  & air- 
Vaines  imaginations , méprifables  thoritate  amandaci  decerer  ; 
fubtilités  , aufli  peu  dignes  de  la  ac  reverâ  certum  , refpon- 
gravitc  que  de  l’autorité  de  l'Ecole  1 fionem  hanc  ; ne  quid  dicaiu 
Ne  conviendrait-il  pas  de  les  en  gravius,  haberi  improbabi* 
bannir  une  bonne  fois  ; Et  dans  Icm  ac  tcmerariam  , nullo 
le  fond  celle  donc  il  s’agit  ici  n’eft-  quem  fciam  hujus  audore 
elle  pas  au  moins , pour  ne  rien  di-  nominato. 
re  de  pis , tout- à- fait  téméraire  & tout  aufli  dépourvue  de  raifon  , qus 
de  tout  nom  d’auteur  qui  l’ait  foutenue , & que  nous  connoiflions. 

Qjj  e fi  l’on  nous  demande  à QuÆRUNT  , quare  igitUC 
préfent  pourquoi  le  faint  Concile  , fanda  Synodus.  SelL  XIV. 
traitant  du  Sacremenc  de  la  Péni-  de  Pœnitentix  Sacramento 
rence , n’a  pas  rappellé  dans  la  xiv.  t racla  ns , dida  de  Baptifma 
Sefliou  ce  qu'il  avoit  dit  au  fujet  du  circa  Diledionis  initiuna 
Baptcme , touchant  la  néeeflité  d’un  non  itérât  ? In  promptu 
commencement  d’amour  de  Dieu:  caufa  eft,  ideô  fadum  quod 
la  reponfe  eft  facile  & prompte -,  femel  dida  fufficiant  : ne- 
c’eft  qu’il  fuffifoit  de  l’avoir  dit  une  que  raetuendum  videbatur, 
fois , 8c  qu’il  ne  paroilToic  pas  à ne  de  Baptifmo  dida  ad  Poc- 
craindte  qu'on  pût  fe-refufer  à l’ap-  nitentix  Sacramentum  pro- 
plication  naturelle,  & qui  fe  fait  no  velutaefuo  curfu  tiedu- 
comuoe  d’elle-mêmc,  des  principes  ci  non  portent.  Quin  ipfaSy- 
étabüs  fur  la  juftificat.on  dans  le  no  dus  in  proceraio  Seflionis 
Baptême,  à ce  qu il  faut  dite  & X1V>  jd  ukro  prxmonuit  his 
penfet  fut  le  meme  fu,et  pat  tap-  v«bis:  Ouanruh  in  décréta  de 
port  au  Sacrement  de  Pemcence.  multus  fu„jt  df 

Le  (Jncle  dans  le  préambule  de  Pxnitmtia;  Sacrantento,  prop- 
h Seflion  x,v.  nous  en  a lui-meme  „r  /flcflr|w|  cognatimtm\  £ 

avertis  par  ces  paroles;  Quoique  -/r  . >,  . 7 r 

. Y , . ■ n ] ce/jarta  auaaam  rattone  fer- 

dans  U dura  touchant  la  jultifica-  M . 7 r 

, j l mo  murpomm  : tanta  nthtlo - 

tion  ,d  au  ttc  dit  beaucoup  de  cho-  . , f J , „ , 

fes  touchant  le  Sacrement  de  Péni-  mnUS  C,rca  tllud  > n0Pa  ha' 
tinte , la  liai/on  naturelle  ,&  le  rap.  *tate , diverforum  errorum  ejl 
port  des  fujets , ayant  rendu  ce  mi-  muhitudo  , Ut  non  parum  pu- 
langc  comme  néctjfaire  ; les  dijpren-  blictB  utilitatis  retulerit  , de 
Us  erreurs  yu'on  a vu  s’élever  fur  et  eo  exaftiorcm  <Ù“  pltniorem  de- j 
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finitionem  tradidijj't.  Quibus  Sacrement  dans  notre  filclt , font 
verbis  duo  videmus  : Pli-  toutefois  en  fi  grand  nombre  , qu'il 
muni  , illud  ipfum  de  jufti-  ftra  d’une  tris  grande  utilité  d’en 
ficatione  decretura  commu-  traiter  encore  d'une  maniéré  plus 
ni s fundamenti  loco  e(fe  po- 
fitum.  Deinde , propter  mul- 
tipliées errores , è re  videri , 
m de  eo  argumento  plenior 
traûatio  habeatur,  ad  er- 
jores  fcilicet  detegendos  , 

Ht  ipfa  Synodus  profite- 
tur,  cotnmuni , ut  diximus  , 
fundamento  liante  : quod 
etiam  à nobis  mox  ordine 

Eerpcndetur , ubi  ad  eum 
)cum  noflta  difputatio  dc- 
▼enerit. 


T R AI  T É 
DE  L’AMOUR 

de  Dieu. 


étendue  & plus  exacte.  Remarquons 
deux  chofes  dans  ces  paroles. 

La  première , que  le  décret  du 
Concile  touchant  la  juftification  a 
été  fait  pour  fervir  de  principe 
commun  à la  do&rine  de  ces  deux 
Sacremens. 

La  fécondé  que  fi  le  Concile  a 
cru  qu'il  devoir  traiter  en  particu- 
lier & plus  en  détail  du  Sacrement 
de  Pénitence , il  ne  l’a  fait , com- 
me il  le  dit  lui-même  , que  par 
rapport  au  grand  nombre  d’erreurs 


qui  s etoient  élevées  fur  cette  ma- 
tière , & qu’il  étoit  néceflaire  de  marquer  & de  faire  fentir  plus  ex- 
prelïément  ; le  tout  fans  toucher  néanmoins  à ce  qui  avoit  été  dé- 
fini fur  la  juftification,  comme  pour  #rvir  de  fondement  général 
fur  çette  matière,  ainfi  que  nous  l’avons  dit , Sc  comme  nous  le  prou- 
verons plus  particulièrement  en  ion  lieu. 


Id  intérim  obfervabimns  , 
in  uttiuique  decretis  & Seff. 
vi.  ôc  xiv.  aquo  jure  portu- 
lan vita  novae  propofitum  & 
inehoatitmem.  Id  aurem  ita 
explicatur  Seff.  vi.  ut  in  illo 
propofito  exprefsè  intelliga- 
tur  contineri  veluntatem  , 
quâ  quifque  proponat  fèrva- 
k divina  mandata  : quod  li- 
eet  Seff.  xiv.  practermiffum , 
tamen  in  pœnitentiâ  valere 
«emo  negaverit  ; ut  profec- 
K>  clarum  fit , duo  ilia  dé- 
créta non  inter  fe  opponen- 


Contentons-nous  d’obfervet,  en 
attendant , que  les  decrets  tant  de 
la  vi.  que  de  la  xiv.  Seifion  de- 
mandent également  le  bon  propos  & 
le  eommentement  d 'une  vie  nouvelle  , 
avec  cette  différence  que  la  vi. 
Seifion  renferme  expreflement  dans 
ce  bon  propos  la  volonté  d’accom- 
plir les  commandement  de  DieutAonx 
la  xiv.  Seifion  ne  fait  aucune  men- 
tion. Concluera  - 1 - on  de  - là  que 
cette  difpofitien  n'eft  donc  pas  né- 
ceflaire dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ? au  plutôt  ne  s’enfuit-il 
pas  clairement , te  chacun  ne  voit- 

Eij 


Seff.  VI.  c.  VI. 
Seff.  XIV.  cap.  IV. 
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il  pas , qu’au  lieu  d’oppofer  ces  de-  da  quod  abfit , fed  alteri  Ci 

altero  quxrendam  lucem  ; 
& Seffionem  vi.  pro  Scfllo- 
nis  xiv.  certo  acftabilifua- 
damento  habendam. 


Trait* 

oe  i’ amour  creis  cntre  eux  > ce  qu’a  Dieu  ne 
ce  Dieu.  plaife  , il  faut  au  contraire  les 
' éclaircir  l'un  par  l’autre , Sc  regar- 

der la  vi.  Seflion  comme  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  xiv } 
Mais  après  avoir  fini  l’examen 


XX. 


Sc  il  - Obfcr  varions 

fur  les  chapitres  i.i 

U ,. 


Jam  abfolutâ  Seffione  vu 
Doârincdcla xiv.  delà  vi. Seflion , venons  a prefent  veniamus  ad  Seffionem  Xiv. 

ubi  de  Sacramento  Pœniten» 
tix  fpecialis  Traûatio  infti- 
tuitur.  In  hâc  autem  ftatim 
notavimus  ex  ipfo  prooe- 
mîo  , id  quod  aa  Seflionis 
vi.  qux  fundamenti  loco 
ponitur , commendationem 
pertinet.  Nunc  autem  in 
decretis  obfervamus  pri- 
mum  illud,  ex  cap.  i.  Fuit 
quidem  pœnitentia  univerfis 
nominibus , qui  [e  mort  ali  ali-- 
quo  peccato  inquinajfent  > quo- 

, , , . . „ vit  ttmpore  ad  zratiam 

paroles  du  chapitre  premier:^  :uqhi^  aff  Xmntctffa~ 
obtenir  la  grau  & la  jufiice  ,/a pi-  fa  - jÛCO  clafct 

nuenu  a touJours  tU  nlctiïairt  a prxire omninb  in  hoc  quo- 


Stjf.  XIV.  cap. 


à la  xiv.  Le  Concile  y traite  du 
facrement  de  Pénitence  en  parti- 
culier ; & les  paroles  du  préambule 
nous  ont  déjà  donné  lieu  d’obfer- 
ver  de  quelle  importance  eft  la  vi. 
Seflion  par  rapport  à celle-ci , puif- 
qu’elle  lui  doit  fervir  comme  de 
fondement  & de  principe.  A cette 
première  réflexion  prife  du  préam- 
bule , il  eft  cependant  néceftàire 
d’ajouter  encore  quelques  obferva- 
tions  prifes  des  decrets  de  cette 
Seflion. 

La  première  a pour  objet  ces 


tous  les  hommes  qui  s’ itoient fouillis 
par  quelque  péché  mortel.  Ce  texte 
ne  fuppofe-t-il  pas  en  effet  très, 
évidemment , comme  un  préalable 
néceflaire  au  Sacrement  dont  il  par- 
le, Cette  meme  difpofition  de  pé- 
nitence dont  nous  avons  déjà  fait 
obferver  que  la  vr.  Seflion  établit 
la  néceflité  devant  le  Baptême  : dif- 
pofition qui  renferme  néceflàire- 
ment  cette  foi,  cette  efpétance  , 
cet  amour , 6c  cette  déteftation  du 


que  Sacramento  eam  Pœni- 
tentiam  , quam  ex  SefT.  viv- 
ante Baptilmum  agi  opor- 
tet , ut  fuprà  memoravi- 
mus:cui  quidem  Pocniten- 
tix  inefle  neceffe  fit,  illud 
credere  , illud  fperare , il- 
lud diligere  , atque  inde 
perfeûam  peccati  detefta- 
tionem  eam  in  quâ  ex  eâ- 


dem  Seflione  vi.  prxeuntis 
péché  qui  naît  de  l’amour  tSe  qui  Pœnitentix  ratio  collocetur. 
par  la  même  Seflion  çonftitue  Veflènçe  de  toute  pénitence  préalable 
au  Sacrement. 
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Deînde  ex  capite  fecundo 
tiotamus  differentiam  Sacra - 
menti  Baptijmi  & Pæniten- 
Tia,  nulla  mentione  difcri- 
minis  circa  antediûas  dif- 
pofitiones  ut  profedo  eaf- 
dem  in  utroque  Sacramento 
pariter  retineri  ac  requiri 
necefle  fit,  quemadmodùm 
fuprà  memoravimus.  Inte- 
lim  de  uttiufque  Sacramen- 
ti  zquâ  nccefiitate,  ita  eft 
definitum  : Ut  fi  hoc  Pœni- 
tcnt’ue  Sacramentum  lapfis 
pofi  Baptifmum  aquc  necejja- 
rium  , ut  tiondum  regeneratis 
tpfe  Baptifmus  : hoc  eft  ne- 
ceffarium  non  modo  necef- 
fitate  praccepti , verùm  etiam 
gccefiitate  medii. 


Pofteà  ex  capite  tertio: 

1 Rem  & effeftum  hujus  Sacra- 
mcnti,  quantum  ad  ejus  vim 
efficaciam  attinet , recon- 
ciliationem  ejfie  cum  Deo. 
•Quare  hoc  Sacramentum 
tnerito  definire  poflis , rcdin- 
tegrat*  gratix  ac  réconci- 
liât* amiciti*  Sacramen- 
tum , quod  nemini , nifi  op- 
tanti  6c  volenti  Dei  amici- 
tiam  , 6c  cum  eo  gratiam, 
concedi  pofle  iiquet  , ut 
fuprà  diximus  : unde  etiam 
acfdidimusjhuic  Sacramcn» 


Remarquons  en  fécond  lieu  ces 
paroles  du  chapitre  fécond  : La  dif- 
férence du  Sacrement  de  Baptême.  & 
du  Sacrement  de  Pénitence  , &c.  oil 
l’on  ne  trouve  pas  un  mot , qui  du 
côté  des  difpofitions  qu’il  faut  ap- 
porter à ces  deux  Sacremens , nous 
laifle  même  entendre  qu’il  puifTe  y 
avoir  quelque  diftinélion  à faire  ; 
de  foire  qu’elles  doivent  néceilai- 
rement  être  les  mêmes  dans  l’un  Sc 
dans  l’autre , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Du  relie  , fur  la  né- 
ceilïté  des  deux  Sacremens , le  Con- 
cile définit , que  le  Sacrement  de 
Pénitence  eft  aujji  néceffaire  à ceux 
qui  font  tombés  dans  le  péché  depuis 
le  Baptême  , que  le  Baptême  l'ejl  â 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  régéné- 
rés. C'eft-à-dire  que  ce  Sacrement 
eft  non  feulement  néceftaire  de  né- 
ceflité  de  précepte  , mais  encore  de 
néceflité  de  moyen. 

Remarquons  enfin  ces  paroles 
du  m.  chapitre  fut  la  vertu  du  Sa- 
crement de  Pénitence  , dont  l'effet , 
dit  le  concile , eft  la  réconciliation 
avec  Dieu } à raifon  de  quoi  la 
pénitence  peut  être  ttès-juftemenc 
définie,  le  Sacrement  de  ta  grâce 
réparée  & de  l’amitié  rétablie.  Or 
que  Dieu  ne  rende  fa  grâce  te  fon 
amitié  qu’à  celui  qui  la  veut,  & qui 
la  defire , nous  l’avons  déjà  dit , te 
la  choie  parle  allez  d’elle-même  ; te 
c’eft  précifément  ce  qui  nous  a fait 
a jouter , qu’on  ruine  l’efficace  mê- 
me du  Sacrement,  fi  l’on  en  re- 
tranche quelqu’une  de  ces  difpofi- 
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tions  fi  néccflaires  ; & fi  dans  un 
pénitent  qui  demande  l’amitié  de 
Dieu,  c'eft-à-dire»  la  charité,  on 
ne  reconnoît  pas  quelque  mouve- 
ment intérieur , qui  commence  à 
lui  faire  aimer  Dieu  comme  la  four- 
ce  de  la  grâce,  & l’auteur  de  la 
juflificatipn. 

Il  eft  clair  par  tout  ce  qui  a été 
dit  jufqu’ici,  que  la  xrv,  Sefiîon 
porte  fur  la  yi.  comqie  fur  fa  bafe. 
Mais  pour  le  démontrer  encore  avec 
plus  d’évidence , il  ne  faut  que  pe- 
fer  avec  attention  le  chapitre  mê- 
me de  cette  Scffion  qu’on  nous  ob- 
jjefte  le  plus,  c’eft-àdire , le  qua- 
trième. Il  porte  : La  contrition  qui 
tient  le  premier  lieu  entre  Us  «clés 
du  pénitent  , eft  une  douleur  inté- 
rieure & une  détejlation  du  péché 
commis  ; douleur  & détejlation  qui 
doivent  être  accompagnées  de  la  ré- 
folution  de  ne  plus  péchera  l’ave- 
nir. Et  bientôt  après  ; le  Saine  Con- 
cile déclare  que  cette  contrition  ne 
comprend  pas  feulement  la  ujfatwn, 
4u  péché  & le  bon  propos  , aijft. 
Ipen  que  le  commencement,  d'une  vit 
nouvelle  ; mais  aujfi  la  haute  de  La. 
yic  pajféc.  Oc  dans  ce  bon  propos 
ferme  3c  fincere  d’une  vie  nouvelle, 
ppurroit-on  ne  pas  reufetmçrç  une 
yolonté  ferme  d’obferver  le  pre- 
mier des  Commandement  , le  pré- 
ççptç  qui  nous  ordonne  d’aimei; 
pieu  de  tout  notre  cœur , c’eft-à- 
dire, fur  toutes  chofes , & dont  le 
Srigueu;  a dit  : Faites  eqei  & vous 
W«i:  afei  qu’on,  ne  fuppofe  pas 


po  demi  efficaciam , fi  qui  J 
his  detraxeris  , neque  in 
pcenitente  Dei  amicitiam  , 
hoc  eft , caritatem  jpfam  ef- 
flagitante,  aliquid  agnove- 
m,  unde  Deum  ipfius  gra- 
tis & juftificationis  au&o- 
rem  amarc  jam  cœperit. 

Hactbnus  apparuiç 
Seflionem  xiv.  Seflioni  vu 
veluti  fundamento  fuper- 
firuclam  effe.  Sed  res  erit 
elarior , fi  çaput  quartum  , 
hoc  eft  illud  ipfum  , quod 
vel  maxime  nobis  objiciturr 
diligenter  perpenderimus. 
Sic  autem  habet  : Contrition  r 
qux  primùm  locum  inter  ptg- 
nitentis  atlus  habet , anime 
dolor  , ac  dctcjîatio  eft  dt 
peccato  commijfo  cum  propo- 
ftto  non  peccandi  de  cœtero. 
Ac  paulà  poft  : Déclarât 
Jdnâa  Synodus , hanc  contri- 
tionem  non  folitm  cejfatio- 
nem  à peccato  , & vit<e  no- 
va propojnum  & inchoatio- 
tum  y/èd  ver  et  il  etiam  odium 
continue.  Quis  autem  nega- 
yetit  novae  vitae  firme  vaii- 
doque  propofito  contineri 
ftfmam  d«  ohfervando  pri- 
mo ôc  mwimo  ddigendi  e* 
tpto  corde  , hpç  eft , fupe* 
pmiVAj  Pomini  Pei  noftri, 
yolqntatem  ?■  Pc  quo  prast 
cepto  dicte  Dominus  : Hoa 
foc  & vives  y nç  quis  nQvar» 
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Vitam  abfque  caritate  effe 
pofie  pracfuiiiat.  Unde  facra 
Synodus  iri  novae  vit*  pro- 
pofito , nihil  minus  quàm 
Dei  fuper  omtiia  diligendï 
propofitum  potuit  intellige- 
tt  neque  tàntùm  exigit  vit  a 
nova  propofttwn , fed  etiam 
inehoationtm eoquod  ama- 
turo  Deum , idque  jam  fir- 
ttiiter  apud  fe  proponenti  ao 
yolenti,  ipfum  illud  propos 
fitum  non  nifi  vit*  nov* 
inchoatio  quaedam  arque 
initium  fit  : cum  quo  , tefte 
Synodo , ante-aû*  vit*  tut- 
pis  illius , ac  vero  pioque 
amore  deftitut* , fimul  inor- 
dinato  amore  iaborantis , 
pdium  conjungatur. 

Sanè  obfervavimus , hand 
vit*  nov*  inchoationem  in 
Sacramento  Pœnitenti*  re- 
quifitam , pratceflifle  in  Bap- 
tifmo , ex'  Seflione  vi.  cap. 
Vi.  atque  ita  elfe  confti- 
tutam , ut  conjunâa  intelli- 
gaturxum  propofito  fervan- 
di  omnia  mandata  divina, 
adeoque  vel  maximè  illud 
primum.  Quod  fané  propo- 
firam  implendi  omnia  man- 
data , nifi  altè  ac  firmiter 
animo  conftitutum  atque 
înfixum  géras  , nulla  jufti- 
ficatio  cit. 
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qu’il  puiÏÏe  y avoir  de  vie  nouvelle 
fans  la  charité»  Lorfque  le  faint 
Concile  exige  donc  le  bon  propos 
d’une  nouvelle  vie  , il  eft  impoflï- 
b!e  qu’il  n’y  ait  pas  au  moins  ren- 
fermé le  propos  d’aimer  Dieu  fur 
toutes  chofes.  Et  que  dis-je  > Ce 
ri’eft  pas  feulement  le  bon  propos , 
mais  le  commencement  d’une  vie 
nouvelle  qu’il  demande  ; parce  que 
dans  un  homme  qui  doit  aimer 
Dieu  , qui  fe  le  propofe , Sc  qui^ 
le  veut  fermement  & de  tout  le 
cœur , ce  bon  propos  eft  lui-mê- 
me un  commencement  de  vie  nou- 
velle , qui , fuivanc  le  témoigna- 
ge du  Concile  , eft  toujours  accom- 
pagné de  la  haine  & de  la  décef- 
tation  de  cette  vie  honteufè  , & 
privée  du  chafte  & faint  amour  , 
que  le  pécheur  a palîèe  dans  le  tra- 
vail , & fous  le  joug  dit  fol  amour, 
des  créatures. 

Audi  l’avons-nous  déjà  fait  ob-- 
ferver , que  ce  commencement  de 
vie  nouvelle,  requis  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence , eft  exactement 
le  même  qui  doit  précéder  le  Bap- 
tême, par  le  chapitre  vt.  de  la 
Seffion  vi.  où  de  plus  il  fe  trouve 
défini  comme  renfermant  en  foi  le 
bon  propos  d’obferver  tous  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  & par  con- 
féquent  à plus  forte  raifon  le  pre- 
mier de  tous.  Si  ce  bon  ptopos 
n’eft  donc  profondément  8c  forte- 
ment imprime  dans  le  cœur , ja- 
mais la  gtace  delà  juûificarion  n'cft 
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donné  ; & de-là  chacun  de  nous 
peut  comprendre  aifément  quelle 
eft  la  nccedlté  de  ce  commence- 
ment d’amout  > que  le  Concile  de- 
mande comme  quelque  choie  de 
fur-ajouté  à la  foi  & à l'efpérance , 
puifqu’il  eft  impoflïhle  de  conce- 
voir fans  cela , quel  feroit  ce  bon 
propos  d’obferver  tous  les  com- 
mandemens  , 6c  de  dctefter  tous 
les  péchés , aulü  nécelTairc  pour  la 
Pénitence  que  pour  le  Baptême. 

• C'eft  donc  une  chofe  incontef- 
table  6c  certaine,  que  tout  péni- 
tent véritable , 6c  qui  déliré  la  juf- 
tification  , a dans  fon  cœur  une 
ferme  rélôlution  d’aimer  Dieu  , qui 
lui  fait  rechercher  fon  amitié , qui 
la  lui  fait  delîrer  , & préférer  à 
tout  •,  que  par  ce  bon  propos  ce  pé- 
niteucfe  foumet  à la  jufticede  Dieu  ; 
qu’il  commence  à l’aimer  lui-même 
comme  en  érant  la  fource  ; qu’il  af- 
pire  par  préférence  à tout,  à la  grâce 
de  fa  réconciliation  avec  lui  ; qu’il 
appelle  de  tout  fon  cœur , & qu’il 
s’empreflè  d’attirer  en  foi  la  chari- 
té de  Dieu  qui  doit  lui  devenir  in- 
hérente , 6c  qu’il  demande  enfin 
cette  foi  dont  l’Apôtre  a dit  quelle 
opéré  par  la  charité.  Or  toutes  ces 
difpofitîons  une  fois  fuppofces  , 
foutenir  en  même  tems  qu’elles  ne 
renferment  aucune  volonté  d’aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur  & par-dellus 
toutes  chofes;  qu'elles  n’ont  rien 
de  la  charité,  ni  qui  tende  par  fa  na- 
ture à cette  vertu,  & qui  s’y  rédui- 
te ncceflaiicmem  ; quoique  toutes 


M.  BOSSUET 

Ex  his  igitur  verbis  facitâ 
intelligimus  , quàm  fuerit 
illud  necclTarium , fidei  ac 
fpci  fuperadditum  , fecun- 
dùm  Synodum Dlleüionis 
initium  : cùm  abfque  illo, 
in  Baptifmo  ac  PcenitentiS 
aequo  jure  requifitum  ob- 
fervandi  omnia  mandata  j 
6c  omnia  peccata  deteftandi 
propofuum  nec  intelligi  pot 
fit. 

Fixum  ergo  firmumgue 
eft , verè  pœnitenti  ac  juf- 
tificationem  expeâanti  id 
inefle  propofitum , quo  Dei 
amorem  velit,  item  amici- 
tiam  Dei  quærat  6c  velit, 
eamque  cuivis  amicitiæ  an- 
teponat  ; ejufdem  juftitiæ 
fe  fubdat , Deumque  ejus 
fontem  diligere  incipiat  : re- 
conciliatam  cum  Deo  gra- 
tiam  plus  omnibus  bonis  op- 
tet  : Dei  caritatem  animo 
fuo  inhxfuram  ultro  advo- 
cet  & acccrfat  ,.  eamque 
petat  fidem  quæ  per  cari- 
tatem  operatur.  Quæ  fi  quis 
negaverit  cum  voluntate 
quadam  Dei  toto  corde  6C 
fuper  omnia  diligendi  effe 
conjunûa  y ibique  omninô 
inefte  aliquid  caritatisj  ar- 
que a&um  aliquem  qui  In 
eam  virtutem  6c  ex  fele  ten- 
dat  , 6c  ad  eam  neceftarià 
reducatur , etfi  nondum  fie 
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ilia  ’ contritio  , quam  cari-  ces  difpofitions  ne  foient  pas  en- 
core cette  contrition  , qui  quel- 
quefois eft  parfaite  en  charité  , & 
par  conféquent  juftifiante,  n’eft- 
ce  pas  là  fe  précipiter  dans  les  con- 
tradictions les  plus  abfurdes  , & 
montrer  qu’on  eft  [auflï  peu  d'ac- 
cord avec  foi-même , qu’éloigné  de 


tare  perfeâlam , atque  adeo 
juftificantem  elfe  contingat  : 
ille  fe  abfurdum atque  à 
feipfo  diflentientem  , & ab 
omni  caritatis  officio  alie- 
pilfimum  fe  præbeat. 


T B.  A I T I 
de  l'amour, 
de  Dieu. 


• Anteaquam  ulteriùs 
jprogrediamur , hîc  tantifper 
liftamus  gradum  , ut  ferio 
confideremus  jam  totam 
hanc  abfolutam  elfe  quxf- 
tionem  , nifi  quodam  liti- 
gandi  ftudio  teneamur.  Ro- 
go  enim,  an  illud  propofi- 
tum  vitæ  novx  inchoandx  à 
fan£tâ  Synodo  in  facramcn- 
to  Pœnirentiæ  requifitum  , 
non  fit  illud  ipfum  in  Bap- 
tifmo  requifitum  propofi- 
tum>  quod  in  SefTione  vi. 
çap.  vi.  complcâatur  volun- 
tatem  omnia  implendi  divi- 
sa mandata  , juxta  illud 
Dominicum  : Lûmes  dccete 
omîtes  gentes  , baptijantes 
tos docentes fervare  omnia 

Îueecumque  mandavt  vobis. 
Lcm  plané  putamus  fuprà 
jam  à nobis  daté  elfe  con- 
fie clam  , neque  quemquam 
exiftimamus  futurum  , qui 
ncgare  poflir  per  illud  propo- 
fitum  in  pocnitentiâ  æquè  ac 
in  Baptifmo  requifitum , ha- 
feeri  exprefTiffimam  implcn^ 
Tome  XI, 


tous  les  devoirs  de  la  charité  I 

Avant  que  d’aller  plus  loin  j XX  II; 
arrêtons-nous  ici  un  moment  pour  Que  toute  cette 
confidérer  attentivement , que  tou-  <1.’[pu,c  trouve  ‘H* 
te  cette  dilputeeft  donc  terminée,  tion fou fimplc. 
à moins  qu’on  ne  fe  laide  emporter 
à la  demangeaifon  de  difputer  fans 
fin.  Je  ne  veux  , pour  le  faire  fen- 
tir , que  cette  queftion  fort  courte 
& fort  fimple.  Ce  bon  propos , cette 
ferme  rélolution  de  commencer 
une  vie  nouvelle  , que  le  Concile 
requiert  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , n’eft-il  pas  éxa&ement  le 
même  que  celui  qu’il  a requis  dans 
le  Baptême  , & qu’il  nous  a dit 
expreflJment,  dans  le  chapitre  vu- 
de  la  vi.  Seflion , renferme  la  vo- 
lonté d’accomplir  rous  lés  com- 
mandemens  de  Dieu  fuivant  cette 
parole  de  Jésus  Christ  : AlU{  , Mau  IXTllli 
cnftignc{  toutes  Us  nations  , Us  bap.  & 10. 
tifam  , & leur  apprenant  à obferver 
eouus  Us  chofes  que  ji  vous  ai  com~ 
mandées. 

Nous  croyons  avoir  démontré 
ci-dedus  , qu’on  eflàyeroit  inutile- 
ment de  diftinguer  l’un  de  l’autre 
& nous  ne  penibns  pas  que  petfon- 
nc  ofe  dire , que  ce  bon  propos  éga- 
lement requis  dans  le  Baptême  , SC 
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diftinélion  d’impli- 
cite & d'explicite 
qu’on  emploie  ici 
pour  éluder  la  force 
de  notre  raifonne- 
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dans  la  Pénitence  ne  renferme  pas 
la  volonté  la  plus  expreflè  d’accom- 
plir tous  les  commandement  de  Ji- 
sus-Christ  , & de  ne  jamais  pécher 
contre  eux.  Voilà  ce  qui , malgré 
qu’on  en  ait , demeure  fixe  & cer- 
tain dans  notre  difpute , & qui  par 
conféquent  1a  réduit  à (ça voir  fi 
dans  ces  préceptes  que  nous  nous 
propofons  fermement  d’accomplir , 
n’eft  pas  compris  le  premier  & le 
plus  grand  de  tous.  Mais  ceux  qui 
le  nieroient  pourroient  ils  de  bon- 
ne foi  ne  pas  rougir  d’eux-mêmes  ? 

Ne  diffimulons  pas  cependant  ce 
qu’on  réplique.  On  nous  demande 
fi  les  Sacremens  de  Pénitence  & de 
Baptême  demeurent  donc  fans  for- 
ce pour  la  j unification , à moins 
qu’on  ne  penfe  aéhiellement  Sc 
formellement  à tous  les  préceptes 
en  particulier  5 & parce  qu’il  n’en 
eft  pas  ainfi , l’on  conclut  qu’il  fuf- 
fit  d’avoir  à cet  égard  une  volonté 
confufe , implicite  & générale , ou 
que  fi  l’on  eft  obligé  de  penfer  en 
particulier  à quelques-uns  de  ces 
préceptes,  cette  obligation  ne  re- 
garde que  ceux  contre  lefquelson  a 
péché. 

La  belle  conféquence  ! De  ce  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  penfer  toujours 
à tous  les  commandemens , on  con- 
clut qu’il  n’eft  pas  néceflàire  de  pen- 
fer diftinftement  au  premier  de 
tous.  Mais  ne  faudroit-il  pas  raifon- 
ner  d’une  maniéré  toute  oppofée  ? 
Et  de  ce  qu’il  n’eft  en  effet  le  plus 
fouvent  ni  poUible,  ni  meme  nécef- 
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di  omnia  Chrifti  mandata  g 
neque  unquam  adversùs  ilia 
peccandi  voluntatem.  Hoc 
firmum,  hoc  fuurn  eft.  To« 
ta  ergo  quatftio  jam  in  eo 
verfabitur  , an  inter  man- 
data quæ  implere  volumua 
ac  firmâ  voluntate  propo- 
nimus  , contineatur  illud 
mandatum  , quod  eft  om- 
nium primumjquodfi  nega- 
verint , credo  bonâ  fide , ipû 
fibi  erubefeent. 

Nec  tamen  diflimulandunt 
eft  quid  reponant.  Quærunc 
enim  & ip(i  à nobis  ; an  igi- 
tur  nulla  riitura  fit  Pœniten- 
tix , nulla  Baptifmi  vis , quan- 
tum ad  juftificationem  arti- 
net , nifi  de  omnibus  fingula- 
tim  prarceptis  aâu  6t  expref- 
sè  cogitetur  î Non  ita,  in-a 
quiunr;  fed  fufficit  confusè  ÔC 
implicitè  velle  fervare  man- 
data : ac  fi  de  aliquibus  fpe- 
cialiter  cogitandum,  fané  de 
iis  tantum  contra  qux  peç- 
caveris. 

Mirum  autem  illud , quiai 
poflibile  non  fit  de  fingulis 
quibufque  mandatis  cogi- 
tari  femper,  ex  eo  inferre 
nec  de  illo  primo  diftin&è 
cogitandum  , cùm  è contra 
fie  potiùs  argumentandum 
effet  : Ex  eo  quod  omnia  8c 
fingula  diyina  mandata  Al 
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tnul  Cogitare , nec  facpè  pot  faire  de  penfer  actuellement  à cha- 
fibile  fit  nec  neceflarium  ; 
ided  requiri  faltem  ut  illud 
©raeceptum  animo  & vo- 
luntate  comple&amur,  quo , 
tefte  Domino  , ipfa  prz- 
peptorum  fumma  conuftat. 


■ 

cun  des  préceptes  en  particulier  , 
ne  feroit-il  pas  infiniment  plus  ju- 
fte  de  condurre , qu’on  ne  peut 
donc  fe  difpenfer  d’avoir  au  moins 
dans  l’efprit  & dans  le  cœur , celui 
dont  Jésus  Christ  lui-même  a dit 
qu’il  renferme  tous  les  autres,  & 
qu’il  en  eft  l’abrégé  ? 

A l’égard  de  ce  qu’on  avoue  qu’on 
eft  au  moins  oblige  de  penfer  aux 


Quod  autem  fàteris,  ca 

Taltem  exprçfsè  cogitanda  - — -o r — » — » 

przeepta  adversus  quæ  pec-  Pfcceptes  contre  lefquels  on  a pé- 
caveris,  arripio  ut  incum  , précifément  ce  que 

cùm  plané  nemo  peccet , nous  f°mmes  en  droit  de  prendre 
ififi  ex  eo  fonte,  quod  non  cornme  Ie  P^115  décifif  pour  nous  , 
jdilexerit.  puifque  celui  qui  pèche , ne  pèche 


Dices , peccatores  omnes 
Violare  illud  de  dile&ionç 
inandatum  implicitè  tan- 


cn  effet  que  parce  qu'il  n’a  pas  ai- 
mé. 

On  nous  dira  peut-être  que  ce 
n’eft  qu’implicitement  que  tous  les 
pécheurs  violent  le  commandement 


tùm , eo  quod  estera  man-  ? » , Z COfflmandement 

data  contempferint , quibus  d!  .am9Ur.  de  ““  • « « qu’ils 
-x  1 négligent  les  antres  préceptes  dans 


implendis  ilia  continetm 
Dile&io  Dei,  quant  efïe&i- 
Vam  dicunt. 

Contra , ilia , ut  vocant , 
effeftiva  Dileâio  fàcit  ob- 
fervari  mandata  propter  ip- 
fum  Deum , tanquam  pro- 

{>ter  finem  ultimum , non 
nterpretativè , fed  propriè  i 
4c  id  negare  eft  hæreticum  , 
at  ab  initio  , Alexandro 
▼ni.  auttore  , diximus.  Er- 
go  in  eo  peccas  vel  maxi- 


l’accompliffement  defquels  eft  ren- 
fermée la  Dileétion  qu’ils  appellent 
tfeSive.  Mais  à ced  la  réponfe  eft 
précife.  Cet  amour  que  l’on  appel- 
le tfftüif,  confifte  à nous  faire  ac- 
complit les  Commandemens  par 
rapport  à Dieu  comme  notre  fin 
derniere,  8c  cela  non  par  un  (im- 
pie rapport  interprétatif,,  comme 
on  dit , mais  par  un  rapport  vérita- 
ble 8c  réel.  Le  nier , c’eft  l’héréfie 
même  qu’ Alexandre  VUL  à con. 
damnée  , ainfi  que  nous  l'avons  ob- 


v I * — — — —"'iiw  , ainii  vj uc  uuus  I dVOUS  OO* 

mè , quod  mandata  propter  fèrvé  ci-deflus.  Le  péché  confifte 
Deum  implere  nolueris  five  donc  principalement  en  ce  que  le 
pcglexeçis*  Quam  fànè  in-  pécheur  ou  ne  veut  pas , ou  ncgli- 
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de  Dieu. 


Ci-dcjfiu.  e-  t. 
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ge  d’accomplir  les  préceptes  par  juriam  refarcire  non  potes  J 
rapport  à Dieu.  Or  c’eft-là  pro-  nifi  firmiter  ftatuas  , pro- 
prement cette  offenfe  qu’il  ne  peut  pter  ipfum  Deum  implere 
réparer  que  par  une  ferme  réfolu-  mandata  ; hoc  eft  effeûivam 
rîon  de  les  accomplir  à caufe  de  lui.  exercere  dile&ioncm. 

Ceft  donc  là  ce  qu’il  faut  ente  ndre 

auili  par  l’amour  efteéfif  qu’il  eft  obligé  d’exercer.  Et  ceci  , quand 
on  prendra  la  peine  d’y  faire  une  férieufc  attention , nous  conduit 
néceftàirement  à reconnoître  combien  l’obligation  à l’afta  propre  & 
fpécial  de  l'amour  divin  eft  confiante  êc  certaine  dans  la  foi  catho- 
lique. 


Nous  avons  en  effet  établi  ci- 
deftus  comme  certain , & fi  cer- 
tain de  foi,  que  le  contraire  feroit 
unehéréfie,  qu  ’en  vertu  de  ce  pré- 
cepte : Vous  aimcrc^  le  Seigneur  , 
nous  fommes  obligés  à un  aéte  pro- 
pre 6c  particulier  d’amour  de  Dieu  ; 
Bc  cela  non  une  feule  fois  dans  la 
vie , non  dans  le  cours  de  cinq  ans 
au  moins , mais  tous  les  ans  & tous 
les  jours  : en  forte  que  l’ufage  Jde 
cet  a£te  foit  en  nous  trcs-frcquent , 
& fi  fréquent,  qu’il  nous  devienne 
familier  & comme  journalier  , 
puifque  fans  lui  nous  ne  pouvons 
ni  bien  entendre  , ni  prononcer 
dans  fon  véritable  fens  l’Oraifon 
Dominicale , qui  doit  être  comme 
notre  priere  de  chaque  jour.  Mais 
ce  principe  une  fois  établi , fi  nous 
approfondirons  cette  importante 
matière , & fi  nous  remontons  juf- 
qu’à  la  fource  des  chofes  pour  dé- 
velopper les  rapports  6c  toute  l’é- 
tendue d'une  vérité  fi  capitale , nous 
comprendrons  bientôt  que  l’amour 
effectif  qui  confifte  dans  l’obferva- 
tipu  des  Çoiainandcmens  par  rap- 


Jam  attenté  confideran- 
tibus  compertum  erit  no- 
bis  , æquè  fide  certarn  obli-; 
gationem  noftram  ad  fpe- 
cialem  ac  proprium  Dilec^ 
tionis  a&um.  Nam  pro  ex- 
plorato  ac  fide  certo  pofui- 
mus , ita  ut  eontrarium  hæ- 
reticum  haberetur , vi  man- 
dati  hujus  , Diliges , omni- 
no  teneri  nos  ad  ilium  fpe- 
cialcm  ac  proprium  Dilec-j 
tionis  aâum  : ad  id  , in- 
quam , teneri  nos  ; nec  fe- 
mel  in  vitâ , nec  per  foli- 
dum  faltem  quinquennium, 
fed  per  annos,  per  dies;itar 
ut  ejus  ufus  fit  frequentilfi-t 
mus  , imo  verb  tam  fre- 
quens  , ut  familiaris  nobis 
ac  velut  quotidianus  effe 
videatur  : cùm  abfque  illo 
nec  orationem  Dominicam , 
quæ  velut  quotidiana  efle 
debeat , veto  fuoque  fenfii 
intelligere  aut  proferre  pof-j 
fimu$.  Quo  pofito  f fi  rem 
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alriùs  fcrutemur > atque  in-  port  à Dieu,  n'a  celle  detre  en  ' , 3 

timos  refecemus  tantx  ve-  nous , que  parceque  nous  avons  de 
titatis  fenfus  ; ccrtum  item  néglige  l'amour  affeftif  que  nous 
etit  nobis,inde  exortam  effe  «on*  également  obligés  d'exercer  , 
ipfam  effe&ivæ , five  man-  en  tems  Sc  lieu.  Toute  la  fourcedu 
data  propter  Deum  adim-  mal  eft  là, & c'eft-là véritablement 
plent is  Dileaionis  ceffa-  !ç  principe  du  péché  ; ce  qu.  fait 
tionem,  quod  affeaivam  dire  à S.  Augulhn,  quec  eft  par  cet 
fuo  loco  & tempore  xquè  amour  que  les  piehes  font  remis  ; b 
neceffario  fervandam  omi-  ^ ne  l avoir pas,c  eft  un  grand pe- 

fetimus.  Hinc  tota  mali  la-  *•*  U P™*'  dt  t0.ut  Us.*u- 

bes.  Hinc  peccandi  princi-  avcc  de 

■ ai  a . car  ceft  a 1 amour  quil  appartient 

çom  , ac  ,eûè  Augaamu^  d,  ,£«, 

Pt,  ha»'  D.M.'mm  p'cca-  Ji6a[  , fcTcn 

ufihumur.  H*'f.  m»  „ =#t,  v„ 


-,  lUVEUVl  »-»•  I wmwn.  WMV»  « WU« 

neatur  , & grave  pecca  u paurjez  dû  Vous  aviez  toujours  été 
*P>  & radix  omruum  pecca-  fidcle  , 1>exerdce  fi  néce(&ire  du 

torum.  Nec  immerito  > e fajntam0UCj  & fi  vous  n’aviez  ja- 
hoc  enim  debent  k>  vt  pec-  ma|s  ceflj  dc  pe3tcjtet  en  vous  ^ j*. 
cata , ex  cujus  de  e u orta  nia{,  pans  doute  on  n>eijt  aufli  vu 
funt.  Si  enim , ut  fien  opor-  manCjUer  de  votre  parc  cet  amour 
tebat  , debitum  affeaum  in  e^^j£  qUj  confiftc  à nous  foire  ac- 
Deum  provocafles  > neque  cornpijr  nos  devoirs  par  rapport  à 
cmifilTes  tam . necenariuni  Djeu-  Vous  avez  donc  péché,  qui 
fanaæ  Dileaionis  exerci-  que  vous  f0yez , contre  l'aâèâion 
tium  ) profeab  nec  efFeai-  m^me  qUe  vous  lui  deviez  ; & c’eft 
vx  6c  mandata  propter  cette  0ffenfe  que  vous  ne  pouvez 
Deum  adimplentis  Dilec-  r£pater  que  par  l’amour  & le  bon 
tionis  officium  intercidiffet.  propos  d’exercer  envers  lui  l'aâe 
Peccas  ergo  , quifquis  es  , propre  & particulier  de  l'amour  af- 
contra  ipfum  debitx  Di-  fc&if. 
leaionis  affeaum  ; quod  ut 

refarcias  , ipfam  voluntatem  , ipfum  propofitum  fpecialis 
& proprix  five  affeaivx  Dileaionis  excrcendx  excitari 
eportet. 

Dices  id  nimix  fubtilita-  On  nous  dira  peut-être  que  ce 
fis,  effe  , neque  vulgaribus  font-là  des  fubdlités  trop  au-deflus 
hominibus  Yenirc  in  men-  du  commun  -,  Sc  nous  conviendrons 
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Traité  ^ans  pciue  que  le  commun  des  hom- 
D e l’  a m o u r.  mes  peut  ignorer  ces  termes  A'effi- 
p e Dieu.  afj/,  à' affectif,  8c  femblables.  Mai* 
les  chofes  que  ces  termes  Ggnifient , 
c’eft-à-dire  , qu’il  faut  accomplir 
les  commandemens  de  Dieu  pour 
l'amour  de  lui  ; que  nous  devons 
exciter  en  nous  cet  amour  avec  un 
zele  tout  particulier  ; 8c  que  cette 
obligation  nous  eft  impofée  par  le 
précepte  de  la  DileéWon  : ces  cho- 
fes , dis-je , ne  font-elles  pas  à la 
portée  de  tous  i Ceftdonc  là  ce 
, que  nous  devons  tous  croire  , ce 
qu'il  faut  apprendre  à tous , & ce 
qui  ne  doit  jamais  être  négligé  par 
aucun  de  ceux  qui  veulent  plaire  à 
Dieu. 

Si  l’on  confît) ere  en  effet  tant  de 
rechutes  fi  communes  après  la  Pé- 
nitence , il  ne  fera  que  trop  facile 
de  reconnoître  que  la  véritable  cau- 
fc  en  eft  le  peu  de  loin  qu’on  a d'ap- 
porter à la  fréquentation  de  ce  Sa- 
crement , les  (èntimens  d’amour 
qu’on  doit  à Dieu.  A peine  daigne* 
t-on  ypenfer  j & cfc-là  ces  péniten- 
ces froides  8e  vuides  du  fuc  8c  de 
l’efprit  de  la  Religion , o«l  le  cœur, 
dit  le  Concile  de  Nlcée , n’apporte 
que  de  l’indifférence  8c  do  dégoût 
fans  aucune  affeélion  fincete  6c  vé- 
ritable. Audi  le.  même  concile  les 
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tem.  Contra  ; nam  has  vo* 
ce*  , affeâhvum , effetttvum  , 
aliafque  fimiles  vulgares  ho- 
mines  nefciunt  ; fed  rem 
ipfam , hoc  eft , & pnecep- 
ta  omnia  implenda  elfe 
propter  Deum  , & ipkm 
quoque  Dileûionem  fmgu- 
lari  ftudio  in  Deum  incitan* 
dam , idque  divino  de  Dilec- 
tione  mandato  cautum  elfe  , 
tenereomnes,omnes  doceri 
debent  ; nec  omitti  poteft 
tanta  res  ab  eis , qiuDco 
placere  volant» 


Àc  reverâ , fi  quis  atten- 
dar  tôt  poft  pœnitentiam 
lapfus  , Facilè  deprehendet 
horum  effe  fontem,  quod  de 
Deo  diligendo  nec  in  fre- 
quentanda  pœnitentia  cogi- 
tent , frigidamque  & exfuc- 
cam  agant  pœnitentiam. 
Harc  ilia  eft  pœnitentia  , 
quara  indifferenter , nulloque 
veroacfincero  affeûu  attam 
Synodus  Nicœna  improba- 
vit,  fontem  & altricem  pec- 
catorum,  non  verum  ac  fit» 
mum  eorum  remedium. 


XXIV. 

Suite  des  ob- 
fcivaûoas  fur  l’im- 


a-t'il  tejettées  pour  cette  raifon  , 
comme  étant  bien  plus  capables 
d’entretenir  le  péché  , que  d’en  être 
le  folide  remede. 

Mais  pour  démêler  encore  avec  Jam  ut  accnratiùs  per* 
plus  d exaétitude  cette  düüûôion  pendamus  diftinâionemin  - 
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plicîti  & expliciti  : ilia  ipfa 
eft,  qui  prseceptum  carita- 
tis  abfolutè  eluditur  ab  iis 
quos  inter  Hæreticos  com- 
putari  diximus.  Nempè  , 
aiunt,  ipfum  diligere  nihil 
aliud  elle  , quàm  impleri 
fingula  divina  prxcepta  ; 
quibus  impletis , pnrcepto 
carhatis  ibidem  împlicitè 
contento  fatisfacias , ac  ni- 
hil  necefle  üt , ut  de  illo  ex- 
plicité cogites.  Sic  cludunt 
przcepti  vim  , cujus  erro- 
xis  gratiâ  ab  Ecclefia  merito 
condemnantur.  Quare  dif- 
tinclionem  illam  fufpectam 
ac  periculofam  habere  nos 
oportet  cùm  in  illâ  dif- 
tinélione  errorem  exitiofif- 
fimum , quique  ad  tollen- 
dam  pracccpti  maximi  obli- 
gationem  pertineat,  latere 
conftiterit. 


MEAUX. 


Ut  erg®  is  error  in  ipfo 
Pocnitentiæ  Sacramento  rc- 
tegatur,  rogo  quid  fit  illud 
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d’implicite  8c  d’explicite  , obfer- 
vons  que  c’eft  ici  la  diftiu&ion  dont 
fe  fervent  tous  les  jours , pour  élu- 
der abfolumcnt  le  précepte  de  la 
charité  , ceux  que  nous  avons  déjà  plicite  & fcxpUciie 
mis  pour  cette  raifon  au  rang  des 
hérétiques.  Aimer  Dieu , difent-ils , 
n'eft  autre  chofe  qu'obferver  tous 
fes  préceptes  fans  qu’il  foit  nécef- 
làire  de  penfer  explicitement  à lui , 
parce  que  Ion  amour  eft  implicite- 
ment renfermé  dans  cette  obferva. 
tion.  Voilà  comme  , à la  faveur 
de  cetre  diftinûion , ils  éludent 
toute  la  force  du  premier  des  Com- 
mandemens  ; 8c  parce  que  c’eft  à 
raifon  de  cette  erreur , que  l’Eglife 
les  à corodamnés  fi  juftement  , ne 
devons-nous  pas  regarder  nous-mê- 
mes cette  diftinûion  au  moins  com- 
me dangereufe  & comme  fufpeûe  j 
puifqu’il  n’eft  en  effet  que  trop 
confiant  qu’on  la  fait  fervir  à cacher 
une  erreur  des  plus  pernicieufes . & 
tendante  à détruire  l'obligation  du 
plus  grand  des  préceptes  1 
• Pour  ôter  donc  toute  équivoque , 

8c  montrer  cette  erreur  telle  qu’el- 


quod  voluntare  ac  propofi-  MPP°.m  au  ^afremen' 

J . «j-  jr  r • l'cmtence,  quil  me  foit  permis  de 

to  liriplend,  manda»,  ,p-  ^ JJJ * 

amour  , qu’on  dit  être  à la  vérité 
renfermé  , mais  feulement  d’une 
maniéré  implicite , dans  le  bon  pro- 
pos & dans  la  volonté  d'accomplir 
les  Commaudemens. 

Que  veut-on  nous  dire  encore 
une  fois  par  ce  terme  d’implicite  » 
Ou  me  répondra  fajis  dôme  qu’une 


fum  diledionis  mandatum 
comprehendi  quidem,  fed 
tantum  impli  cité  vêtis  ? Ro- 
go , inquam , quid  fit  illud 
implicitum  ? Nempè  , in- 
quies,  illud  vocamus  impli- 
citum in  aliquo  actu  conti- 
peri  , cùm , verbi  gratiâ  y 
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chofe  eft  implicitement  contenue 
dans  un  a die , lorfque , par  exem- 
ple , à la  que  (lion  qu’on  nous  fe- 
roit , fi  dans  la  volonté  d'accomplir 
les  Commandemens,  nous  entendons 
aufii  renfermer  l'amour  de  Dieu  , 
nous  répondons  fans  héfiter  que 
nous  le  voulons  de  tout  notre  cœur. 
Car  c’efl  en  ce  feus  qu’on  explique 
ordinairement  ce  terme  d’implicite;& 
c’ell  en  ce  feus  que  tous  les  Phüofo- 
phes  & tous  les  Théologiens  recon- 
noiflènt  que  l'amour  de  la  béatitude 
eft  au  moins  implicitement  renfermé 
dans  tous  nos  afles  ; parce  que  fi  l’on 
nous  demande  ce  que  nous  voulons 
dans  chacune  de  nos  adlions  en  parti, 
culier , nous  répondons  fans  balancer 
que  nous  voulons  être  heureux , & 
que  nous  ne  voulons  autre  chofe. 

Donnons  encore , fi  vous  voulez  , 
un  autre  exemple  de  ceci , & plus 
familier  Se  plus  (impie.  Vous  par- 
tez pour  Rome  , & quoiqu’à  cha- 
que pas  vous  ne  pendez.  pas  à Re- 
nie par  un  adte  exprès , il  eft  cepen- 
dant trcs-certain  qu’implicitemenr 
c’eft  à Rome  que  vous  voulez  al- 
ler , puifque  fi  l’on  vous  demande 
où  vous  allez , vous  répondrez  con- 
ftamnient  que  vous  allez  à Rome. 
Ce  qu’on  veut  donc  implicitement , 
on  le  veut  très-abfolumeut  Sc  très- 
réellement  , quoiqu’on  n’exprime 
pas  toujours  cetce  volonté  par  un 
adte  formel  & réfléchi  : & par  con- 
(equent  c’eft  ainfi  qu’il  faudroic  ex- 
pliquer ce  qu’on  dit , que  dans  la 
Pénitence  eft  implicitement  lenfèr- 
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rogati  an  volendo  implere 
divina  mandata  , eâ  volun- 
tate  contineri  intelligamus 
ipfum  de  Dei  Dilectione 
mandatum  , ftatim  refpon- 
demus  omnino  id  vclle  nos. 
Sic  enim  interpretari  folent 
illud  implicitum.  Aiunt  om- 
nes  uno  ore  Philofophi  ac 
Theologi,  ideo.  nos  in  Om- 
ni actu  velle  beatitudinen» 
faltem  implicitè,  quod  ro- 
ganti  quia  velimus  in  uno- 
quoque  a£tu  ftatim  refpon- 
dcamus  nos  velle  effe  bea- 
tos,  idque  à nobis  maximè 
intendi.  Efto , fi  velis , aliud 
exemplum  familiarius  ac 
magis  obvinm.  In  profeétio- 
ne  Romana,  etfi  non  fem- 
per , nec  omni ut  aiunt  , 
pafiu,  Romani  actu  expref- 
lo  cogites  , tamen  certum 
omnino  eft  ipfara  Romain 
implicitè  velle  te , cùm  ro- 
gatus  qux  pergas  : nihil  nifi 
Romani  retuleris.  Itaquc 
quod  implicitè  volumus  , 
reverâ  fit  fummè  volumus, 
tametfi  non  femper  eam  vo- 
luntatem  reflexè  fit  formali- 
ter  exprimamus.  Ergo  fie 
interpretandum  , cùm  in 
Pœnitentia  implicitè  volu- 
mus impiété  prxceptum  de 
diligendo  Deo,  illud  reipsâ 
fit  fummè  velle  eos,  licet 
n,on  expiimamus,  aut  ullum 

ça 
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méela  volonté  d’aimer  Dieu,  l’en- 


expreflum  elicere  cogite-  tendant  en  ce  fens,  qu’on  le  veut 
mus,  quod redè intellettum  en  effet  fouverainemcnt  & de  tout 
fortafsè  fufficiat.  le  cœur  quoiqu’on  n’exprime  pas 

toujours  cette  volonté , &?  quoiqu’on  n’en  faffe  même  aucun  a été 
exprès  & réfléchi  ; & ceci  bien  enten  du  fuffiroit  peut-être. 

Quid  quod  fi  illud  impie-  Maisff  c’eftainfi  qu’on  l’entend  , 
re  tta  velis  , uf  rogatus  an  & fi  vous  voulez  en  effet  accomplir 
velis,ftatim  refpondeas  vel-  ce  premier  précepte,  de  telle  forte 
le  te  ; ninil  eft  .quod  confef-  que  vous  foycz  toujours  prêt  de 
iionis  minifier  id  rogaregra-  répondre  à quiconque  vous  deman- 
Vetur , aut  quod  pœniten-  dera  fi  vous  le  voulez  , que  vous  le 
tem  fe  ipfum  rogare  pigeât,  voulez  en  effet  ; pourquoi  les  Mini- 
Cur  enim  verearis  idipfum  ftres  de  la  Pénitence  fe  feroient-  ils 
elarè  confiteri  , quod  jam  une  peine  de  le  demander  ? Pourquoi 
intùs  mente  conccptum  ge-  le  Pénitent  feindroit-il  de  le  le  da- 
ras  ; aut  quis  eft  Chriflia-  mandcràl*ii-même?Craindra-t-ilde 


nus,  qui  de  Chriffo  aman-  produire  au -dehors  le  fentiment 
do  non  fe  admoneri  gau-  qu’il  a déjà  conçu  dans  fon  cœur?  Un. 
deat , vel  ufque  adeo  aliéna  Chrétien  peut-il  ne  pas  fe  réjouir  r 
eft  animo  à Chrifto  , ut  nec  quand  on  lui  parle  de  l’obligation 
admonitus  amare  nitatur  ? d’aimer  J.  C.  ; Et  fon  cœur  peut-il 
Et  hune  Ghriftianum  aut  *tre  a(^ez  éloigné  de  lui  pour  ne  pas 
pœnitentem  vocas-  ? Abfit.  faire  au  moins  quelque  effort  pour 
Cur  ergo  hîc  taces,  & ab-  l’aimer  quand  on  l’y  excite  ( Et  ce- 
amore  fuadendo  ceflas  ? ,ui  q|,e  vou*  trouveriez  dans  cette 
Quafi  metuas  ne  citiùs  amet  difpofition  , oferiez-vous  lui  don- 
quàm  oporteat,  aut  ne  juf-  ner  *e  nom  de  Pénitent,  ou  même- 
tificetur  ante  fufeeptum  ac-  Chrétien  ? A Dieu  ne  plaife  ! 
tu  Sacramentum.  Quo  vel  Miniftres  de  la  réconciliation  & dé 
uno  argumento  litigantium  charité  de  notre  Dieu  , pourquoi 
ac  in  re  graviflima  tam  vana  vous  tai^z'vous  donc  , & pour- 
refpondentium  ora  conclu-  <)uoî  vous  difpenfez-vous  de  faire 
dere  ac  velut  opprimere  pof-  j5nt’r  *a  néceflité  de  1 aimer  ? Oh 
fis.  fans  doute!  Ils  craignent  que  ce  pé- 

nitent n’aime  trop-tôt  le  Dieu  de 
fon  cœur,&  que  fa  juftification  trop  prompte  ayant  prévenu  le  Sacre- 
ment, il  ne  demeure  inutile  & fans  effet  :car  c’eft-là  tout  ce  qu’ils  ont. 
à nous  dire  ; & je  ne  fçai  s’il  nous  faut  encore  quelque  chofe  de  plus-. 
Tome  XL  G 
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Ti  a i t é îe  110  ^’ral  pas  feulement  pour  fermer  la  bouche,  mais  pour  confort, 
ut  l‘  a m ou  R.  ^tea  jama's  tous  ces  raifonneurs , qui  fur  unenmiere  de  cette  impor- 
u e Dieu,  tance  n’ont  à nous  donner  que  des  réponies  fi  frivoles  & fi  vaines. 


Mais  peut-être  cet  amour  impli- 
cite l’entendent-ils  d’une  autre  ma- 
niéré , 5c  peut-être  l’expliquent-ils 
dans  le  même  feus  qu’on  expli- 
que la  foi  des  anciens  juftes  qui 
croyoient  en  Jbsus-Christ  d’une 
maniéré  implicite  & fans  le  con- 
noître , parce  que  cette  foi  fe  trou- 
voit  implicitement  dans  celle  qu’ils 
avoient  en  Dieu  comme  rémunéra- 
teur 8c  plein  de  miféricorde  ; ce 
qui  réduirait  alors  tout  leur  raifon- 
nement  à prétendre  qu’un  Chrétien 
& qu’un  Pénitent  qui  fait  profel- 
fion  du  défit  de  fe  rétablir  dans  l’a. 
mitiede  Dieu  , n’eft  pas  cependant 
• plus  oblige  de  pen fer  à l’aimer,  que 

les  anciens  juftes  de  penfer  à J.  C- 
qu’ils  ne  connoilloieent  pas  encore. 

Mais  n’eft-ce  pas-là  véritable- 
ment le  comble  de  l’abftudité  ? Dé- 
battez-vous en  effet  tant  qu’il  vous 
plaira  , qu’y  gagnerez-vous  ? De 
tous  côtés  fe  préfentera  toujours  à 
vous  cette  foi , cette  efpérance  5c 
ce  commencement  d’amour  que  le 
Concile  exige  fi  prccifément  dans 
le  chapitre  VT.  de  la  fixiéme  Sef- 
fion  ; 6c  vous  ferez  toujours  obligé 
d’expliquer  ces  difpofitions  .comme 
le  Concile  les  a lui-même  expreffè- 
ment  6c  diftin&emenc  expliquées , 
d’aétes  formellement  exprès  8c  dif- 
ttu&s.  Pourquoi  vous  feroit-H  en 
eflêt  plus  permis  d'expliquer  d’un 


Sed  fortaiïis  alio  modo  il- 
lad implicirum  intelligas  ; 
qwofénfu  nimirùm  dicuntuc 
antiqui  ante  Chriftum  jufti , 
Deo  mifericordî  ac  remn- 
neratori  credentc's  , pariter 
credere  in  Chriffum  , fed 
implicitè  tanrùm , cùm  ip- 
fum  nefeiant.  Hùc  ergo  rc- 
cidet  omnis  raciocinatio  > 
ut  Chriftianus,  ifque  poeni- 
tens  ac  profeflus  fe  rccupe- 
randae  divinæ  amicitiæ  ftu- 
diofum , haud  magis  de  Dei 
amicitia  cogiret,  quàm  an- 
tiqui jufti  de  Chrifto  cogita- 
bant , quem  nondum  nove- 
tan  t. 

Verùm  id  & per  fefe  ell 
abfurdiftimum , ôt  quocum- 
que  te  vertas , fruftrà  eris. 
Semperenim  occurret  illud 
ex  Seftione  vi.  cap.  Vi.  ut 
credas , ut  fperes  , ut  dili- 
gere  incipias  : neque  aliter 

auàrn  à Synodo  explicetur  , 
iftinctè  ôt  exprefsè  , dif- 
tin&is  ôc  exprçilis  a&ibus  ; 
neque  magis  DileÛionem 
habebis  implicitam  , quam 
ipfam  fidem  ac  Jpem.  Illud 
etiam  ex  feff.  vi.  Canone  ni. 
certuni  erit  quemdam  effe 
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modum  quo  credere,  lpe-  amour  implicite  la  Dileftion  dont 

rare,  diligere.oporteat  juf-  le  Concile  a parle  qu’il  11e  vous  D£  l’amVub. 

tificationis  gratiaiu  adeptu-  le  feroir  d’expliquer  de  la  forte  ce  D e D i t u. 

ros  : quibus  .verbis  , diftin-  qu'il  a dit  de  la  foi  & de  1'efpéran-  

Qosaûus,  uteredendi,  ac  ce?  Ajoutez  à ceci  le  Canon  III. 
fperandi , ita  diligendi  clîe  de  la  même  Seiïïon , où  vous  trou- 
neceflarios , iucc  rneridianâ  verez  qu’il  eft  une  certaine  maniéré 
eft  clarius.  «le  croire , d’efpérer  & d’aimer  que  - 

le  Çoncrle  juge  absolument  nécef- 
faire  à ceux  qui  fe  préparent  à la  juftificacion  ? & j'ofe  dire  qu’il  eft 
plus  clair  que  le  Soleil  n’eft  en  plein  midi , que  l’afte  diftinft  d’amour 
eft  auffi  nccellaire  dans  Ip  Sacrement  de  Pénitence , que  les  a êtes 
diû  Lifts  de  foi  & d’efpérance. 

Ncque  illud  minus  cia-  Il  n eft  pas  moins  évident  que  le 
.rum  ,à  quovispoenitente  di-  Concile  demande  encore  en  ter- 
.fertè  poftulari , ait  Dei  ami-  mes  exprès  de  tout  Pénitent , qu’il 
citiam  , reconcilifttam  gra-  veuille  & qu’il  deiîre  l’amitié  de 
tiam , hoc  eft  , ipfam  in  cor-  D|fu>&  la  grâce  de  la  réconciliation , 

.dibus  diffufam  çaritatem  , c’eft-à-dire  , la  charité  même  qui 
.denique  fidem  cam  , quae  tépand  dans  le  cœur , & cette  foi 
per  çaritatem  operatur , op-  9“'  opéré  par  la  charité.  Or  fi  quel- 
tet  ac  velit  : quæ  il  qui^  im-  9uun  s’opiniâtre  à ne  tien  enten- 
plicita  tantum  cfîe  conten-  ^re  ici  <lue  d'implicite , où  nous 
tiçrit , jam  eo  nobis  redibç  conduira- t’il  , finon!  à réduire  les 
.res,  ut  in  pœnitentia  nihij  difpofitions  néeeflàires  au  Sacre- 
jaduale,  nihil  vividum,ve>-  de  Péurtence,  à je  ne  fçai 
jumque  habeatur  , fed  Conr  ^k*f*‘a*.difpof«ions  vagues  & con- 
|ufa  omnia  & interpretati-  *u‘es  tlU011  entendra  comme  op 
.va  : quo  etiam  Hat,  ut  paf-  vou:*r?  * La  Pénitence  naura  plus 
Üm  peccatores  inani  auf  ri*ndaftu<l&  de  fincere , rien  de 
®tiam  noxia  , nec  toilentç  vif  Sc  Ranimé  ; & de-là  tant  de  Pé- 
jaut  eradicante  , fed  poriu$  uit£  r'CÎS  ’ ^ ne  pas  feulement 
aiente  pecqatum,  pœniten-  lnutl,es  > m4is  rr*5ud!n*Wes  & 
tiâ  perfungantur  : quibus  pLernK:,euf”  mêo,e  * tanr’*  Pé~ 
profectb  credimus  caufam  C,  ’C£irs  ’ p ”ltences  r*us  capables 
<effe  finitam.  de  fonicntcr  les  crm,e*  » «1°'  dé  les 

- . . déraciner  & de  les  détruire.  C’en 

• ■ P°P  > A la  queftioti  nous  paroît  décidée  par  ces  obfervations. 

G ij 
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Ce  que  le  Concile 
a décide  fur  b natu- 
re Si  la  force  de  l'at- 
rrition. 
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Mxts  de  peur  qu’on  ne  nousac- 
eufe  peut-être  d’avoir  paflè  fous  fi- 
lence  la  principale  partie  des  décrets 
du  Concile  fut  l’attrition;  rappor- 
tons le  texte  entier  , & faifons  voir 
qu’il  eft  expliqué  par  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  Le  voici  : 
i Quant  à cette  contrition  imparfaite 
quon nomme  attrition,parce  qu'elle 
.ejl  ordinairement  conque  par  la  confé- 
dération de  la  honte  & de  la  laideur 
.du j>èchè,oupar  la  crainte  de  l'enfer, 
fuppnfè  qu’avec  l'efpérance  du  par. 
don  elle  exclue  la  volonté  de  péché,  le 
Concile  déclare  que  non-feulement  él- 
it ne  rend  pat  l'homme  hypocrite  & 
plus  grand  pécheur,  mais  quelle  e(l 
un  don  de  Dieu  & une  impulfion  du 
Saint-Efprit , qui  n’hahitt  pas  en- 
core , il  ejl  vrai  dans  le  cceur  , mais 
qui  le  mcutfeulcmene  , & à l'aide  de 
laquelle  il  fe  prépare  le  chemin  à la 
juflice.  Paroles  dccilîves  fans  doute 
contre  les  Luthériens  qui  rejetcoient 
la  crainte  des  pciues.,  non-feulement 
comme  inutile , mais  encore  comme 
nuifible  & produite  par  un  mouve- 
ment tout  charnel , 6c  non  par  l’im- 
.pulfion  du  Saint-Efprit. 

' Qu’il  demeure  donc  à jamais  fixe 
& décidé  pour  nous  , que  l’attrition 
conçue  par  la  crainte  des  peines 
vient  du  mouvement  3c  deTimpul- 
fion  du  Sainc-Efpàr  s qu’au  Heu 
J 'être  pour  le  pécheur  une  furchar- 
,ge  inutile,  elle  eft  au  contraire  une 
;ude  falutaire  qui  lui  prépare  la  voie 
à la  juftice  ; & qu'on  ne  dife 
rien  de  plus  : car  c’cft-là  ce  que  le 
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Ne  ramen  objiciant  à nobrs 
prætermiffam  Tridentino- 
rum  decretorum  potiffimam 
partem,qu*  eft  de  attritione, 
eam  integram  referimus , ôc 
•ex  antediâis  jam  effe  explica- 
tam  oftendimus.  Sic  autem 
habet  : Illam  veto  contritie- 
nem  inperfeflam,  qu<e  attri - 
tio  dicitur , quoniam  vel  ex 
turpitudinis  peccati  confidera- 
tione  , vel  ex  gehennee  met u 
communiter  concipitur , fi  vo- 
luntatem  peccanai  excludat  ; 
cttm  fpe  venue  : déclarât  non 
folàm  non  facere  hominem  hy- 
pocritam  & magis  peccato - 
rem , verùm  etiam  donum  Dei 
effe  & Spiritûs  San  fl i im- 
pulfum,  non  adhuc  quidem  in - 
habitantes  , fed  tantum  mo • 
ventis  quo  pcenitem  adjutxs  , 
viam  fibi  ad  jttflitiam  parut, 
Qu*  plané  valeant  adversùs 
Lutheranos  , qui  pœnarum 
tnetum  non  modo  ut  inuti- 
lem  rejicere  folebant  , fed 
etiam  ut  noxium  & ex  car- 
nali  fenfu  , non  ex  Spiritûs 
San£U  motu  & impulfu  ve- 
nientem.  Fixum  ergo , im- 
motumque  fit  ex  pœnarum 
metu  attrîtionem  ortam  à 
Spiritu  San£lo  movente  6c 
impellente  effe , eâdem  ad- 
juvari  non  gravari  pœniten- 
tes , eâdem  parari  viam  ad 
juffitiam  ; neque  quidejuam 
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amplius  : quod  ôt  Synodus 
dccemit  6c  ornnes  confiten- 
tur. 

At  enim  vim  faciunt  raa- 
ximani  in  fequentibus  ver- 
bis  : Et  quamvis  fine  Sacra- 
mento  Pœnitentice  per  fe  ad 
jufiificationem  perducere  ne- 
que  at  y tamen  eum  ad  Dei 
pratiam  in  Sacramento  pæni- 
tentiet  impetrandam  difponit. 
Hic  ergo  fiftimus  : attritio- 
nem  illam  ad  juftitiam  dif- 
ponere  profitemur,  fanftae- 
que  Synodi  verbis  arque 
fententiis , ut  nihil  detrahi , 
ita  nihil  addi  volumus. 

Fateamur  ergo  hoc  timoris 
metu  adjuvari  nos  : viam  pa- 
rari  nobis  ad  ipfam  juftitiam 
adeandem  nos  difponi:hoc 
firmum  , hoc  ftabile.  Adda- 
mus,  fi  placet,  eodem  audo- 
re  Concilio  : Pcenarum  timoré 
utiliter  concuti  poenitentes ; ex 
Seff.  vi.  Eodem  timoré  utili- 
ter cencujjos  ejfie  Ninivitas  : ex 
Seff.  xiv.  atque  ex  cognatis 
locis  felcûa  ac  ftudiosè  re- 
petita  verba  penfemus , ne- 
que  ultrà  proiilire  conemur. 
Adftringunt  enim  nos  toties 
inculcata,  imb  etiamfeleda 
verba  utilitatis  adjumenti  , 
præparationis  ac  difpofitionis  : 
ubi  illud  fufficere  : quod  erat 
obvium , fi  Patres  Triden- 
tioi  itafenûffcnt , non  mo- 


Concile  décide , & tout  le  monde  le 
confede. 

Mais  on  infide  fortement  fut 
les  paroles  qui  fuivent  : Et  quoique 
fans  le  Sacrement  de  la  Plnittnce  , 
dit  le  Concile,  cette  contrition  ne 
puijfe  conduire  le  pécheur  a la  jufiifi- 
cation , elle  le  difpoft  cependant  a re. 
cevoir  cette  grâce  dans  le  Sacrement . 
Arrêtons-nous  donc  là , St  confi- 
ions que  cette  attrition  difpofê  à la 
judice  , car  comme  noos  ne  vou- 
lons point  qu’on  retranche,  auffi 
ne  voulons-nous  point  qu’on  ajou- 
te aux  décrets  du  faint  Concile. 


Traité 

DE  L AMOUR. 
de  Dieu. 

Ibid 


Confeflons-Ie  donc,  que  ce  mou- 
vement nous  aide,  qu'il  nous  pré- 
pare le  chemin , qu’il  nous  difpofe 
à la  judice.  Que  ce  point  encore 
une  fois  demeure  à jamais  defini. 

A joutons-y  même,  fi  l'on  veut,  ce 
que  le  faint  Concile  dit  à la  fixieme 
Seflion  : Que  les  Pénitens  font  uti-  SeJJ.  VI.  cap.  VIL 
lement  ébranlés  par  la  crt$nte  des 
peines  ; Sc  ce  qu’on  lit  dans  la  qua- 
torzième , que  hs  Ninivites  furent 
utilement  frappés  de  cette  crainte  ; 

Sc  de  tous  ces  différéns  endroits 
qui  fe  rapportent  fi  naturellement 
les  uns  aux  autres , prenons  bien  le 
fens  de  ces  termes  choifîs  & répé- 
tés avec  foin  : mais  gardons-nous 
bien  d’aller  au-dela:car  nous  nous 
trouvons  comme  «ferrés  par  ces 
expreflions  choifîes  St  fi  fouvent 
inculquées,  d’udlité,  de  fecours  , 
de  préparation  & de  difpofitioq. 
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Ce  terme  de  fujfifant , où  le  trou- 
vons-nous } 11  s'offroit  de  lui-mê- 


T R-  a i T À 

DE 

0£  d,e„  me,  s’il  eût  exprimé  la  penfée  des 


Peres  ; & toutefois  non  feulement 
ils  ne  l’ont  jamais  employé,  mais 
ils  l'évitent  même  avec  foin , com- 
me on  le  voit  par  la  teneur  des  pa- 
roles^ comme  oa  le  verra  plus  fujficientiœ  æquivaleat  : non 
clairement  encore  par  les  a<ftes  du  enjm  yocem  tam  obviam  , 


M.  BOSSUET 

do  ubique  tacetur  , fed 
etiam  fludiosè  devitatur  , 
ut  oftendit  ipfe  verborua* 
ténor,  & geftaConciliimox 
referenda  pandent. 

Nec  dicant  illud  difpone- 
re,  efle  vocabulum  , quod 


tam  neceffariam  Synodus 
refugifletj  fi  fux  intention] 
refpondere  , fuis  verbis 
xquipollere  videfetur. 


Concile  , que  nous  rapporterons 
bientôt.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que 
difpofcr  eft  équivalent  à fujfirc.  Si 
le  Concile  en  eût  jugé  de  même, 

& fi  le  terme  de  fuffire  eût  paru  ré- 
pondre à fon  intention,  ce  terme  fi  naturel  & fi  uéceffaire  pour  l’ex- 
primer , le  Ccndle  fans  doute  ne  fe  le  (croit  jamais  interdit. 

Au  furplus  dès  le  commence-  Quin  ipfa  Synodus  men- 
ment  de  la  quatorzième  Stflion , tem  fuarn  & intentum,  ut 
cette  fainte  AlTembiée  nous  a mar- 
qué très-clairement  quel  étoit  fon 
but , lorsqu'elle  a dit  qu’ilavoit  été 
nécelfaire  de  traiter  cette  matière 
de  la  Pénitence  avec  plus  d exacti- 
tude & plus  d’étendue,  à caufe  du 
grand  ^jombre  Si  delà  diverficcdes 
erreurs  qui  s’etoient  elevées  dans 
ces  derniers  cems.JEt  de  quelles  er- 
reurs s’agifibic-il , finon  de  celles 
des  Luthériens  qui  penfoient  que 

la  craiute  des  peines  eft  mauvaile  , <urn.  Eum  autem  errorera 
nuifible  & charnelle.  C’eft  donc  la  Tridentini  Patres,  ftabilitâ 
cette  erreur  que  les  Peres  du  Cou-  ejufdemtimorisutilitate,pie- 


vocant , jam  inde  à proos- 
raio  Seff.  xiv.  paiam  profi- 
tetur  , nempè  propter  mul- 
tipliées errores  exa&ioreni 
& pleniorem  definkionem 
tradi  oportuifle  , ut  fuprà 
xetulimus.  Quos  autem  er,- 
tores  ? 111  os  Lutheranotum 
fcilicet  , qui  maluna,  qui 
noxium  , qui  carnalera  pu- 
tarent  elfe  pœnarum  me- 


cile  ont  fi  parfaitement  confondue , tate  ex  Spiritu  fan  do  profec- 
qu  il  fetoit  inutile  d ajouter  à ce  tâ,ipaâque  prætereà  tam  uti- 


qu  ils  en  ont  dit , lorfqu  ils  établit  ] ^ tam  neçeflariâ  ad  juftitianj 
fent  que  cette  crainte  eft  non  feu-  impetrandam  prxparatione 
lement  utile , teligieufe  & donnée  «c  difpofitione  ita  confu- 
par  le  Saint- Efprit , «nais  même  une  tant,  ut  nihil  aliud  requi» 
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ratur.  Sin  autcm  ad.  illud 
decurrunt,  hîc  omiffam  Di- 
ïeétionem  , ac  tantum  ex- 
preffam  fpem  vente  : jam 
tefpondimus,  non  proindé 
exclufa  , fcd  potiùs  fuppo- 
fita  fuiffe  citera  ex  Seff. 
ti.An  enim  exclufam  pu- 
tant  ibi  requifitam  fervandi 
omnia  pricepta  volunta- 
fcm  cujus  hîc  nulla  men- 
tio  eft  ? an  vero  ipfam  fi- 
dem , qnam  Synodus  non 
fnagis  expreflit  ? Abfir.  Hic 
Crgo  fuppofita  ut  aliundè 
certa  & alibi  definita.  Spes 
autem  vente  exprimitur  , 
quippe  qui  pertineat  ad 
exprimenaam  timoris  illius 
naturam  , qui  abfque  fpe 
venii,  triftis  omnino  effet, 
& anxius  nimis , ac  defpera- 
tioni  quàm  timori  proprior. 


préparation  Si  une  difpcfition  utile 
& néceffaire  à la  juftification. 

Que  fi  l’on  revient  encor.e  à faire 
obferver  que  le  Concile  dans  cet 
endroit  ne  dit  rien  de  l'amour,  6c 
ne  parle  que  de  l’efpérance  du  par- 
don , nous  avons  déjà  répondu  qu’il 
ne  s'enfuit  point  de-là  qu’il  ait  ex- 
clu , mais  au  contraire  qu'il  a fup- 
pofé  toutes  les  autres  difpofirions 
énoncées  dans  la  fixiéme  Seffion. 
Voudroit-on  dire  aufii  que  le  Con- 
cile exclue  du  Sacrement  de  Péni- 
tence la  volonté  d’accomplir  les 
préceptes  & la  foi  même  dont  il  a 
défini  la  nécefiité  dans  la  fixieme 
Seflion , 6c  dont  il  ne  parle  point 
ici  ? A Dieu  ne  plaife  ! Le  Concile 
fuppofe  donc  ici  toutes  les  difpofi- 
tions  qu’il  avoit  d'ailleurs  définies  ; 
6c  s’il  exprime  dans  cetendroit  l’ef- 
pérance du  pardon  , c’eft  pourca- 
ra&érifer  la  nature  de  la  crainte 
dont  il  parle  , qui  fans  cette  efpé- 


rance  feroît  trop  accablante  6c  trop  inquiette , & reflembleroit  bien  plu- 
tôt au  défefpoir  qu'à  la  crainte  même. 


Thaitb 

DE  l’AMOUl 

de  Dieu. 


Synodi  autem  exponen  di 
rationem  ac  regulam  tra- 
dimus  eam  primùm  , qui 
hireat  ptoprietati  ac  fim- 
plicitati  verborum  : cui  fei- 
licet  , pararc , difpontrc , fit 
parare , difponere  ; non  au- 
tem fufficere.  Tum , quae 
Synodi  mentem  intentum- 
que  refpiciat , ut  modôfe- 
cimus.  Tertio,  qui  Synodi 
dicta  non  disjungere  , Ôcjn- 


Telle  eft  donc  la  méthode,  & XXVI. 
telles  font  les  régies  que  nous  pro-  ^^qu'onT  fui* 
pofons  pour  bien  expliquer  je  vies  pour  entendre 

Concile.  i°.  S’arrêter  à la  fimpli-  * pour  expliquer  le 
• p 0 « < • t t * Concile. 

cité^K  a la  propriété  des  termes, 
par  préparer  6c  difpofcr  veu- 
lent qu'on  entende  préparer  & 
difpofer  , 6c  non  fuffire.  i°.  Exa-  , 

miner  le  deflèin  6c  le  but  du  Con- 
cile , comme  nous  venons  de  le 
faire.  j°.  Se  propofer  non  de  ré- 
parer les  définitions  du  Concile  , 
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XX  VIT. 

©bfervations  fur 
cc  que  les  ailes  du 
Concile  nous  ap- 
prennent* de  la  vi. 
SelTion.fuivant  l'Hil. 
roire  du  Cardinal 
Palavicin  : od  l'on 
traite  en  même  tenu 
de  l'amour  de  la  juf- 
licc  : que  cet  amour 
«Toit  être  rapporté  à 
l'amour  de  complai- 
fauce  & d'amitié , & 
non  à l'amour  qu’on 
appelle  d'efpérance 
ou.  de  coocupifcen- 


& de  les  oppofer  les  unes  aux  au- 
tres , mais  de  les  rapprocher  & de 
les  concilier,  comme  nous  lavons 
éxécutc  jufqu’ici.  4°.  S’en  rappor- 
ter aux  aCles  du  Concile , rédigés  par 
les  meilleurs  Auteurs  avec  l’appro- 
barion  du  faint  Siège  , comme 
nous  le  ferons  tout-à-l'heure , en 
prenant  pour  guide  le  fçavant  Car- 
dinal Palavicin.  j°.  Enfin  prendre 
exactement  lés  exemples  que  le 
Concile  propofe  , & les  inductions 
qu’il  veut  qu’on  en  tire;  & ne  pas 
füppofer  , par  exemple , que  les 
Nini vires  n’ayent  été  frappés  que 
de  la  crainte  feule  ; ou  qu’ils 
n’ont  obtenue  là  mfféricorde  de 
Dieu  à la  prédication  dé  Jonas  , 
que  par  une  pénitence  qu’ani- 
moit  la  feule  frayeur  de  la  juftice 
divine  & fans  qu’il  foit  inter- 
venu aucun  a été  de  charité  : ce 
que  l’état  & la  conjoncture  de 
ces  tems-là  ne  permet  pas  même 
de  penfer. 

. PafTons  maintenant  du  texte  du 
Concile  que  nous  avons  expliqué 
jufqu’ici  , à ce  que  nous  appre- 
nons dé  ces  aCfes  par  l’hiftoire  du 
Cardinal  Palavicin.  If  feroit  inuti- 
le de  relever  ici  le  mérite  & l’au- 
torité de  cet  ouvrage.  Il  fuffit  de 
fçavoir  qu’il  ne  l’a  compofé^que 
par  l’ordre  du  fainr  Siège,  qu’il  ne* 
l’a  publié  qu’avec  fon  approbation  , 
& qu’il  l’a  appuyé  des  a Clés  Syno- 
daux qu’il  avoir  vu  & pefés  dans 
la  vue  principalement  d'empê- 
cher qu’on  ne  fuppolàt , ou  quon 


ter  fe  collidere,  fed  coap- 
tare  ôc  conciliare  intendat  ; 
quod  hue  ufque  prxftitimus. 
Quarto  , quæ  cjufdem  Sy- 
nodi  geflis  per  optimos 
relatores  rSede  Apoftolicâ 

Ïrobante,  digeftishdem  ad- 
ibeat  ; quod  mox  præfta- 
bimus,  telle  dodiffimo  Car- 
dinale Palavicino.  Denique  , 
quæ  exempla  ab  eâdem  Sy- 
nodo  propofita , quidve  ex 
iis  efici  velit , diligenter  at- 
tendat  ; neque  fupponat  % 
verbi  gratiâ  : Ninivitas  folo 
timoré  concuJJbs , aut  per  pu- 
nirent iam  folis  terroribus  pie - 
nam  , nullo  înterveniente 
adu  caritatis , ad  Jon<e  pra- 
dicationem  mifericordiam  à 
Domino  impetrajfe  : quod 
eorum  temporum  ratio  ne 
cogitari  quidem  finit.. 

Hactenus  ex  tenore 
verborum  : nune  ipfa  Syno- 
di  gefta  ex  prxdidi  Cardi- 
nalis  hifloriâ  relegamus.  Ne- 
que  necefle  eft,  ut  hujus 
audoriratem  commende- 
mus , cùm  id  abundè  fuffi- 
ciat,  quod  Sedis  Apoftolicx 
juflü  hanc  hiftoriam  fufee- 
perir  , ejufdem  approba- 
tione  ediderir,  vffis  perpen- 
fifque  adis  Synodalibus  mu- 
nierit  ; eo  prxfertim  confi- 
lio  , ne  falla  & aliéna  tant® 
Synoda 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  57 


Synodo  fupponercntur , at- 
que  imputarentur  : qui  etiam 
futurus  eft  hujus  tractatio- 
ns fruttus. 

Quo  in  argumento  ita 
verfari  nos  , oportet  ut  à 
Cardinalis  fententia , ut  ipfa 
Synodi  gefta  diligentiflimè 
ccrnamus  , cùm  ilia  fit  , 
magni  licèt,fed  tamen  pri- 
vati  docloris,  hic  ipfe  Con- 
cilii  fenfus. 

Ergo  ad  Sefllonis  vi.  cap. 
vi.  hoc  dignum  obfervatu 
refcrt  : timoré  & fiduciâ 
conftitutis  , eb  proceffum 
efle  à Patribus , ut  hoc  ad- 
derent , quod  nempè  his 
pofitis  , incipiunt  diligcre 
Deum  tanquam  omnis  jufii- 
tite  fontem , & proptereà  mo- 
•uentur  adverfus  peccata  per 
cdium  aliquod  ZT  deteflatio - 
nem.  Cæterum  narrat  Car- 
dinalis , quod  ad  Dilcftio- 
nem  attinet , in  prima  for- 
mula nullam  hujus  allas  men- 
lionem  fallam  : fed  admoni- 
tos  Patres  à quatuor  gravijfi- 
mis  auftoribus  , ut  adderetur 
etiam  aliquis  caritatis  allas , 
idque  ita  approbatum  & con- 
feîlum  faijfe.  Ex  quo  plané 
confiât,  voces  illas  de  dili- 
gendo  Deo  ut  juftitiæ  fon- 
te , ad  quemdam  caritatis 
aclum  apponendum  , ex  Pi- 
Tome  XL 


n’impurât^u  concile  des  chofes  fauf- 
fes , ou  contraires  à l'intention  d’une 
fi  fainte  affemblée.  Et  c’eft  aufli  ce 
que  nous  nous  propofons  dans  ce 
Traité  , où  nous  prendrons  bien 
garde  à ne  pas  confondre  les  fenti- 
mens  du  Cardinal  Palavicin  avec 
les  a&es  du  concile  même-,  l’avis 
de  ce  grand  homme  n’étanc  après- 
tout  que  l’avis  d’un  do&eur  parti- 
culier > au  lieu  que  c’eft  le  fenti- 
ment  du  concile  que  nous  cher- 
chons ici. 

Ce  Cardinal  rapporte  donc  fus 
la  vi.  Seflion , chap.  vi.  un  fais 
qui  mérite  attention.  C’eft  que  les 
Peres , apres  avoir  établi  la  nécefiï- 
té  de  la  crainte  & de  la  confiance, 
crurent  devoir  ajouter  , qu’apres 
ces  deux  difpofitions  , les  pécheurs 
qui  fe  préparent  à la  juftification  , 
commencent  à aimer  Dieu  comme 
étant  là  fourct  de  toute  jujiiee  ; & 
que  c'eji  par  là  qu’ils  font  portés  d 
la  haine  & à la  déteflation  de  leurs 
péchés.  A propos  de  quoi  ce  Car- 
dinal rapporte  que  quant  à l'amour 
de  Dieu , d’abord  il  n’avoit  été  fait 
dans  le  premier  projet  du  decret  au- 
cune mention  de  cet  acte  d' amour  \ 
mais  que  fur  l'avis  de  quatre  Théo- 
logiens des  plus  célébrés  qui  reprefen- 
terent  la  nécejfité  d' ajouter  aux  deux 
premières  difpofitions  quelque  acte 
de  charité  , cette  addition  fut  en- 
effet  approuvée  & conclue.  Ce  qui 
démontré  clairement  que  ces  pa- 
roles qui  marquent  la  n’cefpté  d'ai- 
mtr  Dieu  comme  la  fourct  de  toute. 
& 


Traite 
de  l’  a m o u * 
de  Dieu. 


Ltv.  8\  chap.  v}. 
Edit,  de  Rome  de 
*6s6-p-  714.  Se  71 f. 
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; — jujlice  , furent  ajoutée»  fuivant  trum  inftituto  fuifle  addî- 

' ^ ^ A 1 T E , „ l’intention  des  Peres , pour  mar-  tas  : adeô  non  refugerunt  . 
deiamour  _ . i P 

vi  Dieu.  cluer  *a  necel“t(-  de  quelque  acte  de  quod  nunc  recentiores  ra- 
■ ■ — charité.  De  forte  qu’ils  craignirent  ciunt , quin  in  juftificationi9 

fi  peu  ce  que  craignent  fi  fort  nos  difpofitionibus  aliquem  ac- 
Théologiens  modernes  ; je  veux  di-  tum  caritatis  agnofcerent  , 
re  , de  reconnoître  la  néceffité  ut  eum  potiùs  ftudiosè  ap-, 
d'un  aâe  de  charité  dans  lesdifpo-  ponendum  curaient, 
fitions  requifes  pour  la  juftification  -, 
qu’ils  fe  propoferent  au  contraire  de  l’ajouter  expref- 
fiément  aux  difpofitions  qu’ils  avoient  déjà  marquées. 

Le  même  auteur  ajoure  que  ce  Quam  fententîam  à vi- 
fentiment  adopté  par  vingt. trois  ginti  tribus  Patribus  expreC- 
des  Peres,  ayant  fouffêrt  quelque  sè  approbatam  , cùm  aliis 
difficulté  de  la  pan  de  quelques  au-  non  placeret , memorat.Car-* 
très,  il  fut  tris  fortement  foutenu  dinalis  acriter  à Theologis 
par  les  Théologiens  qui  dans  leurs  fuijfe  defenfam  , qui  hoc  etiant 
avis  & par  écrit  firent  obferver  qu'il  fcrjptum  r cliquer  un  t , non  ibi 
n'étoit  point  ici  quejiion  de  thabi-  a£lum  dg  ipjQ  habhu 
tude  de  U chanté  i'mats  que  parce  ,is  . ,a  jn  iUa  _ 

qu'il  n'avoit  été  fait  aucune  mention  uhi  de  pœnitentid  ( difponen- 
de  l'amour,  en  parlant  delà  Péni-  te  ad  juftificationem  ) 

Unce  (qui  difpofe  l’homme  a la  batu^.rmlla  crat  amoris  fac- 
juftification  ) il  avait  etc  jugé  ne-  {a  mentj0  f yifum  ejfe  , Cum 
ceffaire  d'ajouter  quelque  aile  d'a-  & fpei  > addendum 

mour  aux  ailes  de  foi  & d'efpéran - etiam  Dileâionis  aSlum  ali - 
« , pareeque  la  Pénitence  ne  pour.  quem}Cl',m  Pœnitentia  , fit  Ota 
roit  être  qu'infruSueufe , fuppofe  eJfet  ftne  amore  jufii- 
qu' elle  n' eût  d'autre  principe  que  la  ,/<f  ^ au[  dûlûr  dg  peccatis  tQ_ 
crainte  fans  amour  de  la  ju/t, ce;  ou  m ejjre[  gx  mnu  f & „0f} 
fuppofe  qu'elle  ne  fût  qu'un  repentir  £)ei  offensa,  infruauofa  ef- 
du  péché  conçu  par  la  feule  crainte  , fct.  Certum  ergo  eft  , ftu- 
&non  par  le  déplaifird' avoir  offen-  diosè  additum  de  amore  jufi 
Je  Dieu  ; ce  qui  fait  toucher  au  dojgt,  titice , qui  ad  aétum  cari  ra- 
que ce  que  le  Concile  a cru  devoir  tis  pertineret  , ac  fine  ilia 
ajouter  de  l’amour  de  la  juftice , aâu  irrita  ni  ac  flerilem  Pœ- 
il  l’a  dit  avec  réflexion , pour  mar-  nitentiam  futuram  fuifife  \ 
quer  l’aâe  même  de  la  charité , & quo  quid  cft  clarius  ? 
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pour  nous  faite  entendre  que  fans  cet  aCte  la  pénitence  feroit  ftérile  Trait  é 
& vaine.  Et  qu’y  a-t-il  en  effet  de  plus  clair i de  l’ amour. 


Quin  etiam  Cardinalis  id  11  y a plus  ; & le  même  Cardi- 
firmat  ex  aÛis  in  Caftello  «al  confirme  ceci  pat  les  aétes 
Sandi  Angeli  diligenter  af-  qu’on  garde  encore  avec  foin  dans 
fcrvatis,in  quibus  hxc  ver-  le  château  Saint-Ange,  dans  lef- 
ba  reperiuntur  : Similiter  quels  on  lit  ces  paroles  : On  propo- 
fropûjltum  eft  , an  peccatorum  fa  de  même  fi  dans  la  préparation  , 
dctejlatio  in  preparatione  ia  haine  & la  détejlation  du  péché 
Jpem  précédât  ? & poji  ac-  précédé  Vtfpèrantt  ; & après  un  mûr 


de  Dieu. 


gua  peccatorum  detejlatio fpem  , 
précédât  , nihitemmus  feaui  l^antt  p?“* U 

pojleà  eam  peccatorum  detef-  dif*non  dupéehequtdtfpofcala 

tationem , que  ad  juRificatio-  > f dont  ü * aS“  a * 

7 f J J { o n~  Vi.  Stffion  , chap.  vi.  parce  que  cet- 
nem  di/ponat  : de  qud  SelJ.  r . r p r . . r 

,V  te  detejlation  ne  fçauroit  être  J ans 


vi.  cap  vi.  eo  quod  fine  ali 
qua  fpe  ac  dileîlione  fieri  non 
pojfit. 

His  ergo  clarè  liquet,in 
ipsa  Tridentina  Synodo  ne- 
mini  dubium  fuiffe  , quin 
adus  ille  Diledionis  in 
Deum  ut  omnis  juftitiæ  foa 


quelque  efpirance  & fans  quelque 
amour.  Et  de-là  que  s’enfuit-il , fi- 
non  que  perfonne  dans  le  Concile 
de  Trente  n’a  jamais  douté  que 
cet  aéte  d’amour  qui  fe  rapporte  à. 
Dieu  comme  la  fource  de  toute  jus- 
tice , ne  fe  rapportât  auiTi  de  lui- 
même  & par  fa  nature  à quelque 


tem  , ad  aliquem  caritatis  a^e  je  cj,atjté  ; L’intention  des 
adum  per  fcfe  refetretur , id-  peres  , les  défenfes  des  Théolo- 
que omnino  conftare  ex  in-  gjens>  Sc  les  aétes  même  du  con- 
tento  Patrum , & Theologo-  cj|e  > tout  confpire  également  à 
rum  defenfionibus,  atquc  ex  meme  Ce  point  dans  le  dernier  de- 
ip (tus  Concilii  geftis.  gré  d’évidence. 

Procul  ergo  faceflant  ilia  Bmniffons  donc  au  loin  cesvai- 
-rccentiorum  Theologorum  nés  objections  des  nouveaux  Théo- 
objeda  ; Diledionem  illam  logiens  , qui  voudroient  réduire 
ad  amorem  concupifcentiæ  l’amour  dont  il  s'agit  ici , à ce 
feu  fr  »ei  ablegandam  effe  , qu’ils  appellent  un  amour  de  con- 
imô  Tridentini  Patres  ali-  cupifcence,  pendant  que  les  Peres 

. Hij, 
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— — ; — du  Concile  établirent  & reconnoif-  quem  Dileélionis  aâum  ab- 

ce  amVo  R fent  Ia  nécefli“d  u"  aûe  d âmour  *Psa  *Pe  contradiftinâum 
DE  Dieu,  qu’ils  diftinguent très- expteflémenc  decernunt  ôc  agnofcunr. 

— l’efpétance  même,  & qu’ils  Ac  révéra  Theologi , cùrn 

font,fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , de  Diledüone  abfolutè  lo- 
comme  contrafter  avec  elle.  quuntur , nihil  aliud  quàm 

Quand  les  Théologiens  parlent  ijlam  in  caritatis  a£tu  repo- 
abfolument  de  l’amour  , ont-ils  fitam  intelligunt.  Quin  Pa- 
jamais  entendu  quelque  autre  cho-  très  Tridenrini  nullâ  un- 
fe  , que  cette  Dileétion  qui  confif-  quam  amoris  illius  fpei  ÔC 
te  dans  1 aûe  de  charité  ? Et  le  concupifcentia:  mentionc 

Concile  meme , (ans  jamais  dire  un  Dileétionem  agnofcunt  , 
mot  de  cet  amour  de  concupjfcence  non  eam  quam  eum  fpe 
ou  defpérance  , ne  reconnoît-il  confondant,  fed  eam  quam 
pas  expreflement  dans  cet  endroit  fpci  addant  ac  djftinaè  fo, 
un  amour  qu’il  ajoute , & qu’il  fup-  perponant. 
pofe  être  en  effet  quelque  chofe  de 
plus  que  l’efpérance  , & qu’il  eft  par  confé- 
quent  bien  éloigné  de  confondre  avec  elle  î 

Méprifons  de  même  cette  autre  Faceflat  etiam  îllud  à qui- 
imagination  , que  l’amour  de  Dieu , bufdam  inventum,de  Di- 
comme  (ource  de  toute  juftice , ne  leûione  Dei,  ut  eft  fons 
fçauroit  appartenir  à la  charité  , juftitix  , non  pofle  perti- 
parce  que  la  charité , nous  dit-on,  nere  ad  caritatem  ; cùm 
fe  rapporte  effentiellement  à Dieu  haec  fpeûet  Deum  ut  in  fe 
comme  parfait  en  foi  & fans  aucun  perfe&um  , nullo  refpeôh* 
rapport  à nous  ; comme  s’il  n etoit  ad  nos.  Quod  ita  à Theo- 
pas  certain  que  tou*  les  Théolo-  J0gis  intelligi  conftat,  ut 
giens  ont  toujours  entendu  ceprin-  nos  ipfos  propter  Dcum  : 
cipe  dans  ce  (ens , que  nous  de-  non  autem  Deum  propter 
vons  nous  aimer  pour  Dieu , & non  noj  diligamus  , omniaque 
l’aimer  pour  nous-mêmes  ; de  tel-  noftra  ad  eum  , ut  in  fe  eft 
le  forte  que  nous  nous  rapportions  abfolutè  & propter  fe , re- 
nous-mêmes  à lui  dans  tout  ce  qui  feramus  : non  autem  ut  ab 
nous  appartient , & dans  tout  ce  amandi  caufis  five  motivis 
que  nous  fommes  : ce  qui  fans  dou-  excludamus  ea  quae  nos  ad- 
te  eft  bien  différent  de  ce  qu’on  jungunt  Deo  , Deumque 
voudroit  faire  entendre  ici , que  la  noftrum  façiunt.  Nam  ne- 
charité  doit  «xclurre  de  l’amour  de  ni  O negaverit , ad  Deum  ÇJÇ 
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îcaritate  diligendum  perti- 
nere  iilud  Davidicum  : Di- 
ligam  te  , Domine , fortitudo 
me  a : Dominus  firmament  um 
mcum,  & refugium  meum  : 
Deus  meus.  Quas  voces  ex 
intimo  fenfu  mandati  cari- 
tatis  : Diliges  Dominum 
Deum  tuum  depromptas  effe 
confiât  : ac  proinde  ab 
amandi  caufis  non  nifi  per 
manifeftum  errorem  fecludi 
ea  quæ  ad  nos  etiam  fpec- 
tent  : quafi  etiam  iftud  : 
Deum  tuum  , in  ipfo  Dilec- 
tionis  mandato  tam  expref- 
sè  , tam  dire&è  ab  ipfo  ini- 
«0  pofitum  , non  referatur 
ad  nos  : qux  tam  abfurda 
font  ac  toties  confutata , ut 
jam  nec  memoratu  digna  fint. 


Dieu,  les  raifons  & les  motifs  qui 
nous unilTent  à lui,  qui  le  rendent, 
pour  ainfi  dire , un  Dieu  qui  nous 
appartient,  & qui  par  cet  amour 
devient  le  nôtre.  David  n’aimoit- 
il  donc  pas  d'un  amour  de  charité 
le  Dieu  de  fon  coeur , lorfqu’il  lui 
difoit  : Je  vous  aimerai , Seigneur  , 
vous  gui  êtes  ma  force  : Le  Seigneur 
ejl  mon  appui  , mon  refuge  , mon 
Dieu.  Paroles  qui  fuggérées  par  ce 
qu’il  y a de  plus  intime  & de  plus 
faint  dans  le  précepte  de  la  charité  : 
Vous  aimerc{  le  Seigneur  votre 
Dieu , démontrent  que  ce  ne  peut 
être  que  par  une  erreur  manifefte 
qu’on  exclurroit  des  motifs  d’ai- 
mer Dieu,  les  rapports  qui  nous 
unifient  à lui  ? Ce  mot  feul , votre 
Dieu  y que  le  Seigneur  a mis  à la 
tête  du  commandement  qu’il  nous 
fait  de  l’aimer , n’établit-il  pas  lui- 


T R.  A IT  É 
DE  l’ AMOUR. 
de  Dieu. 


Pf.  rvit. 


Luc.  s. 


même  ce  rapport  d’une  maniera  invincible  t Et  feroit-il  jufte  de  nous 
arrêter  ici  à confondre  des  abfurdkés  fi  groflieres,  & de, a fi  fcmvent 
réfutées  , qu’on  a même  de  la  peine  à les  rapporter  } 


Quin  ex  antedi&is  conf- 
tat , Tridentinos  Patres  ad 
ipfum  caritatis  aélum  rctu- 
iiflc  celebratiflimum  ilium 
ex  fan^p  Auguftino  amo- 
rem  j/efiitice , quo  nempèdi- 
ligatur  Deus  ut  ipfa  juftitia» 
atteftante  Prophetâ  : Et  hoc 
ejl  nomen  , quod  vocabunt 
eum  , Dominus  jufius  nofier , 
fine  jufiitia  nofira.  Et  ite- 
rùm  : Bencdicat  tibi  Domk 


Ajoutons  qu’il  s’enfuit  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  # 
que  par  cet  amour  de  la  jufiite  , 
que  les  Peres  de  Trente  ont 
emprunté  de  faint  Auguftin , ils 
n’ont  entendu  que  l’amour  de  cha- 
rité , par  lequel  nous  aimons  Dieu 
comme  étant  lui-même  notre  jufti- 
ce,  fuivant  cette  parole  du  Pro- 
phète : Et  voici  le  nom  gu  on  lui 
donnera  : ils  l'appelleront  le  Dieu 
notre  jujle  ou  notre  jufiice.  Et  enc<> 


Digitized  by  Google 


Traité 
T>el’ amour 

DE  Dieu. 

Jerem.  xxn.  1 6. 
Ibid.  xxxi.  xi. 
Mal.  iy.  i. 


xxvm. 

Obfcrvations  fur 
ce  que  le  Cardinal 
Palavicin  nous  ap- 
prend des  aâes  de  la 
Seilion  xiv.  ch.  iv. 

Lhv.  xn.chap.io. 
P“S-  }99 • 


I 


62  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


re  : Puij/itç-vous  être  le  béni  du 
Seigneur  , lui  qui  ejl  La  beauté  de 
la  juftice.  Car  li  l’on  peut  entendre 
ces  dernieres  paroles  du  temple  à 
caufe  du  Dieu  qui  l'habitoit,  à 
combien  plus  forte  raifon  faut-il 
les  entendre  du  Dieu  même  du 
temple.  Et  dans  un  autre  endroit: 
Mon  nom  , dit  le  Seigneur,  tft  le 
foleil  de  la  jufiice  , c'eil-à-dire  fans 


nus , pulcritudo  jujliti ne.  Efto 
fortè  de  templo , propter  in» 
habitantem  Deum  : quan- 
to  magis  de  ipfo  Deo  dic- 
tum.  Dcnique  illad  : No - 
men  meum  fol  jujliti*  : hoc 
eft  profedô  fons  luminis  : 
lumen  ipfuin  idemque  illu- 
minans,  juftus  atque  juftifï- 
cans , ut  fuprà  ex  Apoftolo 
rctulimus. 


doute  la  fource  de  toute  lumière  , 
la  lumière  elle- même , & celui  qui 

éclaire  tout  homme  ; le  Dieu  jufte  & celui  qui  juftifie  tout 
homme  .comme  nous  l’avons  déjà  dit  apres  le  grand  Apôtre- 


A l’égard  des  a êtes  de  la  xiv. 
Seflion , nous  obferverons  , d’a- 
près le  fçavant  Cardinal  Palavi- 
cin  , qu'entre  les  articles  , ou  pour 
mieux  dire , qu’entre  les  erreurs  des 
Hérétiques  fur  lefquels  il  fut  quef- 
cion  de  délibérer , on  marque  d’a- 
bord celle-ci  : Que  la  contrition  qui 
conjifte  dans  l'examen , dans  le  re- 
cueillement intérieur  , & dans  la  dé- 
ttjlation  du  péché  , non  feulement 
ne  difpofe  pas  à la  grâce  de  Dieu 
& ne  remet  pas  les  péchés  ; mais 
rend  plutôt  l'homme  hypocrite  , & 
plus  grand  pécheur  : & qu elle  a' ejl 
pas  une  douleur  libre , mais  une  dou- 
leur forcit.  Cette  exafte  attention 
aux  erreurs  que  le  Concile  a 
voulu  condamner  , eft  infiniment 
néceflaire  pour  nous  mettre  en 
état  de  juger  plus  sûrement  de  l'ob- 
jet qu’il  s’eft  propofé. 


D E Seffionis  xiv.  a£Hs 
primum  iilud  ex  doûiffimo 
Cardinale  referemus  : inter 
articulos  five  Hacreticorum 
errores  de  quitus  dclibe- 
randum  effet , ilium  reeen- 
feri  : Comritionem  qu*  difpo- 
nitter  per  examen  , per  recob- 
leBionem  . aut  per  peccato- 
rum  deteflationem  , . non  diji- 
ponere  ad  gratiam  Dei , nec 
remitterr  peccata  , fed  potiùs 
facere  hominem  hypocritam  t 
& magis  peccatorem , eam- 
que  comritionem  ejfe  dolorem 
coaâum  , non  liberum.  Hîc 
igitur  diligcntiffimè  obfer- 
vandus  eft  ipfe  Harretico- 
rum  error  , quem  Synodus 
damnare  voluit  , ut  feopo 
qub  tendebat  cognito , to- 
tam  ejus  menrem  facilè  ai- 
fequamur. 
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Id  autem  alterâ  obfcrva» 
tione  firmamus  ex  ipfis  Car- 
dinalis  verbis  ; nempè  ita 
mentorat  : Révéra  quantum 
ex  aftis  comperit , Thcologo- 
tum  intentum  fuijfc , ut  dam- 
narent  Hœreticorum  fenten- 
tiam  qui  pœrut  metum  ut  ma- 
lum  reprobarent , non  autem 
ut  décidèrent  queejlionem fcho- 
lajiicam  , an  talis  timor  non 
folùm  fine  contritione  perfec- 
tâ , de  quâ  vix  ulla  conten- 
tio  fuerit  , verùm  etiam  fine 
ullo  ftudio  excitandi  amorem 
imperfeftum  , fufficiat  ad 
impetrandam  in  ipfo  Sacra- 
mento  rcmijfionem  pcccato- 
rum.  Unde  confiât  in  hâc 
Sefiïone  xiv.  à Synodo  vix 
dum  efle  traûatam  , nedum 
definitam  putemus  eam  de 
quâ  nunc  agimus  quiftio- 
nem. 

Tertio  obfervamus  ex  iif- 
dem  geftis , in  ea  Sefiione 
adeo  temperatum  fuiffe  ab 
eo  articula  , ut  vix  aliqua 
hujus  fignificatio  fuerit  in 
duabus  fingularibus  & oppo- 
fitis  opinationibus  : altéra 
quee  amorem  negabat  necef- 
faYium  ; altéra  ad  aliud  ex 
tremum  oppofita , qua  conrri- 
tionem  perfetfam  neceffariam 
fiatueret.  Qüo  perfpicuum 
eft  procul  à vero  aberrare 
eos , qui  Tua;  de  fufficientiâ 


Une  fécondé  obfervation  tiree 
du  même  auteur  continuera  celle 
que  nous  venons  de  faire.  Il  dit  : 
Qu'  autant  qu'il  en  a pu  juger  par 
les  allés  du  Concile  , les  Théologiens 
avoient  uniquemtntene  vue  de  con- 
damner le  fentimtnt  des  Hérétiques 
qui  rejettoiene  comme  mauvaife  la 
crainte  des  peines  : & non  de  pro- 
noncer fur  la  quefiion  de  l'Ecole  ; 
fçavoir  ,Jt  ta  crainte  non-feulement 
fans  la  contrition  parfaite  , dont  à 
peine  fut-il  queftton  , mais  mém* 
fans  aucun  foin  d’exciter  en  foi  l’a- 
mour même  imparfait , fufft ’foit  pour 
obtenir  la  rémiffion  des  péchés  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence  ; ce  qui 
prouve  incontefiablemenc  que  cet- 
te quefiion,  bien  loin  d’avoir  été 
définie  dans  la  xiv.  Seflîon,  n'a 
pas  même  été  traitée  dans  le  Con- 
cile. 


Traits 
DE  l'amour 
de  Dieu. 


Jb.pag.  i»oj. 


En  troifiérae  lieu  nous  voyons 
par  les  a êtes  du  Concile  par  rap- 
port à cette  Seflîon  , qu’on  fut  fl 
réfervé  fur  cet  article,  qu’à  peint 
fut-  il  indiqué  du  fujet  de  deux  opi- 
nions directement  contraires  , dont 
l'une  rtjettoit  la  nteefiitt  de  T amour , 
& dont  l'autre, donnant  dans  l'extré- 
mité toute  oppofée  , foutenoit  la  né . 
ceffîté  de  la  contrition  parfaite  ; ce 
qui  fait  fentir  combien  .s’écartent 
de  la  vérité  ceux  qui  prétendent 
s'autorifer  de  ce  décret  pour  foute- 
nir  leur  opinion  touchant  la  fuffi. 


/ 


« 
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~~  Traité  " ^allcc  l’attrition , qui  n’a  d’au- 

D E t’  A M O U B.  Ue  PrinC’Pe  <lue  lâ  crâin«- 
de  Dieu.  Enfin  pour  quatrième  & dernie- 


— te  obfcrvation , il  ne  fe  peut  rien 
de  plus  décifif  fur  ce  point , que  ce 
que  nous  apprenons  encore  du  mê- 
me Cardinal , que  dans  le  decret 
touchant  la  doctrine  ou  avoir  d’a- 
bord propofé  deux  articles  : le  pre- 
mier dilant  que  la  contrition  com- 
munément apptllét  par  les  Thtolo- 
tbiâr  giins  , aetrition  , parce  qu'elle  ejl 

imparfaite  , ejl  conçue  par  la  ftule 
confédération  de  la  laideur  du  péché , 
ou  par  la  crainte  de  l’enfer.  Et  le  fé- 
cond : que  cette  même  attritipn  ejl 

Pal  SiJJian  xiv  fufffanu  Pour  ^ Sacrement  de  Pt 
cap.  ie.  ’ rûttnce  ; mais  que  ces  deux  articles 

furent  retranches  de  la  définition 
du  Concile  , puifqu’à  la  place  de 
Ibil. p ieo6.  ces  mots  : Que  l’attrition  efl  conçut 
par  la  feule  confédération  de  la  lai- 
deur du  péché  , ù par  la  crainte  de 
t enfer,  le  Concile  a dit  qu’elle  eft 
ordinairement  conçue  par  cette 
crainte;  & non  quelle  n' efl  conçut 
que  par  cette  crainte.  A l’égard  du 
fécond  article  qui  difoit  que  l’-attri- 
rion  fuffit,  il  fut  fi  bien  rejetté  par 
le  concile,  qu’au  lieu  du  mot  de 
fuffére  , on  mit  celui  de  difpoftr  ; 
ce  qui  démontre  évidemment  deux 
choies. 

i°.  Que  pour  entrer  dans  tef- 
prit  & dans  l’intention  du  Conci- 
le , il  faut  avoir»  égard  aux  erreurs 
des  Luthériens  que  les  Peres  ont 
voulu  proictire. 

x-°.  Que  c’elt  à deifein  & de  pro- 


ortæex  metuattrnioms  opi- 
nioni,  hujus  decreti  autori- 
tatem  obtendunt.  Quartum. 
& ultimum  idque  mani- 
feftiilimum  ex  eodem  Cardi- 
nale accipimus  iftud:inde- 
creto  de  dodrinâ  primùm 
fuiffe  pofita  duo  : alterum  , 
cpntrit ionem  eam  quam  Théo - 
logé  attritionem  dicerent , ea 
quod  imperfeéla  effet , concept 
tam  e (fe  ex  folâ  confideratio- 
ne  turpitudinis  peccati , autge- 
henrne  metu  : alterum  , tan- 
dem attritionem  effe  fufficien- 
tem  ad  Pa  nitentia  Sacramen- 
tum  t quæ  duo  in  ipsa 
Synodi  definitione  fublata 
funt  : cùm , ioco  iilius  fen- 
tentiæ  : ex  fold  confideratio- 
ne  turpitudinis  peccati  aut  ge- 
hennœ  metu  concipi  attritio- 
nem ; ipfa  Synodus  non  ex 
ea  confideratione  fola  , fed 
ex  ea  communiter  concipi  in 
fiia  definitione  repofuerit. 
Quod  auteni  attritionem. 
fufficere  effet  pofitum , id  à 
fonda  Synodo  adeo  effe  re- 
jedum,  ut  illud  fufficere  in 
ipfum  difponere  fuerit  com- 
mutatum. 

Ex  his  ergo  perfpicuè  de- 
monftrantur  duo  , quæ  jam 
afferuimus  : primum  , ut 
mentem  atque  intentionem 
Synodi  affequamur , fpec- 
tandos  effe  eitoies  Luthe- 
tanos 
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ranos , quos  Patres  condem- 
nare  voluerunt  : al  te  ruai  , 
fiudiosè  evitatum  fuifle  ip- 
fum  Juffi tient ice  in  attritione 
vocabulum  : qu*  quidem 
manifefta  erant  ex  tenore 
decreti  : nunc  atftemexac- 
tis  à dotlilfimo  Cardinale 
relatis  ad  certiffimam  ôc  ine- 
luûabilem  demonftrationem 
addu&a  (unr. 

V E R u M.  ad  majorem  rei 
evidentiam  placet  referre 
uafdam  fententias  in  ipsâ 
ynodo  di&as.  Prima  eft  Ja- 
cobi  Lainez  ad  Sacramen- 
tum  requirentis  r pceniterf- 
tiarn , timor em , Dilctlioncm  i 
’ tontritionem  , abfo  lut  tort  em  , 
quo  fatis  indicat  Dilectio- 
nem  timori  additam  , 6c  in- 
de  profettam  contritionem  t 
quippe  ex  aliquâ  Diledione 
conceptam. 

Clariùs  à Ferrufio  Hif 

Çano  Epifcopi  Segovienfis 
heologo  Diledio  requift- 
ta  ex  verbis  Dominicis:  Re- 
mittuntur  ti  peccata  multa  , 
quoniam  dilexit  multüm  : Ubi 
vox  ilia  , dilexit  , prxterito 
tempore , antecedentem  Di- 
ledionem  infcrt.  Addebat 
Ferruftus  eodem  pertinere 
illam  Pauli  fecandùm  Deum, 
hoc  eft  fecundùm  Deum 
amatum  trijiitiam  ; undè , iiv- 
quiebat  , Augujlinus  negaret 
Tome  XL 


DE  MEAUX.  6$ 

pos  délibéré , qu’en  traitant  de  l'atcri- 
tion , les  mêmes  Peres  ont  évité  de  fe 
fetvir  du  terme  de fuffifanct  -,  de  for- 
te que  ces  deux  points  déjà  fi  claire- 
ment établis  par  la  fimple  teneur 
des  decrets  du  Concile , fe  trouvent 
pat  les  aékes  que  rapporte  le  Cardi- 
nal Palavicin  , conduits  jufqu’à  l’é- 
vidence d’une  démonftration  à la- 
quelle il  n’eft  plus  poflïble  do  fe  re- 
fufer. 

Mais  pour  donner  encore  plus 
de  jour  à cette  matière,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  rapporter  ici  quelques-uns 
des  avis  qui  furent  propoiés  dans 
cette  fainte  Ailemblée. 

Jacques  Lainez  demandoit  pour 
le  Sacrement  de  Pénitence  le  repen- 
tir , la  crainte  , l'amour  , la  contri- 
tion y & l’abfolution  , ou  l’on  voie 
qu’aptès  Ja  crainte , ce  Théologien 
vouloir  un  amour  qui  la  iiiivît  , & 
duquel  devoit  naître  la  contrition 
comme  conçue  par  cet  amour. 

Ferrutius  Efpagnol  & Théolo- 
gien de  l’Evêque  de  Ségovic  , difoit 
plus  clairement  encore  que  l’amour 
etoit  requis  par  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ : Beaucoup  de  péchés 
lui  font  remis  , parce  qu’elle  a beau- 
coup aimé , infiflaut  fur  ce  mot  : elle 
a aimé  i qui  mis  au  paiTé  , difoit-il , 
marque  nécelTairement  que  l’amour 
a dû  précéder  la  rémilïîon  du  péché. 
Ferrutius  ajoucoit  encore  que  c’eft 
en  ce  (eus  qn’on  doit  entendre  cet- 
te triftefiè  donc  parle  faint  Paul , & 
qu’il  appelle  félon  Dieu  p c'eft-à-d:- 
re , une  trilleile  qui  fe  forme  & qui 
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naît  de  l'amour  qu'on  a pour  lui  ; abfque  amore  dari  gratiam  .* 
c’eft  pourquoi  le  même  Théologien  primant  occurrere  fidem  ip~ 
foutenoic  que  fainr  Auguftin  n'au-  fam , ex  qua  peccati  detejla - 
roit  jamais  accordé  que  la  grâce  de  tio  , mox  ereflus  animas  in 
la  réconciliation  fût  donnée  fans  fpem  , tum  amare  incipiat  ; 
amour.  La  foi  , difoit-il  , vient  unc(e  prima  gratia , feu  pri- 
d' abord  la  première  , il  eft  vrai  ; & ma  )Uftjtj£  infufio.  Hic 
de  cette  foi  nau  la  dittjlation  du  pc-  summa  do&rinæ  Ferrufti. 
chi  ; mais  bientôt  , apres  le  cceur 

relevé  par  l'tfpèranct  commence  a aimer , & de-là  vient  la  première ' 
grâce , ou  la  première  infufion  de  la  juftice.  Tel  eft  le  précis  de  la  do- 
ctrine de  Ferrutius. 


Un  autre  ajoutoit , que  les  hom- 
mes commencent  à ft  repentir  à cau- 
fe  de  la  peine  , enfuite  à caufe  de 
Dieu , & que  de-là  fuit  la  confeffion 
des  péchés.  Un  autre  , <\\\  entre  les 
difpofitions  néceffaires  au  Sacrement 
de  Pénitence  , La  crainte  étoit  fans 
doute  la  première  ; mais  qu' après  elle 
venoit  la  déteflation  du  pêché  & la 
foi  y mais  une  foi  d’où  naiffoit  l’ef- 
pérance  , & une  efptrance  dé  où  naif. 
foie  l'amour.  Tous  les  autres  Thcc- 
logiens  opinèrent  à peu  près  de 
même. 

Il  n'y  eut  que  les  deux  opinions 
dont  nous  avons  déjà  parlé , qui  s’é- 
cartèrent de  l'avis  commun  , en  fup- 
pofjnt , Tune,  que  l’amour  n'écoit 
pas  néceflaire  , & l’autre , qu’il  fal- 
loir un  amour  parfait.  En  un  mot , à 
l’exception  peut-être  d’un  feul  , tout 
le  monde  conclut  dans  cette  faince 
aïïemblce  à reconnoître  par  rapport 
au  Sacrement  de  Pénitence  la  ncccflï- 
té  d’un  amour  qui  devoir  être  quel- 
que chofe  de  plus  que  la  foi , la  crain- 
te , & l’efpérancc.  Quant  à ce  point 


Aiebat  : ali  us,  primùm  do- 
lore  homines  pr opter  panam  , 
exinde  propter  Deum , pofieà , 
confiteri.  Alius  requirebat 
ut  rem  necejfariam  , primot 
pœnee  timorem , detefiationem  , 
fidem , ex  qua  fpes  oriatur , & 
ex  hoc  Dileâlio.  Cæteri  in 
eundem  ferè  morem.Etqui- 
dem  duae  tantum  extitêre 
fuptà  memoratæ  fententise 
fingulares  , quarum  altéra 
amorem  excludebat  om- 
nem  : altéra  , perfe&um  ne- 
ceflariô  repofeebat.  Queis 
confiât,  uno  fortè  demto, -re- 
quin ab  omnibus  ipfam  ti- 
mori , fidei , ac  fpei  Dilec- 
tionem  fuperadditam , eam 
aiïiduè  in  ore  Theologorum 
ac  Patrum  haberi  ; ejus  fre- 
quentillimam  , imo  perpe- 
tuam  in  hâc  quoque  Seflio- 
ne,  ut  etiam  in  lejcta,  fuiffç 
mentionem. 
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fc  langage  des  Peres  & des  Théologiens  fat  toujours  le  même , & tou-  — tTXTTT" 
. jours  également  foutenu  ; & dans  la  Seffion  xiv.  on  n’en  parla  ni  L’  A m o u 
moins , ni  moins  uniformément  que  dans  la  Seffion  vu  D e D t * u. 


Qux  cùm  ita  fint  , ex 
optimo  a&orum  relatore 
confiât  , quod  de  Dilec- 
tione  In  SdÜonis  xiv.  de- 
creto  taceatur  , non  inde 
ortum  efle,  quod  ea  prae- 
termitteretur,  fed  quod  fup- 
ponererur;  nec  opus  fuiflè, 
ut  hîc  de  ea  fpecialis  quæf- 
tio  live  traâatio  haberetur, 
nempè  alibi  tranfaclâ  re  : 
neque  ex  pœnitenriae  natu- 
ra  , fed  ex  communioribus 
de  juftificatione  decretis  ac 
principiis  repetenda. 


L’autorité  de  l’Hiftorien  le  plus 
exaft  & le  plus  sûr  des  aétes  du 
Concile  ne  fçauroit  donc  nous 
permettre  de  douter  que  fi  dans 
le  decret  de  la  Seffion  xiv.  le  Con- 
cile n’a  point  parlé  de  la  néceffité 
de  cet  amout  , ce  n’eft  pas  en  effet 
parce  que  le  Concile  en  a douté  ; 
mais  au  contraire  parce  qu’il  l’a 
fuppofée  , & parce  qu’il  n’a  pas 
au  qu’il  fat  nécefiaire  de  rappellec 
au  fujet  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce en  particulier  , un  point  déjà 
défini  , & dont  la  décifion  dépend 


en  effet  , non  de  la  nature  du  Sa- 
crement de  Pénitence  en  particu- 
lier , mais  des  principes  communs  & des  decrets  géuéraux  qu’il  avoir 
déjà  faits  fur  la  matière  de  la  juftification. 


Nec  Patres  metuerunt , 
«e  , fi  Dileûîonem  præpa- 
latotiam  ut  neceflariam  ad- 
naitterent  , juftificationera 
jam  per  illam  indu£tâ  , Sa- 
cramentorum  effîcientiae  de- 
trahere  viderentur  , aut 
eam  , hæreticorum  more  , 
*t  acceptx  gratis  pignus  , 
non  ut  accipiendae  caufam 
agnofeerent.  Non  id  , in- 
quam  , metuebant , qui  Di- 
leûionem  illam  ubique  fi> 
narent  , atque  inculcatam 
▼ellent.  Quo  metu  fi  tene- 
pentur  y primum  ipfi  Bap- 


Ce  ne  fat  pas  non  plus  par  la. 
crainte  d'anéantir  l’efficace  & la 
vertu  du  Sacrement  , que  lès  Peres 
ne  parlent  point  dans  ce  decret  de 
la  néceffité  de  cet  amour  prépara- 
toire ; comme  s’ils  avoient  appré- 
hendé que  cet  amour  venant  à jufti- 
fier  le  pécheur  la  juftification  ne 
fût  plus  l’effet  du  Sacrement  , ou 
que  le  Sacrement  ne  fût  plus  lui- 
même  que  le  gage , & non  la  cau- 
fè  de  la  grâce  qu’on  y reçoit , com- 
me difoient  lès  hérétiques.  On  ne 
peut  la  fuppofer  , cette  crainte  fri- 
vole , dans  l’efprit  de  perfonnes 
qui  ne  ceflôiem  de  parler  de  cet 
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tifmo  metuendum  effet,  pa- 
ri utrinque  incommodo  , 
parique  futuro  errore  , fi 
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amour  , & d'en  inculquer  la  nécef- 
fité:  mais  s'il  «oit  vrai  qu’elle  eût 
paru  raifotinable  aux  Peres  du  Con- 
cile par  rapport  au  Sacrement  de 
Pénitence  , n’auroient  - ils  pas  dû 
en  être  frappés  de  meme  par  rap- 
port au  Sacrement  de  Baptême  ? 

Les  inconvéniens  & les  erreurs 
étant  les  mêmes  à craindre  de  {part 
& d’autre  , fe  feroietit-ils  difpen- 

fés  de  prendre  de  part  & d’autre  les  mêmes  précaution»  ? Telles  font 
les  obfervations  que  nous  avions  à faite  au  fujet  des  aétes  rappor- 
tés pat  le  cardinal  Palavicin. 


Pœnitentix  tantum  , non 
autem  ipfi  Baptifmo  conf- 
ièrent. Atque  haec  funt,  quæ 
ex  geftis  Palavicini  Cardi- 
nalis  repetenda  effe  duxi- 
mus. 


Mais  après  avoir  épuifé  ce  qui 
refaire  & des  decrets  8c  des  a êtes 
du  concile  , examinons  la  doéfrine 
du  Catéchifme  Romain  imprimé 
par  fon  ordre.  Cet  examen  ne  peut 
que  nous  faire  pénétrer  encore  plus 
avant  dans  l’efprit  de  cette  fainte 
atTemblée.  Le  feul  nom  du  Caté- 
chifme  nous  dit  allez  que  la  doêlri- 
ne  qu’on  y propofe  , eft  celle  donc 
la  croyance  eft  la  plus  indifpenfa- 
blement  néceflaire.  Voici  ce  qu’il 
contient  dans  l’article  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Nous  fuivons  ici  l’é- 
dition de  Rome  , c'eft-à  dire  , la 
première  qui  parut  immédiatement 
après  le  Concile. 


Auditis  Synodi  de- 
cretis  ac  perquifitis  geftis  , 
ad  introfpiciendam  penitus 
fandi  Concilii  mentem,  Ca- 
techifmi  quoejue  Romani 
ad  Parochos  ejufdem  juffu 
editi  fententiam  recenfe- 
mus  ; nec  immeritô  , cùm 
ipfe  titulus  Catecbifmi  làtis 
indicet  Dodrinam  vel  maxi- 
mè  neceffariam  ibidem  elTe 
traditam.  Hxc  igitur  habet 
fub  titulo  , de  pœnitentice 
Sacramento  : qux  nos  ex  edi- 
tione  Romana  exfcripfimus, 
eâ  qux  poft  confedam  Sy« 
nodum  prima  eft  édita. 


ty  i*.  D’abord  pour  fervir  de  fon- 
dement à tout  ce  qu’il  va  nous  dire , 
ce  Catéchifmc  établit  la  définition 
de  cette  Pénitence  qu’il  nomme  la 
troijîéme  (f  qu'on  a , dit-il , lorfque 
non-feulement  on  ejl  intérieurement 
pénétré  d'une  vive  douleur  à cau- 
Je  du  péché  commis  , ou  qu’on  en 


i.  Ac  primùm  fundamen- 
ti  loco  ponit  ipfam  nominis 
notionem,  ubi  illudlegicur: 
Pœnitentiam  eam  quam  rtr- 
tiam  vocat  haberi  : cùm  f 
inquit,  non  folùm  admijji fie - 
leris  caufà  intimo  animi  fen . 
fu  dolemus  ; vel  ejus  d0 loris 
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exrernwn  etiam  aliquod  ftg-  donne  même  quelque  Jîgne  ex  té-  *^"*~*™— 
num  damus  ; verum  uni  us  rieur  ; mais  lorfqu  'on  s 'abandonne  à Traité 

Dei  eau  fa  in  eo  motrore  Ju~  citu  douleur pour  /' amour  de  Dieu  DE  L’ A M o u r 
mus.  Arque  , hanc,  inquit,  ftul  : & t'efi  » dit  le  Catéchiime  p 8 P 1 E v- 
tertiam  Pœnirentiam  , tunt  Romain  , cette  troifiém»  forte  de 
ad  virsutem  pertinere  , tum  P‘ni*ence  que  nous  appelions  tantôt 
Sacramentum  ejfe  dicimusAibi  Sacrement,  & tantôt  vertu  , où  )e 
notanda  ilia  verba  , unius  |*ernaode  quon  obferve  ces  par». 

Dei  causâ  , quae  ex  fequen*  ?*  t*ufl  de  D“*  feul,  que  la 
tibus  declarantur.  fuite  noos  fera  mieux  entendre.  . 

2.  Hi*  ergo  generatim  de  x°.  Après  ces  notions  générale* 

Pœnirenfiae  fie  virtute  6c  Sa-  fur  la  Pénitence  confédérée  tantôt 

cramento  diftis  , jam  illud  comme  verra  , 8c  tantôt  comme 

de  pernitentiâ  , ur  eft  vir-  Sacremenr , le  Catéchifme  Romain 

tus , fecundô  ftatuit  : Quia  regardant  la  Pénitence  comme  ver- 

httjus  virtutis  aâliones  tan-  111  > établit  en  fécond  lieu  , que  les 

quant  materiam  præbent , m a^es  dc  cette  vertu  étant  comme  la 

qud  Panitentice  Sacramentum  mat‘tre  du  Sacrement  de  Pénitence , pag.  tôt. 

verfatur,  ideo  niji  prias  qu<t  tl  efi  tmP0jJd,le  d' entendre  quelle  efi 

frt  Pcenitemite  virent  relié  la  na‘™  de  ce  Sacrement , fi  Ton 

intelhgatur,  Sacramenti  etiam  comPris  auparavant  quelle 

vim  ignorari  necejfe  efi.  * U natun  dt  c"“  venu- 

y.  Unde  tertio  dcoet  : In-  j°.  C'eft  pourquoi  il  enfeigne 
timam  animi  Pcenitentiam  , en  troifîéme  lieu  , que  cette  Péniten- 
quam  virtutem  dicimus  , ejfe  ce  intérieure  de  l'ame  , que  nous  ap- 
iUam , eùm  ad  Deum  nos  ex  p*Uttns  la  vertu  de  Pénitence  , con. 
anime  convertimus.  * fifi*  convertir  à Dieu  de  tout 
, fon  caur. 

4.  Quid  fit  autem  illud ,»  40.  Mais  , pour  fçavoir  à pré. 

ex  anima  converti , & qttibus  fent  ce  que  c'eft  que  fe  convenir  à 
gradibus  ad  hanc  divinam  Dieu  de  tout  le  caur  , & parquets 
virtutem  lt  ce  as  afeendere  , dé  grés  on  peut  arriver à cette  txcel- 
quaito  loco  commémorât,  lente  vertu  , le  Catéchifme  enfeigne 
Primùm  nos  præveniri  à en  quatrième  lieu  , que  la  miferi- 
Deo  corda  ooûra  corrvcr-  corde  de  Dieu  prévient  daoord  le 
tente.  Tum  adefle  fidem  , pécheur,  & convertit  fon  cceur  i 
qud  ad  Deum  anima  tendi-  que  de-là.vieni  la  foi  far  laquelle 
mus.  Hlnctwomr»  timor is con-  nous  nous  portons  à Dieu  j que  de 
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T r a i t ■ cette  foi  naiffent  les  mouvtmtns  de 
ï l’amouk  crainte  qu'infpire  La  rigueur  des  pei- 
nt D 1 1 u.  nés  itemelLes  ; qu’à  tout  ceci  fe  joint 
l'tjpcrance  d’obtenir  de  Dieu  la  mi- 
fericordc  6c  le  pardon.  Après  quoi 
le  Catéchifme  ajoute,  qu’c/ÿfn  nos 
caurs  s'embrafent  de  la  divine  cha- 
rité qui  leur  infpire  cette  crainte  fi- 
liale & digne  des  véritables  en- 
fans  y par  laquelle  ne  craignant 
plus  que  d'offenfer  Dieu  en  quelque 
chofe  que  ce  puifft  êtrt  , nous  renon- 
çons entièrement  à l'habitude  du  pé- 
ché. Et  tels  font  les  degrés  x con- 
clut-il , par  le/quels  on  arrive  à 
cette  excellente  vertu  de  Pénitence. 
C’eft  donc  là  que  doit  tendre  avec 
effort  tout  véritable  pénitent  -,  6c 
fuivant  les  inflru&ions  de  ce  Caté- 
chifme , ou  ne  peut  douter  qu'il  ne 
faille  réunir  toutes  ces  difpofîtions 
pour  avoir  cette  vertu  de  Pénitence 
fincère  & parfaite  , que  le  même 
Catéchifme  nous  dit  être  un  préa- 
lable néceflàire  pour  obtenir  le 
fruit  du  Sacrement» 

j°.  Apres  avoir  expliqué  de  la 
forte  la  Pénitence  intérieure  , ou  la 
converfion  du  cceur  , il  falloir  paf- 
fer  à la  Pénitence  extérieure  dans 


pag.  i6i- 1 (ji 


fequi , fuppliciorum  acerbita - 
te  propojitd.  Deinde  , accé- 
der e fpem  impetranda  à Deo 
mifèricordia \ Quibus  confti- 
tutis  fubdit  : Poflremo  cari- 
tate  corda  nojira  accendun- 
tur  , ex  qua  liberalis  ille  ti- 
mor probis  & ingenuis  filiis 
dignus  oritur  : atque  ita  illud 
unum  vereri , ne  qua  in  re  Dei 
majejlatem  Le  damas  } peccan- 
di  confuetudinem  omnino  defe- 
rimus  : Unde  concludit  : Hif- 
ce  quajt  gradibus  ad  banc 
preeftantiflimam  P œnit  entier 
virtutem  pe/veniri.  Hùc  Cfc- 
go  poenitentem  contcnderc 
neceffe  eft  , ut  ptofeâa 
conftet  ex  mente  Carechif- 
mi,  non  nifi  horum  conjun* 
étione  haberi  integram  ve- 
ramque  Poenitentiam  quam 
praire  oportet  ad  Sacrameo; 
ti  fructum. 

I • \ 

• ' 1 -, 

p.  Sic  ergo  expficatâ  illâ 
quam  dixit  intima  P œnit  en- 
tia , five  animi  converfione  > 
quinto  pergendum  erar  ad 


laquelle  , dit  le  Catéchifme  , con-  externam  x in  qua  , inquit-, 
Jijle  l'ejfence  du  Sacrement  ; & nous  Sacramenti  ratio  confijlit  , 
apprendre  que  cette  Pénitence  ejl  docendumque  per  eam  ha- 
renfermét  dans  certaines  actions  ex-  beri  externas  quafdam  resfen- 
tiruures  & JenJibUs  , qui  marquent  ftbus  Jubjectas  , quibus  dec la- 
ce qui  fi  pafft  intérieurement  dans  rantur  ea  quee  interiùs  in  ani - 
l’anu,  c’eft-àrdire  , fans  doute  , ma  fiant  , hoc  eft  profeâb 
«es  difpofîtions  intérieures  de  foi , illud  intimum  anteiiùs  pofir 
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■mm  , quod  fide  , fpe  , & 
caritate  conftarer.  Quod 
confirmât  his  verbis  : Deiru 
de  quod  caput  ejl  , cum  ill# 
qitee  extrinjècus  tum  à pœni- 
tente,  tum  à Sucer  dote  fiunt , 
declarent\ea  qua  inter iùs  efi- 
ciantur  in  anima  : nifi  ergo 
verè  ittfunt  uti  declarentur, 
fides  , fpes  , charitas  , va- 
nam  & falfam  Pœnitentiam 

elle  conftirerit. 

\ * 

6.  Neque  proptercà  cre- 
dendum  eft  , ante  abfolu- 
tionem  vi  contritionis  fem- 
per  condonata  effe  peccata  : 
îmô  fexto  ftatuendum  eft 
banc  formulam,  Ego  te  ab- 
folvo , non  minus  verè  pro- 
nuntiari  à Sacerdote  de  illo 
etiam  homine  , qui  arden - 
tijfima  caritatis  vi,  acced en- 
te tamen  confejfionis  voto  , 
peccatorum  veniam  à Deo 
conjecutu s fit  : ubi  notandum 
eft  ilium  ex  voto  facramen- 
ti  juftificationis  effedlum  re- 
ferri  ad  ardentifftmam  carita- 
tis vim  : ut  profeûo  conftet 
aliis  qui  non  ftatim  ex  ipfa 
contritione  gratiam  confe- 
quantur  , defuiffe  non  con- 
tritionem  cum  incipiente 
caritate  five  Dileâione  con- 
junctam  ; fcd  tantum  arden- 
tijfimam  contritionis  illius 
yim  quam  non  incipientem 
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d’cfpérance  6c  de  charité , dont  on 
a parlé  plus  haut  ; 6c  c’eft  aufïi  ce 
que  le  Catéchifme  fait  par  ces  pa- 
roles : mais  ce  qu'il  y a de  principal 
en  tout  ceci  , dit-il , ejl  que  ce  qui 
fe  fait  extérieurement  tant  par  le 
Prêtre  que  par  le  Pénitent  , foit 
l' txprefjion  de  ce  qui  fe  fût  intérieu- 
rement dans  Came.  Si  doue  les  fenti- 
mens  de  foi  , d’efpérance  , & de 
charité  ne  font  point  en  effet  dans 
le  coeur  , comme  on  les  exprime 
au  dehors  , la  Pénitence  ne  peut  être 
que  vaine  6c  fauflè. 

6°.  A Dieu  ne  plaife  toutefois 
que  nous  croyions  pour  cela  que 
par  la  force  de  la  contrition  , les 
péchés  foient  toujours  remis  avant 
l'abfolution.  Il  faut  au  contraire 
établir  en  fixiéme  lieu  , que  c’eft 
avec  vérité  que  le  Prêtre  prononce 
ces  paroles  : Je  vous  abfous  , même 
à l’égard  d’une  perfonne  qui  a dé- 
jà obtenu  le  pardon  de  fes  péchés  par 
la  force  de  la  plus  ardente  contrition 
jointe  au  defirjincere  de  s’en  confef- 
fer.  Sur  quoi  nous  devons  obferver 
que  cet  effet  de  la  juftificarion  ac- 
cordée au  vœu  du  Sacrement , eft 
rapporté  par  le  Catéchifme  à la 
force  de  la  plus  ardente  charité  , 
pour  nous  faire  entendre  fans  dou- 
te , que  fi  tous  les  Pénitens  ne  re- 
çoivent pas  d’abord  cette  grâce  par 
la  feule  contrition  , ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  ait  dans  leur  cœur  quel- 
que commencement  d’amour  , 
mais  parce  qu'ils  n’ont  pas  encore 
cette  contrition  tris-vive  , que  le 
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concile  appelle  non  une  contrition 
commencée  , mais  une  contrition 
parfaite  en  charité , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  die  il  fou  vent. 

70.  C’efl  pourquoi  le  Caté- 
chifme  ajoute  en  feptieme  lieu  , 
que  quoiqu’il  ru  nous  foie  pas  tou- 
jours donne  d’avoir  cette  contrition 
parfaite,  notre  contrition  peut  être 
cependant  véritable  & efficace  : où 
l’on  voie  clairement  la  véritable  con- 
trition trcs-expreQémcnt  diftinguée 
de  la  contrition  parfaite. 

fc".  Le  Catéchifme  conclut  en 
dernier  lieu  ; que  tout  le  monde  doit 
croire  & tenir  eonflammtnt  , comme 
appartenant  à la  doàriru  de  la  foi 
catholique  , que  fi  quelqu'un  a dans 
le  cour  le  repentir  des  péchés  qu’il  a 
commis  , joint  avec  la  réfolution  de 
n'en  plus  commettre  , fis  péchés  lui 
font  pardonnés  & remis  par  le  pou- 
voir des  clefs  , lorfqu'ils  Us  confifft 
au  Prêtre, quoiqu'il  n’ait  pas  encore 
cette  vive  douleur  qui  fuffit  toute 
feule  pour  en  obtenir  le  pardon . Et 
cela  fans  doute  cft  defini  par  la  tra- 
dition invariable  des  Peres  , & pat 
le  decret  du  Concile  de  Florence. 

Tel  eft  donc  l’abrcgé  de  la  doc- 
trine du  Catéchifme  Romain  , par 
lequel  il  parole  clairement  que  ce 
Catéchifme  s’eft  appliqué  futtout 
à foutenir  l'efficace  du  Sacremenc 
de  Pénitence  ; & à faire  fentit 
qu’on  ne  doit  pas  fuppofer  que  dans 
ce  Sacrement  il  foie  ucceflaire  d’a- 
voir cette  coutrition  pleine  & par- 
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fed  caritate  perfe&am  à Sy- 
nodo  appeilatam  faepè  vidi- 
uaus. 

7.  Hinc  feptimb  fubdît  : 
Quanquam  fi  id  minus  confie- 
qui  novis  liceat  ut  pcrfetla  fit  * 
vera  tamen  & ejficax  contri- 
tio  ejfe  potefi  : ubi  vera  con- 
tritio  à perfeûâ  perfpicuè 
diûinguitur. 

8.  Et  ultime  iilud  conclu- 
ditur  : Ex  fidei  catkolicce  do- 
ftrina  omnibus  credendum 
confianter  affirmandum  , fi 
quis  ita  animo  nffettus  fit , ut 
peccata  admijja  doleat  , fit* 
mulque  in  pofierùm  non  pecca - 
re  confiituat  , etfi  ejufmodi 
dolore  non  ajficiatur  , qui  ad 
impetrandam  veniam  fatis  efi- 
fe  pojfit  ; « tamen , cùm  pecca* 
ta  Sacerdoti  rite  confejfus 
fuerit  ,vi  claviumf celer  a om - 
nia  remitti  ac  condonari  z 
quod  & Patrum  traditions 
certâ  & Concilii  Florcntini 
decreto  fancicum  fit. 

Hxc  igitut  catechifmi 
Romani  funima  doÛriniE  efi: 
utide  liquet  in  eo  diligenrifi- 
fimè  elle  verfatum , ut  Sa- 
cramento  fua  conftaret  effi» 
cientia,  idquefedulo  aâunv 
ne  in  pocnitentiseSacramen- 
to  requiri  videretur  ilia, 
compléta  acperfeÛa  contri- 
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Hoquodftatim  juftificetrqua-  faite  , qui  juftifie  tout  d’un  coup-  r.  a i t é 

re  caritas  ea,  quant  fcilicet  La  charité  qu’il  établit,  comme  DH  t>  amoit*. 

cum  virtute  Tœnirenti*  étant  avec  la  vertu  de  Pénitence  D E d i r u. 

prxire  voluit , incipiens , in-  un  préalable  néceffaire  au  Sacre- 

choata  , non  proinde  necef-  ment  , n’eft  donc  pas  la  chari- 

fariô  perfedla  fir.  Cxterùm  parfaite,  mais  feulement  lacha. 
de  attritionis  ex  folo  timoré  rité  commencée,  & comme  l’é- 
conceptae  fufficientià  nulJum  fauche  de  la  charité  parfaite. 

Verbum , in  quo  nunc  om-  Du  refte  on  ne  lit  pas  un  mot  dans 
nem  reponunt  Sacramen-  “ Cathéchifme  de  la  fuffifance  de 

ti  efficaciam  : ôc  tarnen  prx-  la“ridon  con<Sue  Par  e fe“  mo* 
termiflum  in  eâ  traélatione  : t:p  de  'a  crainte  , à laquelle  o» 

in  qua  eaquxcflent  populo  s'efForce  dc  tcduirc  au)ourdl’“‘ 
prxdicanda  ut  maximè  ne-  rtfficace  du  Sactement-  Et  cluelle 
ceflaria  uadi  oportuifle  vi-  P°urroit  être  la  raifon  de  ce  filen- 
dimus.  ce  dans  un  livre  où  nous  avons  déjà 

. ■ % . fait  obferver  qu’on  fe  propofe 

d’expliquer  au  peuple  les  articles  les  plus  néceflaires  & les  plus  iflèn- 
riels. 

Hæc  igitur  do&rîna  eft  » La  doéhine  qu’il  faut  donc  enfcigner 
quam  in  Catecliifmis  Chrif-  au  Peuple  dans  les  Catcchif- 
tianæ  plebi  tradi  neceflc  fit  : mes  , eft  celle-ci  : Que  l’on 
prxire  oportere  cum  fide  & doit  apporter  comme  une  prcpar.v 
îpe  motum  propter  Deum  tioB  néceffaire  au  Sacrement  de 
ex  ipfa  caritate , non  tamen  Pénitence  , avec  la  foi  & l’efpc- 
receflario  perfe&â  iilâ  & ar-  raiKe  > un  mouvement  d’amour 
dentiffimâ  qua:  fola  juftifi-  <l“i  lc  rapporte  à Dieu  pour  luî- 
cet  cum  Sacramenti  voto  : Iymc  » & Par  Ie  motif  de  la  ch&- 
fed  quz  tamen  ad  Deum  mé  : C^’i\  "’eft  Pas  “«ceffaire  que 
fummè  & unicè  diligendum  cette  charité  foit  parfaite  & fi  vive , 
impcllat  ; & ideo  quoque  ^u’ellc  îuftifc  toute  feuIc  avec  le 
peccata  dereftetur , quôd  , vœu  du  Sacrement  ; mais  qu’elle 
ipfo  Catechifmo  telle,  ar  . cependant  nous  porter  à aimer 
maxime  diligendus  eji  Deus  . Par  de^uï  toutcs  chofes , & 
ita  qua  nos  aliénant  à Deo  , par'a  n“s  Elire  d'tc(kc  Ie  pcchc  : 

maxime  detejlari  debeamus.  pu'fclue  fu,vant  k ri!'moi8nage  du 

meme  Catéchifme  , c'tjl  à raifon  de  Ibid,  p j6s- 
V amour  foaverain  que  nous  devons  à Dieu  , que  nous  femmes  obliges 
de  ditefier Jouverainement  tout  ce  qui  nous  fipare  de  lui. 

Tome  XL  & 
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T R.  a i t é Je  ne  ferai  pas  difficulté  d'avouer  Hic  auremultroconfiteor 
» k l’ a m o u R-  ici  qu’on  ne  trouve  pas  cette  doc-  non  omnes  carechifmos  ira 

di  Diïu.  triiie  fi  nettement  expliquée  dans  efle  compofitos  , ut  hanc 

" ‘ tous  les  Catéchifmes  ; que  quel-  dochinam  explicent  : nec 

ques-uns  fe  contentent  même  de  la  deefie  qui  folo  rerrore  con- 
feule  crainte,  lans  dire  un  mot  de  tenti  , fpera  etiam  pracrer- 
l’efpcrance  , que  le  Concile  de  minant  a Synodo  Tridenti- 
Trente  à cependant  exigé  fi  formel-  nâ  , Sellione  quoque  XIV> 
lement  dans  la  xiv.  Seflîon  par  ces  tam  diligenter  expreflam  , 
mots  : avec  l'efpirance  du  pardon,  his  vocibus  : cura  Jpe  veniez. 
Aulli  ne  pouvons-nous  pas  nier  Quare  negare  non  poflu- 

que  dans  ces  Catéchifmes  on  n’ait  mus  in  iplis  catechifmis  in- 

omis  quelquefois  des  points  très-  terdum  prxtermifla  qux- 
néceflaires,  non-feulement  fut  cet-  dam  imprimis  neceflTaria  , 
te  matière , mais  même  fur  quel-  neque  tantum  in  hoc  argu- 
ques  articles  des  plus  imporrans-  mento,fed  in  aliis  vel  m». 
Peut-être  a-t-on  cru  qu’il  fuffi  oit  ximis:  eo  quod  in  ilia  doc- 
dans  ces  petits  abrégés  de  doéhine  trinx  funiitia  puerilibus  ani- 
d’inftruire  le$  enfans  de  quelques  mis  vulgaria  quxque  & ca- 
points  communs  ôc  Capitaux , ré-  pitalia  tradenda  fufeiperent, 
fervant  les  autres  à des  traités  plus  qUibus  intenti  quxdam  re- 
étendus qu’on  s'étoic  propofé  de  fervarent , aliis  , iifque  am- 
leur  donner  dans  la  fuite.  Pourquoi  plioribus  tra&anda  docu- 
feindre  de  1 avouer  ? Peut-être  y a-  mentis.  Nec  pudeat  confi- 
t-il eu  fur  ce  point  une  erpece  de  terj  quandam  fortè  indili- 
négligence  , qu  il  faut  auj  >urd  hui  gentjam  accuratiore  operâ 
réparer  par  une  plus  grande  exac-  jarciendam,  Nunc  autem  di- 
titude.  Audi  les  évêques  attentifs  ]jgentiores  Epifcopi  hxc 
ne  manquent-ils  plus  d ajouter  tou-  ctjam  addunt , eam  formara 
tes  ces  chofes , fuivant  à cet  egard  fecuti  • quam  Romanus  ille  , 
la  forme  de  doéhine  que  1 -ur  a laif-  ac  totius  Velut  Ecclelix  ca- 
féele  Catéchifme  Romain,  qu’on  techifmus  , autore  Conci- 
peut  & qu’on  doit  même  regarder  lio>adcjus  menrem  ediderir. 
comme  le  Catcchume  de  lEgiue 

univerfelle  : puifque  c’eft  en  effet  fuivant  l’efptit  du  Concile  & pat 
fes  ordres  qu’il  a été  publié. 


Deue  grands  dé-  Du  refte  l’opinion  qui  dans  le  Contraria  vero  fententia  , 
fauts  du  fcnùracnt  Sacrement  de  Pénitence  nedeman-  quæ  in  fufeipiendo  Pocnircn* 
Je  rien  de  la  charité , ou  de  la  chaf-  tiæ  Saciamento  nihil  doccaç 
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Intervenire  caritatis , five 
caftæ  Dileélionis  proptet 
Deum  ejufque  juftitiam 
fcmpiternam  , prxter  alia  , 
quæ  diximus,  duobus  infu- 
pcr  laborat  4 incommodis. 

Primum  ut  Chriftianus  non 
modo  nullo  unquam  vel  fe- 
mel  edito  caritatis  a£tu,  fed 
etiam  nullâ  Dei  toto  corde 
diligendi  curâ,  nullo  ver6 
conatu, nullâ  hujus  rei  con- 
fequendx  voluntare  , poffit 
fieri  non  modo  juftus  , ve- 
rùm  etiam  falvus  : quo  orn- 
nis  omnino , & in  Sacramen- 
to  , & extra  Sacramentum 
obligatio  diligendi  Dei  fcl- 
vitur  , tantumque  manda- 
tum , non  ad  vitx  Chriftianx 
neceffitatem  , fed  ad  confi- 
lium  & ad  perfe&ionis  me- 
moriam,  in  lege  & in  Evan- 
gelro  ramaneat. 

Alterum  incommodum , 
lit  non  fit  illicitum  in  Sacra- 
mentis  conferendis , fcqui  opi- 
nionem  probabilem  de  valore 
Sacramenti , rclifta  tutiore  : 
«juod  utrumque,  & ex  fefe 
cft  peffimum  , & decretis 
Pontificiis  ex  adverfo  pug- 
ilat. 

Ecce  enim  quæritur,  quîf- 
nam  dolor  de  peccatis  fit 
materia  neceffaria  Sacramen- 
ti Poenitentiæ  : an  iile  ex 
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te  Dileéiion  qui  nous  fait  aimer 
Dieu  pour  lui-même  , & à caufe 
de  fa  juftice  éternelle,  eft  fujette 
encore  à deux  grands  inconvéuiens, 
outre  ce  qdfc  nous  en  avons  déjà 
dit. 

Le  premier  de  ces  inconvéniens 
eft  qu’un  Chrétien  pourroit  arriver 
non-leulement  à la  juftice , mais 
encore  au  faluc , on  ne  dit  pas  fans 
avoir  jamais  produit  un  fcul  acte 
d'amour  en  toute  fa  vie , mais  mê- 
me fans  avoir  pris  aucun  foin,  fan» 
avoir  fait  aucun  effort,  & fans 
avoir  jamais  conçu  la  volonté  d’ai- 
mec  Dieu.  Et  qu'eft-ce  que  cela  ; 
linon  l’anéantiftcment  ablblu  de 
la  plus  lainte  des  loix  qu’on  réduit 
par-la  a ne  plus  iubfiiier  dans  l'E- 
vangile que  pour  mémoire  , ou 
tout  au  plus  comme  un  confeil  de 
perfeélion  ; au  lieu  de  la  regarder 
telle  qu’elle  eft  en  effet , comme 
le  fondement,  lame  & la  régla 
de  la  vie  chrétienne  î 

Le  fécond  inconvénient  eft , que 
dans  l' adminijlr ation  des  Sacrcmtns 
Une  fera  plus  défendu  de  fuivrt 
fur  leur  validité  l' opinion  probable 
au  préjudice  de  la  plus  fàre.  Or 
cet  inconvénient , auifi  bien  que  le 
premier  , font  l'un  & l’autre  éga- 
lement pernicieux , & tous  les  deux 
également  oppolcs  aux  decrets  des 
Souverains  Pontifes. 

De^quoi  s’agit-il  en  effet  dans 
cette  queftion  , linon  de  fçavoie 
quel  cft  le  repentir  du  péché  qui  fer» 
de  matière  au  Sacrement  de  Pciu- 

K.i) 
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— ~ — tence  , ou  celui  qu’excire  la  feule  folo  gehennx  metu  : an  illû 
crainte  de  l'enfer:  ou  celui  qui  de  etiam  ex  incipienre  faltetn 
pe  Dieu.  plus  anime  par  le  commence-  Dneutone  omis  : unde,  tefte 
— ■ ■ ment  d’amour  qui , fuivant  le  Con-  Synodo  Tridentinâ , exoria- 

cile , ejl  U principe  df  la  haine  & tur  motus  advenus  peccata 
de  la  ditejlation  du  péché  ? C’tft  per  odium  aliquod  ac  detejia- 
donc  véritablement  de  la  matière  tionem  ? Ergo  de  ipsa  Sacra- 
mcmc  d'un  Sacrement  qu’il  s'agit  menti  materia  quatritur.  Se- 
ici , & c'eft  par  conféquent  le  par-  quenda  ergo  pars  tutior. 
ti  le  plus  sûr  qu’il  faut  prendre.  Et  Xutius  autem  eft  diligere 
qui  peut  douter  que  le  parti  le  incipere  : nullum  in  eo  peri- 
plus  lûr  ne  foit  de  commencer  à ai-  culum.  Ergo  vel  id  fequen- 
mer  Dieu.  Nul  danger  à le  fuivre.  Il  dum  : Vel  in  Innocenriani 
faut  donc  nccelTai rement, ou  le  fuivre  decreti  perfpicuam  condem- 
ce  parti,  ou  feréfoudte  à tomber  ma-  nationçm  incurris. 
mfeftement  dans  la  condamuacion 
prononcée  par  Innocent  XI. 

Qi?ANT  au  premier  illconvé,,îent  De  primo  autem  incôm- 
Qufle  précepte  cîui  «garde  eu  particulier  la  nécef-  nlodo  , circa  ipfum  de  Dei 
Je  l'amour  regarde  Gtéd  aimer  Dien  par  dedus  toutes  fumma  diletlione  manda— 

Chofa  » n0US  . a)°u'er0ns  id  <lue  «UBl  a hxC  fubjungimus. 
traite  de  ccs  paroles  nous  avons  déjà  vu  la  doârine  qui  Qua»  doctrina  illius  mandati 
du  concile  : laites  ce  détruit  cette  obligation  , ou  qui  obligarionem  folvit  , auc 
que  voue  pouvez  ju  mojns  réduit  à quelques  ac-  etiam  eam  ad  paucos  aclus 
res  en  petit  nombre  , condamnée  redigit  , eam  vidimus  ex 
pat  le  décrets  d’Alexandre  VIII.  Aiexandro  VIII.  non  modo 
non-feulement  comme  faufle , mais  efie  falfam , fed  etiam  hærc- 
ScJf.Vl.cap.  XI.  même  comme  hérétique.  Ot  c’eft-là  ticam.  Atqui  hue  rendit  fen- 
qu’aboutic  naturellement  l’opinion  tentia  , qyx  à Pocnitentix 
de  ceux  qui  dans  le  Sacrement  de  Sacramcnto  omnem  etiam 
Pénitence  refufent  de  reconnol-  incipientem  Dile&ionem  ex- 
tre  la  néceflité  d’un  commence-  cludit.  Quod  ut  pcrfpicuè 
ment  d’amour  ; & je  ne  veux , pateat , placet  hanc  unam 
pour  le  faite  fentir , que  cette  quef-  proponere  quæftiunculam  : 
tion  fort  funple.  Les  pécheurs  qui  an  ab  obligatione  commun! 
morts  pat  leurs  péchés  font  déchus  dîligendi  Dei  exiniantur  ii 
de  la  grâce , font-ils  ou  ne  font-  qui  per  peccata  mortui  graj 
ils  pas  exempts  de  l’obligation  tiâ  exciderunt  ? 
commune  d’aimer  Dieu  i 
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Si  eximi  puras  : rogo  iterùm 
paucis  , quo  jure  ? quo  titulo  f 
An  eo  quod  peccaverint  > 
jon  funt  Chriftiani,non  funt 
faltem  res  Dei,  non  funt 
opus  Dei  ) çreatur*  Dei  j 
ad  eum  diligendum  à Deo 
inftitutx  ? Abfir.  Ergo  lege 
teneri  , aeceffe  eft  ut  dicas. 


An  fortè  refpondebis , te- 
tieri  quidem  ex  fefe  ; fed 
peccatis  irretitos  ad  tam 
fublimem  a£tum  non  poffe 
confurgere?  Atqui  tum  lo- 
cum  habet  Tridentinum  il- 
lud  ab  Auguftino,  atqueab 
omni  Patrum  traditione  re- 
pctitum  : tt  facere  quod  pojfis , 
dr  petere  quod  non  pojfis  , & 
adjuvat  ut  pojfis. 

Ne  vero  fufpiceris  nullos 
occurriffe  cafus  , quo  pofi- 
tivum  amoris  adum  exerce- 
je  teneretur.  Id  velim  cogi- 
tes , laxiflimos  audores  con- 
cefliffe  laltem  ne  ultra  toium 
ligorosè  quinquennium  ab 
amore  ceflaretur.  Atqui  ille 
peccator  tôt  annis  obduruit , 
ut  nihilex  Evangclio  tenere 
videaturprxter  illudApoca- 
ly plis  : Q»'  in  Jordibus  eft  , 
jordtfçat  adhuc  : ôc  illud  : Sus 
jota  in  lutabro  luti.  Ergo  dura 
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Si  vous  dites  qu’ils  le  font , di- 
res aulïï  de  quel  droit , & par  quel 
titre  vous  les  en  difpenfez.  Quoi  ! 
parce  qu’ils  ont  péché,  ne  font-ils  . 
donc  plus  Chrétiens  t Ne  font-ils 
pas  du  moins  choie  appartenante  à 
Dieu,  fon  ouvrage  & fes  créatures 
qu’il  a lui-même  deftinés  à l’aimer  J 
A Dieu  ne  plaifc  ! Les  voilà  donc 
aflujettis  à la  loi  commune  , & 
vous  ne  pouvez  pas  en  difconve- 
nir. 

Nous  direz- vous  qu’ils  font  obli- 
gés à la  vérité  par  eux-mêmes  ; 
mais  qu’appefantis  par  les  liens  du 
péché  , ils  ne  peuvent  s’élever  à la 
haute  perfection  de  cet  a été  fubli- 
me.  A cela  je  répons  que  c’eft  ici 
que  doit  avoir  lieu  cette  maxime , 
que  le  Concile  de  Trente  a prife  de 
(ai nt  Augultin , St  de  toute  la  tra- 
dition des  Peres  : Faites  ce  que  vous 
pouvez  ; demande^  ce  que  vous  ne 
pouveipas  , & Dieu  vous  aide  afin 
que  vous  le  puijfieq. 

Du  telle,  afin  qu’on  ne  s’imagine 
pas  qu’il  n’y  ait  Jamais  de  circoni- 
tances,  où  le  pccheut  fe  trouve 
dans  l’obligation  de  produire  un 
a été  pofitif  d’amour  , obfetvez  que 
de  l’aveu  des  Auteurs  les  plus  re- 
lâchés, il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fuit  en  rigueur  obligé  de  produire  , 
au  moins  tous  les  cinq  ans , quel- 
que a£te  d’amour  de  Dieu.  Ür  je 
(uppofe  un  pécheur  qui  dans Me 
cours  de  plufieurs  années  s cil  fi 
fore  endurci  , qu'il  fcmble  que 
dans  les  Ecritures  il  n'y  a»1  Pius 
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Traité  r'cn  ^u*  'e  regarde  , que  cet  en- 
® e i‘  a m o u R.  ^ro'c  de  l’Apocalypfe  : Que  celui 
de  Dieu.  qui  efî  dans  Us  fouillurcs  fe  fouille 
**  ' enc»re.  Et  cet  autre  : Que  le  pour- 

ceau retourne  dans  la  fange  où  il  s ’ cf 
veautrc.  Dans  un  ctat  fi  déplorable 
ce  peclieur  s’cft  trouvé  cent  fois  dans 
l’obligation  d’aimer  Dieu , c'eft-à-di- 
re , dans  le  cas  du  tems  & des  circon- 
ftances  qui  fuppofent  l’obligation 
ou  de  1 aimer  aduelletneut , ou  de 
demander  au  moins  cet  amour.  Nous 
ramenerez-vous  encore  à la  frivole 
diftindion  des  préceptes  pofitifs  ? 
Mais  où  nous  condniroit-elle , fi- 
non  à ne  plus  reconnoître  dans  le 
pécheur  aucune  obligation  ni  de 
croire , ni  d’efpérer , ni  de  craindre 
les  jugemens  de  Dieu,  ni  de  conce- 
voir de  l’horreur  de  fon  état , ni  de 
penfer  même  à faire  pénitence , à 
.ï  moins  qu’on  ne  fuppofe  que  de  tous 

les  ades  pofitifs  l’amour  eft  le  feul 
qu’il  nous  foit  permis  de  négliger  , 
au  lieu  que  c’eft  exadement  le  con- 
traire ) Sc  c’eft  pourquoi  cette  obli- 
gation étant  pour  nous  une  obliga- 
tion toujours  préfente  , je  deman- 
de pourquoi  vous  n’en  exceptez 
que  le  teins  où  le  pécheur  occupé 
de  fes  défordrcs  fe  préfcute  aux 
clefs  de  l Eglilê  , & a recours  au  Sa- 
crement de  Pénitence.  Il  ne  peut 
aimer , dites-vous.  Peut-il  donc  plus 
aifémcot  exciter  en  foi  la  crainte 
de  1 enfer  ? N a-t’il  pas  befoin  pour 
cela  d’un  mouvement  particulier 
du  Saiut-Efprit  ? Le  Concile  ne  l’a- 
til  pas  expreflimcnc  défini  i.  Dieu 


hinc  luto  hæret,  vcl  cen» 
tics  adfuerit  oportet  cafus 
obligationis  ad  amandum 
Deum.  Ergo  & cafus  & tenv 
pus  vel  amandi  Dei,  velpc- 
tendi  amorem.  Ac  fi  ad  ex* 
tremum  urgeas  iliud  de 
præcepto  politivo  , nempè 
id  fiet , ut  nec  credere  , nec 
fperare  , nec  judicia  divina 
contremifcere , nec  horre- 
re  feipfum , aut  de  Pceni- 
rentiâ  curare  debeat  : nifi 
pofitivos  inter  adus  unsm 
amorem  feligas  ad  quem  li- 
eeat  nobis  elfe  tardiflimos, 
cùm  contra  fit.  Rogo  au- 
tem  , cùm  ilia  obligati» 
femper  incumbat , cur  tem- 
pus  iliud  exçipias  , quod  ad 
Ecclefix  claves  & ad  Pœni» 
tentiæ  Sacramentum  acce- 
dit,  & pro  peccato  fuo  co- 
gitare  cœpit  ? Non  poteft  , 
inquies.  Poteft  ergo  magis 
excitare  gehennæ  metum  : 
nec  ideo  provehendus  eft 
Spiritus  fandi  motu  & im- 
pulfu  fpeciali , ut  eft  à Tri- 
dentina  Synodo  definîtum  f 
Nempè  , inquies  , impellit 
Deus  ad  ilium  timorem  cui 
refifti  fine  gravi  culpâ  non 
poteft.  Non  ergo  Deus  ad 
amorem  ipfum  impellit  Poc- 
nitentes  ? non  corda  intùs- 
ciet  ? Aut  vero  Pœnirens. 
ad  id  unum  obfiuduit  i Quia 
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ïpfi  doûorcs  , nedum  ad  dites-vous  encore  , le  porte  à cette 


amandum  erigant  , magis 
•deprimunr  mentes  , cùm 
docent  lege  amoris  non 
teneri.  Id  quidem , quid  eft 
aliud  quàm  cxci  cxco  du- 
catum  prxftent  ? Quodcùm 
fit  abfurdifiimum , interdùm 
inculco  : velamet,  vcl  amo* 
rem  petat,  & petendo  ama- 
re  incipiat , ut  Synodus  fta- 
tuit. 


crainte  ; Sc  le  pécheur  ne  pourroity 
rcfifter  fans  commettre  une  grande 
faute.  Mats  Dieu  ne  le  porte-t’il 
donc  pas  à l'aimer  > N’y  exctte-t’il 
pas  fon  cctur  ? Ou  ne  fera-t’il  per- 
mis au  Pénitent  d’être  fourd  qu’à 
la  voix  de  la  charité  qui  l’appelle  t 
Dites  plutôt  que  par  votre  Théolo- 
gie difpenfanf  les  hommes  de  l’o- 
bligation d'aimer, vous  avilliflèz  leut 
cœur  au  lieu  de  les  élever  aux  gé- 


néreux fentimens  que  l’amour  ins- 
pire. Celiez  donc  , aveugles  condu&eurs  d’aveugles,  de  vous  pré- 
cipiter ainli  dans  les  plus  grollieres  abfurdités  ; & reçoit noiflez  enfin 
que  le  Pénitent  doit  aimer  fon  Dieu  , ou  qu’il  doit  en  demander  la 
grâce , & par-là  commencer  au  moins  à former  dans  fon  cœur  ces 
premiers  feutimeus  d’amour  dont  le  Concile  a fi  clairement  établi  la 
ncccfiîté- 


T B.  A I T |i 
DB  l'amour 
de  Dieu. 


At  nimis  laboriofum  eft. 
Ad  id  refpondere  piget.  Sed 
ultrb  reipondent  omnes  : 
hoc  achi  nihil  dulcius  , quo 
omne  jugum  leve  , omne 
onus  fuave  fiat.  Imo  cùm 
Pocnitentia  laboriofus  fit 
Baptifmus,  idebque  primis 
fxculis  Ecclclia  Catholica 
tôt  ac  tantos  labores,  tam- 
que  diuturnos  imponeret 
pœnitentibus  ; co  magis  ne- 
ceflarius,  qui  tantum  onus 
levaret,  landx  Diiettionis 
fructus. 


Nunc  : ne  quid  effugiat 


Mais  cet  amour , dit-on  encore  , 
eft  trop  pénible.  On  rougit  en  vé- 
rité d’avoir  à répondre  à de  pareil- 
les objeôions.  Qu’on  écoute  au 
moins  ce  que  tout  le  monde  répon- 
dra pour  nous, qu’il  n’y  a rien  de  plus 
doux  qu’un  aéle  qui  par  lui-même 
adoucit  le  joug  tel  qu’il  foit,  & par 
lequel  tout  fardeau  devient  agréa- 
ble. Ajoutons  que  la  Pénitence  étant 
un  Baptême  laborieux , c’eft  pour- 
quoi l’Egtife  dans  les  premier  fie- 
cles  l’accompagnoit  de  fi  longs  & 
de  fi  pénibles  travaux  ; les  fruits  de 
la  fainte  dileéfion  y font  d’autant 
plus  néceftàires , qu’ils  peuvent  feu!$ 
en  a doucir  l'amertume  & les  ri- 
gueurs. 

Avançons  : & pour  ne  rien  taif- 
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fer  échapper  à nos  recherches , ap- 
pliquons-nous maintenant  à confi- 
derer  avec  plus  de  foin  la  nature 
8c  les  caraéteres  de  eu  amour  com- 
mencé ; & voyons  ce  qui  le  dittin- 
gue  de  cette  contrition  que  le  Con- 
cile appelle  une  contrition  parfaite 
en  charité.  Car  la  différence  doit 
être  confidérable , puifque  l’amour 
commencé  ne  fait  que  préparer  à 
la  juftification;  au  lieu  que  la  con- 
trition parfaite  en  charité  la  don- 
ne dans  toute  fa  plénitude* 

Difons-donc  que  celui-là  (ans 
doute  a déjà  quelques  commence- 
mens  d'amour , qui  defire , qui  de- 
mande 8c  qui  s'efforce  d'aimer.  Ce 
n’eft  que  par  quelque  commence- 
ment de  foi  qu’on  la  demande  , 
qu’on  la  defire,  8c  qu’on  fait  ef- 
fort pour  l’obtenir.  Il  en  e(t  de  mê- 
me de  la  charité , mais  celui  qui  la 
defire , qui  la  veut  & qui  la  deman- 
de , l’a-t’il  déjà  dans  fon  ccrur  i Le 
fage  entendra  ceschofes.il  l’a  , di- 
rai-je , à fa  maniéré  par  fes  defirs , 
par  fes  demandes  & pat  fes  efforts 
qui  ne  fçauroienr  être  fans  quel- 
ques commencemens  d’amour  : mais 
il  ne  l'a  pas  encore  comme  il  faut 
Lavoir  pour  obtenir  a&uellement 
la  juftification  pleine  & parfaite. 
Car  celui-là  ne  poflède  pas  encore 
pleinement  , qui  defire,  qui  de- 
mande 8c  qui  s’efforce  d’obtenir. 
Quel  eft  donc  l’état  de  cet  homme  ? 
Celui-là  même  que  nous  avons  tracé 


inquifitionem  noftram,  diU 
ligentiùs  confiderandum  efc, 
quid  fit  ilia  quam  faepè  me* 
moravimus  incipiens  Dilec- 
tio,  fit  quomodo  fecernatur 
ab  eâ  contritione  quamSyno- 
dus  vocat  caritatcm perfettam. 
Multùm  enim  inter  illas  in- 
terelïe  diferiminis,  vei  hinc 
confiât , quod  incipiens  ilia 
Diledio  ad  juftificationem 
prœpararc  dicatur  tantum  ; 
quæ  per  contritionem  cari- 
tate  perfedam  jam  plena  fie 
tota  inducatur. 

Sanè  incipit  diligere  qui 
defiderat  , qui  petit , qui 
enititur  ut  Diledionem  ha- 
beat.  Neque  enim  quis  fi- 
dem  aut  petit  aut  defide- 
rat , aut  ad  eam  enititur  . 
nift  ex  quibufdam  fidei  inî- 
tiis  : ita  de  Diledione  di- 
eendum  eft.  An  autem  jam 
habeat  Diledionem  qui  cu- 
pityvult,  ôc  petit  : quis  fa- 

Eiens  , fit  intelliget  hæc  î 
labet  enim  fuo  modo,  quip- 
pe  defiderans  , petens,  6c 
enitens  ex  quibufdam  fané 
Diledionis  initiis.  Nondum 
autem  habet  r ut  habere 
oportet  ad  juftificationem- 
adu  obtinendam.  Nondum 
enim  plenè  habet  , qui  de- 
fiderat , qui  petit  , qui 
enititur  ut  habeat.  Quis  er- 
g o ejus  ftatus  ? Nempè  is 
quem 
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iquem  ex  facro  Concilie  de- 
lineavimus.  Nam  & petit 
quod  nondum  poteft,  nem- 
pc  ut  diligat  ; & facit  quod 
poteft  , defiderare  enim 
optât, enititur  : necdumple- 
nè  ftuitur  amore  juftitiæ  , 
fed  ad  eam  tamen  præpara- 
tur. 

An  autem  is  impleat  fum- 
mum  illud  de  Dile&ione 
mandatum?  Implet,  & non 
implet  : fed  diverfo  fenfu. 
Implet  fané  luo  modo  , qui 
cùm  omnes  adhibeat  quas 
,tunc  habet  vires  # & jam 
totis  viribus  diligir , & ta- 
men  non  plenè  diligit.cui  vi- 
res ad  id  præftandum  détint. 
Isergo&intelligit  præcepti 
necelfitatem  ; & ideo  cona- 
tur,ut  impleat  : ôt  fuo  mo- 
do implet  qui  quod  poteft , 
jam  incipit  : & ad  juftitiam 
capiendam  le  accingit  ac 
praeparat.  At  is  qui  nihil 
taie  cogitât  , folo  pœnarum 
timote  conculfus,  nçc  (é  ad 
implendum  fummumde  Di- 
leciione  mandatum  difponit 
ut  debet , qui  nec  detide- 
rat,  nec  conatur,  nec  pe- 
tit ; adeôque  nec  fe  prépa- 
rât, ut  in  eo  fiat  ilia,  quam 
.àSynodo  poftularividimus, 
uoluntaria  jH(ceptio  donorum 
quitus  homo  efficitur  ex  /»- 
Ttme  XL 


d’après  le  Concile.  Il  demande 
ce  qu’il  ne  peut  pas  encore  , c’eft-à- 
dire , d’aimer  : il  fait  ce  qu’il  peut , 
puifqu’il  le  fouhaite  , & qu’il  le 
déliré  ; & s’il  ne  jouit  pas  encore 
pleinement  de  l’amour  de  la  jufti- 
ce , il  fait  au  moins  ce  qu’il  doit 
pour  s’y  préparer. 

Mais  cet  homme  accomplit-il  le 
fuprême  commandement  de  l’a- 
mour } Je  répons  qu’il  l’accomplit  , 
& qu’il  ne  l’accomplir  pas  fous  dif- 
ferents rapports  & en  différens  têns. 
H l’accomplit  finis  doute  à fa  ma- 
niéré , puilqu’employant  toutes  les 
foi  ces  qu’il  a , il  aime  déjà  de  tou- 
tes fes  forces  , & toutefois  il  n’ai- 
me pas  encore  pleinement  x parce 
qu’il  n’a  pas  la  force  née.  flaire 
pour  arriver  la.  En  tm  mot  cet  hom- 
me comprend  la  néceflité  du  pré- 
cepte , & c’eft  pour  cela  qu’il  fait 
fes  efforts  pour  l’aacomplir.  Il  l’ac- 
complit donc  à fa  maniéré , & dans 
ce  /eus , qu’il  commence  à faire  ce 
qu'il  peut , & fe  difpofe  de  tout  fon 
rœ  ir  à recevoir  la  juftice.  Mais  en 
eft  - il  ainli  de  celui  qui  n’efl  frappé 
que  de  la  crainte  des  peines,  & 
qui  ne  pente  à rien  de  tout  cela  ; 
Et  comment  fe  difpoferoit-il , com- 
me il  le  doit , à l'accompliflèmenr 
du  grand  précepte, fans  defirs, fans 
efforts , fans  le  demander  même  , 
& fans  rien  faire  par  conféquent 
de  tout  ce  qui  peut  le  préparer  Ce 
le  difpofer  à cet  acquiefcement  à 
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h grâce  que  le  Concile  exige,  & à juft»  jujitts  , & ex  inimict 
cette  volontaire  & libre  acceptation  amie  us. 
des  dons  par  lefquels  l'homme  d'injufit  ù d’ennemi  de  Dieu  qu’il  était 
dtvitn  jufle  & l'ami  de  Dieu. 


Que  fi  l’on  infifte  encore  ; te  fi 
l’on  nous  demande  comment  le  Pé- 
nitent dont  nous  parlons , peut  avoir 
dans  fa  volonté  cet  amour  fupre- 
me,  nous  répondrons  qu’il  l’a  fans 
doute  dans  un  fens  véritable  , puif- 
•qu’il  tend  à cet  amour  de  toutes  fes 
forces  : & qu’il  ne  l’a  pas  dans  un 
autre  fens,  puifqu’il  fentbien  qu’il 
lui  manque , 8c  qu'il  defire  de  l’ob- 
tenir. Il  eft  donc  en  mouvement 
pour  arriver  à l’amour  plutôt  qu’en 
poflèlïïon  de  l’amour  meme,  par  ce 
qu’à  caifon  du  ferme  propos  qu’il  a 
conçu  de  l’avoir  8c  de  l'exercer  , il  le 
defire,  il  le  vAt , & l'a  même  par 
forme  de  difpoficion  qui  lui  fert 
comme  de  paffage  à la  juftice , mai* 
non  encore  par  manière  d’habitude 
fixe  8c  fiable , ou  d'amour  habituel 
& formé,  en  quoi  confifte  la  jufti- 
ce pleine  & parfaite.  Car  ce  que 
nous  délirons  qu’on  remarque  avec 
foin  , quoique  la  volonté  d’aimer 
8c  d’oblèrver  le  précepte  de  la  cha- 
rité foit  ferme  à fa  maniéré  dans 
les  Pénitens  donc  nous  parions  , 
cette  volonté  n’a  pourtant  pas  at- 
teint encore  ce  degré  de  fiabilité  , 
qui  rend  l’amour  habituel , de  for- 
te qu’elle  n'eft  fetme  encore  qu’en 
çenre  de  propos  , de  defir , d’effort , 
ou  de  volonté  commencée,  8c  non 


An  ergo  vult  ille  nofter 
Dileûionem  fummam  ? Vult 
plané , ad  quam  cnititur  to 
tisquas  tune  habet  viribus  ; 
non  vult  autem , qui  adhuc 
& deefle  fentit;&  haberede- 
fiderat.  De&ique  in  raotu  eft 
ad  amandum  , potius  quàm 
ab  ipfo  amore  poflidetur  qui 
firmo  licet  amore-m  haben- 
di  & e*equendi  propofito, 
eum  fie  vult  fit  habet  pec 
modum  cujufdam  tranfeun- 
ris  depofitionis , nondum  au- 
tem per  modum  fixi  jam,  fta- 
bilifque  habitus,  quz  plena 
juftitia  eft.  Etfienim,  quod 
diligentillimè  obfervari  vo- 
lumus , ilia  diligendi  fit  mau- 
datum  caritatisimplendi  vo- 
luntas  fuo  quodam  modo 
firmafit,  non  tamenad  eam 
pervenit  firmitudinem  , que 
fit  habitualis.  Unde  firma 
eft,  fané  in  ratione  propo- 
fiti  , defiderii  , nisûs  , five 
incipientis  voluntatis  ; non 
autem  in  ratione  jam  com- 
parât! ôc  conftabiliti  habi- 
tus. Quo  loco  valere  vide- 
tur  ilfa  fcholæ  diftinâio  ; 
aliud  effe  virtutem  quaa- 
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<£am  ; puta  Dileâionem  , in 
fieri  ,fi  ve  in  motu,ut  diximus; 
aliud  in  fa£io  eflfe.Quo  etiain 
pertinet  illud  dominicum  ,Si 

?tis  diligit  me  y diligetur  à 
atre  meo,  dr  ego  diligam 
tum  : quod  fané  fit  illius  jam 
faâxDileâionis,qux  ipfam 
juftificationem , hoc  eft,fum- 
mam  cum  Deo  conjunûio- 
nem  inducat  per  caritatem  il- 
iam,quæ,Apoftolo  refte,»««- 
ejuam  excidit  : quippe  quae  in 
ratione  habitus  firmiflima,ad 
jd  valet,  ut  nos  in  sternum 
conjungat  Deo  nifi  ab  ea 
fpontè  deficimus. 


en  genre  d’habitude  formée  & plei-  - 
nement  affermie.  Servons-nous  de 
la  diftin&ion  de  l’Ecole.  Autre  cho- 
fe  , nous  dit-elle , eft  une  vertu  , _ 
comme  l’amour  de  Dieu  , par  exem- 
ple , lorfqu'il  n’eft  qu’en  mouve- 
ment 6c  comme  en  tendance  à fe 
former  ; ce  que  les  Scholaftiques 
appellent  in  fieri  ; autre  chofe  eft 
l'atfîour  parfait  & formé  dans  le 
cœur , 6c  qu’ils  appellent  in  faSo 
ejfe.  C’eft  à quoi  fe  rapporte  enco- 
re cette  proie  du  Seigneur  : S1 
quelqu'un  m'aime  jl fera  aimé  démon 
Pert,  & je  l'aimerai.  Ce  qui  ne 
peut  être  entendu  qne  de  l’amour 
déjà  formé  qui  donne  la  juftifica- 


Txaité 

E l' 

de  Dieu. 


Jean.  xiv.  iiï 


tîon , c’eft-à-dîre , qui  nous  attache 
fouverainemenr  à Dieu  par  cette  charité  , qui , fuivant  le  témoignage 
de  l’Apôtre  ne  finit  jamais  , prce  que  la  charité  formée  & habituelle 
«ft  fi  ferme  pr  elle- même  , quelle  nous  uniroit  éternellement  à Dieu, 
£ nous  ne  nous  en  féparions  nous- mêmes  pat  notre  ptoprc  volonté. 


1.  Car.  xiii. 


Contingît  aurem , trr  volens  Or  il  arrive  quelquefois  qu’un 
Ce  erritens  , & petens,  rem  Fénitent,  fans  le  lavoir  lui-même,, 
îpfam  interdum  nefeius  afie-  obtient  enfin  par  fes  vœux  & par 
quatur  :contingit,  inquam,  fes  efforts  cette  juftice,  après  la- 
ut  concupifcens  deftderare  juj-  quelle  il  foupire  , & que  fouhait- 
tificationes  prono  velut  cur-  tant  de  la  dtjirtr  , il  la  defire  eu 
fu  reverldefideret  : & ut  hic  effet  fi  pleinement , qu'il  l’atteint 
quoque  valeat  notum  illud  comme  par  une  fuite  naturel- 
ac  tritum  Gregorii  Magni  , le  du  mouvement  qui  l’empor- 
nempè  ut , dilata  defideria  te  ; à quoi  l’on  peut  appliquer 
trefeant  , & crefcentia  car-  cette  Parol=  û connue  de  faint  Gre- 
fiant.  Sic  aurem  ex  igniculis  g°ire  lc  Grand  ! Les  dtfirs  s'accroif  Grtg.  nom.  >s.  in 
occulté  ferpentibus  , ac  ve-  fient  par  les  délais  , & s'accroifant  Ev- 
Int  hâc  illâc  difeurrentibus  , il*  obùtnrunt  ce  qu’ils  demandent. 
flammefeie  verus  ignis,  qui  De  ces  premières  étincelles  du  feu 
jam  intima  coida  corripiat.  célefte  qui  fe  gliflent  en  fecrct  dans 


Digitized  by  Google 


Traité 
de  l’  a m o o : 
*de  Dieu. 


t . Ep.  de  S. 
Jean . iv.  18. 


84  ŒUVRES  DE  M.  BÔSSÜET 

: le  cœur , & qui  s’y  agitent , pour  lus  infideat , hæc  polfideat  J 
ainfi  dire,  de  toutes  parts,  s’allu-  folo  Deo  tefteratque haec  ilia 
me  en  effet  le  véritable  feu  de  la  contritio  eft  vera,  & ftabili 
charité,  qui  pénétre  jufqu’au  plus  cantate  perfeéla  , quæ  fta- 
intime  du  cœur,  qui  lefaiftt,  qui  tim  juftificet  cum folo facra- 
s’y  fixe  & qui  l’embrafc , & le  pof-  menti  voto.  Quando  autem 
fede  fous  les  yeux  de  Dieu  feul  : & Jd  contingat  , aut  quomo- 
c’eft-là  cette  contrition  véritable  & do,  quàm  expedito  à con- 
parfaite  en  charité  , qui  juftifie  cupifcentia&inolitiscupidr- 
l’homme  tout  à coup  avec  le  feul  tatibus  animo,  aut  quant  in- 
vœu du  Sacrement.  Mais  dans  quel  tenfQ  > quàm  fixo  Dileclionis 
tems , Sc  de  quel  manière  cela  le  gradu  feiri  nec  poteft  aec 
fait-ih  A -quel  point  faut-il  que  le  expedit.  Sufficir  autem  ut 
cœur  foit  dégagé  de  la  concupif-  fjeri  certâ  fide  credamus 
cence  & des- pallions  i Et  quel  eft  neque  ultetiùs  progredi  Cat- 
le  degré  de  force  & de  Habilité  cj  & €uriofi  concmur> 


Sic  telle  Joanne  ; Perl 
fefta  carttas  foras  mittit  ti- 
morem , eum  qui  pœnam  ha - 
beat , five  inquietudinem  ôc 
anxietatem  quandam  ; cer- 
tum  iftud.  Quo  autem  6c 
quàm  intenfo  gradu  is  ef^ 


xxxrv. 

Conformité  de  la 
doctrine  de  S.  Tho- 
mas avec  celle  du 
Concile,  fur  l'amour 
néccflairc  dans  le 
Sacrement  de  Péni- 
tence. Première» 
preuves  de  cette  con- 
formité prife*  du 
fupplément. 


que  doit  avoir  cet  amour?  Voilà 
ce  qu’il]  n’eft  ni  pollible , ni  peut- 
être  même  utile  que  nous  fçaehions. 

Il  nous  fuffit  de  ne  point  douter 
que  cela  n’arrive  quelquefois  ; Si 
nous  ne  devons  pas  pouffer  plus 
loin  notre  aveugle  curiolité.  C’eft 

ainlî  que,  félon  l’Apôtre  S.  Jean  , ~ r „ - 

La  charité, parfake  chafe  la  crainte,  fe£tuS  confcquatur  , nos  fu- 
cette  crainte  qui  eft  accompagnée  de  , aC  Deo  fuum  opusinf; 
peine,  ou  de  trouble , d’inquictude  Plclentl  reliquendum. 

Si  d’anxiété;&  cela  n’eft  pas  douteux. 

Mais  quel  degré  de  force  doit-elle  avoir  afin  de  produire  cet  effet  ! 
Nous  l'ignorons,  & nous  devons  en  abondonner  la  connoilîànce  à 
Dieu , qui  feul  connoît  fon  ouvrage. 

Long-terns  avant  le  Concile  de  HaNC  doclrinam  ante 

Trente  faint  Thomas  avoir  enfei-  Synodum  Tridentinam  S. 
gné  cette  même  doétrine , non  leu-  Thomas  tradidit.  Primùm  , 
lement  dans  le  fupplément  à fa  in  fupplemento  Summx  ex 
Somme , tiré  de  fou  quatrième  livre  4..  in  Sententias  repetito. 
fur  les  Sentences  , mais  encore  Tum  in  ipsa  Summa  1.  2. 
dans  fa  Somme  elle-même , fçavoir  denique  in  teitia  parte, 
dans  la  première  Seconde  , Sc  dans 
la  troifieme  partie  de  cet  Ouvrage. 
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Ergo  in  fupplemento  hæc 
tria  ftatuit  : primùm,  in  Sa- 
cramento  Pœnitentix  con- 
tritionem  amoris  expertem 
effe  non  poffe , probatur  ex 
his  locis  : Primus  , nttritio- 
nis  principium  ejl  timor  fer- 
vilis  fCOntritionis  autem  , ti- 
mor-fili  ali  s , quem  caritatis 
efife  confiât,  q.  i.  art.  3.  fed 
contra  : quin  etiam  fupra 
inter  obje&iones  dicit , 6c 
in  refponlione  fupponit  : 
Attritionem  non  effe  attum 
virtutis  : fubditque  : ut  ab 
omnibus  dicitur  : ut  hacc  fen- 
tentia  nemine  diferepante  , 
ut  certa  valeat  : at  vero  q. 
1.  art.  2.  objectione  2.  con- 
trit io  efl  aftus  virtutis  ; ibid. 
fed  contrà. 


DE  MEAUX.  , 8* 

Dans  le  fupplcment  le  faint  Do- 
&eur  établit  en  effet  trois  chofes.  Traite 

La  première,  que  dans  le  Sa-  — 

r , î ^ , ..  DE  Dltü, 

crement  de  Pcnttence  la  contrition  _________ 

ne  peut  être  fans  amour,  ce  que 

nous  prouvons  par  les  pafiàges  lui- 

vans. 

i°.  Lorfqu’il  dit  que  U principe  Sup  q , ar,  y n 
de  l’attrition  tji  la  crainte  fervile  , a.s.arg.i, 

& que  le  principe  dt  la  contrition 
c'tff  la  crainte  filiale  , qui  fans  dou- 
te appartient  à la  charité.  Il  dit  me- 
me quelque  chofe  de  plus  y Si  non 
content  d'avoir  établi  dans  les  ob- 
jections & fuppofé  dans  les  répon- 
fes,  que  l’attrition  n’cjl  pas  mime 
un  acte  de  vertu , il  ajoute  que 
c'efi  une  chofe  reconnut  dt  tout  U 
monde , voulant  qu'on  regarde  cette 
vérité  comme  un  principe  fi  cer- 
tain , qu’il  n’eft  conteftc  de  perfon- 
ne , & cela  dans  la  queftion  même 
où  il  établit  que  la  contrition  ejl  un. 
acte  de  vertu.  » 


Secundus  locus  , q.  I.  art.  z°.  Saint  Thomas  confirme  enco- 
fl . fed  Contrà  : pœnitens ...  re  cette  même  vérité , lorfqu’il  dit 
non  dolet  depœna;  & jicefin - que  le  véritable  Pénitent  ne  s' afflige 
pritio  j qu<£  tjl  dolor  paniten-  pas  de  fies  péchés  à caufc  de  la  peint 
Xi  ali  s } non  ejl  de  pœnd.  Et  in  qu’ils  méritent  ; & qu'ainfi  la  tontri- 
corpore  : de  malts  pana  pO-  tion  , qui  ejl  une  douleur pénitentieL 
tejl  ejfe  dolor,  fed  non  contri-  le,  ou  qui  fait  partie  des  difpofî- 
tio  pœnitentialis  ilia  , ÔC  ad  rions  eflentitllcs  à la  Pénitence  , 
virtutem  Pœnitentiæ  perti-  n’cjl  pas  conque  par  le  motif  de  U 
nensialioergo  motivo  con-  peine.  Ce  qu'il  répété  en  ces  ter- 
cepta  mes  : Qu’on  peut  bien  à raifon  de  la 

peint  avoir  de  l’ affliction  ou  de  la  douleur  , mais  non  la  contrition,  c efl- à- 
dire , cette  contrition  pénitentiellc  qui  fait  partie  de  la  vertu  de  Pcui- 
tence , & qui  par  couféquent  doit  être  conçue  par  quelque  autre 
motif. 
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Traité  .Or  que  le  motif  de  cette  contti- 
ds  l amour  don  foie  un  motif  de  charité , nous 
n e Dieu,  le  prouvons  par  le  troifieme  & 

' • ~ quatrième  partage  qui  nous  reftoit 

à citer.  Toute  douleur  , dit  S.  Tho- 
mas  , e fl  fondée  dam  ü amour  , mais 
l amour  de  charité  qui  fert  de  fondc- 
. ment  a la  douleur  de  la  contrition  , 

*Jl  le  plus  grand  de  tous.  Et  dans  un 
autre  endroit  : La  contrition  , dit- 
il  , </?  conque  principalement  à caufe 
du  péché  , en  tant  qu'il  daigne  de 
Dieu.  Or  ce  rapport  ne  peut  être 
qu'un  rapport  de  charité  ? & c'eft 
en  effet  ce  qui  demeure  accordé  par 
la  réponfe  du  faint  Doéfeur  à-  l’ob- 
jeétion  qu’il  s’étoit  propofee.  Voi- 
là donc  pour  le  premier  point  que 
faint  Thomas  établit  dans  le  fup- 
plémenr. 

Le  fécond  eft  que  toute  contri. 
tion  , quoiqu'elle  ait  l’amour  pour 
principe,  ne  remet  pas  toujours  les 
péchés  ; & fur  ce  point  on  ne  peut 
rien  defirer  de  plus  évident  que  ce 
texte  du  faint  Docteur  : On  peut 
oonfiderer  en  deux  maniérés  , dit  il 
la  force  de  la  contrition  : la  premiè- 
re du  côté  de  la  charité  ; & de  cette 
maniéré  il  peut  arriver  que  la  force 
de  l'acle  de  charité foie  telle  , que  la 
contrition  qu'il  produira , mérite  non 
feulement  la  rémifpon  de  la  coulpe  , 
mais  encore  T ahf  'olution  de  toute  la 
peine.  Et  dans  un  autre  endroit  : Il 
arrive  quelquefois  , dit  il , que  quel- 
que péché  fe  trouve  remis  quant  à 
, la  coulpe  par  la  contrition  qui  précé- 
dé le  Sacrement. 


Eflfe  autem  caritatis  hxc 
probant  tertius  fie  quartus 
locus.  Omnis  dolor  in  amort 
fundatur  : fed  amor  carita- 
tis , in  quo  fundatur  dolor 
contritionis  , efl  maximus.  q.. 
3.  art.  1 . Sed  contrà  : fit  ite- 
rùm  art.  3.  objeû.  3.  de  pec- 
cato  pracipu'e  efl  contrit io  , 
fecundùm  quod  avertit  à Deo  y 
quod  eft  caritatis , fie  in- 
refponfione  concellum  ma- 
net. 

Hoc  primum  ex  fupple- 
mento-  Alterum  : non  om- 
ni  contritione,  quæ  fit  ex- 
amore,remirti  peccata.  Pri- 
mus  locus  , ifque  eviden- 
tidîmus  : quo  intentio  contri- 
tionis potefi  attende  duplici- 
ter  : uno  modo  ex  parte  cari- 
tatis ...  & ficcontingit  tantum 
intendi  caritatem  in  a£lu  y 
quod  contritio  inde  Jequcns 
merebitur  non  folitm  culpce  rt- 
mi/fionem , fed  etiam  abfolu- 
tionem  ab  omni  pœnà  q.  y. 
art.  2.  in  corp.  item  q.  10. 
a.  y.  c.  Contingit  autem  quan- 
doque  , quod  per  contritionem 
prœcedcntem  peccatum  a/iquod 
deletum  e/l  , quod  culpam  j 
ergo  iterùm  atque  iterùm 
contingere  docet  , id  quod 
non  femper  eveniar.  Quâ 
etiam  voce  in  eundem  finera 
ufos  elle  Tridentiaos  fuo  io- 
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CO  obfervavimus  : fed  ex  fe-  Ce  n'eft  donc  pas  toujours,  félon 
quentibus  maximè  ftabili-  faint  Thomas  qui  le  dit  , & qui  le 
tur  inter  fandtam  Synodum  répété  en  termes  formels  : mais 
& fandturn  Thomam,  doc-  quelquefois  , dh  le  faint  Doéteur  : 
trins  COgnatio.  ?“<  4»  contrition  opère  toute  feule  la 

rémiffion  des  péchés  ; & c’eft  dans 
ces  mêmes  termes  que  le  Concile  a depuis  exprimée  la  même  vérité , 
comme  nous  Pavons  remarqué  ci-deflus.  Mais  ce  qui  fuit,  va  nous 
faire  fentir  encore  mieux  le  parfait  accord  de  la  doéhine  de  S.  Tho- 
mas avec  celle  du  faint  Concile. 


Sit  ergo  hoc  tertium  ex 
fan&o  Do&ore  conftitutum  : 
inde  contingere  ut  non  om- 
nis  contritio  juftificct;  quod 
amor  in  ea  contentus  ad  per- 
fe&ionem  non  pervenerit  : 
pro  quo  eft  hic  locus  eviden- 
tifiimus  ac  longé  certiflimus: 
Dolor  potejl  ej]c  adeb  parvus , 
quod  non  fufficiat  ad  aftum 
contritionis , ut  fi  minus  difpli- 
erret  ei  ptccatum , quam  de- 
beat  difplicere  feparatio  à fi- 
ne tfteut  etiam  amor  potefi 
ita  ejfe  remijfus , quod  non 
fufficiat  ad  rationna  carita- 
tis.  q.  y.  a.  3 • c.  En  amor 
non  juftificans  , nec  conte- 
rens  , eo  quod  ad  rationem 
caritas  non  devenerit  : non 
quidem  qued  fit  alterius  ge- 
neris  aut  alterius  objeûi  : 
fed  quod  in  eodem  genere 
fit  eodem  objedo,  fit  re- 
miffus.  Ergo  non  perfe&us  , 
fed  tantum  incipiens  : quac 
noftra,  imo  facri  Concilii 
fententia  eft. 


Le  troifieme  point  que 
Do&cur  établit,  eft  donc  que  û 
toute  contrition  ne  juftifie  pas , c’eft 
parce  que  l’amour  qu'elle  renferme 
n’a  pas  toujours  fa  perfè&ion.  Il 
ne  fe  peut  rien  de  plus  précis , ni 
de  plus  évident  fur  ce  point  que 
ce  texte:  Comme  l’amour  peut  être 
fi  foible  , qu’il  rte  Juffit  pat  à for- 
mer la  charité  : aujfi  la  douleur 
peut-elle  être  de  même  fi  foible , dit 
Saint  Thomas  , quelle  ne  fuffit  pas 
à former  la  contrition  f & tel  efi 
par  exemple  le  cas  où  le  péché  ne  dé- 
plaît pas  autant  que  doit  déplaire  la 
fcparation  qu'il  met  entre  nous  & la 
fin  dernière.  Le  voilà  donc  précifé- 
ment  cet  amour  qui  ne  donne  ni  la 
juftilication , ni  la  concricion  pro- 
prement dite.;  parce  qu’il  n’eft  pas 
encore  arrivé  jufqu’à  former  eu 
nous  la  charité , & cela  non  qu'i1 
foit  d’un  autre  genre,  ou  qu’il  ait 
un  autre  objet  qu’elle  ; mais  par- 
ce qne  dans  le  même  genre  & dans 
le  même  objet , il  n’eft  pas  encore 
allez  fort  : & par  conséquent  ce 
n'eft  pas  l’amour  formé  & parfait , 
mais  feulement  l’amour  conmien- 
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cc.  Telle  eft  précifément  noue  doctrine, ou  plutôt  la  doétrine  du 
Concile  de  Trente  fur  ce  fujet. 


XXXV. 

Prt  uvc*  de  la  me- 


nu 

?rc‘ 


C’eft  donc  aïnfi  que  tout  fe  fou- 
tient,  La  contrition  a la  charité 
pour  principe,  & cette  contrition 
remet  les  péchés  : mais  elle  ne  les 
remet  que  lorfque  l’amour  eft:  a(Tez 
grand  pour  former  en  nous  la  cha- 
rité, & par  conféquent  la  contri- 
tion parfaite.  Je  pifle  fous  filence 
d’autres  endroits  que  je  pourrois 
encore  citer  du  même  article  ad 
primum  ; & de  la  queftion  X.  art. 
i.  dans  le  corps  de  l’article  , & plo- 
fieurs  autres. 

Venons  à la  queftion  CXIII.  de 
la  première  Seconde  , où  faint 


' -*11  j'iwiiiivsw  UVVVIIUV  y v/u  I U MIL 

.uicreikcondet  Thomâs  traite  cle  h juftification. 

Je  n’en  citerai  que  peu  de  chofe  , 
m’arrêtant  à ce  qu’il  y a de  plus  dé- 
cifif  ée  de  plus  clair,  & fur-tout  à 
ce  principe  de  faine  Thomas  , que 
Dieu  lorfqu'il  répand  dans  le  cœur 
la  grâce  jujlifiante  , l'y  répand  de 
telle  forte , qu'il  porte  en  même 
unis  à l' acceptation  de  cette  même 
grâce  le  libre  arbitre  de  ceux  qui 
font  capables  de  ce  mouvement.  Car 
c’eft- là  précifément  cette  accepta- 
tion & ce  1 bre  acqtrefcement  à la 
grâce  que  le  Concile  demandoitei- 
deffus.  Or  cette  grâce  juftifiante 
n’étant  elle-même  que  la  charité 
fans  laquelle  il  ne  peut  y avoir  de 
juftice  , comment  cette  accepta- 
tion pourroit-elle  ne  pas  être  une 
aéluelle  & libre  acceptation  de  la 
charité,  & un  acquiefcement  à fou 


Sic  ergo  omnia  confiant: 
nempè  & contritionem  ca- 
ritare  fundari  , & peccata 
remittete  : non  aliter  ta- 
men  quàm  fi  tantus  fit  amor  , 
ut  ad  rarionem  caritatis  , 
adeoque  & contritionis  de- 
venerit.  Mitro  alios  lycos 
eod.  arfc  ad  î.  & q.  io.  attv 
i.  c.  &.  alibi  pafiim. 


Jamcx  i.a.q.  irj.ubîde 
juftificatione  agirur , pauca 
fed  illuftria  fumimus,  ini- 
primis  illud  : ha  infundit  do- 
num  gratiœ  jujiificantis , quoi 
etiam  fîmul  cùm  hoc  movet 
liberum  arbitrium  ad  denum 
gratiœ  acceptandum  , in  hit 
qui  funt  hujus  mords  capacet. 
a.  3.  c.  En  ilia  acceptatio 
five  fufeeptio  libéra  gratiæ 

3uam  Tridentina  Synodus 
ecernebat.  Gratia  aurem 
juftificans  de  qui  hîc  agi- 
tur,  necefiario  cum  carita- 
te  conjunâa  eft  , fine  quâ 
non  poteft  efle  juftitia.  Er- 
go ilia  fufeeptio,  eft  aéluar- 
lis  & libéra  fufeeptio  & ac- 
ceptatio caritatis  , in  eam- 
que  confenfio  : qui  ntqtus 
caritatis  eft. 
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ûnpreffion  qui  ne  peut-être  lui-même  qu’un  mouvement  de  la  chaîné  * 
Mais  fans  avoir  recours  à ces  induftions , écoutons  le  faint  Doûeur 
qui  va  lui-même  expliquer  de  la  charité  le  mouvement  dont  il  s’agit. 


Sed  ne  ratiociniis  fit  opus  , 
fanctus  Doctor  clarè  expri- 
mit  caritatem  , his  verbis  : 
Quod  motus  fidei  non  efi  pcr- 
Jetfus  y nifi  fit  caritate  infor- 
matus  : unde  fimul  in  jufiiji- 
cationc  impii , cum  motu  fidei , 
efi  et  iam  motus  cari  tari  s.  Art. 
4.  ad  1.  fubdit  : Movetur 
autem  liberum  arbitrium  in 
Deum , ab  hoc  quod  ei  Jè  fub- 
jiciat  : unde  etiam  concurrit 
aftus  timoris  filial i s , & ao- 
ûts humilitatis.  Sic  a£tus  ca- 
ritatis  , ôt  ex  eâ  profectus 
a&us  timoris  filialis  , cum 
a&u  fidei  concurrit  ad  jufti* 
ficandum  hominem. 

Tertius  locus  -.Quod  per 
cognnionem  naturalem  borna 
non  couvert itur  in  Deum , in 
quantum  efi  objeftum  beatr- 
tudinis  & juflificationis  eau  fa* 
ibid.  ad  2.  Ad  caritatem 
autem  pertinet  moveri  in 
Deum  , uteft  obje£him  bea- 
titudinis  : ut  fanctus  Doc- 
tor aflerit , 2.  2.  g.  2j.  quae 
eft  de  caritate  : & in  ea 
quæftione  centies.  Nec  mi- 
nus eft  caritatis  relpicere 
Deum  in  quantum  ejt  jufii- 
ficationis  eau  fa,  hoc  eft,  in 
quantum  efi  font  omnis  juf- 
titice  y ut  Sanûa  Svnodus 
Tome  XI*. 


Le  mouvement  de  la  foin’efi  par- 
fait , dit-il  , que  lorfque  la  charité 
l'anime  ; & c efi  pour  cela  quilfaut 
dans  la  jufiification  du  pécheur 
qu'un  mouvement  de  charité  Je  Joi- 
gne au  mouvement  de  la  foi  Et  tout 
de  fuite  : par  ce  mouvement , ajou- 
te faint  Thomas , le  libre  arbitre  Je 
porte  à Dieu  pour  fe  fournit  tre  à lui  : 
ce  qu’il  fait  par  des  actes  de  craint* 
filiale  j & d’humilité  qui  concourent 
à la  même  fin.  De  forte  que  luivanc 
ce  principe , trois  aétes  font  néceC- 
faires  , & concourent  à la  juftifica- 
tion  du  pécheur , celui  de  la  foi  , 
celui  de  la  charité , & celui  de  la 
crainte  filiale  qui  part  de  la  chari- 
té comme  de  fon  principe. 

Un  troifieme  endroit  où  faint 
Thomas  en  feigne  la  même  vérité  , 
ceft  forfquen  examinant  pourquoi 

I homme  ne  peut  fe  convertir  par 
la  feule  conooiftànce  naturelle  , il 
dit  que  par  cette  connoifanct  l'hom- 
me ne  fe  convertit  jamais  à Dieu  , 
en  tant  qu  il  efi  l'objet  de  la  béatitu- 
de & la  caufe  dt  la  jufiification.  Or 
que  ce  foit  à la  charité  qu’appar- 
tienne ce  mouvement  qui  nous 
porte  à Dieu  comme  à l’objet  de 
la  béatitude , c'elt  ce  qjie  le  faiut 
Dofteur  établit  formellement  dans 
la  deuxième  Seconde  Q.  XXIII.  où  il 
traite  de  la  charité , & ce  qu’il  ré- 
pété cent  fois  dans  cette  queftion_ 

II  neft  pas  moins  certain  que  c’eft. 
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le  propre  de  la  charité  de  le  por-  locjuitur.  Quod  etiam  inci* 

-Vu.  Kr  vers  Dit-'u  *"  Mnt  1u’il  la  ditinillud  Apoûoli,inquan- 

” D e Die  u.  cauft  de  la  jufüfication  , c'eft-à-  tum  eji  jujius  , atque  jufiiji - 

dire,  en  tant  qu'il  e fl  la  fourctdt  cans  eum  qui  exftde  eji,  ut 

toute  jujlice  , fuivaut  l'exprcifion  fupra  dixiniUS. 

du  Concile , où , comme  dit  faint  Paul  , en  tant  qu’il  ejljujle  , &ju- 

Jiifiant  celui  qui  a la  foi  , comme  nous  l'avons  dit  ci-delius. 

Enfin  dans  la  même  queflion  ; Denique  eâdem  q.  HJ. 
* faine.  Thomas  demande  s’il  faut  art.  J.  quxritur  : Utrum  ad 

pour  la  juflif  cation  du  pécheur  un  jujlificationem  impii  rcquira - 
mouvement  du  libre  arbitre  contre  tur  motus  liberi  arbitrii  adver- 
le péché , 8c  l’on  voit  par  la  même  fus  peccatum.  Refpondetur 
rép  onle  que  cela  ne  peut  fe  faire  autem  : requin  expreifilfi- 
que  par  un  mouvement  trèsxexprès 
de  charité  , parce  que  c'efi  au  mê- 
me acle  , dit  S.  Thomas  , qu  il 
appartient  de  fe  porter  vers  un  des 
extrêmes  > & de  s'éloigner  de  l au- 
tre,& qu'ainfi  comme  il  appartient  a 
la  charité  d’aimer  Dieu  , c’ejl  à ta 
charité  qu'ai  appartient  aufji  de 
détejler  le  péché  qui  nous  fépare  de 
lui.  Tous  ces  pa(Tages  fout  pris  de  la  première  Seconde.  . , 

A l'égard  de  la’  trotfiéme  partie  Jatn  ex  tertiâ  parte , quo 


mum  motum  cariratis  ; eo 
quod  ad  eumdem  allum  perti - 
net , profequi  unum  oppoj'tto - 
rum  & refugere  aliud  : & 
ideo , ftcut  ad  caritatem  per - 
tinet  diligert  Deum  ; ita  etiam 
detejlari  peccata  , per  quet 
anima  feparatur  à Deo,  ibid. 
ad  i.  hactcnùs  ex  1.2. 


Thomas. 
Ibid.  an.  ; 


XXXVII. 

Continuation  du  de  la  Somme  ou  le  faint  Doéteur 
memefujet.  traire  expre(Ténient  du  Sacrement 

de  latroifie  ne  de  la  de  Pénitence  , & de  la  Pcmtence 
Somme  de  Saint  Cn  particuler , en  tant  qu’elle  elt 
une  vertu  préalable  au  Sacrement , 
nous  lifons  d’abord  que  la  Péniten- 
ce ejl  une  vertu  fpéciale  , parce  que 
fes  actes  ont  un  objet  propre  (r  par- 
ticulier, qui  cfl  de  travailler  à dé- 
truire le  péché  paffé  ; en  tant  qu'il 
ejl  une  ojfenfe  de  Dieu.  Celui  qui 
fait  dire  que  le  Pénitent  fc  repent 
en  tffet  du  péché  qu'il  a commis  , cn 
tant  qu’il  ejl  une  offenfe  de  Dieu, 
Qt  c'eft  le  propre  de  la  charité  de 


loco  exprefsè  tratlatur  de 
Sacramento  Pœnitentiae  , 
deque  Pœnitentia  uteftvir-- 
tus  przvia  ad  illud  Sacra- 
mentum  , hæc  habemus  : 
Primùm  , quod  Pœnitentia 
efl  virtus  (pecialis  : in  qua 
quippe  lit  fpecialis  ratio  ac- 
tus  lattdabilis,  fcilicet  oper ta- 
ri ad  defiruftionem  peccati 
preeteriti  in  quantum  eji  Dti 
offenfa:  ac  pofteà,  quodPœ-, 
nitens  dolet  de  peccato  com- 
mijftj  in  quantum  eji  offmfa 
Dti  : id  auxem  elt  caritatis. 
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Unde  art  j.  in  corp.  enu- 
merantur  îex  a&us  pœni- 
tentis.  Primas,  eft  animi 
cooperantis  cum  Dco  con- 
vertente  : fecundus , ejl  fidei  : 
tentas,  timoris  fervilis  : quar- 
tus , fpti , fub  fpe  fcilicet  ve- 
nta : quintus  , caritatis , quo 
ait  qui  peccatum  difplicet  Je- 
eundum  feipfum , & non  jam 
propter  fupplicia  : fexius  , ti- 
moris filialis  propter  reveren- 
ttam  Dei.  Ergo  ex  fanÛo 
Doûore  , in  Pœnitentiac 
virtutc  , a&us  caritatis  ei- 
que  conjun&us  filialis  timo- 
lis  aâus  intervenir.  Atqui 
fine  Pœnitecti»  virtute  , 
Pcenitenti*  Sacramentum 
efle  non  porcft.  Ergo  fine 
caritate  , eique  conjundo 
timoris  filialis  aâu , Sacra- 
mentum  illud  efie  non  po- 
teft.  Unde  fubdit:od  i.quod 
Peccatum  priùs  incipit  dif- 
plicere  peccatori  propter  fup- 
flicia,  qua  refpicit  timor  Jer- 
vilis , quam  propter  Dei  of- 
fenfam  vel  peccati  turpitudi- 
jtem,  quoi  per t inet  ad  cari- 
tatem.  Ergo  irerum  Poeni- 
tentiæ  virtuti,  adeôque  Sa- 
cramentel attus  quidam  ca- 
ritatis adjungitur  : non  au- 
tem  ille  aftus  perfe&æ  ca- 
ritatis, qui  fiatim  juftificat, 
Ut  dictum  eft.  Ergo  inci- 
pie  ns  & prarparatorius,  qua- 


détefter  le  péché,  en  tant  qu’il  ot- 
fenfo  Dieu  ; & c’eft  pourquoi 
faint  Thomas  fâilânt  l’énumération 
de  fix  aûes  renfermés  dans  la  ver- 
tu de  Pénitence  , dit  que  le  premier 
eft  la  coopération  du  cceur  avec 
Dieu  qui  le  convertit  ; le  deuxieme 
un  acte  de  foi  ; le  troifitme  un  acte 
de  crainte  fer  vile  ; le  quatrième  un 
a3e  d'efpérance  du  pardon  ; le  cin- 
quieme  un  acte  de  charité  par  lequel 
le  péché  déplaît  en  lui-même  , & 
non  à cauft  des  peines  qu'il  mérite ,-6* 
le  fixhme  enfin  ejl  un  acle  de  crainte 
filiale  , dont  le  motif  efl  le  refpecl 
quon  doit  à Dieu.  Ainfi  donc , fé- 
lon faint  Thomas  , la  vertu  de  Pé- 
nitence ne  peut-etre  fans  l’aék  de 
la  charité , & fans  l'aâe  de  la  crain- 
te filiale  qui  en  eft  inlïparable.  Or 
le  Sacrement  de  Pénitence  ne  peut 
être  lui-même  fans  la  vertu  de  Pé- 
nitence. Il  eft  donc  impoflible  que 
le  Sacrement  fubfifte  iàus  la  chari- 
ré,  & fans  l’aûe  delà  crainte  filia- 
le qui  l’accompagne  toujours.  Audi 
le  faim  Doéteur  , ajoute-t-il  dans 
le  même  endroit,  que  les  péchés 
commencent  à déplaire  au  pécheur  à 
caufe  des  peines  qui  font  l’ objet  de  la 
crainte  fervile  , avant  de  lui  déplai- 
re à caufe  de  leur  laideur  & de  l'of 
fenfe  de  Dieu  ; ce  qui  n appartient 
qu'à  la  charité.  Il  eft  donc  certain 
encore  une  fois,  que  félon  faint 
Thomas  , la  vertu  de  Péuitence  , 
& par  conféquent  le  Sacrement  , 
doit  être  toujours  accompagné  de 
quelque  a&e  de  charité.  Or  ce  n’cft 
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pas  de  cet  aâe  de  la  charité  par-  lem  fxpè  memoravimus. 
faite  qui  juftifie  par  elle-ir.ême  & 

tout  à coup  : c’eft  donc  de  cet  a&e  préparatoire  & de  charité  commencée 
dont  nous  avons  déjà  parlé  fifouvenr. 


C’eft  fur  ces  principes  que  Hinc  articulo  6.  in  eorp. 
faint  Thomas  enfeigne  dans  la  idem  fànâus  Thomas  do- 
meme  queftion  , que  l’acle  & cet  : quod  aclus  & habit  ut 
l'habitudt  de  la  charité  vont  tou - ectritatis  fimul  font  tempore 
jours  d'un  même  tems  & comme  cum  aftu  fr  habit u Pœniten- 
de  pair  avec  l'a3e  & l'habitude  Subdit  .•  Nam  , Ut  in 

de  la  Pénitence , ajoutant  que  com-  fecundd  Parte  habitum  efi , in 
me  on  l'a  vû  dans  fa  deuxté-  jufitficatione  impii  fimul  ejl 
me  Partie  , il  fe  trouve  tâuj ours  motus  liberi  arbitrii  in  Deum , 
dans  la  jufiififat.on  du  péché , i°.  ( ■ ejj  a6lusfidci per  carita- 

un  mouvement  de  fin  libre  arbitre  um  formam  ) & motus  Uberi 
vers  Dieu  , lequel  efi  un  ade  de  fit  /fJ  peccatum  , ( ut  eft 

forme  par  la  charité;  & S.  un  mou-  offenfa  ^ vidimus  . } 

ytmentdu  libre  arbitre  qui  le  porte  a . « panitmtia  a6luu  Er. 
detefierle  pêche  en  tant  qu.l  eft  * iterùm  ac  ferti6  nQn  eft 
une  offenfe  de  Dieu  , en  quoi  con-  fàcramentum  iftud  fine  ca- 
fi/le  proprement  l acte  de  la  Pêne-  j a£lu> 
tence  ; de  forte  que  c eft  ici  pour  la 

troifiéme  fois  que  le  faint  Ooéteur  établit  que  le  Sacrement  de  Pénitence 
ne  peut  être  fans  un  a&e  de  charité. 


Audi  dans  la  queftion  St.  nous 
enfeigne-t’il  que  le  pêché  mortel  ne 
peut  être  remis  fans  une  véritable 
pénitence  , qui  confifie  à quitter  le 
péché  en  tant  qu’il  efi  contre  Dieu , 
{r  même  contre  Dieu  aimé  pur-  deffus 
toutes  chofes  , comme  il  le  dit  dans 
la  fuite  ; & dans  la  même  queftion 
art.  6.  que  comme  dans  le  Baptême 
la  coulpe  du  péché  fe  tr  ouve  rtmife 
non  feulement  par  la  vertu  de  la 
forme  , mais  encore  par  la  vertu  de 
la  matière  , c' efi -et- dire  , de  l'eau  , 


Quxftione  vero  8<î.  ejuf- 
dem  tertix  Partis  art.  j.  in 
c.  Peccatum  mortale  non  po- 
teft  fine  verâ  Pœnitentiâ  re- 
mitti , ad  quam pertinet  defe- 
rere  peccatum  , in  quantum 
efi  contra  Dcum  : 6c  quiderft 
contra  Dcum fuper  omnia  dile- 
Elum , ut  habetur  in  fequen- 
tibus. 

Denique  ejufdem  quxftio- 
nis  86.  art.  6.  item  in  c.  Si-, 
eut  remijfio  culpce  fit  in  Bapj 
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tifrno , non  folùm  virtute  for-  quoique  plus  particulièrement  & — - 

ma  , fcd  ttiam  virtute  ma-  principalement  par  la  vertu  de  la  Tra  itb 

tarte  faltcet  aqua  ; priuct - forme  qui  donne  a l tau  toute  fa  for-  ^ D 1 r v. 

paliùs  tamen  virtute  forma  , ce  S de  même  l'effet  du  Sacrement  de  — __ 

ex  qua  & if  fa  aqua  virtutem  Pénitence  eft  de  remettre  la  coulpt  du 
recipit:  ita  etiam  remilfto  cul-  péché,  plus  particulièrement  à la  vi- 

px  efi  effeÛKS  Pœnitentix  , riU  Par  U vertu  dts  cUfs  ?“e  Ui 
principaliùs  quidem  ex  virtute  Miniflres  exercent  en  donnant  et 
clavium  , quas  habent  Mini-  <\ftc  formel , comme  on  l'adit 

pi,  ex  quorum  parte  accipi-  P1™  haut , mais  de  force  néanmoins 

tur  id  quod  eft  formule  in  hoc  ***  Us  fts  du  Pimtin‘y  co^oa- 
Sacramento , ( ut  fupra  diBum  r‘nt  çaufe/ccondairc.Oc 

eft  : ) fecundario  autem  , ex  vi  dil,s  “s  a?es  Jho"las  a‘°"- 
1 J - jours  renferme  laâe  de  charité 

qu’il  ne  fépare  jamais  de  I’a&e  de 
la  vertu  de  pénitence  , & c’eft  ce  qui 
lui  fait  dire  au  même  endroit , qu’ri 
faut  reconnaître  dans  la  juftification 
non  feulement  l'infufion  de  la  grâce 
& la  rémiffton  de  la  Coulpe  , mais 

- - - encore  un  mouvement  du  libre  ar- 

miffto  cuit*  : fed  etiam  motus  bUrt  ytn  DUu  > qui  ta  un  a3e  d( /of 

iiberi  arbitrii  inDeum  9 qui  form£c  9 g.  tout  enjtmbic  un  rnou- 
tjl  afttiS  jidei  formata  3 €jr  vemtnt  du  libre  arbitre  qui  le  porte 
motus  Iiberi  arbitrii  in  pecca-  i dèufter  U pêché , en  quoi  confifte 
tum  ,qui  eft  aBus  Pœnitentix.  proprement  l'aclt  de  la  Pénitence, 

Ex  his  igitur  jpatet , con-  Ot  de  tout  ceci  réfulte  cette  confé- 
currere  ad  juftincationem  , qUencc  évidente  , qu’il  faut  donc 
Iiberi  arbitrii  adum  ex  ca-  poUr  ja  juftification  du  pécheur  un 
ritate  perfeélum , cique  tri-  a£e  qui  provienne  de  la  charité , 
bui  minus  quidem  principa-  & qua  cet  aéte  doit  être , comme 
liter , fcd  tamen  conjunc-  on  a dit , linon  principalement , du 

moins  conjointement  & nécefTaire- 
ment  attribuée  la  rémillion  des  pé- 
chés. 

Il  eft  vrai , & nous  en  convien- 
drons fans  peine  , que  faine  Tho- 


acluum  Pœnitentis  , quos 
inter  enumeratus  eft  Pœni- 
tentiæ  virtutis  adui  conjun- 
dus  caritatis  aebus. 

Idem  autem  ad  i.  Nem- 
pèinquitin  juftificationewo» 
folùm  eft  gratix  infufto  & re- 


tint & neceflarib,  remilfio- 
nem  peccati , ut  didum  eft. 


Sanè  fâtendum  eft  videri 
fandum  Dodorem  de  iis 


adibus  iocutum  , qui  jufti-  mas  ne  paroit  id  parler  que  des 
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a des  qui  accompagnent  la  juftifica- 
tion  , & non  de  ceux  qui  la  précè- 
dent & qui  y ptépatent  ; mais  cela 
même  nous  fuffit. 

i°.  Parce  qu’il  demeurera  certain 
que  la  juftificarion  ne  peut  être  con- 
fommée  fans  un  ade  de  charité , ce 
que  nient  cependant  les  Tfiéolo- 
gieus  que  nous  combattons 

l°.  Parce  que  cet  ade  d’une  cha- 
rité pleine  & parfaite  que  S.  Tho- 
mas unit  toujours  à la  juftification  , 
nous  démontrera  la  néceilité  d’un 
amour  qui  la  précédé , & qui  doit 
y préparer  lame , afin  quon ne  foit 
pas  oblige  de  fuppofer  qu’il  fe  fa(Te 
en  elle  un  changement  fi  fubit 
lins  quelque  difpofition  convena- 
ble. 

}•.  Et  enfin  parce  qu’il  nous  fera 
facile  de  comprendre  que  cette  dif- 
pofition confifte  en  ce  que  cet 
amour  imparfait , 5c  qui  n’eft  pas 
encore  un  ade  da  charité  formé , 


ficationis  adum  comitentur,' 
non  qui  antecedant,&  prx- 

Çarçnt.  Verùm  id  fufhcit. 

Jam  primum  certum  erit  , 
fine  adu  caritatis  juflifica- 
tionem  non  pofle  tranligi, 
quod  illi  refugiunt.  Deinde 
ex  illo  adu  verx  ac  plenx 
caritatis  cum  juftificatione 
conjundo,  certa  erit  con- 
fecutio  ad  anteriorem  ac- 
tum , quo  anima  prxparare- 
tur  t ne  Hat  tam  l'ubita  fine 
congrua  difpofitione  muta» 
tio.  Denique  ilia  difpoluia 
congrua  in  eo  eft , quod 
arnor  imperfedus  , needutn 
ad  rationem  perveniens  ca- 
ritatis , antecedat  ac  prx- 
paret  perfedum  in  ipfa  juf. 
tificatione  futurum  caritatis 
adum  , ut  fuperiori  capite 
ex  fando  Dodore  retulimus. 


précédé  5c  prépare  à eet  ade  parfait  de  charité  qui  doit  intervenir 
dans  la  juftification  , comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  chapitré 
précédent  en  rapportant  la  dodrine  du  faint  Dodeur. 


Ce  n’eft  donc  pas  (ans  raifon  que 
nous  avons  dit  que  la  dodrine  du 
£ûnc  Concile  eft  fi  conforme  à cel- 
le de  faine  Thomas , qu’il  femble 
que  la  première  ne  foit  qu’un  tifTu 
de  la  fécondé.  Car  fans  relever  ici 
les  traits  de  conformité  dont  il  n’eft 
pas  néceflaire  de  parler  en  ce  lieu  , 
5c  que  tout  ledeur  attentif  fentira 
lui- même  aifément  ; ces  deux  do- 
ûrines  s’accordent  parfaitement 


Non  ergo  immerito  dixi" 
mus  tantam  efle  Sacro-fan- 
ftx  Synodi  Tridentinx  cutn 
fando  Thoma  dodrinx  con- 
fcnfionem  , ut  ex  hac  ilia 
quodammodo  contexta  elfe 
videatur.  Nam  ut  alia  omit- 
tamus  y quæ  non  funt  ad 
hune  locum  neceflaria,  qux- 
que  diligens  ledor  per  fefc 


* 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

ftcilè  recognofcct,  in  id  l'une  & l'autre  , en  ce  qu’elles  eu-  T a.  a i t é 
concinunt  : ut  cum  Sacra-  bliflent  comme  de  concert  la  né-  D , t‘  AMOv% 
mento  Pœnircntix  fimul  ceflité  de  joindre  au  Sacrement  de  deDieu. 
Pcenirentix  virtutis  adus  Pénitence  un  a&e  de  la  vertu  de ■ 


conjungendus  fit , in  quo 
aéhx  Poenitentix  inerte  ne-; 
certe  fit  aliquid  caritatis  , 
quo  anima  Poenitens  & ad 
gratiam  fe  moveat , & eam 
yoluntariè  fufeipiat  & ac- 
ceptet  : neque  tamen  prop- 
tereà  omnis  illius  Dileûio- 
nis  atlus  ftatim  juftificet 
etiam  cum  Sacramenti  vo- 
to , fed  id  contingat  tantum , 
cùm  perfecia  eft  caritas  , 
Itaque  ex  San&o  Tbomâ, 
in  jurtificatione  impii  neccf- 
fcurib  intervenit  & volunta- 
tia  ilia  ex  libero  arbitrio  pet 
motum  caritatis  fufeeptio 
gratix , & prxvius  quidam  , 
nec  ftatim  juftificans  imper- 
fections Dile&ionis  fenlus  : 
qux  funt  prxcipua  , quan- 
* tùm  ad  buncattinet  locum, 
fidei  Tridentinx  capita. 


Pénitence  , & la  liaifon  néccflàire 
de  cet  aéte  avec  quelques  conimeu- 
cemens  de  charité , qui  portent  Pâ- 
me du  Pénitent  à fe  tourner  ver* 
la  grâce  , à la  recevoir  & à l’accep- 
ter librement  ; que  toute  di.pofitioa 
ne  fuffit  pas  cependant  avec  le  vtria 
même  du  Sacrement  pour  opérer  la 
juflification  , Si  que  cela  n'arrive 
que  lorfque  la  charité  eft  par- 
faite : de  forte  que  dans  la  j uni- 
fication du  pécheur  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  reconnoîrre , félon  S. 
Thomas  , non  feulement  une  accep- 
tation libre  Sc  volontaire  de  la  grâ- 
ce par  un  mouvement  de  la  chatité  , 
mais  encore  quelque*  fentiment 
d’une  charité  moins  parfaite  qui 
précédé  cette  acceptation , & qui  ne 
juftifie  pas  tout  à coup.  Or  c’eft  à 
quoi  le  réduifent  les  principaux 
point*  de  la  foi  du  Concile  de 
Trente  fut  la  matière  que  nous 
traitons. 


Ha&enùs  S.Thomam  cum  ,[  fe,*  pas  djfficjie  de  faite 
Synodo  contulimus;  neque  obfetver  ici  par  rapport  au  Caté- 
xdifficilis  effet  ejufdem  fanCti  chifme  Romain  , la  même  confot- 
Do&oris  cum  Catechifmo  mité  de  doéhine  ; mais  il  nous  fuf- 
T ridentino  collatioded  nobis  fit  de  l’avoir  fait  fentir  plus  haut, 
eam  fuprà  indicafle  fuffêce-  Au  refte  fi  l’on  remarque  peut-être 
lit.  Cxterùm  de  varietate  quelque  différence  entre  ce  que  le 
quadam  operis  in  fententias  Paint  Dofteut  a dit  fut  cette  ma- 
ac  fummxj  locutione magis  tiere  dans  fes  Commentaires  furie 


quam  re , non  eft  hic  diffe-  Maître  des  Sentences  , 6c  ce  que 
lendi  locus.  • - nous  venons  de  rapporter  de  fit 
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Somme  ; elleeft  bien  plus  dans  les  expreflions  que  dans  les  chofes  ; Sc  non» 
ne  croyons  pas  que  ce  foit  ici  le  lieu  d’en  parler. 


De  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici , rirons  à prefent  quelques  con- 
féquences  qui  donnent  encore  du 
jour  au  fujet  que  nous  traitons. 

De  ces  conféquences  la  première 
eft  que  toutes  les  chofes  qui , de  l’a- 
veu de  tous  les  Théologiens  , dif- 
pofènt  à recevoir  la  juftification 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence , il 
n’y  en  a aucune  qui  ne  relpirc  le  faint 
& chatte  amour. 

Cette  préparation  commence  en 
nous  par  la  foi  dont  voici  l’abrégé. 
Dieu  a tant  aimé  le  monde  , <juil  a 
donne  fon  Fils  unique  , afin  que  tout 
homme  qui  croit  en  lui  ne  péri  fie  pas , 
mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  Telle 
ett  la  foi  des  Chrétiens  , la  foi  en 
Jesus-Chiust  , que  faint  Jean  PA- 
pôtre  & le  maître  de  la  Dileâion  , 
a toute  renfermée  & réduite  à cette 
parole  : Nous  avons  cru  à l'amour 
que  Dieu  a pour  nous „ Foi  qui  par 
conféqueut  nous  excite  5c  nous  por- 
te par  elle  - meme  à l’amour  de 
Dieu  , félon  cette  autre  parole  du 
même  Apôtre  : Et  nous  donc  aimons 
Dieu  , puif qu'il  nous  a aimés  le  pre - 
mier.  C’eft  pourquoi  l'on  nous  or- 
donne à nous  Chrétiens  non  feule- 
ment de  croire  à Dieu  , & de  croi- 
re un  Dieu  , ce  que  les  démons 
croient  en  tremblant  ; mais  de  croi- 
re en  Dieu  , ce  qui , fuivant  le  té- 
moignage de  toute  la  Théologie 
apres  faint  Auguftin  & faint  Tho- 
mas , eft  un  pieux  mouvement  de 


Nunc  ex  antediclis  ali- 
quot  corollaria  , quæ  huic 
operi  lueem  afférant , colJi- 
gemus. 

Primum  illud  : omnia 
quæ  communi  Theologo- 
rum  fententiâ  ad  juftifi- 
cationem  in  Sacramento 
Pœnitentiæ  impetrandat» 
difponunt,  fan&um  & caf> 
tum  fpirare  amorern. 

Incipimus  autem  ex  fide 
cujus  hæc  fumma  eft  : Sic 
Deus  dilexit  mundum  , ut 
Tilium  Juum  unigenitum  da- 
ret  ; ut  omnis  qui  crédit  in 
eum  non  pereat , fed  habeat 
vitam  aternam.  Hæc  ergo 
fides  Chriftianorum  : hæc  fi- 
des  in  Jefum  Chriftum  , 
quant  totam  magifter  diii- 
gendi  Joannes  Apoftolu* 
recollegit  ac  inftauravit  in 
hoc  verbo  : Et  nos  credidi * * 

mus  caritati , quant  habet 
Deus  in  nobis.  Hæc  igitur  fi- 
des ex  fefe  in  Dei  carita- 
tenv  provocat  : dicenre  eo- 
dem  A poftolo  : Nos  ergo  di- 
ligamus  Deum,  quoniam  Deus 
prior  dilexit  nos.  Quare  jube>- 
mur  Chrifiiani  , non  tan» 
tùra  ctedere  Deojfic  credere 
Deum^quod  & Dœmonescre- 
dunt,&  contremijcuntiqux  efi 
fides  mortua  : fçd  credere  in 
Deum  t 
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Deum  , qui  omni  theolo- 
giâ  atteftante , poft  Sanûos 
Auguftinum  ôc  Thomam  , 
eft  affeftus  pius  anima:  ex- 
Dileâione  tendentis  in 
Deum  , feque  conjungentis 
Deo  : ut  ipfa  fidei  ratio 
ex  fe  apta  nata  fit  ad  inf- 
pirandam  Diledionem  caf- 
tam. 

Nec  minus  ad  eundemaF*- 
fcctum  concitandum  fpes 
apta  nafa  eft  : parique , imô 
etiam  majore  affettu  fpera- 
mus  in  Deum , atque  in  il- 
ium credimus. 

r Ha:c  igitur  omnia  carita- 
tem  fpirant  , ut  profecbb 
qui  nullatn  piæ  Dile&ionis  , 
idem  nullamquoque  fidei  ac 
fpei  rationem  habeat  : fte- 
rili  6c  infru&uosâ  Pœniten- 
tiâ.  ’ ..  . 

Ipfa  etiam  oratio,  quam 
fideles  omnes  peccata  con- 
fitentes  in  ipfum  finum  Sa- 
cerdotis  enundunt  , pium 
ubique  ac  vehementiffimum 
‘ex  fan£ta  Dileûione  dolo- 
rem  fonant.  Hoc  enim  do- 
lore  percita  fidelis  anima 
primùm  advocat  fuotum 
graviflimorum  peccatorum 
teftes  , non  modo  ipfum 
Deum  cordium  fcrutato- 
iem  , fcd  etiam  fandos  om- 
nes , imprimis  autem  cum. 
Tomt  XL 
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lame  qui  par  l’amour  tend  à s’unir  à 
Dieu.  De  forte  qu’à  confidérer  la  rai- 
fon  formelle  & précifc  de  la  foi , elle 
eft  par  elle-mcme  toute  propre  & 
toute  deftinêe  par  fa  nature  à former 
en  nous  la  chafte  Dileétion. 


L’efpêrance  ne  l'eu  pas  moins , 
ou  plutôt  l’eft  encore  davantage  , 
puifque  l’aflfeétion  du  cœur  par  la- 
quelle on  efpére  en  Dieu  , eft  fans 
doute  bien  plus  vive  que  celle  par 
laquelle  on  croit  fîmplemenc  en 
lui. 

Toutes  ces  chofes  refpircnt  donc 
la  charité , & la  refpirent  fi  bien  , 
que  celui  qui  n’a  rien  de  la  fainte 
Diledion  , celui-là  certainement 
n’a  rien  aufii  de  la  raifon  formelle 
& précife  de  la  foi  & de  l’efpéran- 
ce , fa  pénitence  demeurant  parcoiv- 
féquent  ftcrile  & fans  fruit. 

Mais  qu’exprime  la  prière  que 
tous  les  fidèles  , avant  de  confeftèr 
leurs  péchés  , viennent  répandre 
dans  le  fein  du  Prêtre  , finon  les 
pieux  & les  plus  vifs  raoaveœens 
d’une  douleur  que  le  fâint  amour  a 
formée  i Pénétré  de  cette  douleur 
le  Pénitent  appelle  d’abord  les  té- 
moins de  fes  crimes  : non  content 
de  fè  mettre  en  la  préfence  de 
Dieu  qui  fonde  les  cccurs , il  veut 
que  tous  les  Saints , Sc  comme  faint 
Paul  autrefois  , que  les  Anges  clés 
de  Dieu  , & toute  la  Cour  cékfte  , 

N 


Tu.  A ITB 
DE  i’  AMOUR. 
de  Dieu. 
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T k.  a i t g à commencer  par  la  Bienheureufe 
de  h amour  Mere  de  Dieu  , daignent  écouter 
de  Dieu.  la  déclaration  de  lès  déiordres  ; ce 
qu'il  fait  & pour  fe  couvrir  lui-mc- 
me  d'une  plus  grande  confufion  , & 
pour  fe  préparer  en  même  - tems  une 
puiiîànte  reilôurce  dans  le  fecours 
de  leurs  prières  qu’il  implore  tout 
de  fuite.  Mais  en  eft-il  à ces  paro- 
les , parce  que  j'ai  beaucoup  fiché 
par  ma  faute  , il  frappe  fa  poitrine , 
il  les  répété  par  trois  fois , imitant 
par  là  ce  Peccavi  célébré  qui  dans 
la  bouche  de  David  tranfporra  tout 
à coup  fes  péchés  , & comme  difant 
avec  le  faim  Roi  : Parce  que  je  cou- 
rtois mon  iniquité , Seigneur  , mon 
crime  ejl  toujours  devant  moi.  J'ai 

.péché  contre  vous  feul , & j'ai  fait  ?“catum.  contra  ™e  'fl 

le  mal  en  votre  préfence.  Carc'eft  fil»  Peccavi , 0* 

ainfi  qu’il  faut  entendre  & tourner  coram  te }ect.  Sic  emm 

au  fens  de  l’amour  ce  Peccavi  , qui 
dans  la  coufeflïon  du  Pénitent  & 
daus  celle  de  David  (è  trouve  exac- 
tement la  même.  L’ame  pénitente 


Pfeaume  fOt 
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Paulo  ele£tos  Àngelos , to» 
tamque  cœleftem  aulam  , 
Maria  ipsâ  duce  : quod  fà- 
cit  Ôc  ad  verecundiam  , 6c 
ad  opem , mox  eofdem  ad- 
hibitura  apud  Deum  op. 
timos  precarores  : tum  ad 
illud  aevenit , quia  peccavi 
nimis  meâ  culpa  : bis  tcrque 
iilud  ingeminans  tunfo  fi- 
mul  peftore.  Sic  autem  imi- 
tatur  Peccavi  illud  # Davidi- 
cum  , quo  llatim  ejus  pec- 
cara  tranflata  funt  : tan« 
quam  cum  eodem  Davida 
diceret  .*  Quant  am  iniquita- 
tem  meam  ego  cognofco  , dr 


’&  fidcle  n’imite  pas  moins  par  ces 
difpofirions  la  douleur  de  ce  Publi- 
cain  , qui  frappant  fa  poitrine  , Sc 
qui  demandant  miféricorde  , obtint 
le  pardon  , Sc  fut  aufli-tôt  joftifié. 
Car  c’eft-ü  que  nous  devons  ten- 
dre de  toutes  les  forces  de  notre 
cœur  , fans  rien  perdre  néanmoins 
de  notre  confiance  dans  le  pouvoir 
des  clefs  de  l’Eglife  qui  fupplée  à ce 
qui  nous  manque. 


explicatur,  ôc  in  Dci  amo- 
rein  vertitur  illud  ipfunx 
Peccavi.  Nec  minus  imita- 
rur  dolorem  Publicani  illius 
percutientis  peftus,  Deura- 
que  exorantis  ac  ftatim  juf- 
tificati , quo  nos  etiam  eniti 
par  eft;  nec  minus  propte- 
reà  fifos  Ecclefiæ  clavibus  , 

Suæ  quod  défit  fupplent.' 

læc  igitur , nullâ  licet  Di- 
le&ionis  expreflx  mentio- 
ne,  tamen  Dile&ionem  in- 


finuant.  Hîc  enim  agi  ora- 
nia  non  vocibus,  fed  rebus 
ôcaffedibus,  ôc  David,  8c 
Publicanus  ille , 8c  ilia  Peccatrix  ad  Domini  pedes , 6c  alii 
verè  pœnitentes  teftantur  : neC  ullum  in  fcripturis  repe^ 
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abfque  Dileftione  reconciliati 

Quoique  dans  toutes  ces  chofes  il 
ne  foit  donc  pas  fait  une  exprefTe 
mention  du  faint  amour  , il  s’y  mar- 
que trop  fenfiblement  pour  ne  pas 
l’y  reconnoître.  David  , la  péche- 
refle  profternée  aux  pieds  du  Sau- 
veur , le  Publicain  & tant  d’autres 
vrais  Pénitens  , ne  difent-ils  pas  af- 
fez*  qu’ici  tout  fe  confomme  par  la 
réalité  des  fentimens  & des  affec- 
tions du  cœur , 6c  non  pas  des  pa- 
roles t Et  trouvera-t’on  dans  les 
Ecritures  l'exemple  d’un  £ul  pécheur 
qui  fans  amour  ait  obtenu  la  grâce  de 
la  réconciliation  ? 

Difons-le , 6c  ne  refufons  pas  de  re- 
çoit noître  que  la  crainte  de  l’Enfer 
peut  elle-même  avoir  beaucoup  de 
force  pour  nous  exciter  à l’amour. 
O11  aime  la  juftice  avec  plus  de  fa- 
cilité , quand  l’effort  de  la  concnpif- 
cence  eft  affoibli  par  les  terreurs 
que  la  crainte  infpire.  Plus  le  pé- 
cheur eft  ébranlé  par  cette  impref- 
fion  de  l’efprit  faint , plus  il  eft  pro- 
pre à recevoir  celle  du  faint  amour. 
Et  c’eft  dans  ce  fens  que  faint  Au- 
guftin  a dit  que  la  crainte  de  la 
peine  eft  à l’égard  de  la  juftice , ce 
que  i’égnilte  eft  à la  foye.  Lorfque 
1 es  terreurs  font  dans  les  plus  vi- 
ves , 6c  lorfqu’elles  ont  ébranlé 
jufqu’aux  plus  profondes  racines  du 
péché , c’eft  alors  que  le  tems  eft  le 
plus  favorable  pour  infinuer  l’a- 
mour qui  entre  alors  dans  le  cœur 
naturellement  & comme  de  lui-mcme.  La  crainte  & ledefir  d’aiir.erontcu 
effet  une  liaifon  fi  naturelle  6c  fi  étroite,  qu’il  ne  faut  point  les  fépater 

N ij 


ritur  exemplum  peccatoris 
Deo. 

Quin  etiam  fateri  nos 
oportet , ad  amorem  exci- 
tandum  , terroris  gehennæ 
maximam  elfe  vim  : immi- 
nutâ  quippe  per  inconcuflbs 
terrores  concupifcentix  vi  , 
faciliùs  juftitia  diligitur.Er- 
go  ipfë  peccatof,  quo  vehe- 
mentiùs  agente  fie  impel- 
lente  Spiritu  fanûo , per  me- 
tum  commovetur  , tanto  eft 
aptior  ad  concipiendos  Di- 
ledionis  actus.  Hoc  enimil- 
lud  eft  à fancto  Auguftino 
idiÛum  , nempè  ut  ipfe  ti- 
mor pœnæ  , tanquam  fera 
linum,  amorem  juftitix  in- 
troducat.  Quare  cùm  hi  ter- 
rores invalefcunt,  tum  tem- 
pus  eft  opportuniflimum  , 
concuflîs  jam  peccati  radi- 
cibus,  inlinuandi  Dilcclio- 
nem,  quæ  tum  prono  cur- 
fu  in  ammum  influât.  Quare 
Ifta  cognata  funt , fit  gehen- 
nx  metus  fie  amandi  cupi- 
do  , nec  à fe  dividenda  : ve- 
ïumque  eft  illud  ejufdem 
Auguftini  de  Deo  : Qtùfo- 
lus  timeri  fine  amore  non  po- 
lejl  : amore  timorem  proxi- 
mè  infccuto  ,atque  ejus  vc- 
luti  extrem3  premente  vef- 
‘tigia. 


T S A 1 T< 
DE  l’  A MO  U It 
Di  Dieu. 


S.  Jugfurld  t.  Fp. 
de  S.  Jtan,Traitt  g. 
8.  n.  4. 
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— l’une  de  l'autre  : Dieu  .comme  l’a  parfaitement  obfetvé  faim  Auguftin, 
étant  le  feulqui  ne  peut  être  craint  (ans  amour,  parce  que  fon  amour  fuit 

_ v K de  bien  près  Ci  crainte , & marche  comme  fur  fcs  pas. 

1)  E D 1 E Ü.  r 

’ Le  Concile  de  Trente  a lui-mê-  Ipfadenique  fynodus  Trt- 
me  infirmé  cette  vérité  , & rappel-  dcntina  id  fuadet , ÔC  attri- 
lé  l’attricion  à la  charité  , lorfqu’il  tionem  ad  caritatem  trahir, 
établit  que  l’attrition  eft  communé-  cùm  flatuit  eam  ex  duobus 
ment  conçue  par  deux  motifs  , ou  communiter  concipi  , nempè 
par  la  confidcration  de  la  laideur  du  ex  turpitudinis  peccati  conftde-  • 
péché  , ou  par  la  crainte  de  l’enfer  ratione  , vel  ex  gehenrue  pes- 
te des  peines.  Car  outre  la  honte  narumque  metu.  Atqui  tur- 
te  l’infamie  naturellement  atta-  pitudo  peccati  , præter  in- 
citée au  péché  dont  le  cœur  de  natam  fibi  probrofani  infaJ 
l’homme  a pat  lui-même  de  l’hor-  nijam  quam  animus  ex  fefe 
reur  , fa  laideur  peut  encore  être  horreat , alio  quoque  moti- 
déteftée  par  l’amour  oppofé  de  ce  vo  ocJi0  haberi  poteft  ; nem- 
que  la  juftice  a d’honnête  te  de  p£  oppoflto  illi  turpitudini 
beau  , dont  la  régie  & la  fource  n’eft  pUlchri  & honefti  ftudio  , 
autre  que  Dieu.  Il  en  eft  de  même  cujus  J)eus  & fons  & regu- 
de  la  crainte  de  l enfer  , qui , fup-  ja  Qehennx  quoque  ÔC 
pofe  quelle  foit  auili  grande  quel-  pœnarum  metus,  ii  quantus 
le  doit  l’être  , ne  connoît  rien  de  effe  ffit  elicirur  , id  habet 
plus  affligeant  ni  de  plus  affreux  lu&uüfifljmum  t quod  non 
que  la  fcpararipn  de  Dieu  , c eft-à-  alienet  a Deo , quod  ipfa  • 
dire  , ce  que  la  charité  craint  en  ef-  fe  carjtas  reformidat. 

fet  par-deffus  toutes  chofes  : ce  qui  Unde  fit  illud  jam  ex  Cate- 
nous  ramène  à ce  que  nous  a déjà  cbjfmo  Romano  recenfi- 
dit  le  Catéchifme  Romain  : que  turr)  y ut  quemadmodum  de- 
comme  nous  devons  à Dieu  de  1 aj^  bemus  illud  Deo  , ut  ilium 
mer  par-deffus  tout  . aufft  devons-  diijgamus  f ita  peccata  quae 
nous  fur  tqutrs  chofes  detefter  le  . Deo  ajienant  } ejque  a(J. 
péché  , parce  quil  nous  cpare  e yerfamur  maxjmè  deteftari 

lui,&  parce  qu’il  lui  eft  contraire.  debcamus  . quâ  partc  nul. 

Et  c’eft  par-la  qu’il  n y a point  d at-  ja  attriti0  } qux  non  in 
trition  qui  ne  renferme  en  foi  babeat  caufas  Dileclionis 
des  raifons  te  des  motifs  de  Dilec-  admjxtas. 

lion. 

Quant  à ce  que  difeni  au  jour-  Quod  autem  nunc  affççi 
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tant  quidam  , ut  inter  at-  d'hui  quelques  Théologiens  , qui  — -- ^ 

tritienis  motiva  five  rncen-  pour  colorer  leurs  fendue»  ren- 

tiva  & caufas  , etiam  refe-  ferment  dans  les  motift  de  1 attn-  D B D v 

rant  falutis  , beatitudinis  , le  W» du  c»,ut  » dc  . 

glorix  defiderium;  primum  <ude  * * Rloire  » ,l 

quidem  id  faciunt  nullâ  d obferver  Qu  ils  ne 

Concilii  Tridentini  auûori-  font  ,aPPuV?  en,  cela  daucunea.u' 
tare  fulti,  cùm  non  alla  ejus  “ du  ,Ç°nale  * clul  ParmI 
motiva  commémorer  quàm  -°t,fs  de  1 atmtron  n^rfe  que  de 
. ^ la  laideur  du  pèche  ,&  de  la  crainte 

peccati  turpitudinem  & pce-  ^ £ Que  ,e  defir  de  la 

natum  metum  : cxterùm  P éternclle  conduit  naturenc_ 

glonx  defiderium  fuo  vdut  charjté  . puifqiie  le 

curfu  ad  camarem  ducit  : ^ Qjadk  nous  dU  que  c*eft 

atteftante  Concilio , id  reai  une  tr^_fajne  & tres-fainte  pratt- 

fanique  mons  effe,  fi  Chnl-  des  chrétiens  , que  de 

tiani  fuam  ipfi  Jocordtam  ex*  s'exctur  & de  s'encourager  à mar-  - gejj_  yj,  e.  XL 

citando  y & Jtjè  ad  cuircn-  c^r  £ans  fa  carrière  du falut , 

dum  in  jiadio  cohortando  > fièrement  pour  La  gloire  de  Dieu  , 

cùm  hoc , ut  imprimis glorifiée-  g,  tgu(  enj'emi,ie  par  la  vue  & par 

tur  Deus  , mercedem  quoejue  pamour  de  la  rlcompenfe  éternelle  ; 

intuentur  aternam  : qui  finis  motjf  qUi  très-txpreflément  eft  de 

exprefliflimè  ad  caritatem  j.ordCe  & du  reflôrt  de  la  charité. 

Ipeâat.  Ajoutons  encore  ceci  , 6c  difons  ,.2.q  (f  a.4  e.  & ad 

Addamus  & iftud  , ex  avec  Saint  Thomas  qui  l'allure  ex-  ad.i.q-7<-.a^ 
fen&iThomx  exprefsa  doc-  pte(lèment , que  l’e(pérance‘&  la 
trina,  fidem  ac  fpem  ab  ip-  foi  réparées  de  tout  amour , & d'a- 
sa  Dileftione  prxcifas  , ac  bord  rendues  informes  par  le  pé- 
per  mortale  peccatum  in-  ché  mortel,  ne  font  plus  des  ver- 
formes  jam  fâftas , nec  effe  tus.  Nous  venons  d’entendre  cet 
virtutes.  Eundem  Angeli-  Ange  de  l'Ecole  nous  dire  & nous 
cum  Prxceptorem  mox  do-  enfeigner  que  Vauriûon  nefi  point 
centem  audivimus  , attri-  un  acte  de  vertu  , que  cela  même 
tionem  non  effe  virtutis  ac-  ejl  reconnu  de  tout  te  monde & que 
jum  idque  ab  omnibus  dici  : la  douleur  conçue  par  la  feule 

nec  dolorem  ex  poenarum  crainte  des  peines  , n’eft  pas  une 

metu  ottum  pœnitentialem  douleur  pinitentielle.  La  vertu  de 

tITe.  Ergo.ex  fllis  prxcisè  Pénitence  ne  peut  donc  plus  Ce 

motiyis,  feclufo  diligendi  foutenir  par  -ces  motifs  fculs  6; 

■ # * 


ci defus.it.  14* 
d dejjus.  q 1. 
art.  a.  obj.  a. 


Ibid.  q.  !.»■** 
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T R A I T É 
DE  l’  AMOUR 

D £ D I ï U. 


fépatés  de  toute  affeftion  d’amour  . 

& cependant  que  cette  vertu  de  Pé- 
nitence foit  un  préalable  néceflàire 
_ dans  le  Sacrement , c’eft  une  doc- 
trine confiante  parmi  les  Théolo- 
giens , & que  le  Concile  a fouvent 
définie,  comme  nous  l’avons  dit. 

Enfin  ne  perdons  jamais  de  vûe 
cette  parole  de  l’Apôtre  : La  fin 
du  précepte  cjl  la  charité.  Elle  nous 
apprendra  que  cous  les  autres  Com- 
mandemens  dépendent  de  la  chari- 
té comme  de  leur  reine , & doivent 
s’y  rapporter  comme  à leur  der- 
nière fin  ; de  forte  que  nous  voyant 
comme  environnés  de  tant  de  mo- 
tifs, 8c  de  rant  de  raifons  d'aimer  , 
nous  ne  pouvons  négliger  de  nous 
y exciter  de  toutes  nos  forces.  T-l— 
le  e(l  notre  doéhine.  Il  ne  refte 
plus  qu  a palîèr  à la  troifiéme  partie 
de  cec  ouvrage  , où  nous  nous  pro- 
pofons  de  répondre  aux  difficultés 
qu’on  y oppofe. 

TROISIÈME  ET  DERNIERE 
PARTIE. 


ftudio,  ftarc  non  poteftvir- 
tus  Pœnitentiæ,quam  tamen 
in  Sacramento  præire  opor- 
tere  , fie  omnes  Thcologi 
fentiunt  fie  fecro-fanôa  Sy- 
nodus  fæpiùs  definivic  . ut 
diximus.  , 

Denique  in  animo  fem- 
per  habere  debemus  apof- 
tolicum  illu  d : Finis  frecepti 
causas  : quo  confiât  , om- 
nia  prateepra  ut  reginæ  fu* 
ac  fini  ultimo  caritati  fer- 
vire  : quare  ex  omni  parte 
caufis  amandi  circumdati  , 
amandi  ftudium  omittere 
non  pofïumuS.  Hæc  doâri- 
na  quant  tradimus  : jant 
vero  procedamus  ad  ter- 
riant  partent  hujus  opuf- 
euii  , atque  objeûa  folva- 
muj. 


xxxvm. 

On  répond  à trois 
objections  ; & d'a- 
bord. la  première  , 
laquelle  eft  prife  de 
ce  que  l'attrition  ex- 
clut, dit  on  , la  vo- 
lonté de  pécher  fui- 
vant  le  Gracile. 


LA  prenvere  objedtion  qu'on 
nous  fait  eft  celle-  ci.  L’attrition 
conçue  par  la  feule  crainte  des  pei- 
nes , fuffir  , dit. on  , pour  exclurre 
fa  volonté  de  pécher.  Or  cette  ex- 
clusion fuflüc  elle-même  pour  obte- 
nir la  juftification  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  L’attrition  fuf- 
fit  donc  auffi. 

On  prouve  la  majeure  , c’eft-à- 
dkc  1-»  ptemiete  propoficlon  de  ce 


O B J i c i U n T , primo 
fie  : Attritio  ea  efb 
qua:  ex  fblo  metu  concepta 
voluntatent  peccandi  ex- 
cludar.  Atqui  ea  exclufio 
ad  jufiifîcationcm  in  Sacra- 
mento Pœnitenritr  impe- 
trandam  fufficit.  Ergo  ad 
eam  fufficit  attritio. 

Majorent  probant  ex  ip- 
fius  Concilii  Tridentini  ver- 
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bis.  a0.  Ex  au&oritate  fane-  rationnement,  i°.  par  les  paroles  — — - 
ti  Auguftini  fæpè  id  allé-  Concile  de  Trente.  D t l \ uo  u a 

remis  : puta  cum  dicit  s *®.  P«  l'autoritc  de  faint  Auguf-  D£  d;eu> 

jVo»  bona  defideras , fed  ma-  d"  » kquel  établit  fouvent  cette  — 

la  caves.  Sed  ex  eo  quodma-  proportion  , comme  lorfqo’il  dit:  &s\jj£Za*£ 

la  caves,  corrigis  te , & in-  Vous  nt  dtfinl  Pas  cncon  lt  bitn  » 

cipis  bona  deftderare.  Cùmbo-  mais  vous  craigne^  U mal , & par- 

na  deftderare  cœperis  , erit  in  ee  Vu  vous  craigne^  lt  mal , vous 

te  timor  cajhfs  : mulraque  in  vous  coniBe l » * vous  commtn- 

hunc  fenfum.  30.  Ex  ratione  «t â dtfinr  u bien;  Lors  ionc  ?“e 

certâ,  nempè  ex  diferimine  vous  ‘ommtnctn{alt  dtfinr*  tf* 

inter  metum  ab  homini-  & > *¥  alcrs  V*  votn  cr<unte 
bus,  ôc  metum  ex  Deo  five  ftra  chaP-°a  trouvera  ^ns  faint 
divini  judicii.  Cùm  enim  Aoguftio  un  grand  nombre  de  fem- 

homines  non  pénétrent  ar-  b,ables  3“xtiueIs  ceux  qui 

cana  cordis,  non  nifi  exter-  T*  ProPofent  ‘’^jeûion  dont  il 
nos  aflus  cohibere  poflunt  : sa8*'.  jutent  en  troifiéme  lieu 
Deus  autem  ornnia  cordis  une  «.fon  q««  leur  patott  convain- 
..  t-  cante.  El  e eft  priie  de  la  differen- 

arcana  pervadit.  Ergo  me-  . r v . . 

V,  0 ce  qui  le  trouve  entre  la  crainte 

tus  ex  Deo  cordis  quoque  . ? . „ . . 

__  , -tr  \ , des  hommes  & celle  des  jugemens 

motus  occultiflimos  & mti-  . ~ 

. . , de  Dieu.  Que  les  hommes , parce 

mas  cogitationes  cohibct  ; ..,s  ne  £nifrent  fc  fecret 

ac  peccati  voluntatem  in  ip-  Jes  cœar/t  aufli 
fo  fonte  extinguit , hoc  eft,  aiaions  du  dchors  ce]a  fc  ‘t 

in  ipfis  intimis  cordis  pene-  difent.ils  . mais  Dieu  foilde  £ re. 
tralibus.  Sic  majorent  pro-  p[js  jes  p]us  cachcs  du  carur  ; là 
bant  : minorent  vero  lie  ï crajntc  cn  arrête  donc  aufli  les 
SubJato  enim  obice  , lua  m0uvemens  les  plus  fecrccs  , & les 
remanet  Sacramento  effica-  penfées  les  plus  cachées , & tarit  par 
cia  , cum  ex  Tridentino  conféquent  jufquesdansfa  fource  la 
gratiam  conférant  non  ponen-  volonté  de  pécher. 
tibus  obicem , €7"  quantum  ejl  Apres  avoir  ainfl  prouvé  leur 
ex  parte  Dei  : Sell.  Vil.  can.  première  propoficion  , voici  les 
VI.  & vil.  Atqui  exclusa  preuves  qu’ils  donnent  de  la  fè- 
voluntate  peccandi  obex  toi-  conde.  Tout  Sacrement  a fon  ef- 
litur  : Iniquitates  enim  vef-  fcc , difent-ils  , pourvû  qu’on  lé- 
tra  diviferunt  inter  vos  <ér  ve  les  obftacles  qui  s’y  oppofcnc  : 

Deum  vefrum.  Et  iterùnt  1 ainfi  l’a  décidé  le  faint  Concile  dam 


Digitized  by  Google 


104  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

* — -j-  R A ""““Jj — la  vu.  Seflion  , Canon  vi.  & vu.  Conftderans  enim  & avertens 
de  i’  a m o u R.  lorfqu’il  dit  que  du  côté  de  Dieu  les  Je  ab  omnibus  inquitatibus 
de  Dieu.  Sacremcns  confèrent  la  grâce  à ceux  fuis  , quas  Operatus  eji , vit  a 

■ ■ — qui  ny  mettent  point  d’obflacle.  Or  vivet.  ErgO  fua  confiât  Sa- 

fur  les  iacnmetu.'  la  volonté  de  pécher  eft  le  feul  cramentis  efficacia:adeoque 
obftacle  qui  s'oppofe  à l'effet  du  plenus  per  Sacramentum 
Sacrement  de  Pénitence  : car  ce  juflificationis  effeclus. 
font  vos  péchés  qui  vous  ont  féparés 

de  Dieu  , dit  Ilaïe  ; comme  dit  encore  Ezéchiel  en  parlant  du  pécheur  : 
Parce  qu'il  a confédéré  fon  état , & parce  qu'il  s'ejl  détourné  de  toutes  les 
oeuvres  d'iniquité  qu’il  a commifes  > il  vivra.  Suppofant  donc  une  fois  cet 
obftacle  levé , le  Sacrement  ne  fcauroit  manquer  d’avoir  fon  effet , & de 
produire  l'entière  & pleine  juftification. 


Dieu  & de  l'inclina- 
tion au  pcclnî. 

Quels  font  les  re- 
mèdes de  l’un  Si  de 
Pauu^ 


‘ J’aurais  fans  doute  ici  bien  des 
chofes  à dire  fur  la  nature  de  l’at- 
i;obiec-.trici°n  , fi  je  me  propofois  de  dif- 
tion  où  l'on  traite  cuter  cette  queftion  , fuivant  les 
de  l’eloignement  de  feilci!T)ens  des  Théologiens  tant  an- 
ciens que  modernes  ; & je  deman- 
derais d’abord  fi  c’eft  par  elle-mê- 
me , &■  comme  conçue  par  la  feu- 
le crainte  ; ou  fi  çe  n’eft  point  par 
la  force  de  ce  qui  l’acompagne  , 
& des  autres  chofes  qui  y foiu 
jointes  , que  I’attrition  exclut  la 
■volonté  de  pécher  ; fî  toute  fit  for- 
ce ne  fc  réduic  pas  uniquement  à 
ce  que  dit  faînt  Auguftin  , qu’en 
lailfant  l’homme  dans  la  volonté 
de  pécher  , c’eft-à-dire  , très-cer- 
tainement pécheur  par  fa  volonté  , 
elle  ne  permet  pas  de  palier  jus- 
qu'aux aéfes  extérieurs  & plus  mar- 
qués ; fi  quand  on  fuppoferoit  mê- 
me que  la  force  de  la  crainte  peut 
aller  jufqu’à  bannir  la  volonté  de 
pécher  , elle  peut  avoir  cet  effet 
d’une  maniéré  durable  fans  le 


Magna  mihi  copia  eft 
diflerendi  de  attritionis  na- 
tura  , ôc  fecundùm  antir- 
quiores  Theologos  , & fe- 
cundùm  recentiores  ; ôc 
quserendi  imprimis  , an  ut 
metu  concipitur  ex  fua  fola 
vi,  an  ex  comitamibus  ôc 
adjunûis  peccandi  volunta- 
tem  excludat  :,an  tantum 
ex  ejus  vi  id  fiat  quod  ait 
Auguftinus , ut  volentem  pec- 
care  , hoc  eft  profeétô  ex  ip- 
sa  jam  voluntate  peccan- 
tem , interiorem  animum  non 
Jinas  : hoc  eft  , non  finat  in 
a£tus  exteriores  feu  ’magis 
expreflos  prorumpere  ; & 
an  , G excludat  peccandi 
voluntatem , id  efficere  pof- 
fit  durabili  ftatu  fine  eâ  trif- 
titiâ  quae  fecundùm  Deum 
ftabilem  , ex  Apoltolo , ac 
firniam  Pœnitentiam  opere- 
tur  : an  tantum  difpofitione 
mobiii 
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fcnobili  & fluxa  , peccan-  fecours  de  cette  trifteffe  qui , pane  X r ait» 
tibus  in  vitia  prono  ac  qu’elle  ejl félon  Dieu  , dit  1 Apôtre  , dï  l'amour. 
prompto  animo  relapfuris.  opère  une  Pénitence  fable  (rfolidc  ÿ de  D i » U, 
Sed  ne  eat  in  longum  nof-  ou  fi  dans  ceHe  fuppofuion  tout 
tra  difputatio  , quam  bre-  de  la  crainte  ne  fe  réduit  pas 

vem  & præcifam  efle  , & * ne  mettre  dans  lame  qu’une  dif- 
ex  Concilii  Tridentini  de-  P°^lon  mobile  >,  chancelante  & 

cretis  conftare  volumus,  ut-  PaffaSerc  ».  qui  laiffeL  le  Pec1h.eUf 
cunquc  habeat  major  pro-  wujours  prêt  a retomber , & bten, 
pofitio , minorem  negamus;  «“  «tombant  en  effet  dans  fes  de- 
Sempè  fufficere  exclufam  foldrf  avec  autant  d mclrnat. on 
peccandi  voluntatem , cùm  que  de  promptitude  Mars  pour  ne 

îpfa  Synodus  talem  exclu-  £sdonnet  troP  del'ndue  a cc 
X 1 r rr  r 4 Traite  que  nous  nous  tommes  pro- 

fionem  non  fuÿicere  > lecl  n . • 0 

..r  pôle  de  rendre  court  & précis , & 

thfponere  ac  vtam  pararc  r f ’ 

_ . • de  ne  lappuyer  que  fur  les  decret* 


, de  ne  l’appuyer  que  fur  les  decret* 

d,*en.  : ut  .on«  P™mo-  Ju  Co„^  ’ C„K  ; lai„„,  ,, 

nuimus  ncc  tantum  ex  gel-  . , . 

~ • /v  première  Propolition  pour  ce  ou  el- 

tis  , verum  & ex  rpfo  teno-  F fecoPnde  ^ 

re  verborum  quibus  decre-  Jir  > ^ ^ 

ta  contexta  font.  Sacrement  de  Pénitence  , il  fuffife 

de  u’a-voir  pas  la  volonté  de  pécher  i Si  je  la  nie  fur  l’autorité  du  Conc 
cile  , qui  n a jamais  dit  que  cette  exclufion  fuffit  , mais  feulement 
quelle  difpofe  , & qu’elle  prépare  la  voie  à la  juftice  , comme  nous 
l’avons  prouvé  tant  de  fois  , non-feulement  pat  l’autotité  des  aftes 
du  Concile  , mais  encore  par  ta  feule  téueur  des  paroles  dont  il  ai 
formé  fes  decrets* 

De  obice  quod  dicunt  r Ce  qu’on  ajoute  de  l’obftacle 
Vanum  eft.  Duplex  enim  qu’il  fuffit , dit-on , de  lever , n’eftr 
«bex  in  peccato:  primusex  pas  moins  frivole  : car  il  y a deux 
averfione  à Deo  , alter  ex  obftacles  dans  le  péché  par  rapport 
«onverfione  ad  creaturam  : à la  juftice  , le  premier  l’éloigne- 
& hanc  quidem.  exclufa  ment  de  Dieu  , & le  fécond  eft 
peccandi  voluntas  fortè  fuf-  l’attache  à la  créature.  Que  cette 
tulerit  : averiîonem  verb  attache  foit  donc  levée  peut-être 
à Deo  non  nili  converfio  par  l’exclulion  de  la  volonté  de 
ad  Deum , hoc  eft  ipfa  Dr-  pécher  , je  veux  bien  le  fuppofer  r- 
-le&io.  Non . ergo  exclufa  mais  leloignemenc  de  Dieu  peut-il 
Terne  XI r .Q 
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l'être  par  quelqu’autte  chofe  que  peccandi  voluntas  tollit  onU 
par  le  retour  à lui  , c’eft-àdire  , nem  obicem,  quin  imô  non 
par  fon  amour}  Cette  exclu fîon  de  tollit  maximum  : eft  eniat 
la  volonté  de  pécher  , bien  loin  de  obex  maximus  arctfio  Del 
lever  tous  les  o'oftades  , ne  levé  live  peccatum  in  quantum 
donc  pas  le  plus  grand  de  tous.  eft  offenfa  Dei  ; quod  fie 
Car  par  rapport  à la  juûice , l’obfta-  probat  fanûus  Thomas: 
de  capital  eft  l’éloignement  de  Oui  a homo  dtbtt  maris 
D.eU , ou  le  péché  eu  tant  qu’il  lot.  ^eum MâmfeJp/wn  dilireîe  ; 
fenfe  : ce  que  fan, t Thomas  a par.  M ^ ^ J 
faitemenc  prouvé  par  cette  reflé-  m eft  ^ 

x,on;  que  puifquel  homme  cfl  obk-  ^antum  eft  ncavl 

v /T  r P,r  qUt/0,:mrmt:  Quare  ad  rollendum 

tfl  aujfi  p us  o ige  c lufler  Verum  maximum  obicem  , 
ptcht  , parce  qu  il  offenfe  Dieu,  que  ncccffe  cft  ali  id  ^ 

paru  quel  a de  contraire  au  bien  tionis  mtervcniat. 
de  l'homme  ; ce  qui  démontre  que  « 

le  véritable  & le  plus  grand  des  obftacles  du  cceur , par  rapport  à U 
juftice,  ne  peut  être  jamais  levé  que  pat  quelque  commencement 
d’amour. 

On  dira  que  1 exclusion  de  la  vo-  Inûabis  : exclusâ  peccan- 
lonté  de  pécher  laifle  à la  vérité  di  voluntate  , manere  fané 
iubfiftet  l’éloignement  de  Dieu,  averfionem  à Dec , fed  ha- 
rnais feulement  dans  l'habitude  , bitualem  , ad  quam  tollen- 
Cc  par  conféquent  que  l’habitude  dam  Dileûio  habitualis  pe* 
contraire  de  la  charité  qui  nous  eft  facramentum  infundend* 
donnée  dans  le  Sacrement  , fuffit  fufficit.  Refpondeo  : fufficit 
pour  lever  cet  obftacle.  Mais  je  ré-  nûn  jn  qaantùm  eft  habitus, 
pons  à cette  inftance  , qne  cette  fed  in  quantum  certis  aûi. 
habitude  fuffit  non  comme  habi-  bus  fa„a*  DHe£Honis  CO- 

tude .mais  en  tant  quelle  eft  ac-  ^rara  pxocedit.  Si  enim 

compaguee  de  quelques  aéles  du  caritas  d 

laine  amour.  Car  ii  la  chance  ne  ^ 

...  » xiabitus  . darctur  mortuo 

nous  etoit  donnée  que  comme  une  mûdo  lis  eft  in  dor„ 

habitude,  elle  fero.t  donnée  dune  mientibus.  Atqui  non  GC 

manière  morte  . & telle  quelle  fe  datur  jn  juftfficationjg  aûa; 

trouve  dans  un  homme  qui  dort.  Bam  ibi  debet  elle  volunta- 

Or  eft<e  ainfî  que  la  charité  nous  fia  fufeeptio  fivc  accepta-: 

eft  donnée  dans  l’aûe  de  la  juftifï-  tio  infulæ  .catiuÛS  j ut  flb 
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pra  ex  Tridantino  & ex  cation  î Ne  devons-nous  pas , fui-  — T R A ; T ^ 

Tan£to  Thoma  diximus  : ex  vant  la  définitiondu  Concile , & fui-  D £ L*A  u 0 „ R 

quodam  a&uali  motu  libe-  vant  la  doéhine  de  faint  Thomas  , D E q i e w. 

xi  arbitrii  fe  convertentis  y concourir  de  notre  côté  par  une  » 

ad  Deum.  Ergo  caritas  ha-  acceptation  volontaire  , & par  un 

bitualis , non  ut  eft  habitua-  mouvement  de  notre  libre  arbitre 

iis  , fed  Ut  eft  conjun&a  qui  fe  convertir  à Dieu  > Si  la  cha- 

cum  aûu , fufficit  ad  tollen-  nté  fuffit  donc  pour  faire  cefîer 

dam  averfioncm  à Deo.  dans  le  Pécheuc/on  &&**** 

de  Dieu , ce  n eu  pas  Amplement 

comme  d’habitude  qu’elle  fuffit  pour  cela , mais  en  tant  qu’elle  fe  trou- 
ve jointe  en  même  tems  a quelque  aéte  de  cette  meme  charité. 


Jam  ad  Scripturæ  locos: 
Solæ  iniquitates  dividunt 
inter  nos  6c  Deum  : fané. 
Ergo  fufficit  excludi  pec- 
candi  voluntatem  : quate- 
nùs  quidem  dividit , & eft 
offenfa  Dci  diïïolvens  ami- 
citiam  , quod  eft  antedi&is 
line  aliquo  Dileûionis  mo- 
tu effe  non  poffit  : fatemur; 
éc  fie  objectus  Scripturx  lo- 
cus nobis  commodo  vertit. 


A l’égard  des  partages  de  l’Ecri- 
ture qu’on  nous  objeéte  : Nos  feu- 
les iniquités  nous  ont  féparés  de 
Dieu , je  l’accorde  fans  doute  ; Sc  je 
conviens  de  plus  que  pour  (aire  ceflèr 
cette  divifion , il  fuffit  d’exclurre  la 
volonté  de  pécher  , pourvû  que  la 
volonté  s’éloigne  alors  du  péché 
comme  étant  la  caufe  de  cette  di- 
vifion , parce  qu’il  offenfe  Dieu  , & 
parce  qu’il  nous  fait  perdre  fon 
amitié  ; difpofition  où  le  cœur  ne 


peut  fe  mettre  fans  quelque  com- 
mencement d’amour , comme  nous  l'avons  obfervé  ; de  forte  que  le 
partage  qu’on  nous  obje&e  fe  tourne  entièrement  en  notre  faveur. 


Ex  Exechiele  autpm  : Aver- 
uns  fe  ai  omnibus  iniquitati- 
bus  quas  operatus  e(i  , vitâ 
vivet.  Fateor  ; fi  & illud 
adjungat  ibidem  jiofitum  , 
atque  à Tridentina  Synodo 
allegatum  ; Projicite  a vobis 
iniquitates  vejiras  & facite 
vobis  cor  novum  & fpiritum 
novum  i indu&o  quodam 


Je  dis  la  même  chofe  de  celui 
d’Ezéchiel  : Parce  que  le  pécheur  a 
co  nf dé  ré  fon  état  , & qu'il  s'efi  dé- 
tourné de  toutes  les  ttuvres  d'iniqui- 
té qu’il  avoit  commifts  , il  vivra. 
Et  qui  doute  de  cette  vérité  ? Mais 
pourquoi  fupprimer  ce  qui  fuit  , & 
ce  que  le  Concile  de  Trente  en 
a cité  luî-même  : Ecarte j loin  de 
vous  toutes  Us  prévarications  dont 
vous  vous  tus  rendus  coupables  & 

.Oij 


Digitized  by  Google 


io8  (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 


— — ' faites-vous  un  coeur  nouveau  , & 

PE  l'  a m ov  il  un  tJïrit  nouveaa  » fans  dogte  Pat 
PE  Dieu.  quelque  commencement  du  faint 
> ■ — amour  j car  fi  la  juftice  chrétienne 

confifte  en  deux  chofes  , à s’éloi- 
gner du  mal  , dit  le  Prophète  , & 
à faire  le  bien  } je  veux  que  la  vo- 
lonté de  ne  point  pécher  foit  peut- 
âtre  fuffifante  pour  le  premier  , 
n’eft-il  pas  néceftaire  pour  le  fé- 
cond que  nous  ayons  du  moins 
quelques  commencemens  d’amour 
de  la  juftice , & de  Dieu  qui  en  eft  la 
fource  i 

jL  Ne  craignons  point  en  établif- 

Deuxicme  objec-  fant  ajnf,  [a  nécefïitc  de  quelque 

am°ut . qui  • quoiqu'a  ne  foit  cn- 

l'amour.àliquellcon  core  que  commencé  , doit  être  ce- 
* déjà  répondu  plu-  penjal)t  quelque  chofe  de  plus  que 
ficuis  fois.  ^ f0j  & l'efpéranoe  d’ôrer  au  Sa- 

crement de  Pénitence  fon  efficace 
6c  fa  vertu.  Le  Concile,  en  établif- 
fànt  ces  deux  points , n’a  pas  eu 
cette  crainte  ; & qui  pourroit  après 
cela  revenir  à l’objeâion  fi  fouvent 
rebattue  de  l’efficace  des  Sacre- 
mens , & mettre  ainfi  le  Concile 
pn  contradi&ion  avec  lui-même  , 
fans  s’expofer  à blefler  également 
Sc  la  vérité  & le  refpeét  qu’on  doit 
aux  décifions  de  l’Eglife. 

Quant  à ce  qu’on  ajoute  , que 
l’aéte  de  la  charité  a par  lui-même 
& de  fa  nature  , Sc  non  par  le  de- 
gré de  fa  force , la  vertu  d’eflfacer 
le  péché  , & de  nous  réconcilier  à 
Dieu  que  tous'les  Peres  , Sc  faint 
Auguftin  lui-même  , ont  regardé 
’ comme  juftes  fans  diftinûion  tous 


faltem  Dileâionis  initio.’ 
Cùm  vero , tefte  Pfal- 
miftâ  , his  duobus  juftitia 
Chriftiana  conftet  : Si  de- 
clinemus  â malo  & faciamus 
bonum  : ad  illud  quidem  vo- 
luntas  non  peccandi  fortè 
fufficiat  : ad  hoc  autem  re- 
quiritur  ut  faltem  incipia- 
mus  diligere  juftitiam,  ejuf- 
que  fontem  Dcuna. 


Nique  veto  metuen» 
dum  eft , ne  evacuetur  Sa- 
cramenti  efficacia  , ft  prae- 
mitti  oporteat  aliquem  in- 
cipientis  licet,  fidei  tamen 
& fpci  fuperadditae  Dilec- 
tionis  adum  : neque  enim 
id  metuit  Synodus  Triden- 
tina  ejufdem  efficacité  ôc  fi - 
mul  incipienris  illius  Dilec- 
tionis  aflertrix.  Fruftra  er- 
go  objiciunt  illud  ne  Sacra- 
mentorum  efficacia,  ôt  Sy- 
nodum  cum  Synodo  pugna- 
re  faciunt , magno  veritatis 
ac  Ëcclefiafticæ  dignitatis 
damno. 

At  enim,  inquiunt , ha- 
bent  caritatis  aûus  non  ex 
gradu , fed  ex  natura , ut  & 
peccatum  expellat , 6c  ani- 
mum  conjungat  Deo.  Sic 
Patres  , ipfe  Auguftinus  ,pro 
îuftis  habet  indiftinctè  qui 
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amore  juftitiæ  teneantur. 
-Nos  autem  ad  ea  obje&a  ex 
antediûis  facilè  refponde- 
ixius  ; imb  etiam  fæpè  ref- 
pondimus.  Neque  enim 
fan&us  Thomas  voluit  juf- 
tifîcari  pcccatorem  ex  ea 
Dileûione  , quæ  quidem  , 
eo  quod  fit  rcmiffa  : ejuf- 
dem  licet  generis  , non  ta- 
men  ad  rationem  caritatis 
& perfettæ  contritionis  af- 
furgat  : neque  , quod  ma- 
jus  eft.  Concilium  Triden- 
tinum  pcccatorem  ftatim 
juftificatum  docet  per  inci- 
pientem  Dileûionem  illam, 
fed  profeûo  per  eam  quæ 
fit  cantate  perfe&a.  Étfi 
enim  Dileâio  ex  fefe  ad  id 
‘tendit , ut  nos  conjungat 
Deo  , non  proinde  omnis 
id  efficit  ad  Dileûionem 
' nifus , licet  ille  nifus  fit  ali- 
qua  Dile&io , fed  incipiens , 
non  juftificans,  inchoata  fie 
præparatoria , non  confum- 
mans  , ut  fæpè  diximus  , 
imb  vero  , ut  fanûa  Syno- 
dus  decernit.  Ac  fi  res  al- 
tiùs  preferutanda  effet,  non 
equidem  crediderim  omnis 
Dileâionis  expertem  fuiffe 
eum  y qui  vitæ  ætcrnæ  cu- 
pidus  , ac  de  mandatis  à 
. jDomino  interrogatus , ma- 
gna fiduciâ  refpondit  : Ma- 
gijler , heee  omnia  obfeivavi 


E MEAUX.  ïop 

ceux  en  qui  l’on  fuppofe  l’amour 
de  la  juftiee  : il  nous  fera  facile  de 
répondre  à cette  objeftion  , ou 
pour  mieux  dire , nous  l’avons  déjà 
faic  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’ici.  Car  faint  Thomas 
n’a  pas  cru  que  le  pécheur  fût  jufti- 
fic  par  cet  amour  qui , parce  qu’il 
eft  foiblo  , dit-il , n’a  pas  encore 
atteint  le  degré  de  la  contrition 
parfaite  , & de  la  charité  formée  » 
quoiqu’il  foit  de  même  nature 
qu’elle  ; 6c  ce  qui  eft  encore  plus 
fort  , le  Concile  de  Trente  lui- 
même  n’a  pas  enfeigné  que  le  pé- 
cheur fût  juftifié  fur  le  champ  pat 
l’amour  commencé  , mais  feule- 
ment par  la  contrition  parfaite  en 
charité. 

Quoique  l’amour  tende  en  effet 
par  lui-même  à nous  unir  à Dieu , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  effort 
vers  l’amour  nous  unifie  à lui  , 
parce  que  cet  effort  lui- même  , 
quoiqu’il  foit  une  forte  d’amour , 
n’eft  cependant  qu’un  amour  com- 
mencé & non  juftiffant , un  amour 
ébauché  , pour  ainfi  dire  , 6c  pré- 
paratoire , 6c  non  un  amour  par- 
fait qui  confomme  en  nous  la  juf- 
tice  , comme  nous  l’avons  dit  fi 
fouvent , ou  plutôt  comme  le  décide 
le  faint  Concile. 

Croirons-nous  , par  exemple  ; 
s’il  étoit  nécefiàire  d’entrer  plus 
avant  dans  la  difeufiion  de  ce  que 
je  dis  ici  , que  ce  jeune  homme  de 
l’Evangile,  qui  touché  du  defir  de 
la  vie  étemelle  répondit  avec  can- 


Traité 
di  l’  a m o v a 
de  Dieu. 
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j ^ A t T ^ fiance  à Jesus-Chuist  qui  l’inter» 
»e  l'a  mou*.  r°geoit  fur  lobfervation  des  pré- 
de  Dieu.  cePtes  : Maître  , je  les  ai  toujours 
— obfirvis  dis  ma  jtuntfie  , croirons- 
Matt.  X.  20.  si-  nous , dis-je  , que  ce  jeune  homme 
n’eût  aucun  fenciment  du  charte  6c 
fia  in  t amour  ? Les  paroles  de  l'Evan- 
gile font  aflèz  comprendre  qu’il 
parloir  avecfimplidtéde  cœur  : auflî 
Jefus  ayant  jeltl  la  vue  fur  lui  , 
l'aima  , dit  l’Ecriture  , parce  qu’il 
voyoit  fins  doute  en  lui  quelque 
commencement  de  la  fainte  Dilec- 
tion  s 6c  cependant  la  fuite  fait  af- 
fez  voir  combien  il  tenoit  à fies  ri- 
chefics  , puifqu’il  en  fut  empêché 
de  Cuivre  le  maître  qui  l’appelloit. 
Il  s’en  falloit  donc  bien  qu’il  eût  at- 
teint la  juftice. 

Que  diton»-nous  en  cote  de  ce 
Doéteur  de  la  Loi,  qui  dit  à Jesus- 
Christ  avec  tant  de  courage  & 
tint  d’affection  : Maître  > ce  que 
vous  avti  dit  efl  tris- véritable  ,qu'il 
n'y  a qu’un  feul  Dieu,  & que  l'ai- 
mer de  tout  fon  cœur , de  tout  fin 
efprit  , de  toute  fin  ame  & de  toutes 
fis  forces,  & fin  prochain  comme 
foi-meme,  efl quelque  chofe  de  plus 
grand  que  tous  les  holocaufles  &tous 
lesfacnfices  ? Cet  homme  ne  com- 
prenoit-il  pas  très  parfaitement  cette 
vérité , & fon  cœur  n’éeoit-ii  pas  mê- 
me incliné  vers  elle  ? Et  cependant 
le  Seigneur  ne  lui  répond  autre  chofe, 
fin  on  , vous  n'êtes  pas  loin  du 
Royaume  des  deux  pour  nous  fai- 
re entendre  quil  en  approchoit  , 
mais  qu’il  n’y  étoit  pas  encore  ar- 
rivé- • 


ILirc.  XII.  32.33. 


Uid. 


à juventute  meâ.  Neque  îd 
ab  eo  fi£to  animo  diûum 
fuifle  fatis  indicant  verba 
Evangelii:  Jefus  autem  in- 
tuitus  eum  , dilexit  tum  : vi- 
debat  enim  in  illo  aliquod 
piat  ac  fandae  Dileûionis 
initium:  intérim  quàm  fuis 
pecuniis  jam  tum  animo  in- 
hrrerct , quippe  his  prohibi- 
tus  ne  vocantem  Dominum. 
fequeretur  , fequentia  de*- 
clarant.  Procul  ergo  à jufli- 
tiâ  abeffe  videbarur.  Quid 
ille  qui  tantâ  vi  , tant» 
affettu  dixit  : Béni  , Mo- 
difier , in  veritate  dixifii  y 
quia  tenus  efi  Deus  t & ut 
diligatur  ex  toto  corde  , dr 
ex  toto  intelleftu  , ex 
totd  anima  , & ex  totd  for - 
titudine  : & diligere  proxi- 
mum  tanquam  feipfum , ma- 
jus  eji  omnibus  holocauto- 
matibus  & Jacrificiis  f Hic 
ergo  veritatem  illam  tene-  » 
bat  mente  penitùs  compre- 
henfam  , & in  illam  incli- 
nabat  animus  qui  tamen- 
nihil  aliud  Dominas  ref- 
pondebat  , nifi  illud  : Non 
longe  es  à regno  Du  : ut  ac- 
ceffifle  tantum,  non  tamen 
perveniffe  videatur.  Nec  fii< 
quis  alicujus  fludio  tenetur 
ob  ejus  mérita  ôc  pratclatas 
virtutes  , ideo  amicus  ejus 
aut  eft  aut  futurus  eft.  Et  fî 
enim  illud  ûudium  cjufdem, 
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jgencris,  eft  ac  ipfa  amici- 
tia  jam  pedori  infixa  , non 
dum  cam  firmitatem  & fta- 
bjlitatem  obrinuit  qus  amî- 
citix  nomine  commende* 
tur.  Atque  , ut  alia  ejus 
ferè  generis  exempta  refe- 
tamus  , Qon  fi  quis  caftx 
virginis  honeilo  quodam 
amore  accendi  cœpit , eam 
propterea  deperire  , aut 
connubio  ftabili  jungi  fibi 
velit.  Ncc  fi  Sandus  An- 
guftinus  pro  juftis  habet 
eos,  qui  amore,  qui  De* 
ledatione  juftitix  tenean- 
tur  propterea  neceflê  eft  , 
flatim  atque  incipit  Deus 
placere , dulcefcere , delec- 
tare , ut  idem  Dodor  loqui 
amat , uno  veiut  idu  cor>- 
fedam  efle  rem,  acperfec- 
tum  opus  jufiificationis  nof- 
trx  i babent  enim  ifia 
quan  dam  iaritudinem  ôc 
pro  aduum  perfedionc  Sc 
gradu  fuo  effedus  Quin 
in.  omni  virrute  aliud  eft 
ejus  a&us  tranüens  ac  dif- 
ponens  , aliud  adus  firmus 
6c  ûabilis  , tantxque  virtu- 
tis  , ut  flatini  in  habituai 
verrat.  Homo  autem  jufti- 
ficatus  non  eû  tantum  bo- 
tno  juftè  agens  ddpofitione 
âc  adu  mobili , £ed  ftabiii 
modo  : nec  fiatim  uno  ac- 
tu  ad  habituai  motus , rùJi 


Un  homme  qui  conçoit  une  incli-  — ^ — ; > - 

• i.  . . * , , . „ iraite 

nation  d eltime  pour  les  mentes  &r  „ „ 

pour  les  talens  de  quelqu  un  , ell-tl  „ E p , E v 
pour  cela  (on  ami , 8c  le  devient-il  11  - — 

dcs-là  meme  8c  tout-à-l‘heure  î Non 
fans  doute  : parce  que  cette  incli- 
nation , quoi  qu'au  fond  de  la  mê- 
me nature  que  la  véritable  amitié  . 
n’a  pourtant  pas  encore  ce  d-'gré  de 
force  & de  Habilité  qui  mérite  ce 
nom.  Et  pour  donner  un  autre  exem- 
ple de  ceci , ne  put-on  avoir  des 
fentimeus  d’edime  8c  de  conltdéra- 
tion  pour  une  jeune  prfonne  dont 
on  connoît  la  fagede  Bc  la  vertu, 
fans  l’aimer  avec  autant  de  paffion  . 
que  fi  l’on  avoir  formé  le  deflêin 
de  lui  donner  fa  foi  ? Si  donc  faint 
Auguftiu  donne  le  nom  de  ju/tes  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  amour 
pur  la  juftice  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  parce  que  Dieu  commence  à 
nous  plaire  & à nous  faire  fentir  la 
douceur  & les  charmes  de  fon 
amour , comme  parle  ce  Pere , il  oe 
s’enfuit  pas , dis-je , que  dès  ce  mo- 
ment l'ouvrage  de  la  juflification 
foit  confommé  , car  toutes  ces 
chofes  ayant  une  certaine  étendue  , 
elles  ont  auflî  differens  effets  félon 
le  degré  & la  perfeftion  de  leurs 
adtes.  On  diftingue  dans  toutes  les 
vertus  tes  aftes  qui  nous  y prépa- 
rent , fie  quj  font  comme  le  chemin 
fit  la  voie  qui  nous  y conduit , de 
ces  actes  ftables  , fermes  Sc  fi  forts , 
qu’ils  fe  changent  tout  à coup  en 
habitude.  Or  un  homme  juftifié  n'eft 


a. 
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pas  feulement  un  homme  qui  fait  le  fit  ille  aétus  eâ  vi  praeditus  J 
• Trait*  bien  par  uu  afte  ou  pat  une  cfifpo-  quâ  aptus  natus  fit  , Deo 

Bt£l^OI,R  fition du  cœur  mobile , chancelante  benc  vertente  , ut  tranfeat 

— - _I_  & comme  à la  paflàde  •,  c'efl  un  in  habitum  juftitiæ  ; cujus  v 

homme  qui  marche  dans  la  juftice  generis  aclus  nee  Pbilofo- 
d’un  pas  affûté , ferme  & confiant,  phia  ignorât , nec  Theolo- 
& qui  n’arrive  pas  là  par  un  aéte  gia  refugit.  Sit  crgo  Dilec- 
feul , à moins  que  par  une  grâce  tionis  a&us  ftatim  juftifi» 

fpcciale  de  Dieu  cet  aéte  n'ait  par  cans,  is  qui  eft  ejufmodi  , 

fa  nature  a fiez  de  force  pour  fe  ut  quafi  fuo  jure  poftulet 

changer  tout  à coup  en  habitude , habitum  caritatis  infundi  i 

& devenir  lui-même  l’habitude  de  non  autem  id  poftulat  qui- 

la  juftice.  La  Philofophie  reconnoît  vis  Dileclionis  a£lus  , fed  is 

des  a êtes  de  cette  efpéce  , & la  tantum  qui  firmo  & valida 

Théologie  ne  refufe  pas  de  les  ad-  çonfiftit  gradu. 
mettre.  Qu’il  y ait  donc  quelques 

a&es  de  charité  qui  judihent  tout  à coup , quand  ils  font  tels  que  nous  ve- 
nons de  les  décrire , & quand  ils  demandent  comme  de  droit  que  l’habi- 
tude de  la  charité  foit  répandue  dans  le  cœur , je  ne  m’y  oppofe  pas  : ce 
que  nous  fbutenons  eft  que  tout  a été  d’amour  n’eft  pas  de  cette  nature  ,6a 
qu’il  n’y  a que  celui  qui  fè  trouve  conçu  dans  un  degré  fort  & durable 
qui  puifle  avoir  cet  effet. 

Mais  l’aéte  que  nous  demandons , At  enîm , inquies , is  a£lus 
me  dira-t’on  , n’efl-il  pas  de  ceca-  quem  ponimus,  validus  ac 
raftére  , puifque  nous  avons  fuppo-  firmus  eft  , quippè  cùm  r 
fé  qu’il  nous  donne  une  ferme  refo-  ut  fæpè  diximus  , validum 
lution  d’accomplir  les  Commande-  ac  firmum  inducat  propofi- 
mens  , & d’aimer  Dieu  par-deffus  tum  implendi  mandata  ac 
»outes  chofes  i Oui  nous  l’avons  diligendi  Dei.  Certè  : fed 
fuppofé  fans  doute,  mais  nous  avons  diftinximus  : firmum  ac  va- 
en  meme-tems  diflingué.  Cet  aéte  fidum  in  ratione  propofiti 
avons-nous  dit  , doit  être  puiüànt  ac  defiderii  : non  proinde  in 
& ferme  en  genre  de  réfolution  & ramone  habitus  confiftentis: 
de  defîr  , mais  non  en  genre  d*a-  Eft  enim  Hle  amoris  aûus 
moût  habituel  & formé  ; car  cet  prævius  five  incipiens , per 
amour  préalable  & commençant  à iefe  & in  ratione  amoris  > 
fe  former  , n’eft  par  lui-même  & exilis  & tenuis  , ac  facile 
en  genre  d’amour  que  quelque  mutabilis  ; fed  fide  fuftens 

tatus  f 
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tatus , ac  timoré  vallatus  , chofe  de  foible  , de  mince  & de  , T ^ 

fraûi*  cupiditatibus  ac  vi-  chancelant,  qui  ne  fe  foutient  qu'à  BE  a m o u *. 

tiofis  habitibus  , velut  illifis  l’aide  de  la  foi , & qui  ne  peut  fe  dé-  BE  Dm/. 

fluaibus  , fe  tuetur  ; & ipfi  fendre  contre  les  flots  impétueux  de  

caritati  habituali  & perfe-  la  convoitife  & des  pallions  , qu’en 

Ù.x  liberèque  acceptandae  oppofant  à leurs  efforts  le  rempart 

viam  parat.  de  la  crainte  clui  lcs  artête  & <lui 

r les  brife.  En  un  mot  , cet  amour 

prépare  les  voies  à la  charité  habituelle  & parfaite  : c’eft-là  tout;  & fa  fon- 

ûion  fe  réduit  à nous  mettre  en  état  de  la  recevoir  dans  le  Sacrement  pat 

un  mouvement  libre  de  notre  volonté. 


Atque  haec  quidem  alibi 
diligentiùs  expendemus  , 
quacremufque  quid  fit  illud 
à beato  Auguftino  toties  in- 
culcatum  : Omnes  amare  ali- 
quid  : quo  proinde  neceflc 
fit,  ut  nullo  vcl  tenui  mo- 
mento  interpofuo,  aut  in 
amore  creaturæ  tanquam 
ïn  luto  hæreamus  , aut  ad 
diligendum  Deum  faltem 
initiali  quodam  amore  ad- 
furgere  incipiamus.  Nunc 
autem  cùm  in  eo  fimus  , 
ut  Tridentina  décréta  cer- 
ta  per  fe  fe  & firma  penfe- 
mus , ab  aliis  abftinemus  , 
nec  necelTe  habemus  hic 
quidem  recludere  Tradi- 
tionis  fontes. 

Quod  autem  dicatur 
omnis  cariratis  aâus  ex  fe- 
fe  & naturâ  feu  vi  fuâ  nos 
j)co  conjungere  , ex  eo- 
dem  Concilio  ita  interprc- 
Tome  XL 


Nous  traiterons-  ceci  plus  à fond' 
dans  un  autre  endroit  , où  nous 
nous  propofons  d’examiner  ce  que 
fainr  Auguftin  a voulu  dire  , lorfi 
qu’il  inculque  fi  fouvent  que  nous 
aimons  tous  quelque  chofe  : d’où 
il  s’enfuit  néceflairement  qu’il  n’y 
a pas  un  feul  moment , pour  fi  pe- 
tit qu’il  puifîe  être  , dans  lequel 
nous  ne  foyons  ou  trop  indigne- 
ment attachés  à l’amour  des  créa- 
tures ou  commençans  au  moins 
par  le  chafte  amour  à faire  quelques 
efforts  pour  nous  élever  à Dieu. 
Mais  puiique  nous  nous  renfer- 
mons ici  dans  l’examen  des  decrets 
invariables  &.  certains  du  Concile 
de  Trente  , nous  crtayons  ne  devoir 
employer  que  fon  autorité  (ans  re- 
monter jufques  aux  premières  four- 
ces  de  la  Tradition. 

Si  l’on  nous  oppofe  donc  que 
tout  aâe  de  charité  a de  foi-même 
& par  fa  nature  la  force  de  nous 
unir  à Dieu  , nous  répondons  que 
fuivant  la  do&rine  du  Concile  cela 
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Obfcrvauou  fur  U |CT  jci  contre  la  défenfe  de  l’Apôtre, 
manière  de  parler, 8c  , , ,-r  . j . • r 

«il  eft  nec,- flaire  de  « des  dtfputes  de  mots  qui  ne  fervent 

donner  abfolument  qu  à pervertir  ceux  qui  Us  écoutent  ; 
le  nom  de  charité  à quelqu’un  ne  veut  donner  le  nom  <îuæ  0*nu^a  fit  în  COrdibuS 
kœLeSrit“rC  de  charité  qu’à  l’amour  répandu  par  noftris  per  Splritum  Sanc- 
le  Saint-Efprit  dans  nos  cceurs , fie 
qui  leur  devient  inhérent,  c’eft-à- 
dire , à la  charité  habituelle  qui  par 
. la  force  de  fon  habitude,  St  par  le 

fecouts  de  la  grâce  qui  l’accompa- 
gne , produit  avec  facilité  les  ac- 
tes d’une  charité  parfaite  , nous  ne 
nous  y oppoferons  pas.  Il  nous  fuf-  _ 
fit  d’avoir  prouvé  par  les  aétes  du  atque  Thcologis  in  expli- 
Concile , que  plufieurs  des  Peres  fie  cando  illo  prævio  incipicntis 
des  Théologiens  qui  le  cçmpofoient  Diledionis  adu  non  refor- 
n'ont  pas  craint  de  fe  fervir  du  ter-  midaile  caiitatis  voeem 


xu 
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doit  être  entendu  de  maniéré  , 
qu'outre  la  force  naturelle  attachée 
à la  charité  , nous  ne  doutons  point 
que  Jésus-Christ  par  une  infticu- 
tion  particulière  11’ait  voulu  qu’on 
joignît  le  Sacrement  de  Pénitence 
aux  difpofitions  intérieures  , fie  ce- 
la non-feulement  de  néceflîté  de 
précepte  , mais  encore  de  néceflîté 
de  Sacrement  St  de  moyen  5 de 
forte  que , fuivant  ces  mêmes  de- 
crets , tout  fe  réduit  à reconnoître 
que  Dieu  par  le  fecours  néceflaire 
du  Sacrement  actuellement  reçu 
pourvoit  à ce  qui  pourroit  man- 
quer à l’amour  , lorfqu’il  n’eft  en- 
core que  foible  fie  commencé  ; fie 
qu’il  n’accorde  la  réconciliation  fu- 
bite  de  l’homme  qu’à  la  contrition 
parfaite  en  charité  avec  le  voeu  du 
Sacrement. 

Mais  pour  ne  pas  nous  tailler  al- 


DE  M.  BOSSUET 

tamur,  ut  prarter  vim  n*a 
furâ  infitam  caritati  , (inml 
ex  fpeciali  inftitutiono 
Chrifti  adjungendum  intel- 
ligatur  Pœnitentiæ  Sacra- 
mentum,  jdque  non  tan- 
tum neceflitate  praecepti  , 
fed  etiam  necelfitate  Sacra- 
menti  & medii  : refque  ita 
ex  Concilii  decretis  tempe- 
randa,  ut  incipienti  dilec- 
tioni  providerit  Deus  per 
neceflarium  Sacramenti  aç- 
tu  fufcepri  praefidium,  con- 
tritioni  vero  caritate  per- 
fedae  refervavit,  ut  adjun- 
do  Sacramenti  voto  , fta- 
tim  hominem  Deo  recon- 
ciliaret. 

Ne  tamen,  vetanre  Pau- 
lo  , contendamus  verbis  ad 
fubverfionem  audientium  ; 
fi  quis  reeufarit  aiiam  vo- 
care  caritatem  quàm  eam 


tum  , arque  his  inhaereat  , 
fitque  habitualis  , quae  fa- 
cilè  ex  habitu  gtatix  conco- 
mitantis  auxilio,  adus  per- 
fedae  caritatis  eliciat  : haud 
iniquo  anirno  ferimus.  Sanè 
admonuimus  ex  Concilii 
geftis,  plurimos  è Patribus 
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Nec  pracrermifimus  fanfti  me  de  charité  , en  expliquant  ce  — t » a r t é 
Thomæ  locum  in  quo  abf-  mouvement  préalable  d'amour  com-  DE  L’AMOw» 
tinere  ab  eâ  voluifle  vifus.  mencé  dont  nous  avons  parlé  juf.  D E Dieu. 
Utcunque  eft  , certum  il-  qu’ici.  A la  vérité  S.  Thomas  dans  ————— 
lud  , ne  de  vocibus  litige-  un  endroit  que  nous  n’avons  pas 
fur  : modo  ne  extinguant  manqué  de  faire  obferver  , paraît 
in  pœnitentibus  per  gra-  s’en  être  abftenu  comme  à deifein. 
tiam  revi£turis  illos  a£tus  ^ais  <luo*  S0'*  en  » il  eft  cer- 
quos  port  Sanftam  Syno-  rain  qu’il  ne  faut  Pas  s’arrêter  à une 
dum  memoravimus  , aut  diPPutc  «le  mots  , pourvû  qu'À  la 
eos/mcipienteslicet  ac  præ-  ^veur  de  ces  exceptions  & de  ces 
paratorios  iive  difpofitivos , diftindionj  & mots  » «“  ne  fe 
ad  Deum  fummè  ac  fuper  proPofe  Point.  d’anéantir  par  rap. 
omnia  diligendum  ferri  , 1*?“  aux  Pcnitens  <lui  doivent  re- 
idque  omnino  velle  , atque  vivre  P31  *a  Srace  » *es  ades  dont 
adeo  ad  ipfam  reduci  cari-  n°us  ,3vons  établi  la  néceffité  d'a- 
tatem  ut  fuprà  eft  expofi-  prcs  '*  P"'116  » & P01*™  cIu'on 
tum,  nemo  negaverir.  ne  r'füfe  Pâ5  reconnoître  que 

° ces  adtes  , quoiqu’en  termes  de  Jif. 

pofition  & de  préparation,  fe  portent  néanmoins  à aimer  Dieu  par-delîus 
toutes  chofes , & nous  font  defirer  fon  amour  de  tout  notre  cœur  : ce  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu’ils  ne  fe  réduifent  à la  charité  , comme  nous 
l'avons  expliqué  ci-deflus. 

? ? S ™ E M ° ENriN  quelques-uns  nous  objec-  Troifimc&dcrr.iere 

ODjiciuntAlexandriVII.de-  rent  en  dernier  lieu  le  decret  d'A-  °hjeaioii,  où  l’o» 
Cretum  , feriâ  v.  die  y.  Maii.  kxandre  VU.  donné  le  Jeudi  cin-  üaitCj' “ d'c,ct  d A* 
1667.  quo  , auditis  vods  quiéme  jour  de  Mai  en  idôy.dans  ““  ' 

facrz  Inquifitionis  , ad  con-  lequel,  après  avoir  entendu  les  avis 
fervandam  pacem  , hæc  ha-  des  Confulteurs  fur  les  moyens  de 
ber.  Primùm  exponit  fen-  con  fer  ver  la  paix  dans  les  Ecoles 
ternias  duas,  quarurn  alte-  Catholiques  , le  Pape  Alexandre 
ra  attritionis  ex  metu  gehenn*  VII.  fait  ces  trois  chofes. 
concept* , ac  excludenti  vo-  H expofe  d’abord  deux  fen- 

lumatem peccandi  cum  fpe  ve-  rimens , dont  l'un  qui  dans  U Sacre- 
nt* in  Sacramento  P unit  en-  ment  de  Pénitence  , outre  l'attrition 
ti*  requirat  infuper  aliquem  conçue  par  la  crainte  de  t enfer , (r 
etfum  Dileftionis  Dei  , ajje-  qui  exclut  la  volonté  de  pécher  avec 
rentibus  quibufdam  & negan-  l'efpérance  du  pardon  , demande  de 
tibus  aliis  , & invicem  ad~  plus  quelque  mouvement  d'amour  d* 

T»  •• 
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Traité 
de  lamour 
de  Dieu. 


Dieu , ft  trouvoit  foutenu  par  plu - verfam  feulent  iam  cenfuranj 
feurs  Docteurs  , pendant  que  celui  tibus. 
qui  nie  la  nécejfité  de  l'amour  , ctoit 

foutenu  par  d'autres  ; & il  ajoute  que  les  deux  Partis  fe  cenfuroitnt  mu- 


tuellement avec  aigreur. 

i°.  Il  défend  à toutes  perfonncs  , 
Evêques  même, ou  même  Cardinaux , 
lorfqu'ils  traiteront  cette  matière  , 
foit  en  prêchant  >Joiten  enfeignant 
dans  leurs  livres  ou  dans  leurs  écrits, 
ou  même  en  infiruifant  leurs  P eni- 
tens  ou  leurs  écoliers  , decenfurer  ou 
de  traiter  d'une  maniéré  injuricufe  ni 
l’un  ni  l'autre  de  ces  deux  Parus  , 
c'ef- à-dire  , ni  celui  qui  nie  la  né- 
ctjjité  de  quelque  amour  de  Dieu 
dans  l’attrition  , ni  celui  qui  en  éta- 
blit la  nécejfité  , jufquà  ce  que  le 
faint  Siège  ait  défini  quelque  choft 
fur  cette  matière. 


; ®.  Le  Pape  dit  incidemment  dans 
fon  decret , que  l opinion  de  ceux  qui 
nient  la  nécejjité  de  quelque  amour  , 
paraît  aujourd'hui  la  plus  commune 
parmi  les  Théologiens. 

Tel  eft  le  Decret  d'Alexandre 
VII.  & notre  deffein  n'eft  pas  d’en 
examiner  ici  la  forme  ; il  nous  fuffit 
d’obferver  qu’il  ne  fçauroit  nous 
picjudicier  en  rien. 

De  quoi  s’agit- il  en  effet  ? Le 
Pape  y défend  aux  deux  Partis  de 
fe  flétrir  mutuellement  par  des  cen- 
fures  Théologiques  , ou , pour  me 
fervir  des  termes  ordinaires,  de  fe 


2°.  Vctat , ne  qui  vis  i 
etiam  Epifcopi , imô  fit  Car- 
dinales, fi  eo  de  argumen- 
te) feribant  , pradicent  aut 
doceant , libros  aut  feripturas 
tdant , pœnitentes  aut  fchola- 
res  etudiant  , audeant  alicu - 
jus  Théologie*  cenfur*  dite- 
riufve  injuri a aut  contumeli* 
nota  altérant  (ententiam  fie 
negantem  necejfitatem  aliqua- 
lis  Dilettionis  Dei  in  pr*fa- 
tâ  attritione  , five  affer entent  . 
dittœ  Dilettionis  neceffita- 
tem , donec  ah  hac  fantta  Se - 
de  fuerit  aliquid  hac  in  re 
defimtum.  * 

3°.  Interferir  : Sententiam 
negantem  neceffitatem  aliqua - 
lis  Dilettionis  hodiè  inter 
Theologos  communiorem  vi- 
der i : Ha&enùs  Alcxandri 
Y II.  decretum. 

Nos  autem  nihil  hîc  agi- 
mus  de  ejus  formula  : fed 
tantum  refpondemus  nihil 
nocere  nobis:  Quid  enim  { 
vetat  Pontifex  ne,  fe  in- 
vieem  cenfurent  , taxent  , 
Thologicas  cenfuras  , fie  , 
ut  aiunt  , qualificationes 
jnurant;  neve  injuriis  fie 
çontumeliis  mutuo  fe  pro£ 
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cindant  : jubct  Ut  caritatis  charger  de  qualifications  oiieufes.  il  tTTÎTÏ 
vinculum  fervent.  Id  qui-  leur  défend  de  fe  déchirer  mutuel-  D E l’amour. 


dem  vel  maximè  pertinet 
ad  eos  coercendos  qui  quo- 
tidie  noftram,  hoc  eft  Tri- 
dentini  Conrilü.  d- 
picntis  Dileûionis  neceifi- 
tate  doûrinam  pafiim  infa- 
ment  , tanquam  eam  qux 
purum  purumque  Luthera- 
nifmum  aut  Calvinifmum 
induccre  , aut  rcdolere  vi- 
deatur.  Sanè  contrariam 
partem  à talibus  quoque  ab- 
ftinere  oportet.  Hxc  qui- 
dem  Alexander  VII.  non 

Eroptereà,  quod  abfit,  pro- 
ibet  Epifcopos,ne  fanam 
doctrinam  afférant  , do- 
ceant , fua  autoritatc  ac 
prxdicatione  confirment  , 
eamque  non  tantum  libris 
editis  , fed  etiam  alio  quo- 
vis  fcripti  genere  commen- 
datam , tutam  ac  munitam 
prxftent. 

At  enim  indicat  Ponti- 


leraent  par  des  injures  ou  par  des 
paroles  outrageantes.  Il  leur  ordon-  “ 
ne  de  conferver  le  lien  de  la  '•h'*" 
ceci  ne  regarde- t'il  pas  fur- 

tout  nos  adverfaires  î Et  ne  devroit- 
il  pas  avant  toutes  chofes  réprimer 
la  témérité  de  ceux  qui  ne  cedervc 
de  décrier  notre  dodtrine , c’eft-à- 
dire  la  dodtrine  même  du  Concile 
de  Trente  fur  la  nécelfité  de  l’amour 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
comme  contenant  le  plus  pur  ve- 
nin du  Luthéranifme  & du  Calvi- 
nifme.  J’avoue  que  le  Parti  con- 
traire doit  fe  contenir  dans  les  ma- 
rnes bornes  ; & telle  eft  l'intention 
d’Alexandre  VII.  Mais  de-là  s’en- 
fuit-il , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , que 
le  Pape  ait  voulu  défendre  aux  Evê- 
ques d'établir,  de  prêcher,  d’appuyer 
& de  défendre  la  faine  doûrine  non 
feulement  par  des  écrits  publics  , 
mais  encore  de  toutes  les  maniérés 
qu’ils  jugeront  les  plus  propres 
à la  rendre  inconreftable  & certaine. 

Mais  il  allure  , nous  dit-on , dans 


fex  , fententiam  negantem  pon  jecret  qUe  l’opinion  qui  nie  la 
necejfltatem  ahqualis  DiUc-  nlceflitl  de  quelque  amour  de  Dieu  , 
lionis  Dei  hodie  inter  Scho-  parole  être  aujourd'hui  la plus  com- 
lajheos  communiorcm  videri.  rnune  parmi  les  Sckolaftiques.  A la 
f/'tderi  fané,  non  effe  : opi-  bonne  heure  : qu’on  n’ajoute  rien 
ritoncm  , non  autem  fcholx  au  decret , & cette  objeûion  tom- 
decretum  aut  dogma  : com-  bera  d’elle-même.  Le  Pape  qui  dit 
muniorem  , non  proinde  fia-  que  ce  fentiment  parole  le  plus  com- 
bilem  ac  certam  : hodie  , mun , affure-t’il  aulfi  qu’il  le  foit  en 
non  ab  antiquo  : inter  Scho-  effet  ? U le  traite  d'opinion  ; mais 
lajlicos  hodiernos  ceitè  , lc(ipropofe.t'il  en  quelque  endroit 
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— ■ ( - comme  un  decret  ou  comme  un 

T r a j t b dogme  de  l’Ecole  ? S’il  accorde  que 
° d «L  dT  ° U * cctte  opinion  paroît  être  la  plus 
— . commune  , accorde-t’il  anffi  qu’elle 

Toit  invariable  & certaine  ? Mais 
uepuis  quci  r — «. 

nue  la  plus  commune  J Aujourd'hui 
dit  le  Pape , & non  de  toute  antiqui* 
té  ‘.parmi les  Scholafliques , c’eft-à- 
dire,  parmi  les  Doûeurs  de  nos  jours, 
& non  parmi  les  Peres  ;&  de-là  que' 
conclurrez-vous  ? 

Le  fçavant  Melchior  Canus  dans 
fes  lieux  Théologiques  parlant  de 
1 autorité  que  peut  avoir  ce  qu'on 
appelle  une  opinion  qu’il  fuppofe 
meme  la  plus  commune  , dit  clai- 
rement , & fans  que  perfonne 
lait  contredit,  qu’autre  chofe  font 
les  decrets  & les  dogmes  fixes  Ce 
certains  de  l’Ecole  , autre  les  opi- 
nions incertaines  & paflageres  qui 
s y glifTent  quelquefois.  Et  qui  peut 
mer  que  ,1a  pente  de  l’homme  au 
relâchement  , & ]a  demangeaifon 
de  dire  & d’entendre  quelque  cho- 
ie de  nouveau  , n'aient  donné  cours 
dans  notre  fiécle  à beaucoup  d’o- 
pinions inouies  dans  les  fiécles  pré- 
cedens  ! Dira-t-on  pour  cela  que 
ces  opinions  devenues  peut-être  les 
plus  communes  en  aient  acquis  le 
degrc  le  plus  léger  de  probabilité  ? 
Loin  de  nous  cette  penfée  ! Elle 
favoriferoit  trop  cette  probabilité 
qu’on  appelle  exrrinféque  , & qui 
cher  les  nouveaux  Cafuiftes  eft 
devenue  la  fource  de  toute  forte  de 
relâchement  & de  corruption. 
Ecoutons  plutôt  ce  que  le  Pape 


M.  BOSSUET 

non  Patres  : quidtumpofc 
tea  ? Melchior  Canus,  vir 
doûiHîmus  libro  de  loci« 
Theologids  , de  loco  ab 
opinionc  caque  communi 
rraûan* . clarè  pronuntiat  , 
*mi.n?  *ePugnante  , aliud 
elle  lcholae  décréta  ac  fir- 
ma  dogmata  : aliud  opinio- 
nés  mobiles  ac  fluduantes. 
iNunc  autem  confitenduna 
eft  multas  invaluiffe  opinio- 
nés  , quar  ab  anteadx  xta- 
w auftoritate  deficiant 
pronis  ac  Jaxiora  ingeniis  , 
« ad  nova  prurientibus  au- 
ditorum  auribus.  An  prop- 
terea  putemus  , iüi  nunc 
quidem  forfitan  commu- 
nion  opinioni  aliquam  con- 
ciliatam  elle  veltenuifGmx 
probabilitatis  auûoritatcm  i 

Abfit  : ahoqui  non  fatis  ca- 
veremus  ab  extrinfcca  ilia 
probabilitate  : qui  nunc  in- 
ter novitios  Cafuiftas  om- 
nis  laxitatis  & corruptelx 
fons  eft.  Qum  ipfc  Alexan- 
der VII.  m celeberrimo  illo 
& omnibus  acceptiffimo  dé- 
crète ferix  y.  die  Sep- 
tembres i66q.  de  illis  cor- 
ruptelis  ita  fatur  : Summam 
illam  luxuriantium  ingeni ». 
rum  lietntiam  in  dus  magis 
excrefeere , per  quant  in  ré- 
bus ad  confeientiam  perti- 
nentibus  modus  opinandi  ir - 
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repftt  aliénas  omnino  ab  Alexandre  VII.  en  a 
Evangelica  fimplicitate , San- 
Ûorumque  Patrum  dotfrina  : 

& quem  fi  pro  refta  régula 
fideles  fequerentur  , ingens  ir - 
ruptura  effet  vita  Chrifliana 
corrüpteia.  En  fubindè  & in 
dies  txcrefcentem  fummam 
luxuriantium  ingeniorum  li- 
centiam.  En  non  tantum 
reprehenfas  aliquot  laxio- 
res  fententias  ; fed  modum 
ipfum  opinandi  alienum  ab 
Evangelica  fimplicitate  fan- 
tforumque  Patrum  dotfrina 
irrepfifje.  En  ex  hoc  fonte 
ingentem  Chriftian*  vit* 
corruptclam  , non  fecutu- 
ram  tantum  , verùm  etiam 
facilè , ac  facto  velut  im- 
petu  irrupturam  , quam 
cohibere  vix  poflis.  H* 

Alexander  VII.  An  , hoc 
rerum  ftatu  communiorum 
hodic  in  fcholâ  opinionum 
habere  nos  aliquam  ratio- 
nem  is  Pontifex  velit  ? Ab- 
fit  , inquam , abfit.  Non 
enim  tantum  à perverfis 
aliquot  opinionibus  , fed  ab 
ipfo  opinandi  modo  caven- 
dum  eft  : ubi  nempè  non 
quæritur  de  vero  & falfo  , 
deque  juftoôc  injufto,quod 
erat  rei  caput;  fed  de  pro- 
babili , quod  novis  quoti- 
die  commentis  augeatur. 


Ir9 

dit  lui-même 
dans  le  cclébce  decret  du  Jeudi 
vingt-quatricme  jour  de  Septembre 
i66f  , ce  decret  fi  généralement 
applaudi  de  tout  le  monde  chré- 
tien : La  licence  démefurie  de  ces 
efprits  qui  dans  les  chefis  qui  re- 
gardent la  confidence  ont  introduit 
une  maniéré  de  décider  tout- à- fait 
éloignée  de  la  fimplicité  de  l'Evan- 
gile & de  la  doctrine  des  fiaints  Pè- 
res , croit  , difil  , tous  les  jour  s , & 
ne  connaît  point  de  bornes  ; & s’il 
arrivoit  qu’elle  devint  pour  les  fidè- 
les une  régie  de  conduite  , la  plus 
affreufe  corruption  de  moeurs  inondt- 
roit  bientôt  le  Ckriflianifmt.  Voici 
donc  une  licence  effrénée  de  témé- 
raires efprits  qui  s’accroît  de  jour 
en  jour  , 8c  qui  ne  garde  plus  de 
mefure.  Voici,  je  ne  dis  pas  quel- 
ques opinions  relâchées  que  l’on 
condamne  ; c'efi  une  méthode  même 
de  raifionner  & d’opiner  oppofée  à 
la  fimplicité  de  l'Evangile  & â la 
doctrine  des  Peres  , qui  s’eft  intro- 
duite. Voici  enfin  une  très-grande 
corruption  de  moeurs  , qui  non  feu- 
lement s'en  enfuit , mais  qui  découle 
de  cette  fource  à grands  flots  , & 
tomme  un  torrent  qu’on  ne  peut plus 
arrêter.  Ainfi  s’exprime  Alexandre 
VII.  Or  dans  cet  état  croira-t-on 
que  ce  Pape  ait  voulu  nous  obliger 
à avoir  quelque  égard  pour  les  opi- 
nions les  plus  communes  aujour- 
d'hui dans  les  Ecoles  t A Dieu  ne 
plaife  encore  une  fois  ! Car  ce  n’eft 
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plus  feulement  contre  quelques  opinions  particulières  & dangereufes  que 
le  faint  Pontife  a voulu  nous  mettre  en  garde  , mais  contre  la  méthode 
même  d’opiner;  méthode  dans  laquelle  il  n’eft  plus  queftion  de  fçavoir  ce 
qui  eft  vrai  ou  faux,  jufte  ou  injufte:  en  quoi  confiée  cependant  le  point 
capital  & l’objet  eflënticl  de  nos  recherches;  mais  de  trouver  quelques  pro- 
babilités, & d’imaginerquelques  raifons  frivoles,  en  quoil’efprit  humain 
n’eft  tous  es  jours  que  trop  fécond. 


' Ne  nous  lailfons  donc  point 
ébranler  par  les  opinions , peut-être 
aujourd'hui  les  plus  communes. 

Combien  de  défordres  voyons- 
nous  croître  tous  les  jours  , & fe 
répandre  fous  nos  yeux  par  le  pro- 
grès de  la  licence  î Etonnés  & com- 
me déconcertés  par  l’autorité  du 
grand  nombre  , ferons-nous  donc 
obligés  de  les  diffimuler  î ou  plu- 
tôt ne  devons-nous  pas  nous  y op- 
pofer  avec  d’autant  plus  de  force  , 
qu’ils  s’établillent  eux-mêmes  , & 
te  fortifient  avec  plus  d’opiniâtre- 
té ? La  date  par  exemple  du  perni- 
cieux Probabilifme  eft  fi  récente  , 
que  de  l’aveu  même  de  fes  Auteurs , 
inoui  dans  {les  écrits  des  Scholafti- 
ques  les  plus  anciens  & les  plus 
teints  , des  Thomas  , des  Bona- 
venture  , des  Antonin  , & de  tous 
les  autres, il  n’a  pris  nailtence  que 

dans  la  lie  de  ces  derniers  tems.  ’ a „ _ “ « > 

Quoi  donc  ? Parce  que  la  pente  de  • \ • rëoco<îuod 

fhomme  au  relâchement  , & la  V™5  13X1013  3C  Para~ 


Ne  ergo  nos  moveant 
communiores  hodie,  fifor- 
tè  opiniones , cùm  etiarn 
liceat  oculis  intueri,  glite 
cente  licentiâ  quot  prava 
quotidie  communiora  fiant  : 
qux  quidem  non  nobis  quafi 
majoris  numeri  autoritate 
deterritis  dilfimulanda  non 
furrt  : imb  veto  quo  magis 
invalefcunt  , eo  validiùs 
confutanda.  Ipfa  certè  me- 
nons probabilitatis  afTertio 
tam  nova  eft  , ut  ultro 
confitentibus  illius  auûorf- 
bus,  vix  demum  ante  aâo 
facculo  in  hac  temporum 
foece  natam  efle  conftet  ; 
antiquioribus  ac  fancUs 
Scholafticis,  Thomæ,  Bo- 
naventuræ,  Antonino,  cæ- 
terifoue  plané  ignorant  & 


dépravation  du  goût  qui  lui  fait  fai- 
fir  avec  avidité  ce  qui  lui  paroît 
extraordinaire  , auront  peut  - être 
rendu  cette  opinion  la  plus  com- 
mune , faudra  - t’il  que  les  Evê- 
ques lui  lailTent  prendre  de  nou- 


doxa  ammis  communior 
hodie  videatur  ; an  , in- 
quam  , proprereà  eam  in- 
valefcere  finant  Epifcopi  , 
non  autem  omni  ope  pro- 
pulfandam  ac  profligandam 
curent  ? Zta  de  exclusâ  in- 
cipientis. 
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dipientis  Dileâionis  necef-  velles  forces  * Ou  ne  doivent-ils 

pas  au  contraire  la  combattre  avec 
d’autant  plus  de  courage  , & faire 
tous  leurs  efforts  pour  la  profcrire 
& la  bannir  du  Chriftianifme. 

Difons  la  même  chofe  de  l’opi- 
nion qui  voudroit  exclure  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  la  néceffité  d'un 
commencement  d'amour  de  Dieu. 
Ce  n'eft  pas  l’opinion  des  hommes  , 
mais  la  foi  de  l’Eglife  qui  doit  nous 
guider  dans  une  matière  de  cette 
importance  ; & quand  le  Pape 
Alexandre  Vil-  de  très-heureule 
mémoire , auroit  défendu  par  le 
decret  le  plus  folemnel , & pat 
toute  l’autorité  du  fainr  Siège , cette 
autorité  fi  chere  & Il  refpeilable  à 
tous  les  fidèles  , de  eenfurer  le  fèn- 
timent  contraire  i-  devrions-nous 
fijppofer  que  fon  intention  eût  été 
par-là  de  nous  obliger  à taire  cette 
importante  vérité  fi  nettement  & 
fi  précifémenr  déclarée  pat  le  Con- 
cile de  Trente* Ou  plutôt  en  ef- 
prit  de  modération  & de  paix  ne 
devons-nous  pas  la  prêcher  & l'éta- 
blir avec  d’autant  plus  de  force  & de  aele , quelle  fe  trouve  attaquée 
par  un  grand  nombre  d ennemis?  Et  nous  abûcnant  a la  vérité  de 
toute  qualification  Tbéologiquc , mais  neanmoins  avec  toute  la  con- 
fiance qu’infpite  l’affutance  de  ne  dire  que  la  vérité,  n’eû-il  pas  jufie 
que  nous  difions  , après  l’avoir  fi  bien  établi , qu’on  ne  peut  com- 
battre la  néceffité  de  l’amour  de  Dieu  dans  le  facrement  de  péni- 
tence r fans  combattre  en  même  rems  les  decrets  du  fainr  Concile  ? 


fitate  aicendum.  Neque 
enim  tanta  in  re  hominum 
opinionibus  fed  Ecclefiæ  In- 
de régi  jubemur.  Nec  fi 
vel  maxinnè  felicis  mémo- 
rise Alexander  VII.  decre- 
to  validillimo  , notâque  & 
omnibus  acceptiffimâ  fedis 
Apoftolicae  auaoritate  nro- 
lato  vetuilïer , ne  illam  Sen- 
tenriam  ullâ  Theologicâ 
cenfurâ  prohibeamus  : ideb 
nos  tantann  veritatem,  ram 
cl^|è,  tam  perfpicuè  à Sa- 
ero-fandâ  Tridentinâ  Sp- 
nodo  dechratam  tacere  de- 
bemus  : imb  ver  b , qno  à 
pluribus  impugnatur,  rantb 
magis , modeftè  quidem  ac 
pacifieè,  fed  intérim  magno 
animo  aflerenda  eft  : ut  ad- 
verfart  ConcHii  Tridenrini 
decretis.fi  non  Theologicâ 
qualifications , veridic»  ta- 
Hien  affertione  dicatur- 


Nec  fas  eft , Epifcopos  , Dépofitaires  d’un  fi  fainr  & fi 
famo  aceepto  depofito , ju-  ^acri=  dépôt , les  Evêques  ne  peu- 
dicare  fecundùm  aliorum  vent , fans  manquer  à leur  minifte- 
Communiorern  licet  foitè  re , fuivre  à cet  égard  dans  leurs 
Terne.  Xh  Q 
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jugemens  l’opinion  peut-être  la  plus 
commune;  ce  qui  ferait  fur  le  vain 
6c  fur  le  faux  prétexte  de  la  proba- 
bilité , donner  aux  auteurs  de 
ce  s danger  eufes  opinions  une  aflu- 
rance  Sc  plus  vaine  de  plus  faillie 
encore;  & liiffèr  , contre  la  dé- 
fenfe  de  Jesus-Christ,  prévaloir 
les  traditions  & les  commande- 
mens  des  hommes. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajoute* 
avec  refpeâ  , que  quelque  inten- 
tion qu’ait  eue  le  Pape  Alexandre 
VII.  en  voulant  empêcher  les  Evê- 
ques , pour  le  bien  de  la  paix,  de 
cenfurer  le  fentiment  qui  nie  la 
néceflité  de  l’amour  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence , on  ne  peut 
jamais  fuppofer  qu’il  ait  voulu  met- 
tre ce  (entiment  à couvert  des  de- 
crets & des  censures  d’innocent  Xi. 
6c  d'Alexandre  VIII.  fes  (uccelTeurs. 
Or  nous  avons  montré  ci-dc(Ius 
que  ’es  partifms  de  cette  opiuion 
tombenc  dans  ces  cenfures  , en  dé- 
truifant  en  général  l’obligation 
d’aimer  Dieu  , & en  préférant  dans 
la  matière  des  Sacremens  le  fenti- 
ment qui  n’efl:  que  probable  au  fen- 
timent sûr. 

Finiiïbns  par  quelques  articles  , 
où  nous  renfermerons  en  abrégé 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jul- 
qu’ici. 

I. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  e(l 
auflî  néce (Taire  à ceux  qui  font  tom- 
bés dans  le  péché  mortel  apres  le 
Baptême  , que  le  Baptême  l’cll  à 


fententiam  quo  nihil  aliucj 
efliet,  quàm  ut  iilis  au&ori- 
bus  per  inanem  probabili- 
tatis  fpeciem  falfa  fecuritas 
induceretur,  & contra  Do- 
mini  interdidum  tradirio- 
nes  ac  mandata  hominum 
invalefcere  Unerencur. 


Liceat  & illud  reverentec 
addere,  utcunque  Alexander 
VII.  ab  inferendis  neganti 
fententiæ  cenfuris  propter 
bonum  pacis  conrinerÿos 
exiflimavit  Epifcopos  , cer- 
tè  noluifle  eam  opinionem 
à fuccelTorum  quoque  fuo-^ 
rum  InnocentiiXl.  & Ale- 
xandri  VIII.  decretis  ac  no- 
tis  prarftare  falvam  : in  quas 
incidifle,  dumamandi  obli- 
gationem  generatim  fol- 
vunt , dumque  in  Sacramen* 
torum  materiâ  probabilem  • 
tantum , non  autern  tutatn 
fequuntur  fententiam  , fu- 
prà  demonftravimus. 

Hæc  igitur  ex  antedic^ 
tis  concludimus. 

I. 

Confiât  Pœnirentiat  Sa- 
cramenrum  lapfis  æquè  ac 
Baptifmum  omnibus , etiatn 
adultis  nondum,  régénéra* 
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tis  effe , neceffarium  , hoc  tous  les  adultes  qui  n'om  pas  étc  ré-  — TgTXTr-^ — 
eft  non  tantum  neceflitare  générés , & cette  néceflïté  n'eft  pas  D £ L>  A M 0 „ g. 
præcepti,  verùm  etiam  ne-  feulement  une  néceflïté  de  précepte,  de  Dr  eu. 

ceflitate  medii , [cum  voto.]  mais  de  moyen.  ( Ce  qui  s'entend  

fans  préjudice  du  vœu  du  Sacre- 


Conftat  utrumque  Sacra-  L’un  & fautre  de  ces  deux  Sacre-  e.  e.  7.  S. 
rnentum  non  accepta:  gratiæ  mens  n*e^  pas  |e  (jglie  je  iagtace 

aut  juftitiæ  fignum  , ledac-  ou  je  ]a  judice  reçue , mais  la cau- 
cipiendae  caufam  inftrumen-  fe  j ^ comme  l'inftrument  établi  de 
ta lcm  effe.  Dieu  p0UC  nous  |a  donner. 


Neutrum  eorum  Sacra-  Ni  l’un , ni  l’autre , quand  même 
mentorum  dum  a£tu  fufci-  ils  font  joints  au  vœu  du  Sacre-  IM, 

pitur  , etiam  voto  Sacra-  ment , ne  fuppofent  pas  toujours , 
menti  conjunctum , femper  lorfquonles  reçoit  usuellement  , 
fupponit  jam  acceptam  juf-  que  la  grâce  & la  jufticc  aient  été 
titiam  ôc  gratiam  : his  con-  déjà  reçues.  Les  fentimens  contrai- 
trariae  Sententiæ  Concilio  res  à ces  trois  articles  font  oppofés 
(Tridentino  adverfantur.  » la  «loétrine  du  Concile  de  Trente. 

IV.  iv- 


Non  minores  aut  inferio- 
res  difpofitiones  rcquirun- 
tur  ad  juftificationis  gratiam 
in  Sacramento  Pœnitentiæ 
impetrandam  , atque  in  ip- 
fo  baptifmo  cùm  adulris 
traditur  contraria  fenten- 
tia  eidem  Concilio  fie  fanx 
iTheologiæ  répugnât. 


Les  difpofltions  néceflâires  pour 
obtenir  la  grâce  de  la  juftification  c.iS.iyi 
dans  fe  Sacrement  de  Pénitence  ne 
cedent  en  rien  aux  difpofltions  re- 
quîfesde  la  part  des  adultes  lorfqu’ils 
reçoivent  le  S.  Baptême.  Le  fenti- 
ment  contraire  choque  de  front  & 
la  doSrine  du  Concile  , & la  faine 
Théologie» 


V. 


v. 


De  amore  in  Baptifmo  Nous  avons  dans  le  concile  d’O- 
extat  Canon  expreffus  è range  un  Canon  précis  chap.  ij.  fur 

Qi> 
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la  néceiïité  de  l'amour  de  Dieu  dans 
le  Sacrement  de’Baptême.  Le  voici: 
Nous  confejfons  auffi pour  U falut,  & 
nous  croyons  que  Dieu  ,fans  qu’au- 
cun de  nos  mérites  ait  précédé , nous 
infpire  d'abord  la  foi  & fon  amour , 
afin  que  nous  demandions  avec  foi  le 
Sacrement  de  Baptême  ,•  & qu' apres 
l'avoir  reçu,nous  puiffions  accomplir 
ce  qui  lui  ejl  agréable  avec  le  fccours 
de  fa  grâce , Voilà  l’amour  du  moins 
commencé  , auffi  précifément  re- 
quis par  le  Concile  d’Orangc  que 
par  le  Concile  de  Trente,  pour  re- 
cevoir le  Baptême. 

VL 

Il  faut  donc  fuppofer  & reconnoî- 
tre  comme  une  préparation  nécef- 
faire  à ces  deux  Sacremens, outre  les 
adtes  de  foi  & défpérance.des  adtes 
propres  & particuliers  de  cette  Dile- 
âion  par  laquelle  nous  commen- 
çons à aimer  Dieu  comme  la  fource 
de  toute  juflice, 

VII. 

Il  eft  néceflàire  dans  l’un& dans 
l’autre  de  ces  deux  Sacremens  d’a- 
voir un  bon  & ferme  propos  d’ac- 
complir tous  les  commandemens  de 
Jesus-Christ;  & par  conséquent 
le  premier  de  tous  , qui  nous  ordon- 
ne d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur 
& de  toutes  nos  forces , c'cft-à-di- 
re , par-deilus  toutes  choies. 


Concilii  Arauficani  cap.  2 fl 
Hoc  etiam  falubnter  profite* 
mus , & credimus  quod  ip/è 
Deusnobis , nullis  prxcedett* 
tibus  meritis , & fidem  &1 
amorem  fui  prius  mfpirat  , 
ut  baptifmi  Sacramentel  fide* 
liter  rcquiramus  , & pofi 

baptifmum , cùm  ejus  adju - 
torio  ea  quee  fibi  Junt  placé - 
ta  , implere  pojfimus.  Ea 
ad  requirendum  Baptifmum 
amor  neceflarius,  ad  mini- 
mum incipiens  , ut  tradit 
Concilium  Tridentinum. 

VL 

Supponunt  ergo  in  utro- 
que  Sacramento  diftindi 
atlus  przparatorii  fidei  , 
fpei , ac  Diledionis,  qui 
Deum  ut  otnnis  juftitix  fon- 
tem  diligere  incipimus, 

VIL 

In  utroque  Sacramento 
pariter  requiritur  propofi- 
tum  firmum  ac  validum 
implendi  prarcepra  omnia 
uaccunque  Chriftns  tra- 
idit  , adebque  vel  maxi- 
mè  primum  illud  de  Dco 
toto  corde  ac  totis  viribus 
diligendo , hoc  eft  , fuper 
omnia. 


-S 
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VIII. 


VI». 


In  utroque  Sacramento  M«me  obligation  dans  ces  deux 
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pari  neceffitate  petenda  eft  Sacremens  de  demander  4a  foi  «. 
fides , qux  per  DilcÛioncra  °Pctc  Par  «»  chat,cé- 
opéra  tur. 

IX. 

In  utroque  Sacramento 
arqué  requititur  voluntaria 
■fulceptio  gratiæ  6c  dono- 
rum , quibus  homo  effici- 
tur  ei  injufto  juftus  , 6c  ex 
inimico  amicus  : xquè  ne- 
ceffarius  confenfus  in  jufti- 
tiam  inhxrentem,  quz  eft 
ipfa  caritas  : xquè  volun- 
tario  motu  quxrenda,  vo- 
lenda,  procuranda  Dei  ami- 
citia.  Contrarix  fententiæ 
ejufdem  Concilii  decretis 
advecfantur. 


X. 


IX. 

Dans  l'un  & dans  l’autre  l’hom- 
me eft  également  obligé  de  rece- 
voir librement  la  grâce  & les  dons  , 
qui  d’injufte  & d’ennemi  de  Dieu 
qu’il  étoir,  le  rendent  jufte  & l’ami 
de  Dieu.  Dans  les  deux  le  confen- 
tement  à la  juftice  habituelle , qui 
n’eft  autre  que  la  chatké  meme  , ell 
également  néceflàire.  Et  dans  l’us 
& dans  l’autre  il  fout  également 
que  l'homme  cherche , qu’il  veuil- 
le , & qu’il  fe  procure  l’amitié  de 
Dieu  par  un  mouvement  libre  6c 
volontaire.  Tout  fentiment  oppo- 
fé  à ce  que  nous  difons  ici , com- 
bat les  decrets  du  Concilei 

X. 


e.  ij- 18.  «J. 


Neque  tamenomnis  etiant  Tout  amour  de  Dieu  pour  lui-  f ; J 1(>  J4< 
încipiens  Dei  propter  fe  Di-  mgme  ne  donne  pas  cependant  la 
letlio  ftatim  juftincationem  grace  ja  juftification  quand  il 
inducit  , fed  ea  tantum  n’eft  que  commencé  -,  & cette  avan- 
contritio  , quàm  caritate  tage  n’appartient , qu’à  la  contrition 
perfeüam  elle  contingat.  parfaite  en  charité. 


XI.  XI. 

Qui  folvit  obligationem  Celai  qui  détruit  l’obligation  de. 

Dei  fuper  omnia  diligendi  xercer  des  aftes  particuliers  de  a-  t.  tl  *j.  h-  a/,  j». 
per  fpeciales  adus,  a ut  ad  moût  que  nous  devons  à Dieu  par-  jj. 
ccrtum  numerum  redigit  i deffus  toutes  chofes  i ou  qui  te  u t 
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ces  aftes  à un  nombre  déterminé  , haerefim  docet  aut  inducit. 

enfeigne  l’héréfie , ou  du  moins  y 

conduit. 


XIL 

Celui  qui  dirait  que  les  pécheurs 
& les  Pénitens  ne  font  pas  fournis  à 
cette  loi , rameneroic  la  même  hé- 
tcfie. 


XIL 

; j >.!  . 

. Qui  negaret  hoc  præcep- 
to  tcneri  etiam  peccatores  , 
etiam  Pœnitentes , eandetn 
hacrefim  induceret. 


XIII. 

On  ne  doit  pas  exempter  les  pé- 
*•  33-  34'  nitens  de  faire  du  moins  leurs  ef- 

forts pour  s’elever  jufqu'à  cet 
amour;  puifqu’il  leur  eft  commandé , 
te  qu’ils  (ont  avertis  de  faire  ce  qu'ils 
peuvent, & de  demander  ce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  , dans  l’efpérance  que 
Dieu  les  aidera,afinjqu’ils  le  puifTcnt. 

XIV. 

Ceux  qui  enfeignentaux  Pénitens 

<lue  fattrition  conçue  par  la  feule 
3l-3i-  3°-  37'  . r i i r r 

crainte  non  feulement  difpofe 

ou  prépare  la  voie  à la  juftiçe  , 

mais  qu’elle  fuffit  pour  l’obtenir  , 

ajoutent  au  Concile  de  Trente,  & 

trompent  dangereufement  les  âmes. 


MIL 

- Neque  Pœnitentes  à ce* 
natu  faltem  eximendi,  cura 
jubeantur  & moneantur,  & 
facere  quod  poflint , & pe- 
tere  quod  non  poflint  jDeo 
adjuturo  ut  poflint. 

XIV. 

Qui  docent  Pœnitentes 
fufficere  attritionem  ex  folo 
metu  conccptam,  non  tan- 
tum difponere  aut  parare 
viam  aa  juftitiam,  Conci- 
HoTridentino  addunt , ço£- 
que  periculosè  fallunt. 


Si  ces  mêmes  Doéteurs  n’excitent  Iidem  nifi  Pœnitentes 
pas  les  pénitens  à l’amour  qui  doit  ptovocent  ad  Dile£üonem 
(.'32.'  le*  préparer  au  Sacrement , 8c  s’ils  praeparatoriam  , eamque 
négligent  de  les  y porter,  comme  tanquam  non  ncceflariam  fl 
n’érant  pas  néceffàire,  ils  quittent  negligant , in  Sacramentis 
dans  l’adminiflration  desSacremens  conferendis  de  valore  Sa- 
ie fur  leur  validité,  l’opinion  1 la  cramenti  fequuntur  opinio- 
plus  fûre  pour  s'attacher  à l’opinion  nem  probabilem  , relidâ 
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1 tutiore  : probabilem  aurem 
non  ex  vera  fed  ex  fua  fen- 
tentia. 

Harc  igitur  funt  capita  , 
qux  à Tridentino  Concilio 
accepta , ut  vera , ut  tutio- 
ra  , ut  certa  ab  Epifcopîs 
doceri , ab  iifdem  contraria 
prohiber!  debeant. 

Hxc  nos , fecuti  doÛiffi- 
inos  ac  maximos  in  Italia  , 
Gallia  , aliifque  provinciis 
Epifcopos  , fratribus  & 
Comprelbyteris  noftris  Ec« 
clefiarum  reâoribus  , aliif- 
que ibidem  verbum  ôc  Sa- 
cramenta  adminiftrantibus, 
Epifcopalis  refponfi  loco  , 
in  manus  docenda  6c  uten- 
da  tradimus:  his  ab  univer- 
fa  fraternitate  obediri  opor- 
tere  admonemus  ; ne  fehif- 
mata  in  Ecclefiis  fiant,  ne- 
ve  falsâ  fecuritate  fimplices 
animx  deludantur. 
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probable  ; & probable  encore  , non 
a raifon  de  quelque  principe  cer- 
tain , mais  à raifon  d’une  probabi- 
lité qui  n'a  d’autre  fondement  que 
leur  opinion. 

Tels  font  les  articles  que  nous 
avons  reçus  du  Concile  de  Trente  ; 
articles  par  confcquent  véritables , 
certains  & fans  contredit  les  plus 
lûrs  ; de  forte  qu’il  ne  refte  aux  évê- 
ques que  l’obligation  de  les  en  Ga- 
gner comme  tels , & de  s’élever  en 
même-tems  contre  toute  doârine 
contraire.  Et  tels  font  auflï  les  arti- 
cles, qu'à  l’exemple  des  plus  grands 
& des  plus  fçavans  Evêques  d’Italie, 
des  Gaules  & des  autres  Provinces , 
nous  donnons  à nos  freres  les  curés 
de  notre  Dioccfe  , & à tous  ceux 
qui  fous  notre  autorité  font  chargés 
de  l’adminiftration  des  Sacremens, 
& de  la  parole.  Nous  les  propolôns 
à leur  piété  comme  notre  décillon 
épifcopale,  & l’abrégé  de  ce  qu’ils 
doivent  enfeigner  & pratiquer  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions.  Que 
tous  ceux  qui  nous  font  unis  dans 
les  liens  de  la  fainte  fraternité  foient 
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donc  avertis  de  l’obligation  qui  leur  e(t  impofée  de  s y conformer  & de  s y 
foumettre;afin  que  les  âmes  fimples  ne  foient  point  trompées  par  une  faulfe 
fécurité , & qu’il  n’y  ait  point  de  fchifmes  entre  les  Eglifes. 
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E X TRAIT 

DU  PROCES  VERBAL 


DE  L’AS  SEM  BL  E’E  GENERALE 
du  Clergé  de  France , tenue  à Saint  Germain  en  Layp 
en  l’année  1700. 


Du  Jeudi  2.  Septembre  à 8.  heures  du  matin. 

Monfiigntuf  LE  CA RDINAL  DE  NO  AILLES  > Brifidtni.. 

MESSEIGNEURS  les  Commiflaircs  de  Fa  Do- 
ctrine ôc  de  la  Morale  ont  pris  le  Bureau  ...... 

Enfuite  Monfeigneur  le  Préftdent  a dit , que  la  cenfure 
étant  achevée,  ilreftoit  à examiner  le  projet  du  Difcours 
qu’on  devoit  mettre  à la  tête,  & la  Déclaration  qui  de- 
voit  terminer  l’Ouvrage.  Ce  fait , Monfeigneur  de  Meaux 

Sii  avoit  été  chargé  de  ce  travail  , a mis  le  tout  fur  le 
ureau.  Leâure  faite  du  commencement  du  Difcours  pré- 
liminaire, dont  il  a rendu  raifon  en  peu  de  mots,  il  a. 
dit  que  la  conclufion  étoit  ee  qu’il  y avoit  de  plus  impor- 
tant, puifqu’elle  devoit  contenir  la  déclaration  de  deux 
points  de  Do&rine  très-eJTentiels , dont  l’un  regardoit  la 
néceffité  de  l’Amour  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, & l’autre  , la  matière  de  la  probabilité.  Pour  ce 
qui  regarde  l’Amour  de  Dieu , il  a fuppofé  qu’on  ne  de. 
voit  pas  demander  une  moindre  difpofition  pour  le  Sa- 
crement de  Pénitence  , que  pour  celui  du  Baptême  ; puif- 
qœ  même  la  Pénitence  étoit  appellée  par  les  Saints  Peres, 
ft  par  le  Concile  de  Trente,  un  Baptême  laborieux;  il 

parole 
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jpàroît  par  la  comparaifon  que  fait  le  Concile  de  ces  deux  — 

oacremens  dans  la  Seflion  fixiéme,  ch.  14.  6c  quatorzième  Extra  i t 
Seflion , ch.  2.  que  les  difpofitions  dévoient  être  les  mê-  D u 1>]U,cti 
mes  dans  les  deux  Sacremens  ; ôc  que  la  différence  entre  v B A L» &c- 
les  deux  ne  venoit  point  de  ce  côté-là.  Ce  fondement 
fuppofé  , comme  il  n étoit  pas  permis  de  douter  que  l’A- 
mour de  Dieu , du  moins  commencé  , ne  fut  requis  dans 
le  Baptême , il  falloit  faire  le  même  jugement  de  la  Péni- 
tence ; il  a rapporté  les  paroles  célébrés  du  Concile  de 
.Trente  , ch.  vi.  SefT.  6.  où  il  eft  clairement  expliqué  , 
qu’outre  les  aCtcs  de  foi  ôc  d’efpérance  , il  faut  encore 
commencer  à aimer  Dieu  , tanquam  omnis  juftitia  fontcm  ; 

& il  a ajouté  qu’il  y avoir  ici  deux  écueils  à éviter  , l’un 
d’exclurre  des  difpofitions  de  ce  Sacrement  le  commen- 
cement d’amour  , ôc  l’autre  , d’y  requérir  un  amour  jufti- 
fiant  ; que  le  Concile  j’étoit  expliqué  fur  le  premier  point 
dans  les  paroles  qu’on  venoit  d’entendre  , Ôc  avoit  décidé 
le  derrtier  en  ajoutant  ces  mots  : Hanc  difpofitiontm  , feu 
prœparationem  fie  alto  ipfa  confequitur  , en  la  même  Sef- 

fion  chap.  7.  Le  même  Concile  avoir  pareillement  dé-  4 

cidé  , à l’égard  du  Sacrement  de  Pénitence  , qu’il  n’y 
falloit  point  requérir  la  contrition  qu’il  appelle  Corttri- 
tionem  caritate  perfetfam  ; car  encore  , dit  ce  faint  Con- 
cile , qu’elle  puiffe  fe  trouver  dans  le  pénitent , avant  qu’il 
reçoive  actuellement  le  Sacrement  , néanmoins  il  ajoute 
expreffément  que  ce  n’eft  que  quelquefois  , aliquando  , 

& non  pas  toujours  , que  cela  arrive  , aliquando  contingar. 

Il  n’eft  pas  queftion  ici  d’examiner  comment  cela  ‘fe  fait , 

& la  difeuflion  en  feroit  trop  longue  : il  fuffit  que  l’ex- 
prefïion  du  Concile  ne  laiffe  aucun  doute  de  fon  inten- 
tion qui  confifte  à bien  faire  entendre  que  ce  n’eft  point 
un  amour  parfait  , mais  un  amour  commencé  qui  eft  ici 
néceffaire.  Il  a expofé  qu’il  y avoit  pluficurs  fiécles  que 
la  néceffité  de  l’amour  de  Dieu  pour  le  Baptême  avoit 
été  déterminée  ; ôc  il  a rapporté  le  décret  du  Concile  d’O- 
range  , où  il  eft  dit  , que  Dieu  nous  infpire  fort  amour 
pour  nous  préparera  demander  le  Baptême,  ce  qui  mon-  . Araufi  . 
ue-  qu’il  y étoit  néceffaire  ; Ipfe  nobis  &fidtm  & amorem  u.  e"r'.  15.  in  fin* 
Tomt  XI.  R 
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fuî  prius  infpirat  , ut  & baptijmi  facramenta  fideliter  requi- 
Extra  i t famus  > ^ ^ bapttj'mum  cum  ipjtus  adjutorio  , ea  quæ  fibi 
ve  re  al,C&c.  funt  plttcita  , implere  poffimus.  Que  s’il  étoit  befoin  de  re- 

. monter  plus  haut  , il  rapporteroit  cent  témoignages  de 

S.  Auguftin  , par  lefquels  il  eft  confiant  que  le  coeur  hu- 
main ne  peut  être  fans  amour  : de  forte  que  s’il  n’a  pas 
du  moins  l’Amour  de  Dieu  commencé  , il  s’enfuit  qu’il 
eft  livré  à l’amour  de  la  créature  ; il  a fait  encore  quel- 
ques remarques  fur  cette  matière  , qui  font  fuffifamment 
expliquées  dans  la  déclaration.  Enfuite  il  eft  venu  à la 
matière  de  la  probabilité  , qu’il  s’eft  propofé  de  dé- 
cider par  trois  déterminations  exprefTcs  du  droit  ; la  pre- 
mière confifte  en  cette  maxime , In  dubiis  tutius.  Le  cas 
de  cette  régie  eft  précisément  celui  dont  il  s’agit  ; une 
chofe  eft  véritablement  douteufe  , quand  les  raifons  de  part 
& d’autre  paroiflent  également  probables  à celui  cjui  doit 
agir  , fans  qu’il  y ait  rien  qui  le  détermine  à un  coté  plu- 
tôt qu’à  l’autre.  C’eft  donc  aux  Probabiliftes  unè  mani- 
fefte  contravention  à cette  régie , que  de  choifir  en  ce  cas 
ce  qui  n’eft  pas  le  plus  sûr  ; mais  il  faut  bien  remarquer 
que  cette  régie  eft  établie  par  rapport  à la  néceflité  du 
falut  ; il  y a beaucoup  de  cas  où  il  eft  preferit  de  fuivre 
l’opinion  la  plus  douce  , Benigniorem  Jententiam  , comme  en 
cas  de  caufes  criminelles  & autres  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  rapporter  , parce  quelles  font  trop  communes  ; mais 
quand  il  s’agit  du  falut  & de  la  conformité  néceflaire  de 
nos  actions  avec  la  loi  de  Dieu  , c’eft  le  cas  , où  dans  le 
doute  on  fe  rend  coupable  , en  ne  prenant  pas  le  plus 
sûr.  Ceux  qui  prennent  cette  maxime  pour  un  confeil , 
vont  direûement  contre  le  deffein  , ôc  de  la  régie  , & des 
Papes  qui  s’en  fervent  ; de  la  régie  , puifque  l’obligation 
de  la  confcience  y eft  fpécifiée  , Attendent es  quod  in  his  , 

?ua  anima  Jalutem  refpiciunt.  Clementinâ.  Exivi  , de  ver - 
orum  fignifiçatione  ; des  Papes  , parce  que  dans  les  Dé- 
crétales où  cette  régie  eft  employée  , on  ne  leur  deman- 
doit  pas  un  confeil  de  perfection  , mais  une  décifion  fur 
l’obligation  du  précepte  : que  s’il  falloit  entendre  cette 
*ég le  au  fens  des  Probabiliftes  } il  eût  fallu  dire  dans  lq 
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'doute  , non  pas  , prenez  le  plu$  fur  ; mais  faites  ee  que 
vous  voudrez.  Que  fl  dans  le  doute  on  eft  obligé  de  fui- 
vre  le  plus  sur  , à plus  forte  raifon  ne  peur- on  pas  fuivre 
le  moins  sûr  , quand  il  paroît  en  même  tems  le  moins 
probable.  C’eft  aufli  la  fécondé  détermination  tirée  du 
droit  y qu’on  avoir  promis  de  rapporter  : Monfeigneur  de 
Meaux  a lu  en  ce  lieu  la  décifion  de  la  Clémentine  unique  , 
de  fumma  Trinitate  , où  le  Concile  Œcuménique  de  Vienne 
détermine  une  queftion  par  la  plus  grande  probabilité  : il 
ne  faut  pas  dire  qu’il  s’agiffoit  de  matière  fpéculative  , 
telle  qu’eft  celle  des  vertus  infufes  , puifque  la  néceflité  de 
la  fuivre  dans  la  doûrine  des  mœurs  eft  encore  plus  forte 
ôc  plus  concluante  : il  faut  donc  demeurer  d’accord  , qu’en 
embralfant  l’opinion  qu’on  croit  la  moins  probable  , on 
s’éloigne  de  la  conduite  ôc  de  la  décifion  d’un  Concile 
Œcuménique. 

La  derniere  décifion  eft  tirée  du  chapitre  Inquifttioni  Ôc 
de  fententia  excommunications  , que  Monfeigneur  de  Meaux 
a rapporté  tout  entier  , & a fait  voir  que  la  confcience  étoit 
liée  y non-feulement  par  la  croyance  que  le  Pape  Innocent 
III.  appelloit  évidente  ôc  manifefte  , mais  encore  par  celle 
qu’il  appelloit  probable  6c  diferéte  , Ex  credulitate  probabili 
<jr  dijereta  & manifejla.  Or  c’eft-là  précifément  notre  cas, 
puifqu’on  y préfuppofe  en  termes  formels  une  croyance 
probable  6c  diferéte , ôc  que  le  Pape  décide  que  tant  quelle 
dure  y fi  on  agit  au  contraire  , on  pêche  ou  contre  la  loi  , 
ou  contre  fa  confcience  , Vel  contra  legent  , vel  contra  ju- 
dicium  confcientia  committit  offenfam.  Ce  qui  a rapport  au 
chapitre  , Lifteras  , de  reJUtutione  fpoliatorum  , du  même 
Pape  , 6c  au  chapitre  II.  per  tuas  II.  de  fimonia  , encore  du 
même  Pape  , où  il  faut  remarquer  que  ce  grand  Pape  ap- 
puie fon  fentiment  du  paflage  de  S.  Paul  , Omne  tjuod  non 
ejl  ex  fide , peccatum  ejt.  Ce  qui  achevé  de  démontrer  que 
toutes  les  fois  qu’on  agit  contre  ce  qu’on  croit  plus  pro- 
bable , on  pêche  contre  fa  foi  , c’eft-à-dirc  , félon  ce  Pape , 
contre  fa  confcience  ôc  fa  perfualion.  Après  des  décifions 
fi  expreffes  , cette  queftion  ne  peut  plus  fouffrir  aucun 
doute.  Il  ne  faut  point  s’arrêter  aux  Cafuiftes  modernes  , 


E X T R AIT 
DU  P R O C E*  S 
VIR1AI,  &C. 


Rom.  XII'.  I }. 


Digitized  by  Google 


132  ŒUVRES  DE  M.  BOSSU  ET  * 

Ex  trait  n|  au  grand  nombre  de  éclateurs  de  cette  nouvelle  opï- 
i>  u P r o c e’s  ni°n;  puifqu’ils  ont  manifeftement  innové  contre  la'regle; 
verbal,  &c.  Qiiod.  ubique , quod  femper , quod  ab  omnibus , qui  n’eft  pas  leu- 
' lenient  de  Vincent  de  Lerins  , commonitorio  i.  cap.  3.  mais 

encore  de  S.  Auguftin,  livre  premier  & fécond  contre  Julien  ; 
de  TenuUen  ,de  prafcriptionibns , & de  tous  lesPeres;  ainfi 
l’autorité  de  ces  do&eurs  eft  fortfoible.  Il  ne  faut  donc  pas 
s étonner  fi  l’opinion  de  la  probabilité  a été  cenfurée  par 
nos  prédécefleurs  : elle  l’eft  précifément  dans  le  Diocèfe  où 
~ £ous.  fommes  , elle  l’eft  dans  la  Province  de  Sens , dans  la 
Province  de  Bourges  & dans  beaucoup  d’autres.  On  ne  peut 
le  difpenfer  de  rapporrer  ici  le  fentiment  d’un  grand  Perfon 
nage  , qui  eft  le  Pere  Mutius  Vitellefchi  , Général  des  Jé- 
fuites  , qui  écrit  ainfi  à fa  Compagnie  le  quatrième  de  Jan- 
vier 1617.  Nonnullorum  extSocictate  fententiæ , in  rebus pra- 
Jertim  ad  mores  fpeft  antibus  plus  nimio  libéra , non  modo  pericu- 
lum  eft,  ne  ipfamevertant , fed  ne  Ecclefue  etiam  Dei  univerfe 
mfignia  afférant  detrimema  , omni  itaque  ftudio  perficiam  ut 
qui  docent  ,/cribumve  , minimè  hâc  régula  & normd  in  deleâlu 
fementiarum  utantur , tueri  quis  potefl  , probabilis  eft  , authore 
non  caret  ; verumnoftri  adeas  fententias  accédant , qu<t  tutiores 
quæ graviorum , majorifque  nominis  DoSlorum  fuffraviis fan  fre*- 
quentatæ  , quæ  bonis  moribus  conducunt  magis  , quæ  déni  que  pie- 
tatem  alere , er  prodeffe  queunt , non  vajlare , non  perdere. 1 t “ 
LePereTyrfus  Gonzales  fuit  encore  aujourd’hui  les  vef- 
tiges  de  fon  pieux  & fçavant  prédéceffeur  ,&  démontre  que 
la  prudence  qui  dans  la  matière  du  falut  préféré  le  moins 
probable  , quand  il  eft  en  même  tems  le  moins  sûr  , ne  peut 
être  que  la  prudence  de  la  chaire.  . Car , dit-il  , que 

• ront  «Pondre  dans  le  jugement  de  Dieu  , ceux  qui  Dar 
*>  exemple , auront  paffé  un  contrat  qu’ils  jugent  plus  nroha 

* “*Fj“ ü|“«,  > D«?«-Us .pour  t 

“ fum  l’opinion  de  tels  & tels  ? Mais  le  Juge  leur  répondra 
«que  leur  autorité,  qui  n’auroitpu  leur  faire  changer  de  fen- 
- timent,  ne  devoir  pas  être  la  régie  de  leur  conduite.  Ré- 
-pondront-tk  quils  ont  été  touchés  de  leurs  raifons  î 
« Mais  ,1  leur  fera  dit  par  le  Juge , Tu  feras  jugé  par  ta  pro- 
pre bouche, mauvais  feryûeur  ; & puifque  ?u  croyoislea 


.Digitized  by  Google 


ÉVÊQUE  DE  ME  AUX.  133 

5 raifons  de  ton  fentimcnt  les  meilleures  6c  les  plus  proba- 
bles , tu  les  devois  fuivre  plutôt  que  les  autres  : ainfi  route 
w iniquité  aura  la  bouche  fermée.  Omni  s iniquitas  oppi/abit  os 
*>  fuum  : car  aufli  pourquoi  chercher  le  plus  probable  dans  la 
«matière  des  mœurs  , fi,  après  qu’on  a cru  le  trouver  ..tout 
« le  fruit  de  cette  recherche  eft  de  le  méprifer  tout  ouverte- 
» ment  ? Que  fervent  ici  les  réflexions  fur  des  opinions , 6c 
« fur  les  raifons  des  autres , puifqu’on  fent  en  fa  confcicncc 
» qu’elles  ne  peuvent  prévaloir  fur  notre  efprit  ? Que  fert 
«aufli  de  demander  à Dieu  la  connoiflance  de  la  vérité  , 
» 6c  de  dire  avec  David  : Damihi  intclleÛum , & fcrutabor  Itgem 

uam : fi  après  avoir  reçu  une  plus  grande  lumière,  favora- 
» ble  à la  loi  de  Dieu  , on  n’en  fait  que  ce  qu’on  veut  contre 
»>  fa  propre  penfée  ? •>  C’eft  ainfi  que  ce  fçavant  homme  a 
traité  le  Probabilifme. 

Si  quelques  Docteurs  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  l’ont 
propofé  au  commencement,  tout  le  même  Ordre  l’a  aban- 
donné, depuis  les  fçavans  écrits|des  Peres  Mercorus  ôc  Ba- 
ron, conformément  à l’exhortation  faite  à leur  Chapitre  Gé- 
néral, par  le  Pape  Alexandre  VII.  de  s’oppofer  au  relâcher 
ment  delà  Morale, cette  exhortation  eft  rapportée  par  Fa- 
gnani.  Ainfi  il  y a raifon  de  conclure,  que  comme  on  doit 
improuver  l’excès  de  ceux  qui  rejettent  les  opinions  , mê- 
me celles  qui  font  les  plus  probables  entre  les  probables , 
il  ne  faut  pas  moins  s’oppofer  à l’autre  excès  , qui  eft  celui 
où  dans  le  doute  on  fuit  le  moins  sûr  en  matière  de  falut  ; 
ou  , ce  qui  eft  encore  plus  dangereux  t de  fuiytÇ  le  ijnoin§ 
probable  ôc  le  moins  sû$  tout  çnfemble, 
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M A ND ATUM 

ILLUSTRISS.  AC  REVERENDISS. 

D.  D.  EPISCOPI 

MELDENSIS, 

'AD  CENSURA  M AC  D ECL  A R A T 10  N E M 
Conventûs  Cleri  Gallicani  anni  1700.  promulgandam  in 
. Synodo  Diœccjanâ , die  1.  Septembris  anni  1701. 

Mandat  u m T A c o B u s-B  enignus,  permiflïone  Divinâ , Epifcopuj 
ad  Cinsu-J  Meldenfts , &c.  Clero  Mcldenfi  in  Synodo  ordinaria  con- 
b.am,&c.  gregato  , Salutem  et  benedictionem. 

■ Pofteaquàm  Conventûs  Cleri  Gallicani  anno  1700.  in  Pa- 

latio  San-Germano  julTu  regio  celebratus  , gravillimâ  cen- 
furâ  profcripfit  diverfi  generis  errores  qui  per  Ecclefiam 
ferperent  , ôc  quorumdara  articulorum  veritatem  perfpi- 
cue  declaravit  , nihil  fuit  nobis  optatius  quàm  ut  diâam 
Cenfuram  , eique  conjundam  Declarationem  promulgare- 
mus  , earumque  au&oritati  Diœccfani  aucioritarem  adde- 
remus.  Ut  autem  tanta  rcs  folemnius  atque  utilius  agere- 
tur  , vifum  eft  nobis  Synodi  noftræ  generalis  ôc  annuæ  ce- 
lebritatem  expetlari  oportere.  Vobis  igitur  in  eadem  Sy- 
nodo , fetiâ  quintâ  quæ  eft  prima  dies  Septembris  , pro 
more  congregatis  , eafdem  Cenfuram  ac  Declarationem 
publicâ  promulgatione  notas  facimus  ; diftridè  prohibentes 
fub  pœnis  adversùs  inobedientes  in  jure  contentis  , aliif- 
que  pro  rei  grayitate  jioftro  judicio  infligendis  , ne  quis  ë 
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Clero  tam  fcculari  quàm  regulari  , etiamfi  immunem  & ~ — ■ 

exemtum  fefe  contcnderit  , earumdem  Cenfurx  ac  De-  MANi>ATUM 
clarationis  audoritatem  infringere  , aut  quidquam  , quod  * ^ s tf" 

in  ilia  fit  cenfura  damnatum , verbo  vel  fcripto  docere  prx-  * 
fumât. 

His  addimus  epiflolanrab  eodem  Conventu  ad  univerfum 
Clerum  per  Gallias  confiftentcm  : eaque  Ada  , monumen- 
taque  fimul  edi  , vobifque  præfentibus  obfervanda  tradi  , 
abfentibus  veto  Capitulis  , Congregationibus  , ac  rcligiofis 
Cœtibus  , nofiri  Promotoris  opéra  in  manus  confignari  jufli- 
jnus. 

Agite  igitur,  dilediffimi  firatres  , his  inflrudi  difciplinis  , 
duduque  & aufpiciis  tanti  Conventûs  ac  noftris  , oppu- 
gnate  omnem  dodrinam  undecunque  infurgcntem  adversùs 
fcientiam  Dei , non  déclinantes  neque  ad  dexteram  , neqtie 
ad  finiftram , neque  quidquam  detrahentes  dodrinæ  veritatis  , 
ôc  jugo  dominico  , aut  ei  quidquam  fpecie  pietatis,  aut  difci- 
plinac  fandioris , addentes. 

Vobis  etiam  impenfiflimè  commendamus  id  quod  nobis 
præluxit,  Eminentiffimi  ac  Revcrendifiimi  D.  D.  Cardinalis 
de  Noailles  , Archiepifcopi  Parifienfis  Metropolitani  nofiri 
mândatum  , ad  promulgandas  eafdem  Cenfuram  ac  Dccla- 
Cationem  ; datum  Lutetiz  Parifiortim  , j°.  non.  Odobris  , 
aono  falutis  M.  D.  C C.  quo  nihil  efl  dodius  ac  fandius. 

Speramus  autem  fore,  ut  antecefiorum  exemplo,  quoquif- 
que  majore  fludio  veritatis  ac  morum  difciplinx  tenebitur  , eo 
promptius  atque  alacrius  hujus  Cenfurac  ac  Declarationis  tutc- 
lam  fufcipiat , ad  gloriam  Chrifli , 6c  collegii  facerdotalis  unita- 
tem  ac  dignitatem. 

Omnes  vefb,  quotquot  rem  theologicam  tradant , adhor- 
tamur  in  Domino  , ut  omittant  adulatricem  fcientiam  , nec 
modo  fingulares  , verum  etiam  novas  quafque  , fluduan- 
tefque  fententias  , quæ  cupiditatibus  faveant  , vimque  6c 
llimulos  confcientiæ  reclamantis  obtundant  , aut  à fandis 
patribus  , eifque  adhzrentium  optimorum  magiflrorum  pro- 
Datifïimis  decretis  atque  fententiis  , im6  veto  ab  unius  ma- 
giflri  Chrifli  mundum  condemnantis  ôc  vincentis  , præccp- 
tis  ôc  cxemplis , Chriflianorum  animos  amovcant.  Memine- 
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tint  autem  Ecclefiafhr  dicentis  : « Verba  fapientium  ficul 
e\TsV  »fUmuli,ôc  quafi  clavi  in  altum  defixi  , quæ  per  magiftro- 
:c  .>  rum  confilium  data  funt  à paftorcuno:  Quo  loco  fanûus 
— — » Hieionymus  : Dicit  verba  fua  verba  efle  fapientium  , quæ 
« in  fimilitudinem  ftimulorum  corrigant  delinquentes , & pi- 
» gros  mortalium  greffus  aculeo  pungente  commoveant  ; fic- 
» que  fint  firma  , quafi  clavi  in  altum  folidumque  defixi  : nec 
» auttoritate  unius  , fed  confilio  atque  confenfu  magiftrorura 
» omnium  proferantur.  Subdit  : fimul  ôc  hoc  notandum  eft  ; 
» quod  dicantur  verba  fapientium  pungere:  nonpalpare,  nec 
» molli  manu  attrahere  lafeiviam  : fed  errantibus , & , ut  fuprà 
«>  ximus  , tardis  , pœnitentiæ  dolores  & vulnus  infigere . . ; 
n hsc  autem  fit  firma  funt , & à confilio  fanûorum  data  , at* 
» que  ab  uno  paftore  contcfla , & folidâ  radice  fundata  funt.  - 
Datum  Meldis,  in  Synodo  noftra  ordinaria,  die  prima  Sep- 
tembre , anno  Domini  œilleflmo  feptingentefimo  primo; 
Subfcripfit. 

fj.  BENIGNUS,  Episcopüs  Meldensis. 


Et  iofrà  : 


De  mandata  preefati  llluflrijjimi  ac  Reverendiflimi 
Domini  met  D.  Epifcopi  Meldenfis  ; R o Y E R.  . 
A ’otarius.  " ~ ' 


CENSURA 

i 


Digitized  by  Google 


*37 


»•  • 


(* 


fr^f^**'**  '■»■>■.*■*- ■>  • **x  q3>| 


XXXX*XX 

#*#  RJS 

xxxxV v-  ■ <xx»-ÿ- 


CENSURA  ET  DECLARATIO 

CONVENTUS  GENERALIS 

CLERI  GALLICANE 

CONGREGATI 

IN  PALATIO  REGIO  SAN-GERMANO, 

Anno  m.  dcc. 

In  Materia  Fidei  et  Morum, 

REligioncm  Chriftianam  fide  & motibus  conftare  , dogmatum  autem  — cTjTs — r — 
tum  fidei , tum  rnotum  eumdem  eiïe  fontem  ; ac  benc  vivendi  regulam  endura 
ad  ipfum  fidei  caput  pectinere , Ecclefia  Catbolicafemper  intellexit.  Nec  mi-  IT]  A * A" 

mis  cenum  eft , illud  omninô  eflê  depofitum  , quod  a Chtifto  & Apoftolis  T'°’  L‘ 
Epifcopi  horum  fuccelTores  ad  finem  ufque  fæculi  euftodiendum  receperunc. 

Cùm  igitur  Hifce  tempotibus  , fides  dogmatum  , & régula  morum  vitæque 
Chriftian*  , variis  erroribusimpetatur , ac  refeûa  licet  mala  fubindè  repul- 
lulent : Nos  Cardinales,  Archiepifcopi , & Epifcopi , permifiïone  regii  , m 
Pafatio  San-Germano  Congregati , aflifientibus  aliis  Ecclcfiafticis  viris  no- 
bifeum  deputatis , loci  noftri  memores , arque  anteceirorum  noflrorum , in 
comiciis  quoque  generalibus , monitis  & exïmplis  permoti , his  Ecclefîæ  labo- 
. rantis  incommodis  occurrere , quantum  Dominus  ex  alto  concertent , omni 
ope decrevimus  ; arque  unanimitatem  noftram  tottantifque  diffidiis  oppo- 
nendam  duximus,  in  fpiritu  caritatis  , nulli  perfom  graves,  nullis  , quoad  • 
tatio  temporis  finet , erroribus  parcituri. 

Sanè  recentüfimc  , quippc  hoc  ipfo  anno  M.  DCC.  prodiit  huic  cterui  de- 
dicatus , & à cenfore  legitimo  approbatus  liber  , quo  , traûatui , cui  rirulus  : Augutlinidna  F.c- 

tiodus prœdcjlinationis  dijfolutus  , graves  nota:  inuruntur , Semipelagianif-  altjî*  Roman  et  <{(>• 
mo  quoque  laepiùs  imputato.  Sed  cùm  intérim  in  przfationelibri  ( nobis  de-  Br'na  » &e-  ^uior,;* 
dicati  ) quaedam  occutrerent , qui  conft ir utionum  Apoftolicarum  de  quinque  1 7°0' 

. famofis  propofitionibus  infirmaient  aucloritatem , hxc  & alia  ejufmodi  va- 
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— — riis  libellis  fparfa&  a J nos  delata , coercenda  decrevimus  -,  nec  probati  relt- 

C e N s u qUjs  qUZ  jn  eifdem  occurrunt  ; neque  patimur,  ut  fpes  ulla  cuiquam  fuperefle 
ÎT  ^ L A ^ A P0^"lt  * n°dri  ctstûs  pertrahendi  in  ullas  veritari  contrarias  partes. 

T 1 0 ' c'  Neqoe  proptereà  tolerari  volumus  importunoc  a c malevolos  homines , qui 

viris  bonis  do&ilque  & ecclefiafticx  rei  ftudiofîs , vagam  & invidioiàm  Jan- 
fenifmi  accufationem  inferunt , eo  quoque  nomine  , quod  morurn  corrup- 
telas  acriter  infecbeiatur  ;cùra  nos  pro  candore  , & xquitare  epifcopalis  ordi- 
nis,  nemiuera  pro  fufpeéfco  habituri  fimus  , nid  eum  qui  aut  conilitutionibus 
'Anêts  du  ConftH  apoftolicis  detrahat , aut  aliquamexdamnatispropofitionibustueatur:quod 
d’Etat  des  13.  Avril  etiaiu  abanteceftoribus  noftris  fzpc  fancitum , &c  regià  auûoritate  firmatum  , 
i6*t.  tÿ  18. 0.iobre  & ab optimo rnaximoque  Pontifice  InnocentioXII.applaudente  totâ  ecclefù, 
conftitutum  eft. 

Brève  S.  Feb.tnn.  Cjrdinali  veto  Cœleftino  Sfbndrato  Nodi  diffoluti  au&ore , quid  eifc 

quod  folliciti  dmus  ; cùm  ad  fedem  Apoftolicam  atquead  optimum  vcrcque 
fan&iiïimum  Pontificem  ejus  eau  fa  delata  dt,  quam  8c  Pontifex  pro  Apofto- 
licx poteftatis  officio  judtcandum  fufeeperit , & id  ipfe  perferipferit  ad  quin- 
que  c nofttis  , data  Brevi  die  6.  Mail , fui  Pontidcatûs  anno  fexto  ; quo  nihil 
crat  optatius  ? Quarc  & à libro  examinando  nos  abftinerepar  eft  -,  nec  intérim 
oblivifd  do&rinx  adversûs  Semipelagianos  à fanfto  Àuguftino  traditx  , 
quam  & Eccleda  Romana  fuam  tecit , & Ecdefix  Gallicanx  jam  indc  ab 
initio  conimendavit. 

Nunc  , ut  ad  aliud  bdei  caput  veniamus  , ad  Moralem  fcilicet  Theolo- 
giam  , his  poftremis  temporibus  pravâ  ingeniorum  licentiâ  ac  fubtilitate  cor- 
ruptam , prxmittenda  puumus  verba  felicis  memorix  Alexandri  VII.  quibus 
magno  anima fui  dolore  ceftatur , complures  opiniones  chrijlianx  difeiplina 
relax ativ as  , atque  animarum  perniciem  infectâtes  , partira  antiquatas  ité- 
rantfufeitari , partira  navittr  prodire  : & fummam  ilium  luxuriantium  in- 
geniorum licentiam  in  dits  magis  txcrefeert , per  quam  in  rebhs  ad  confcien - 
tiam  pertinentibus  modus  opinandi  irrepjit  aliénas  omninb  ab  evangelicet 
Jimplicitatt  ,fanüorumque  Patrum  doclrina  , & qutm  Ji  pro  re3a  régula  fi- 
dèles in  praxi  ftqturtmur  , ingens  truptura  ejfet  chrijliana  vitet  torrupttla. 
Quâ  fententià  non  modo  errores  increviftè  queritur  , verùm  etiam  , quod 
caput  eft  , adnotari  voluit  ipfam  rei  tradandx  rationetn  eam  introduAam 
elle  , unde  videremus  corrupielam  morurn  non  modo  fecuturam  , verùm 
etiam  fado  velut  impetu  irrupturam  , quam  vix  cohibere  poffimus. 

Neque  veto  fàtis  fuit  fandiiilïmo  Pontifici  novam  hanemethodum  ludid- 
candx  confcientix  8c  involvendx  veritatis , hoc  eft  ipfum  mali  detexifle  fon- 
tem  : fcd  exitiabilts  doûrinæ  rivulos  infedatus  , complures  propoddones  , 
Decret.  Alex.  VII.  m minimum  tanquam  fcandalofas  , ( non  probatis  aliisqux  occurrere  pof- 
14.  Sept.  1 s <s-  Sr  ruy  interminationt  divini  iudicii , atque  exeommunicationis  pana  , J 

psr  qua  mmo  pojjet , prxterquam  in  articula  monts  , ntji  à Romano  Pontifice 

Decret,  lnnoc.  XI.  abfolvi  , damnavit  & prohibait.  Quod  falubre  opus  Innocentius  XI.  pro  fua 
a.  Mort.  i67?.  pietate  profecutus  , plures  alias  parique  do&rinx  ac  diligentix  laude  fclcôaS 


Deer.  Alex.  VII. 
14.  Sept.  i66f.  in 
praf. 
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( nec  probatis  cxteris  ) fub  iifdem  pœnis  damnavit  3t  prohibuic  : dumque  eas 
omnes , ut  minimum  tanquam  fcandalofas  , & in praxi  pemiciofas  , dam - 
nandas Jtatuit  & décrivit,  non  tantdm  à libris  ac  przdicarione  , fed  abomni 
Ctiam  vita  chriftiana  procul  amandandas  judicavir. 

Arque  ucinam  fandifïimi  Pontifices  decretorum  formulis  antiquo  ac  no- 
ftro  ulu  receptis  , quxque  ad  univerfas  eccleüas  percinerenc , infandam  do- 
drinam  protcripfilTent  : fed  dum  expedamus , fore  ut  tantum  opus  more  ma- 
jorum  & canonico  ordine  perficianr  : Nos  intérim  Cardinales , Archiepifco- 
pi  Sc  Epilcopi  in  unum  congregati  , ne  dirum  virus  ferperet , has  propoficio- 
nes  à prxdidis  Pontificibus  ,uti  memoravimus , applaudente  toro  orbe  chri- 
ftiano  condemnatas , earum  przcipuis  exprefsc  adnotatis , primùm  utmagis 
in  promptu  eflént , ad  certa  capita  redigendas  ; tùm  cenforic  notandas  , & 
ad  ampliorem  cleri  & chriftiana;  plebis  informationem  , fuis quaf que  cenfu- 
ris  confîgendas  elfe  duximus. 

Sed  enim  incredibile  didu  eft  , ex  peflimis  prfncipiis , totâ  licet  ecclelîâ  re- 
ndante , quanta  malorum  incrementa  pervenerint  ; fubtilioribus  ingeniis 
in  id  unum  inteutis , ut  eo  quifque  Ce  vel  maximè  Theologum  videri  velit  , 
quô  plura  ejufmodi  inventa  in  probabilhatis  audoritatem  adduxerit.  Verilm 
bxc  conftabilire , aut  per  eam  fpeciem  mentes  infirmorum  in  falfaro  & 
noxiam  fecuritatem  inducere , nihil  eft  aliud  quàm  animas  perdere , ac  doâri- 
nas  & mandata  heminum  , vanafque  traditiones , exemplo  Pharifxorum  , 
di vini  mandati  loco  obtrudere.  Quare  tôt  errorum  experientii  vidi , necelle 
habuimus  ipiâm  malorum  radicem  exfcindere,  eam  fcilicet  opinandi  ratio- 
nem  , qux  ignora  SS.  Patribus,  tanta  de  rebus  maximisdiiCdia  peperit , ut 
iifdem  in  parochiis , iifdem  in  remplis  paflim  cerneremus  ab  aliis  teneri  & li- 
gari , qux  ab  aliis  (olverentur , ac  plebem  chriftianam  in  varia  atque  incerta 
» difcerpi , nec  fcire  qnibus  credat  ; magno  dedecore  ecclefiafticx  audoritatis , 
magnàque  aperta  januâ  ad  falutis  incuriam  & indiffèren  tiam , quam  vincere 
non  epifcopi  (ingulares  , fed  fola  epifcopalis  unanimitas  & audoritas  poffit , 
dicente  Apoftolo  : Obfecro  vos  Jratrts. . . ut  id  ipfum  dicatis  omnes  , & non 
fini  in  vobis  fthifmata.  Sequuntur  autem  damnatx  propoiïdones , nec  pro- 
baris  aliis  propofiûonibus  aut  erroribus , quos  pto  angultiâ  temporis  prxter- 
miümus. 


C E N S V K A 
ET  DECLARA' 
T I O , &C. 


Matth.  xv.  9. 


I.  Corlnth.  u le. 
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CENSURA 

PROPOSITIONU  M. 


Ve  obfervandis  Innocentii  X.  & Ahxandri  VIL  Conjlitutionibut 
circa  quinque  propofttioncs  damnatas. 

1 . T A m tandem  Ecclefix  & Regnorum  principes  ex  hoc  clariffinio  argu- 
J menro  agnofcant , phantafma  Janlenifmi  quxficum  ubique  , fed  nu£ 
quam  repertum  , praeterquam  in  laboranti  quorumdam  phantallâ. 

1.  Conftitutione  Innocentii  X.  nihil  aliuj  adlutn  , quàm  ut  renovaren- 
tur , atque  exacerbarentur  difputationes. ...  I11  eamdem  viam  pertradlus  eft 
Alexander  VIT.  ut  homo  ab  hominibus  facile  imptllendus  in  cas  res,  qua: 
parum  ejifc  ofEcio  convenirent. . . . Innocentius  quoque  XII.  cùm  ex  officio 
teneretur  clarani  proferre  fententiam  , generalibus  xquivocifque  verbis  adhi- 
bitis,  dat  locum  exiftimandi , fe  non  auium  elle  clariiis  loqui , tanquam  er- 
rare  metuentein.  . . atque  illud  , in fenfu  obvio , ejufdem  Pontifîcis , magis 
adliuc  generale  eft  & vagum , quàm  verba  Alexandri  VII.  in  fenfu  à Janfe- 
nio  inumo. . . Epilcopi  denique  Gallica'ni  libertates  Ecclefix  Gallicanx  liib 
earum  aflerendarum  fpecie  labefa&àrunt,  fuper  recipiendà  conftitutione  In- 
nocentii X.  contra  Janfenium. 

3 . Aliqium  huic  malo  medicinam  attulifle  vidcbatur  Innocentius  XII.  in 
Brevi  fuo  6.  Feb.  1694..  • Verftm  mitigationem  illam  præfumptam  non  pa- 
rum extenuavit  Brevi  14.  Novembr.  1696.  ubi  Pontifexdifertè  negat,  con- 
ftitutionem  aut  Formularium  Alexandri  VII.  Brevi  fuo  alterata  aut  reforma- 
ta. . . in  aliqua  minima  ejus  parte. . . Ncc  placer  eorum  opinio , qua:  ex  ipfo 
primo  Brevi  6.  Feb  1694.  édita,  aliquid  mitigationis  circa  fatftum  tentavit 
exculpere. , . fed  & nihilo  majorem  in  quæftione  juris  progreftum  faûum 
eftê , jam  quoque  convenit  oftendere. 

4.  Circa  condemnationem  4ugu(lini  Janiènii  , opus  efîèt  collatione  re- 
gulari  habita  , vel  coram  judicibus  à Romano  Pontifice  , vel  à rege  datis. . , 
Nondum  omnes  interierunt.qui  fciuntdeliberationes  ( de  Janfeniano  negotio) 
ouas  nunc  Epifcopi  ut  régulas  fuarum  hodiernarum  deliberationum  ( cire* 
uoyum  Quietifmum  ) fumunr , Clcri  Galiicani  xternAni  fore  propudia, 
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CENSURA. 

H* quatuor  propofitiones , quibus  inquieti  homines  Inno-  T 1 °’ 
centii  X.  6c  Alexandri  VII.  conftitutiones , Innocentii  quoque 
XII.  Brévia  aequiffima , 6c  ab  omnibus  approbata  apertè  con- 
temnunt,  Epifcopos  Gallicanos  rebus  judicatis  adhærentes  in- 
ceffuntmaledi&is , 6c  caufam  hanc  de  integroretra&ari  poftu- 
Iant,  tanquam  totconftitutionibus  apoftolicis,  etiam  acceden- 
te  ecclefiarum  confentione,  caufa  nondum  finira  fuerit  : falfx 
funt , temerarix,  fcandalofæ , contumeliofae  in  Clerum  Galli- 
canum,  fummosPontifices,6cinuniverfamecclcfiam  , fchif- 
maticx , ôc'erroribus  condemnatis  faventes. 

II. 

'*  De  gratia. 


14 t 

- 

Censura 
et  Déclara* 


’f . A Xioma  illud  Theologicum  , facitnti  quoi  in  fi  eft  Deus  non  denegat 

A gratiam  , non  folilm  veriflimum  eft  , arque  dotfrinæ  fcripturæ , con- 
ciliorum  , & Patrum  maxime  confentaneum  : verûm  etiam  per  illud  fignifica- 
tur  obligatio , quam  Deus  habet  dandi  gratiam  facienci  quod  in  fe  eft  , nec 
folilm  facienci  quod  eft  ex  fe  viribus  gratis  ; fed  etiam  illi , qui  cùm  non  ha- 
beat  gratiam  , f acit,  quod  est  in  se  viribus  naturæ. 

6.  Quia  tamen  opéra  viribus  folius  naturæ  elicita  omninô  fterilia  funt, 
arque  incapacia  merendi  doua  intrinfecc  & theologicè  fupernaruralia  : ideô 
dicimus  obligationem  , quam  Deus  habet  conferendi  gratiam  facienci  quod 
eft  in  fe  viribus  naturæ  , feu  viribus  gratis  pure  naturalis , five  non  theo- 
logicè fupernaturalis , non  oriri  ex  boni  tare  talium  operum , aut  ex  ullo  rne- 
rito  five  condigno  , five  congruo , quod  infit  in  illis  operibus  in  ordine  ad 
gratiam  , fed  ex  pacto  inter  Chriftum  fidejuffbrem  noftrum  & Patrem  ini- 
to , ad  gratiam  hominibus  conferendam  propter  ChriflTi  mérita  ; tefpiciendo 
ea  naturalia  opéra  ut  purum  termlnum , non  Ut  meritum  ullum  aut  rigorolàm 
conditionem.  . ^ • ->  . .v,  , . : 


CENSURA. 


Hx  du*  propofitiones , quâ  parte , caufam  difeernendi  inter 
juftos  6c  non  judos , in  opéra  merè  naturalia  referimr , Semipe- 
lagianifmum  inftaurantmutafis  tantum  vocibus.  Paâumautetn 
quod  inter  Deum  6c  Chriftum  aiferitur  , commentum  eft  te- 


i 
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merarium , erroneum , nec  folùm  raconte,  fed  etiam  adverfanté 
s ce  d T1 j-.-  , “ «uvctirfQTO 


rr 

T I O , &C. 


,ciiuiicuni,ncciommraccnfe,lede 
Déclara*  ^ciiptura  & SS.  Patrum  Traditione  prolatum» 

->  B,- 

I I L 

2?^  virtutibus  theologicis , 
De  Fide* 


ijf  .AUx.  VU. 
VJ.  Innoc.  XI. 


il.  Innoc • 


Hci.  XI.  I. 


Jt.  Innoc. 


HOmo  nullo  unquam  vitx  fax  tempore  renetur  elicere  aôum  fid« 

Ipci , & camatis , ex  vi  prxceptotum  divinorum  ad  cas  virtuies  tv»r* 

inenuum. 


tinemium.  ' * ‘ w vucuws  perr 

8.  Satis  eft  a£him  fidei  feme!  in  vîtâ  elicere. 

CENSURA; 

H*  duæpropofitionesfunt  fcandalbfæ,  in  praxi  pemiciofe 
crronear , fidei ôt  Evangeliioblivioneminducunt.  P * * 


9 Menfus  fidei  fiiperiuturalia&urilis  ad  falmem , ftat  cum  notifia  ftlûm 
loc°u^  rSdatIOnlS>  lm°  CUm  formidine  » ^ **  foonMet , ne  non  fie 

CENSURA; 

,.Hf  Pro.Polîtio  fcandalofa  eft , perniciofc,  & apoftolicam 
fidei  defimuonexn  everut.  r 

De  Fidei  profeflione. 

.powftate  publica  qnis  interrogetur , fidem  ingenniconfiteri,  ot 
Dco , & fidei  glonofum  confulo  ; tacere,  ur  peccaminofum  per  k non  damn». 

CENSURA. 

Harcpropofitio  fcandalofa  eft,  præccptis  evangelicis  & apo- 
ûolicis  apertè  contraria,  & hæretica.  6 ^ ' 

De  Motivis  eredièilitatis. 

•i  ».  IWigio  cfcriftiana  eft  evidenrer  credibilis  ; nam  evidens  eft  prudente® 
efle , quilqins  eam  amplexarui  : non  e videneer  vera  ; nam  aut  obfcurè  docer 
mi  qu* docet  oh^uca  (une, im>  qui  aiuac  Aeligionem ^ 
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ienter  veram  , fateantur  neceile  eft  faUâm  evidentcr  elfe.  Infer  hinc  evi-  — w 

dens  non  eflèt  i.  Quod  exiibt  nunc  in  tetris  a'iqua  vera  religiu  : undc  t N * u a.  a 

enim  habes  , non  omnem  carntm  corrupijfc  viam  futtm  j t.  Quod  omnium  ET  t c l a a a- 

qux  in  tetris  exiftunt  ver*  fimillima  fit  chriiliana  : an  enim  terras  omnes  aut  T 1 0 ’ c‘ 
peragrafti  ,aut  peragratas  abaliis  efie  nofti  ? j.  Quod  6c  apoftolis  & daeno- 
nibus  manififta  fuerir  divin  iras  Chrifti  ; id  enim  fi  doecs  , docere  te  oportec 
Chtiftuni  manifcftè  Deum  eflè,  4.  Quod  afflanteDeo  fufa  fint  prophetarum 
oracula  ; quid  enim  mihi  opponas , fi  vel  negem  ilia  faille  vera  vadcinja , 

» vel  affirmem  fuiilè  conjeûuras } {.  Quod  vera  faerint , qua  à Chrifto  édita 
fuiilè  commemorantut  miracuia , quanquam  negare  hzc  nemo  prudcuter 
poteft. 

CENSURA. 

Do&rina  hâc  propofitione contenta , impia  eft,  blafphema  , 
erronea  , & inimicischriftianx  religion»  ravet. 

1 x.  Evidens  non  eft  evidentil morali , propric  diûà , & phyficâ , religion 
nem  catholicam  Ulè  veram. 

CENSURA. 


Hxc  propofitio  doûrinam  fuperiori  propofitioni  confenta^ 
neam  continens , temeraria  eft , & in  errorem  inducens. 

De  Rebut  explicita  fide  eredendit. 

1 Non  nifi  fides  unius  Dei  necelïaria  videtur  neceflitare  medii , non  xt.  Jnnoei 
autem  explicita  Remunetatoris. 

1 4.  Fides  latè  difta  ex  teftimonio  creaturarum  fimilive  motivo  ad  juftifi-  »j.  Muet} 
cationem  fufficit. 

1 j.  Abfolutioniscapax  eft  homo  quantûmvis  laboret  ignoranttâ  myfte-  64- 
riorum  fidei,  & etiamfi  per  negligentiam  etiam  culpabilem  nefciat  my fterium  £cnf  Lovan' 1 * »* 
fanûiflinuETriniutis,  & incarnadonis Domini noftri  Jcfu-Chrifti.  r°?'  t7‘ 

CENSURA. 


Hx  très  propofitiones  in  Deum  Remuneratorem , & in  Chri-  HAr*.  xJ  «. 
fti mediatoris  nomon  contumelio£e  funt, erronés , fie  hxrcticx.  A(hr  IV 1U 

I V. 

De  Dei  dileôfiene. 

îtf.Ç  Ufficit  ot  aftus  moralis  tendat  in  finem  ultimum  interpretativè  : jPj'Y'l* 4.  Jug. 

O hune  homo  non  tenetut  atnare , neque in  ptincipio  neque  in  decutfu 
vue  fax  moralis. 
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6.  Inr.oc. 

7.  Innoc. 

Ccnfura  Guimen. 
Edit.  Ptrif.  166$. 

FJÔ-  *■ 

Ibidem. 


i Innoc.  io.fi-  II. 


} ) . Innoc. 
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CENSURA. 

Hxc  propofitio  eft  hæretica. 

1 7.  An  peccetmortalicer  qui  aôum  Dile&ionis  Dei  feme!  rantdm  in  vréa 
eliceret , condemnare  non  audemus. 

»8.  Probabileeft  , ne  fingulis  quidem  rigorosc  quinquenniis  , per  feobli- 
gare  praeceptum  caritaris  erga  Deum. 

19.  Tune  folùm  obligat  quando  tenemur  juftificari,  & non  habemus* 
aliam  viam  , quâ  juftificari  poflfmus. 

10.  Pracceptum  amoris  Dei  per  fe  tantûm  obligat  in  articulo  mortij. 

1 1 Pracceptum  aflùmativum  amoris  Dei  & proximi  non  eft  fpeciale , fed 
generale , cui  per  aliorum  prxceptotum  adimplecionem  fatisfit. 

CENSURA. 

Hæ  propofitiones  funt  fcandalofæ , perniciofæ  , piarum  au- 
rium  offenfivæ , erroneæ , impiæ  , primum  ôc  fummum  manda- 
nt mirritum  faciunt^atque  evangeliex  legis  fpiritum  cxtinguunt. 

• V. 

De  Proximi  dileStione. 

On  tenemur  proximum  diligere  adu  interno  & formai!. . . Prae- 
INJ  cepto  proximum  diligendi  fatisfacere  poftumus  per  folos  ad  us  ex- 
terhos. 

1 j.  Si  cum  débita  moderatione  facias  , potes,  abfque  peccato  mortali , de 
vità  alicujus  triftarï , & de  illius  morte  naturali  gaudere , illarn  inefficaci  afFe- 
du  pecere  & defidcrare  , non  quidem  ex  difplicentia  perfonac  ; fed  ob  ali- 
quod  temporale  emolumentum. 

24.  Licitumeft  abfoluto  defiderio  cuperemortem  patris , non  quidem  ut 
malum  patris , fed  ut  bonum  cupientis , quia  nimiriïm  ei  obventura  eft  pin- 
guis  hereditas.  * '[  \j 

îç.  Injuriarum  condonatio  commendatur  nobisut  quid  perfedius , ftcut 
commendatur  virgiuitas  prac  conjugio. 

CENSURA.1 

Harum  propofitionum  doârinafcandalofa  & perniciofa  eft  ÿ 
piarum  aurium offepftva  y & fecundo  caritatis  praecepto  contra- 
ria , refpcftivè  hxretica , 6c  oninem  velinipfispatemibus  ôtli- 
beris  humanitatis  fenfum  extinguens, 

. SJ, 
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V I. 

De  Teftis. 

ifi'.'P  Receptum  fervandi  fefta  non  obligat  fub  mortaÜ , fepofito  foanda- 

f lo  , fi  abfir  contemtus. 

CENSURA. 

Hxc  propofitio'eft  fcandalofa,  ad  violandasleges  tum  civi- 
les , tum  ecclefiafticas , vel  etiam  apoftolicas  viam  aperit,  ac 
pcoinde  fuperlorum  aucloritate  prohibenda. 

V I I. 

De  Homichiio. 

ij.  T Icitum  eft  filio  gaudere  de  parricidio  parentis  à fe  in  ebrietate  perpe- 

I ■.  traco  , pcopcei  ingencesdiviciasinde  ex  hereditate  confecacas. 

CENSURA. 

H xc  propofitio  eft  falfa , fcandalofa  ,execranda  , pietati  erga 
parentes  contraria , viam  crudelitati  & avaritix  aperiens. 

a 8.  Eft  liciruin  Religiofo  vel  Clerico , calumniatorem  gravia  ctimina  de  Ce 
vel  de  fua  religione  fpargere  minantem  occidere , quando  alius  modus  defen- 
dendi  non  fuppecic  , uti  fuppetere  non  videtur  , fi  calumniator  fit  para  tus  vel 
ipfi  Religiofo , vel  ejus  religioni , publiée , & corani  graviffimis  vins  prxdidta 
impingere  , nifi  occidatur. 

19.  Licet  interficere  falfum  accufatorem , falfos  teftes , ac  etiam  judicem , 
à quo  iniqua  certd  imminet  fententia  , fi  alià  via  non  poteft  innocens 
damuum  evitare. 

CENSURA. 

Hx  dux  propofitiones  funt  fcandalofx , erronex  , decalogo 
apertè  répugnant,  cxdibus  patrocinantur , &.  jnagifttatibus-,, 
ipfique  humanx  focietati  perniciem  intentant. 

jo.  Nau  peccat  maritus  occidens  propriâ  autoritate  uxorem  in  adultctio 
deprehenfam. 

Tome  Xi*  T 


Censura 
et  Déclara- 
t 1 o , &c. 


J x.Innoc.  Cenf.  Lo - 
van.  16}).  P top.  *. 


IJ.  Innoc, 


17.  Alex.  Cenf.  Lo- 
■van.  16 j}.  Prop.  7. 


1 8.  Alex.  Cenf.  Lot- 
van.  16)7.  Prop.  j.. 


19.  Alciand. 
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Censura  CENSURA. 

it  Decura- 

tio.&c.  Hæcpropofino  efterronea,  crudelitatem , pnvatamque  vm-; 

di&am  approbat. 

)o.  Inno;.  Cenf  j , . pas  eft  vjf0  Iionnrato  ocridere  invaforem  qui  niritor  calumniam  iiv 
I.ovjn.  i«j 7.  Prop.  fcrre  > f,  aiit.r  harcignominia  vilari  nequit  : idem  quoque  dicendum,  fi  quis 
Jmpiugar  alapam  vel  fulle  percuciac  , & poft  impactam  alapam  vel  i&uru 
fuftis  fugiat. 

CENSURA. 

Hic  propofitio  eft  fcandalofa  , erronea  , mundano  honori 
fervit , ultioncm  & homicidia  exeufat. 

34.  Innoc.  Cenf.  3 1.  Licet  ptocurare  abortum  ante  animationem  fœtus  , ne  puella  depre- 
Lovan.  i6j7-  Prof,  heni'a  gravida  occidatur , aut  infjmetur. 

9' , j ç , 3 3.  Videtur  probabile  omnem  foctum  , quandiît  in  urero  eft , carere  anima 

Lovûn.  ity/.  Prop.  Kttionali  , & tune  primùm  incipere  eamdem  babere  cùm  paritur  ; ac  confe- 
6.  queuter  dicendum  , in  nullo  abortu  homicidium  commicti.  • 

CENSURA.- 

H*  propofitiones  funt  fcandalofi , erroné*,  infandis  homi- 
cidiis  6c  parricidiis  procurandis  apt*  : homicidii  enim  ftftinatio 
ejl  prohibtre  na/ci  j nec  refert  natam  quis  eripiat  animam  , an  naf- 
centem  dijiurbet. 

Tenull.  Apolog.  c.  3 4.  Regulatiter  occidere  poffiim  furem  pro  confervatione  unius  aurei. 
p.  ' 35,  Licicum  eft  tatn  heredi  quàm  legarario , contra  injufte  impedientem  J 

j t.  Innoc.  ne  ve|  ^créditas  adeatur , vel  legata  folvantur , fe  taliter  defendere , ( defên- 

fioneoccifivâ  ; ) ficut  & jus  habenti  in  cathedratn  vel  pnbendam  , contra 
eoruni  poiTelIionem  injufte  impedientem. 

33.  Innoc.  Cenf  36.  Non  folùm  vicam  , fed  etiani  boua  cemporalia,  quorum  jaftura  effet 
Lovan.  i4jj.  Prop.  danuium  graviffimum  , licitum  eft  defenfioneoccifivâ defendere  . . . fatemur 
if-  rariùs  licitum  effèEcclefiafticis. ..  fi  tamenaliquandofututumcontingattale 

malum  , ( id  eft  graviffimum  daœnum , ) edam  ipiïs  licitum  erit , bona  ifta 
cum  occifione  furie  defendere. 

CENSURA. 

Exod.  xx II.  t.  ?.  PI  g.  propofitiones  legi  Dei  & ordini  caritatis  divinitùs  inftitu- 

to  contraria;  funt,  perniciof* & erroné*. 
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$7.Quandoquis  decrevit  teoccidere  ,&  hocalicui  manifeftavit , fed  non- 
dum  cœpit  id  exequi , potes  eum  prævenire  ( occidendo  ) fi  aliter  non  potes  ET  Déclara 
effugere  : ut  fi  maritus  pugionem  habeat  fub  cervicali  ad  occidendam  noâu  TIO  &c 
conjugem  ; fi  quis  venenum  tibi  propiuandum  paraveric  ; fi  rex  unus  adver-  ’ 
sûs  alium  claflèm  adornârit. 

} 8.  Si  arma  quidem  necdum  paravit,  fed  habet  tantum  decretum  firmum 
& efficax  te  occidendi , quod  tibi  vel  revelatione  divinâ , vel  manifeftatione 
eonfidenter  amicis  fada  innotefcat , potes  prxvenire  ; quia  per  iftud  decre- 
tum etfi  pure  internum  , fufficicnter  cenfetur  efiè  aggreflor. 

CENSURA. 

Doûrina  his  duabus  propofitionibus  contenta , jurî  naturali , 
di  vino , pofitivo , fie  gentium  contraria  eft , nefandis  cædibus  6c  - 
fanatifmo  viam  fternens  , focietatis  humanæ  perturbativa , regi- 
bus quoque  prxfentiffimum  pcriculum  créât. 

5 9.  Ubi  eft  fetipta  expreflà  permillio  à Deo , ut  reges  & refpublicx  poffinc 
interfi  ere  reos  ? An  eft  in  feripturâ  ? An  in  tradiiione  î Eft-ne  iîdei  articu- 
lus  ? Si  folo  lumine  naturali  eo  ducimur  , patere  ut  ex  eodem  lumine  naturali 
judicemus,  quid  cuique  privato  liceat  in  occidendo  aggreflore  non  folùm  vi- 
ras , verùm  eciam  honoris  & rei. 

CENSURA. 

Do&rina  hâc  propofitione  contenta  , fie  illata  , fcandalofa 
eft , erronea  6c  hxretica , regibus  fie  rebufpublicis  injuriofa  t 
vanis  ratiociniis  fie  regulis  vitam  hominum  fie  morum  décréta 
fubiieiens. 

VIII. 

De  Duello, 

40.  TT  Tr  equeftris  ad  duellum  provocatus  poteft  illad  acceptais , ne  timi-  ^x' 

V ditatis  notam  apud  alios  incurrar.  cinf.  Guw,J.pJsl 

41.  Poteft  etiam  duellum  offerte  , fi  non  aliter  honori  confulere  poffit.  j. 

CENSURA. 

Do&rina  his  propofitionibus  contenta , falfa  eft , fcandalofa , 
contraria  juri  divino  fie  humano  , tam  ecclefiaftico  quàm  civili , 
imo  fie  naturali, 

Tij 


♦ 
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4$.  Innoc. 


t5.  Imoc.Ctnflo- 
vin.  k.  î ; • P'*P-  3* 


Dent.  XXII.  ij. 
M-  j.j.  i«.  17. 


yi.Innoc.  Ccnf.Lo - 
vj/i.  t <S ç 7.  /Vop.  S. 
Çcr.f.Guimcn.  p.  ly. 


57.  Innoc  Cenf.T.o- 

fja.  16  n.  Prop.  J, 
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IX. 

Cire  a Cajlitatem. 

Am  claruin  videtur  fornicationcm  fecundùm  fe  nullam  involvere 
X mtliciant , Se  folùnt  effe  malam  , quia  interdira , ut  coutrarium 
omninb  ratioui  diflTouuni  videatur. 

4;.  Copulacumconjugatâ,  coniêntiente  mariro,  non  eft  adulterium  , 
adeoque  lufticit  iu  confeflione  dicete , fc  die  fornicatum. 

CENSURA. 


Doftrinahispropofitionibus  contenta , fcandalofa  eft,perni- 
ciofa , çaftarum  ôc  piarum  aurium  offenfi  va  & erronea. 

44.  In  hac  vi  &e  metu  infunîx  mortifque , poterat  Sufanna  dicere  : non 
confentio  afhii , fed  patiar&  tacebo  , 11e  meinfametis  , & adigatis  ad  mor- 
tem  . . . Force  Sufanna  id  vel  non  feiebat  vel  non  cogitabat  : fie  onim  honeft* 
caft-eque  virgines  purant  fe  cflê  reas  , fequeconfenfifïelenonibus,  fi  non  cla- 
more , manibus  cotifque  viribus  refiftant.  . . . Pocuilfct  Sulannain  tanto  pe- 
riculo  infamiæ  & morcis , négative  fe  habere , ac  permiteere  in  fe  eotum  IU 
bidinem  , modo  interno  adtu  in  eam  non  confenfillèt , (ed  eam  deteftata  & 
execrata  fuilfet  ; quia  majus  bonum  eft  vira  & fama , quàm  pudicitia  ; unde. 
hanc  pro  illà  exponere  licet. 

CENSURA. 

Hæc  propofitio  temeraria  eft  , fcandalofa , caftarum  aurium 
çftenliva,  erronea,  & legi  Dei  contraria, 

x. 

De  Turto  , Turpi  Lucro  , & Judicum  corruptelis. 

45  • TJ  Ermiftum  eft  furati  non  folùm  in  extremâ  necefliute , fed  etiam  in 

JL  gravi. 

CENSURA. 


Hatc  propofitio  quatenus  furtum  permittit  in  gravi  neceftita-j 
te,  falfa  eft, temeraria , & reipublicæ  perniciofa. 

4 6.  Famuli  & famulæ  domeftier  poffimt  occulte  hetis  fuis  furripere  ad 
compenfandam  operam  fuam, quant  majorent  judicant  falatio  quod  recipiunt. 
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CENSURA. 


I4p 


Hxc  propofitio  falfa  eft , furtis  viam  aperit,  Sx  famulorum 
fidem  labefaûar. 


Censura 
et  Déclara- 
t i o , 3cc. 


47.  Poteft  uxor  viro  furrpcre  pecuniara , etiam  ad  ludendum  , fi  millier 
talis  lie  conditionis , ur  ludus  honeftus  pari  loco  cum  aiimentis  ac  vida 
habcatur. 


CENSURA. 


VU.  Gtn.  Pari/l 
Ctnf.  Apot  pjg.  i a. 


Hxc  propofitio  temeraria  eft , fcandalofa , ôc  familiarum  pa- 
cem  perturbât.  Quod  autem  de  ludo  alimenris  xquiparando 
additur,  furti  iniquitati  peftimas  faliendi  artes  adjungit  ; Sx  in 
vitamhumanam  neceflitates  inducità  chriftiana  llmplicitate  ôc 
honeftate  abhorrentes. 

48 .  Non  tenetur  quis  fub  pœnà  peccati  mortalis  reftiruere 'quod  ablatum  jg.  Innoc.  Ctnf. 
eft  per  pauca  furta  , quantumeumque  fit  magna  fumma  totalis.  Lovan.  i6jj.  Prop. 

CENSURA. 


Hæc  propofitio  eft  falfa  , perniciofa  Sx  furta  etiam  gravia 
approbat.  * * 

49.  Qui  alium  movet  aut  inducit  ad  inferendum  grave  damnum  tertio , 59. Innoc . Ctnf.Lo. 

nonteneturad  refticurionem  iftiusdamni  illati.  van.  16f7.Pwp.it. 

jo.  Etiamfi  donatario  perfpedum  fie  bona  fibi  donata  à quopiam  , eâ  „ 1 “•  &cn-  Pan ■£. 
mente  ut  creditores  fruftretur , non  tenetur  reftituere , niû  eam  donations  ru  tn*'p'  I<,‘ 
fuaferit , vel  ad  eam  induxerit. 

CENSURA. 


Hx  propofitiones  fàlfx  funt , temerarix  , fraudibus  & dolis 
patrocinantur , & juftitix  regulis  répugnant. 

j 1.  Iucantatores,  aliiqueejufmodideceptores(  Magi , Aftrologiæ  judic'a-  i6.AUx.C-nf.to» 
rix  profefiores , Arioli , Conjedores)  expeflimis  quibufque  artibus  caprin-  van.16f7.Prop.  ti 
tes  lucrum , licite  iervare  poflunt  bona  his  mediis  acquifica. 

CENSURA; 

Hxc propofitio  intelle&a  de  prxdictis  falfis  ac  deceptoriis  ar- 
tibus, falfa  eft,  temeraria , foyendis  failaciis  etiam  diaboüci* 
idanea. 
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Censura  s1-  Quando  litigantes  habenr  pro  fe  opiniones  xquc  probables  , potefl: 
et  Déclara-  Judex  pecuniam  accipere  pro  ferendà  fententiâ  in  favorem  unius  præ  alio. 
t i o , &c.  Si-  Po^u,u  judices accipere  munera  à litigantibus , nec  cenencur  reftituere- 

qux  accepcrint  ad  pronunciandam  fententiam  injuftam. 


Fie.  Parif  CcnJ. 
pag.  I Senon.  p. 
14-  num.  10.  6-  n. 


CENSURA. 

Hæ  propofitiones  falfar  funt , perniciofat , vetbo  Dei  contr*-: 
riæ,  6c  judicum  corruptelas  inducunt. 


XI. 


De  Ufura. . 


49.  Innoc.  Cenf. 
Lovtui.  ISJ7.  Prop. 
14- 

Ctnf.  Fie.  Gen. 
Parif.  pag.  t).  14. 
«rfeq. 

Cenf.  stpol.  Fac. 
Parif.  I«JS.  pag. 1 j, 
Cenf.  Guimea. 

4 1 . Innoc.  Cenf. 
praei. 

41.  Innoc. 

Pretd.  Cenf.  Lovait. 

16  f7-  P top-  IJ- 
41.  Alex.  PraJ. 
Cenf.  Pretd.  Ctnf.  £r 
Fuuric.  Ujy.  ht. 
7' 


f 4.  Ontra&us  Mohatra  ( id eft  illc  contrains  quo  à mercatore  res  ma-- 
jore pretio  ad  certum  ttmpus  Jolvtndo  diftrahumur , ac flatim  ab  eo- 
dtm  , fia  nu  eo  contraRu  , minore  pretio  , prœfcntc  pecunid  redimuntur  ) 
licicus  eft  etiam  refpeûu  ejufdem  perfonæ,  & cumcontradlu  retrovenditio- 
nis  prarvic  inito , cum  inrentione  lùcri. 

yj.Cûm  numerata  pecunia  pretiofior  fit  numerandà  , & nullus  fit,  qui 
non  majoris  faciat  pecuniam  præfentem  quàm  futuram  , poteft  creditor  ali- 
quid  ultra  fortem  à muruatario  exigere , & eo  titulo  ab  ufura  exeufati. 

5 6.  Ufura  non  eft,  diim  ultra  fortem  aliquid  exigitur  tanquam  ex  bene- 
volentia  de  gratitudine  debitum,  fed  folùm  fi  exigatur  tanquam  ex  juftitia  de- 
bitum. 

j 7.  Licitum  eftmumanti  aliquid  ultra  fortem  exigere , fi  fe  obliger  ad  non 
repetendam  fortem  ufquead  certum  tempus. 

58.  Tain  licet  ex  alienatione  per  aliquot  annos  cenfum  annuum  exigere,. 
quàm  licet  exigerecenfum  perpetuum  ex  alienatione  perpétua. 


CENSURA. 


Procès  verbal  du 
Clergé  en  16 17.  pag. 
1 16S. 


Hx  propofitiones , in  quibus  mutato  tantiim  mutui  & ufura 
nomine , licet  res  eôdem  recidar,  per  falfas  venditiones  6c  alie- 
nationes  , fimulatafque  focietatcs  , aliafque  ejufmodi  artes  ôc 
fraudes , vis  divinac  legis  eluditur  ; do&rinam  continent  falfam 
fcandalofam , cavillatoriam , in  praxi  perniciofam , palliativam 
ufurarum  , verbo  Dei  feripto  ac  non  feripro  contrariam  , jam  à 
Clero  Gallicanoreprobatam,  Conciliorum  acPontificum  der 
etetis  fxpè  damnatam. 
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5 9.  Ufura  etfi  effet  prohibita  Judacis , non  tamen chriftianis , lege  veteri  cTnTÛTT 
în  judicialibus  prxceptis  abolira  per  Chriftum.  FT  Declaaa- 

CENSURA.  , Tto,&:c- 

Hxcpropofitio  verbo  Dei  contraria  eft,  novx  legis  pcrfec- 
tionem , 6 c gentium  omnium  in  Chriûo  adunatarum  fraternita- 
tcmtollic. 

X I I. 

De  Falfo  Tejlimonio  , Mendacto  , & Perjurio. 

caufa  licitam  eft  jurate  fine  animo  jurandi , lire  res  fit  levis , aj.  Innoc. 
five  fit  gravis. 

61.  Qui  jurandi  intencionem  non  habet , licec  falso  jurer , non  pejerat  , 
etfi  alio  crimine  tenetur , puta  mendacii  alicujus. 

61.  Qui  jurât  cum  incentione  non  fe  obligandi , non  obligatur  ex  vi  jura- 
menti. 

CENSURA. 

Hx  propofitiones  funt  temerarix , fcandalofx , perniciofx, 
boni  fidei  iliudentes  , ôc  decalogo  contrarix. 

Si  quis  vet  folus,  vel  coram  aliis  , five  interrogatus , five  propriâ  16 • Innoc.  Ctnf. 
fponce , five  recrcationis  causi  , five  qu  oc  unique  alio  fine  jurer  fe  non  feciilc  Lovan-  l*Si-  P'°P- 
aliquid  , quod  révéra  fecic , intclligeudo  incra  (e  aliquid  aliud  quod  non  fecit , 
velaliam  viam  abeâ  , in  qua  fecit,  vel quodvisaliudadditum  verum , révéra 
non  menticur  , nec  eft  perjurus. 

6 4.  CauCa  jufta  utendi  his  amphibologiis  eft  , quoties  id  neceffarium , aut  17.  Innoc. 
utile  ad  falutem  corporis , honorem,  res  familiares  , tuenda  , vel  ad  quamlibet 

alium  virtutis  aâum  ; ita  ut  veritatis  occultatio  cenfeatur  tune  expediens  ac 
ftudiofa. 

CENSURA. 

Hx  propofitiones  temerarix  funt , fcandalofx , perniciofx  , 
îlluforix , erronex  ; mendaciis  , fraudibus  , & perjuriis  viam 
aperiunt.  ôcfacris  Scripturis  adverfantur. 

65.  Qui  mediante  commendatione , vel  munere , ad  magiftratum  vel  offi.  »*•  Innoc.  Ctnf. 
cium  publicum  promotus  eft , poterit  cum  reftrictione  mentali  prarftare  jura-  ^ovan- 16  SI-  P'op* 
mentum  , quod  de  mandato  Regis  à fimilibus  folet  exig%  non  habito  refpedtu  1,1 

ad  intentiouem  exigentis  -,  quia  non  tenetur  fateti  crimenoccultum. 
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jl.  Innoc.  Ccnf. 
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CENSURA. 

Hxc  propofitio  fcandalofa  eft , perniciofa , patrocinatur  hir- 
manx  ambitioni  , perjuria  exeufat  , publiez  poteftati  contra 
Dei  mandatum  adverfatur. 

66.  Patriarchx  & Prophetx,  Angeli  .tpfeChriftus , nedom  viri  jufti  & 
fantti , æqui  vocationjbus , five  amphibologiis , & reftri&ionibus  mentalibus 
ufi  funt. 

CENSURA. 

Hxc  propofitio  fcandalofa  ell , temeraria  : myfticè , parabo^ 
licè , five  œconomicè  ad  infinuandam  altiùs  veritatem  di£la  , 
vel  tarifa,  cumvulgaribusgeftis  confundit:  SS.  patrum  aûa  lu- 
dibrio  vertit,  ipfisetiam  angelis  injuriofa , erga  Chriflum  cear 
tumeliofa  & impia. 

XIII. 

De  Calurmiâ. 

67.  T)  Robabile  eft  non  peccare  mortaliter , qui  imponit  falfum  crimen 
JL  alicui , ut  l'uamjuftitiam & honorem  defendat  ;&  ,û hoc  non  fit  pro- 

babile,  vixullaetit  opinio  probabilîs  in  theologia. 

CENSURA. 

Hujus  propofitionis  do£lrina  falfa  eft , temeraria  , fcandalo- 
fa  , erronea , fpatiofam  calumniatoribus  & impoftoribus  por- 
tain  aperit , 6c  clarè  detegit,  quàm  nefaria  placita  probabilitatis 
nomine  inducantur. 

XIV, 

De  adjuvantibus  ad  flagitia. 

68.  TJ  Ainulus  , qui  fubmiffis  humer»  feienter  adjuvat  herum  fuum  afeen- 
jL1  dere  per  feneftras  ad  ftuprandam  virginera  , & multoties  eidem  fub- 

fervit  defetendo  Icalam  , aperiendo  januam  , aut  quid  fimilc  cooperando 
non  peccat  mortaliter  , fi  M faciat  n.etu  notabilis  detrimenti , puta  ne  à do- 
mino male  tra&ccur , ne  torvis  ocuiis  a^iciarur , ne  domo  expellatur. 

CENSURA. 

Hxc  propofitio  fcandalofa  eft  , perniciofa  yerbis  domb- 

nicis 
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nïcis  & apoftolicis  apertè  contraria  , & hxretica  ; quam  enim 
dabit  homo  commutationem  pro  anima  fua  ? & , digni  funt  morte , 
fion  folùm  qui  eafaciunt  ,fed  etiam  qui  confentiunt  facientibus. 

XV. 

De  Simoniâ  , & Bencficiis  conferendis. 

ÜjAT  On  eft  contra  juftitiam  bénéficia  ecclefiafticanon  conferre  gratis , 
_L\|  quia  collator  conferens  ilia  bénéficia  ecdefiaftica  , pecuniâ  ilitctve- 
niente , non  exigic  illam  pro  collatione  beneficii , l'ed  veluti  pro  emolumento 
temporal*!  , quod  tibi  conferre  non  tenebatur. 

70.  Dare  temporale  profpirituali  non  eft  (imonia,  quando  temporale  non 

datur  tanquam  pretium  , fed  duntaxat  tanquam  motivnm  confercndi , vel 
efficiendi  ipirituale  -,  vel  etiam  quando  temporale  fit  folùm  gratuita  com- 
penlatio  pro  fpirituali , aut  ccontrario.  i 

7 1 . Et  id  quocjue  locum  habet , ctiamfi  temporale  fit  principale  motivum 
dandi  fpirituale , imo  etfamfi  fit  finis  ipfius  rei  fpititualis  , fie  ut  illud  pluris 
«ftunetur , quàm  res  fpiritualis. 

CENSURA; 

Hæ  propofitiones  temerarix  funt , fcandalofx  , perniciofx  , 
erronés  ; hxrefim  fimoniacamj  facrâ  feripturâ  , canonibus  ôc 
pontificiis  conllitutionibusreprobatam,  mutato  tantum  nomine 
per  fallacem  mentis,  five  intentionis  diredionem  inducunr. 

71.  Cùm  dixit  conciliamTridentinum  , eos  alienis  peccatis  communican- 
tes mortalicer  peccare , qui  non  , quos  digniores  <îc  ecclefix  magis  utiles  ipfi 
judicaverint,  ad  ecclefiaspromovent  : concilium , vel  primo  videtur  per  hoc  , 
digniores  , non  aliud  fignificare  velle  nifi  dignitatem  eligendorum  , fumpto 
comparativo  pro  pofitivo  : vel  fècundo  , locutions  minùs  proprià  , ponit  di- 
gniores , ut  excludat  indignas , non  veto  dignos  : vel  cantùm  loquitur  tertio  , 
quando  fit  concurfus. 

CENSURA. 

Hxc  propofitio  concilio  Tridentino  contraria  eft  , ecclefix 
militari , ac  faluti  animarum  , quæ  àpaftorum  dele&u  prxcipu^ 
pendet , adverfatur. 

Tome  AX 


Censura 
et  Deciar  a- 
t 1 o , &c. 


Mail  h.  XVI.  xt. 
Ram.  1.  jt. 


»».  Mtx.  Cenf. 
Prad.Xpol.BrGuim, 
PJB • 7- 


♦f.  Innoc.  Cenf, 
1.0 van.  I4j7 . Ptop. 


40.  Innoc.  Br  prcc* 
diCU  Cer.fura. 


47.  Innoc.  Conc. 
Trid.  Sejf.  14.  cajg. 
I . de  R for. 
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Censura  XVI. 

et  Déclara- 

tio,&c.  De  MiJJie  Sacrificio,  & facra  Communion*.. 

Si-Innoc.  Cenf.Lo - 73. Q Atisfacit præcepto  ccclefix  Je audiendo  facto,  qui  duasejus  parta  i 

van.  i6fy.Prop.ij.  jmo  quatuor,  limu!  à divertis  celebrantibus  audit. 

& Senon.pag.  ij.  1 

CENS  U R A- 

Hæc  propofitio  abfurda  eft , fcandalofa,  illuforia , communi- 
que chriftianorum  fenfui  répugnât. 

Ctnf.  Vu.  Gtn.  74*  Eidem  praxepco  Catisfic  per  reverentiatn  exteriorem  tantûm , anima 
Par if  pag.  il.  d>  licet  voluntaric  in  aliéna  , imo  & prava  , cogitacione  defixo. 
tf-  75.  Præcepco  communionis  annuje  iatisfit  per  facrilegam  CorporU  Do» 

jj tlnnot.  mini  manducationeœ. 


.}(.  Innoc. 


Prop.  4.  inter  fix 
damn.uas  inCcmitiis 
etneralihusClcriGnU 


CENSURA. 

Doôrina  hi*  duabus  propofitionibus  contenta,  temeraria  eff; 
fcandalofa , erronea , impietatific  facrilegio  favet , ôcprzccp-. 
tis  ecclefiæ  illudit. 

76.  Frequens  confeflio  & coromunio  , ctiam  in  his  qui  gentiiiter  vivunt , 
eft  nota  prxdeftiuationis. 

CENSURA. 

Hzc  propofitio  temeraria  eft,  fcandalofe,  erronea , impia  fie 
facris  litteris  contraria. 

XVII. 

De  Mijfa  Parochiali. 

• 

77. Uilus  in  foro  confcienti*  parochi*  fux  intereffe  tenetur  , nec  ad 

X\l  annuam  confetTionem , nec  ad  millas  parochiales , nec  ad  audien- 
dum  verbum  Dei , divinam  legem  , fidei  rudimenta , morumque  doeft rinam  , 
qux  ibi  in  catecheiibus  annuntiantur , & docentur, 

78.  Talcrn  legem  in  hacmateria  , nec  epifeopi  , nec  concilia  provincia- 
rum  nec  narionum  fancire  ; nec Jclinquentes  aliquibuspcenis.aut ecclefiafti. 
cis  cenfuris  mulûare  pofliint. 

79.  Piebs  virtute  concilii  Tridentîni  cogi  non  pocèft  cenfuris  8e  pcenis  ee- 
clelîaftiris  , ut  eat  ad  fuam  parochiam  diebus  dominicis  ad  audiendam  mif- 
fam  ( parochialcm  fcilicct.  ) 
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CENSURA.' 


Censux a 

ET  DECIARA- 


Harumpropofitionum  do&rina,  falfa  eft , temeraria , fcanda-  T , 0 E c^c * 
lofa,  jam à Clero  Galiicano graviter  condemnata  , facriscano-  ° * C~ 
nibus , concilio  T ridentino , 6c  apoftolicae  traditioni  contraria , Contil.  Trïd.  s,f. 
dicente  Apoftolo:  non  déférentes  colleÜionem  noji  ram , fie  ut  con-  XXII. 
(uetuchnis  eji  quibufdam.  :cr,t-  ic  oi^rv' 

XVIII.  Scfl.  xxi v.  cap. 

„ 4'7- 

Cire  a Confejfwnem  Sacramentalem.  Heb-  *• 

Jo.  TJ  Eccata  in  confeffione  omilTa  feu  obi i ta  ob  inftans  periculum  vit*  , u,  Alex. 

JT  aut  ob  aliam  caufam  non  tenemur,  in  fequenti  confeflione  exprimete, 

CENSURA. 


Hxc  propofitio  eft  temeraria  , erronea  , 4c  confeiïionis  inte- 
g ritati  derogar. 

- 81.  Qui  facit  confefficnem  voluntariè  nollam  , fatisfacit  prsceptoecdc-  , 4.  Alex. 

CENSURA. 


Harc  propofitio  temeraria  eft  , erronea , facrilegio  favet  > & 
præceptis  ecclefi*  illudit. 

8i.Mandatum  concilii  Tridentini  faûum facerdoti  facrificanti  ex  neceflî-  Alex.  j*.  j p.SeJf. 
tate  cum  peccato  mortali , confitendi  quamprinuim , eft  confilium  non  pr*-  1 J - caP-  r7- 
reptum  . . . H la  particula  , quamprimùm , intelligitur  , cùm  iacerdos  fuo  tem- 
pote  confitcbitur. 

CENSURA. 

Hacc  propofitio  efi  falfa , perniciofa  , apertnm  concilii  Tri- 
dentini decretum  intervertit. 

8).  Non  tenemur  confeflatio  interroganti  fâteri  peccari  alicujus  confuetu-  j*.  Jnntc.  * 
dinem. 

84.  Licet  facramentaliter  abfolvere  dimidiatè  tantùm  confeftos , ratione  59-  Innoe.  Ccnfm 
magni  concursâs  pœnitentium  , qualis  v.  g.  poteft  contingere  îndie  tnagnx  L°‘van-  l6S  )• 
alicujus  feftivitatis , aut  indulgenti*.  t*>'  4‘ 

CENSURA. 

S • t 

DoÛrina  his  duabus  propofitionibus  contenta,  falfa  eft , te- 

V ij; 
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Censura  meraria,  in  errorem  inducit,  facrilegiis  fàvet , chriftianx  fifn- 
it  Df.  ci  a r a-  plicitati,  miniftrorum  Chrifti  judiciariæ  poteftati , confeffionis 
t i o , &c,  integritati , atque  ipfius  Sacramcnti  inftitutioniac  fini  derogar. 

XIX. 


Cire  a difpofitiones  & abfolutionem  pomitentis ; 

Circa  occaftones  proximas. 

yj.  Innoc.  TJ  Robabile  eft  , fufficere  attritioncm  naturalcm  modo  hon»- 

X ftam. 

CENSURA. 

Hxc  propofitio  eft  hxretica. 

86.  Attritio  ex  metu  gehennæ  fufficit , fine  ullà  diledtione  Dei , five  fine 
ulio  ad  Deum  oftenfum  refpe&u  -,  quia  talis  honefta  & fupernaturalis  eft. 

‘censura. 

Hxc  propofitio  , quâ  à difpofitionibus  neceflariis  ad  abfoIu-3 
tionem  excluditur  quilibet  ad  Deum  offenfum  refpeûus , teme- 
raria  eft , fcandalofa , perniciofa , & in  hæreiim  inducit. 


*.  Des  en^e  Pro-  87.  ConciLium  TridentiiHim  adeo  exprefsc  definivit , attritionem  qux  non 
p options  ccnfurccs  vivificet  animam  , quzque  fupponatur  fine  amore  Dei  eflè  , lufHcere  ad  ab» 
par  quarante-fixDo-  f0lucjonem  uc  jjurhema  pronuntiet  adversùs  neoantes. 

fleurs  de  la  t acuité  r 0 


de  Paris  j le  16  Mai 
U96, 


CENSURA. 


Hxc  propofitio  falfa  eft  , temeraria , Concilio  Tridcntino» 
contraria , & in  errorem  inducit. 


6c.  Innoc.  Cenf.  gg.  Pçenicenti  habenticonfuetudipem  peccandi  contra  legem  Dei , natu- 
j °'pntd  ' Cenf. Parts  Tx  > aut  ecc^e^æ  ' erfi  emendacionis  fpes  nulla  appareat , nec  eft  denegjpda  , 
fiüur.  Senon.  (te.  nec  differenda  ablolutio , dummodô  ore  proférât  fe  dolere , & proponerq 
emeudationem. 

CENSURA. 


Hxc  propofitio  eft  erronea  , & ad  finalem  impœnitentiatri 
ducit. 

Lol'aJ."T\\.  Prop.  89.  Poteft  aliquando  abfolvi , qui  in  proxima  occafione  peccandi  verfatur, 

».  6-  Prad.  Cenf.  quam  poteft  & non  vulc  omitterc  ; quin  imo  dircûc  & ex  propofito  quxrit  , 
slpol.  a«t  ci  iê  ingerit,  ...  .* 


\ 
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b x.  Innoc . Prx J. 
Cenf.  41.  Alex. Cenf. 
Lovan.  I6J7.  Prop. 

x. 

( 5 . Innoc.  P rtc  J. 
Cenf.  6e  Lovan . 
1 6 f 7 . P top.  1 . 

Alauh.  v,  zy.  jq. 
xvüj.  8.  f. 
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90.  Proximaoccafio  peccandi  non  eft  fugienda , quando  caufa  aliqua  uti- 
lîs  aut  honefta  non  fugiendi  occurrit  : Unde  non  eft  obligandus  concubina- 
ïiusad  cjidendam  concubinam  , fi  hæc  nimis  utilis  effet  ad  obledhmeutum 
concubinarii  , dum  déficiente  illâ  nimis  ægrc  vitam  ageret  , & aliæ  epulx 
concubinarium  cxdio  magno  afficetent , fie  alia famula  nimis  difficilcinveni- 

1 9 1 . Licitum  eft  quærere  direiftcoccafionem  proxi mam  peccandi , pro  bono 
fpicituali , veltemporali , noftro  vel  proximi. 

CENSURA. 

Hæ  propofitiones  fcandalofæ  funt,  perniciofx , haereticæ  , 
apertè  répugnantes  prxceptoChriftijubentismanum  , pedem, 
oculum  quoque  dextrum  feandalifantem  abfcindere  & projU 
cere. 

X X. 

De  Jejtmio. 

n î.T''  Rangens  jejunium  ecclefiae  ad  quod  tenetur , non  peccat  mortaliter , ij.  Alex. 
h nifi  ex  contemtu  vel  inobedientia  hoc  faciat , putà  quia  non  vult  le 

die  fàufiii , qui  fæpiûs  modicum  quid  comedit,  etfi  notabilem  quan-  x,^  Alex.  Cenf. 
tîtarem  in  fine  comederit , non  frangit  jejunium.  uim.pag.n. 

«4.  Omnes  officiales  qui  in  republica  corporaliter  Iabotant  funt  exeufan  jo-  AUx  Cenf. 
ab  obligatione  jejunii  , nec  debent  fc  cettificatc  , an  labot  fit  compatibüis  L™a-  “S7-  P"F' 

*cum  jejunio.  ....  . . „ . , 

o 5 . Excufantur  abfolutc  à præcepto  jejunii  omnes  1II1  qui  icer  agunt  eqrn-  » >■  aux, 
tando  , utcunque  iter  agant , etiamfi  iter  necelTatium  non  fit , & etiamfi  lter 
unius  diei  conèciant.  

CENSURA. 

Do&rinahisquatuor  propofitionibus  contenta , falfa  eft , te- 
meraria  , fcandalofa  , permeiofa  , ecclefiafticorum  niandato» 
fum  jncuriam  inducit , jejunii  leges  pravis  aitibus  eludit. 

XXI. 

De  lntcmperantia. 


1 ",V 


* 

x- 


• , • . . i. 

COmedere  & bibere  ufque  ad  farietatem  , ob  folam  voluptatem , non  *.  Innoc.  Cenf. 
eft  peccatum  , modo  non  obfit  valetudini  j quia  Ucitè  poteft  appetj-  rk.  Gen.  Pari/pag, 

tus  natutalis  fuis  a&ibus  ftui*  ......  ; •.  .k  ■ ... 


96 
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*o.  Altx. 
14.  Innocl 


Mtah.  XV.  ». 

Xt-Aicx.. 
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CENSURA. 

Hzc  propofitio  temeraria  eft , fcandalofa  , perniciofa , erro- 
nea , & ad  Epicuti  fcholam  ableganda. 

XXII. 

De  Horis  Canonicis. 

97'D  Eft>tut*oàPio  V.  impofita  bénéficiâtes  non  recitanribus , non  debe- 

IV  cul  inconfcientu  ante  (enteatiam  declaratoriam  judicis,  eo quod  fit 
pana. 

98.  Qui  non  poteft  recitare  Matutinum  & Laudes , poteft  autem  reliquat 
horas , ad  oibil  tenctur  ; quia  major  pars  trahit  ad  fe  minorera. 

CENSURA. 

Hz propofitiones falfæ  funt , temerariz,  cavillatoriz,ac  prz- 
ceptis  ecclefiafticisilludunt. 

99.  Przcepto  fatisfacir,  qui  volontariè  labiîs  tantilm  non  aurcm  mente 
orat  ? . . Refpondeo  me  totâ  hebdotnadâ  , toto  menfe  , toto  anno  legifle 
( horas  ) fine  culpa  veniali  ; & me  non  prccavifTe  venialiter  tam  certo  feire , 
ut  poflim  juramento  firmare  .. . Homo  fnm. . , diftra&iones  non  evito , in- 
Yoluntatias  millies  , interdum  etiam  voluntarias  ; Sc  nihilominds  nullo  cru-„ 
cior  fcrupulo  , nullo  dubio  angor  ; quia  prudenter  fuppono , me  ad  aâiouem 
internam  non  teneri  ; eam  habere  bonum  elTe , & eâ  carere  ne  quidem  lèvent 
e(Te  culparn  me  ad  leâionem  tantum  & attentionem  extemam  obligari. 

CENSURA. 

Hzc  propofitio  eft  abfotia , verbo  Dei  Contraria , hypocrifim 
înducit  a Prophetis  & Chrifto  damnatam  , his  verbis  : Pcpulus 
hic  labiis  me  honorât  ; cor  autem  eorum  longe  ejl  à tne~ 

XXIII. 

9 

De  JurifdiSlione  , & Regularibus . 

100. /~V  Uibeneficfum  euratum  habenr , poffunt  fibi  eligere  in  confèilâ- 
V.  / rimn  fimplicemùcerdotem  non  approbatum  abordinario. 
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CENSURA. 

Hsc  propofitio  elt  falfa  , tomeratia  , concillo  Tridcntino 
contraria. 

loi.Mendlcantei  poflunt  abfolvereàcafibuscpifcopU  refecvatis , non  Ob' 
tenta  ad  id  epifcopotum  facultate,  . , ,r 

toi.  Satisfadt  pr*cepto annuat  çonfeffipnls qui  confitetur  tegulari , epif- 
copopræfentaco.icd  ab  eo  injuftc  reprobato.  f r 

105.  Regulares  poflunt  in  tbro  conîdenti*  uti  privilegus  fuis , quatfunt 

exDtefscrevocatapercondliuniTiidentinuni. 

1 oa  Non  poflunt  Epifcopi  reftongcre  vel  limitare  approbationes , quas  re- 
culatibus  concedunt  ad  confeflîones  audiendas  : neque  illas  ex  causâ  revoca* 
rc  • ouin  imo  ordinum  raendicantium  religion  ad  eas  approbationes  obtinen- 
das  non  tenentur  : & fi  ab  epifcopis  religiofi  non  probentur , rejedko  üta  tan- 
tùm  valet  ac  fi  apptobatio  coucefla  fuillct. 

CENSURA. 

■Doarinahispropofitionibus contenta,  fclfa eft , temeraria , 
fcandalofa , erronea , in  hærefim  & fehiftna  inducens , conciho 
Tridentino  contraria , ecclefiaftica:  hiérarchisé  deftruaiva,inva- 
lidis  confeflionibus  viamaperit,  jatnoHm  à futnmis  ponuhci- 
bus , ôc  à Ciero  Gallicano  damnata. 

I<M.  In  minift to  Peenitenti*  requ;ritur  etiam  apptobatio  ordinarn , qu* 

ooteftlimitari , fed  non  revocari  fine  causa.  r 

P 106  Minifter  Pcrnitenti*  approhatusin  una  d.cecefi  etiamfi  habeat  fuam 
jurifdiûionem  immédiate  à Papa,  non  poteft  tamen  in  alteia , finc  d’*^ 
cpifcopi.appr°bati°ne , audire  pœnitentes , Chemin  loco  ubiadefl  dioccfe 

nusepifeopus.  C E N S U R A. 

Doûrina  his  propofitionibus  contenta  , quatenus  negat  ap- 
probationem  revocari  poffe  fine  causa,  eanique  effe  necciïa- 
riam  in  loco  unde  abeft  diœcefanus  epifeopus,  falfaeft  , temer 
raria  6c  epifeoporum  jura  labefaûat. 

1 07.  Vi  concilii  Ttidentini,  apptobatio  unius  epifcopi  fiifEcit  pto  univerjà 
ecclefia  id  eft , approbatus  ab  uno  epifeopo  poteft  ubique  abiolvere  , mo<to 
jutifdiftionem  hafet  5 & ad  eam  acdpiendam  fufi&cit , vi  couaiu  Tndenti- 
ni , unius  epifcopi  apptobatio. 


C E N S U K A 
ST  D t C l A K A- 
TIO,  Sic. 

Stf.%1.  dcRiform. 
e.ij. 

II.  Alex,  b in 
causa  Andeg.  Prop. 

j}.  Alex. 

j 6.  Alex. 

Alex.  vi}.  Decr. 
jo.  Jan.  16  j 9. 

Prop.  I.  in  causâ 
An  de  g.  apui  Fagn. 
de  Probab.  pag.  JiS. 
Edit.  Bruxell.  1 i s 7. 
Cler.  G allie,  in  Com. 
gen.  an  Iif6.  pag. 
4.1 1.  du  Procès  Fer- 
baL  Cenf.  Fac.Parff. 
an.  1(41.  lit.  II. 
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zS.  AUx. 

Ccnf.  Guimen.  (ag> 
la. 


Tt.  Tnnoc  Ccnf. 
Lcvan.  Hyj.  Prop. 

10. 


Ccnf.  Scr.on.  pag. 
U. 
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ioS.  Religiofæ  cxermx  poffiint  abfolvi  à facerdote  non  approbato  ab  epif-, 
copo,  fivc  lactcdosille  fie  fècularis , fivc  regulatis. 

CENSURA. 

. » 

Hx  propofitiones  falfæfunt,  tetnerarix  ; à conciliî  Tridenti- 
ni  mente  aiienæ , jurifdi&ioni  epifeoporum  & eccléfiafticx  dis- 
ciplina: contraria. 

XXIV. 

De  legibus  Principum  , eorumque  potejlatel 

j 09. T)  Opulns  non  peccat , etiamfi  abfque  ulla  cauüt  non  recipiat  legem  à 
J . principe  promulgatam. 

1 10.  Subdici  poffunt  jufta  ttibuta  non  folvere. 

C E N S U R A. 

Hx  propofitiones  feditiofæ  funt,  apoflolicæ  do&rinx,  ac  di~ 
dis  dominicis  apertè  contradicunr. 

xxv: 

De  Ekemofynâ* 

1 1 i.TT  Ix  in fecularibus  invenies , etiam  in  regibus  , fuperfluum  ffatui : 8c 
V Ira  vix  aliquis  tenecur  ad  eleemofynam  , quando  tenetur  tarniàm 
ex  fiiperfluo  ftatûs. 

CENSURA. 

Hxcpropofirioefttemeraria,  fcandalofa,  perniciofa  , erro^ 
nea , evangelicum  de  eleemofynâ  prxceptum  peffundat, 

XXVI. 

De  obduratir. 

1 1 i.Q  I peceatores  confumtnatxmalitiar , ciim  blafphemant  & flàgitiis  (c 
3 immergunt,  non  habent  confcienti*  ftimulos  ,nec  niali  quod  agirtit 
notitiam,  cum  omnibus  theologis.propuguoeos  hifcea&ionibusnon  peccare. 

CENSURA. 

Hxc  propofitio  falfa  eft  , temeraria  , perniciofa  , b'o- 

nos> 

I 

I 
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Jl6s  mores  corrumpit , blafphemias , aliaque  peccata  cxcufat , 
& ut  talis  à Clero  Gallicano  jam  damnata  eft. 

XXVII. 

De  Peccato  philofophico'. 

i , .tj  Eccatum  philofophicum  feu  morale  , eft  a&us  humanus  difconve- 
X niens  nature  rationali  & re£tse  rationi.  Theologicum  vero  & mot» 
taie  , eft  tranfgreffio  libéra  divinæ  legis.  Philofophicum  quantumvis  grave , 
in ill’o  qui Dîum  velignorat , vel  de Deo  aûu  non  cogitât , eft  grave pecca- 
tum  , (ed  non  eft  offenfa  Dei  , neque  peccatum  mortale  diffolvens  amici- 
tiam  Dei , neque  æternâ  pcenà  dignum. 

CENSURA. 

Hæc  propofitio  fcandalofa  eft  , temeratia , piarum  auriuna 
toffenfiva , & erronea. 

XXVIII. 

De  Peccato  Mortali. 

, ,+.tj  Leraquc  peccata,  de  quibus  ait  Apoftolus  , quod  qui  talia  agunt , 
± regnum  Dei  non  poffidebunt  ,&  qux  exprefsc  adverfantur  precep- 
tis  decalogi , mortalia  dici  poflunt . . . qnoniam  . . . horum  facinorum  rei  aut 
amifere  omnem  caritatis  fenfum  , aut  exiguum  retinent  , ita  ut  ipfisomnino 
domîhetur  cupidiras. 

1 1 j.  Id  tamen  imelligi  poftet , adhibito  eo  temperamento  , ut  qui  plané 
répugnantes  ac  velut  inviti  ifta  perpetraffent , aut  gravis  raali  impendenti» 
*metu  , aut  acftu  libidinis  abrepti , iça  ut  ab  iftis  anguftiis  liberati  acri  dolor» 
tangerentur  ob  commirtuni  peccatum  ;tam  certô  affumarinon  poteft  , exci- 
difle  illos  gratiâ  , aut  incurrifle  pccnam  damnation^  ; quanquam  enim  hoc 
momento  dominara  fit  cupiditasbrevis  & tranfitotia  potuit  elle  cjufmodi  do- 
miuatio,quâ  voluntatis  intima  difpofitio  non  mutatur  . . . Hoc  tem  per  ainsi  w 
tam  naturaliter  confequitur  ex  do&rina  Sanûi  Auguftini. 

CENSURA. 

Hx  propofitiones,  qus  divins  caritatis  habitum  docent,  auf 
figniftcant  pofle  confiftere  cum  peccaris  adverfus  decalogum, 
ac  de  quibus  ait  Apoftolus  , quod  cpii  talia  agunt  regnum  Dei 
nonpoflidebunt,  falfæfunt,  perniciofse  , erroneæ,  verbo  Dei 
contraria:  : Qua  enim  participatio  jujiitice  cum  iniquitate  ...aut 

Tome  XL  ' X 
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(jti/t  cornent  io  Chrifti  ad  B edi  a!  ? ad  exeufanda  £c  imminuend* 
cujufvis  generis  peccata  viam  aperiunt , êc  ûnponuac  fan£i* 
Auguftino. 

XXIX. 

( De  cogitationibas  five  deleftationibus  morofis. 

1 iC.  T T l,,c  inferne  debemus,  eutn  confenfum  qui  prxbetur  fuggeftioili- 
il  buspravis , cùm  tendit  âd  dïlecThticmem  cogi  candi  tanttlui  dere 
illicica  , puc.i  de  ulcilceuda  injuria  ; fecuudilm  funftu.n  Auguftiuum  , non 
aiiud  elle  quàm  veniale  peccacum , licet  ipfe  nlcionis  a&us , cujus  cogitarioue 
animas  dele&atur  , fit  peflimus  & ccrciûimum  mottale  peccacum. 

CENSURA. 

Hxc  propofuio  quaflibet  cogitationes  & dele£lario  nés,  quas 
morofas  vocant , regulariter  imputans  peccato  veniali  tantum  * 
falfa  eft  , temeraria  , fcandalofa  , in  praxi  perniciofa , concu- 
pifeentiam  fovet , in  tentationem , 6c  in  gravius  peccatum  in-; 
ducit,  contraria  ôc  injuriafafàn&o  Auguftino. 

XXX. 

De  Régula  morum  & Probabilitate. 

1 17. T)  Uto  omnia  e(Te  hodic  meliùs  examinaca  , & banc  ob  rem  în  omni 
A materia  & prxcipuc  in  morali  libenciils  juniores  quàm  anciquiores 
lego  & fequor . . . doûrina  fidei  a veceribus  : doûrina  morum  ni  agi  s à ju- 
nioribus  pecenda.  • 

CENSURA. 

H«c  propofitio  temeraria  eft, fcandalofa,  perniciofa , erro- 
nea  , SS.  Patribus  6c  antiquis  Doûbribus  contumeliofa  fpretâ 
in  moribus  Chriftianorum  componendis  neceflariâ  feriptura- 
rum  ac  traditionis  au&oritate  ôc  interpretatione  , moralem 
theologiamarbitrariam  facit, viamque  parat  adbumanas  tradi- 
tiones  6c  docïrinas , Chrifto  prohibente , ftabiliendas. 

1 1 8.  Ex  atiftoritate  unîus  tantûra  poteft  quis  opinionem  in  praxi  ample- 
Ai , licet  à principiis  intrinfecisfalfam  6c  improbabtlem  exiftimet. 

1 19.  Hxc  pofn io  ,-fexdecim  ad  probabiHutem  requiruntur , non  eft  pro«. 
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babilis.  Si  fufficiunt  fexdecim , (WSciunt  quatuor  : tî  fufficiunt  quatuor  , 
fufficit  unus  ...  Ad  probabilitatem  fufficiunt  quatuor  : fed  quatuor  ; irub  vi- 
ginti  & fupra  teftantur  unum  fufficere  : ergo  lufficic  unus. 

CENSURA. 

• p • , 

Hæpropofitiones  falCr  font , foandalofx  > pemicîofæ , fpretà 
veritatc  quxûioncs  morum  ad  numerumanaoiomexigunt,  6c 
innanieris  corruptelis  viam  apcriunt. 

1 10.  Si  liber  fit  alicu jus  junioris  ac  modem: , deber  opirtio  cenferi  proba- 
bil is  , ddru  non  couder  rejedla.ni  efle  à kde  apoftofkâ  taaquam  improba- 
bilern. 

m.  .Non  finit  fcandalof*  aut  ertonex  epiniones  , quas  eçdefia  non 
corrigit. 

'CEN'SUR  À. 

* Hs  propofitïones,  quatenus  filentium  8c  tolerantîam  pro  eç~ 
clefiæ  vel  fedis  apoftobca:  approbatione  ftatuunt,  felfæ  font  , 
fcandalofæ,  faluti  animarum  noxiæ,  patrocinantur  peflimis  opi- 
nationihus  quæ  identidem  temerè  obtruduntur,  atquead  evan- 
gelicani  veritateni  iniquis  pixjudiciis  opprimendam  , viam 
parant. 

m.  Generatim  duruprobabilitate , five  intrinfecâ  , five  extrinfecâ  , quan- 
tumvis  tenui , modo  à probabilitacis  finibus  non  exeacur,  confifi  aliquid  agi- 
mus , femper  prudentèr  agimus. 

CENSURA. 

Hxc  propofrtio  falfa  eft,  temeraria , fcandalofa , perniciofa  , 
novam  morum  regulam  , novumque  prudentix  genus  , nullo 
fcripturarum  aut  traditionis  fundamento  > cum  magno  anima- 
rum  periculo  ftatuit. 

1 1 ? . Si  quisvult  fibi  confuli  fecunddm  eam  opinionem  qua:  fit  faventiflï- 
»a  , peccacquinon  iecundùm  eamconfulic. 

CENSURA, 

Hxc  propofitio , qux  docet  blanda  8c  adulatoria  confilia  8c 
contra  jus  exquirere  > 8c  contra  confçienùam  darc,  falfa  eft  ,• 
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temeraria , fcandalofa , in  praxi  perniciofa,  viamquedeceptio» 
nibus  aperit. 

1 14.  Non  eft  illicitum  jn  facramentis  confèrent! is  fequi  opinionem  proba- 
bilem  de  valore  facramerrri,  relidâ  tntiore  ; nifi  id  vetet  lex  , conventio  , 
. aut  periculum  gravis  dainni  incurrendi  , hinc  fententià  probabili  tantum 
utendum  non  efl  in  collatione  baprifmi , ordinis  facerdotalis , aut  epifcopalis. 

11  j.  Probabiliter  exiftimo , judieem  polie  judicare  juxta  opinionem  etiam 
minus  probabilem. 

1 1 6.  Ab  infïdelitate  excufâbitur  infidelis  non  credens  , dudus  opinione 
tninùs  probabili. 

1 17.  In  morte  mortalitet  non  peccas  , fi  cum  attritione  tanttim  fâcramen- 
tum  fufeipias  , quamvis  adum  contrittonis  tune  omittas  libéré  ? licet  enim 
nnicuique  fequi  opinionem  minüs  probabilem , relidâ  probabiliori, 

CENSURA. 

Do&rina  hispropofitionibus  contenta , efl:  refpe&ivè  falfa  J 
ab  fuxda,  perniciofa,  erronca , probabili  tatis  peflimus  f'ructus, 
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DECLARATIO 


D E 

DILECTIONE  DEI, 

In  Pœnitentix  Sacramento  requifita. 


T»  O s T abfolutas  propofitionum  cenfuras  , fuperfunt  quacdam  prord  gra- 
P vicatc  enudeatius  eiponenda , ôc  ab  ipfis  prmcipus  m apertam  lucem  de- 

dUEtnJuidem  de  dileûione  Dei , ficut  ad  facratnentmr.  baptifmi  In  adultis , 
ita  ad  (acramentum  pœnitenti* , qu*  eft  labonolus  bapt.fmus  , requifita  , ne 
neceflariam  doûrinam  omittamus , hæc  duo  Imprtmis  ex  facro-fandta  fyno- 
dn  Tridèntina  monenda  & docenda  elfe  duximus.  Pnmum , ne  quis  pureté 
utroque  facramento  requiti , ut  praeviam  contritionem , eam  quæ  fit  cantate 
rerfe&a  ôc  quæ  cum  vot®  facramenti  , antequam  aclu  fufapiatur  ,Khonu- 
\ Dco  réconcilia.  Alterum  , ne  quis  putet  in  utroque  facramento  fecu- 
rum  fe  elle , fi  prxter  fidei  5c  fpei  aftus , non  incipiat diùgere  Deum  tanquam 

poteft  utrique  facramento  necdTatium  vit® 

nov®  bichoand®  . ac  fervandi  mandata  divin»  propofitum , fi  pmmtens  prl- 
novæ  ‘ucnoan  » Deus  corde  diligttur  , nullam  cutam  ge- 

“ • «■» 

, nt  in  hoc  Vœ- 

nimntix  Sctamento  , *\&(cpe  facramcntis  conflrenJa  , fequanmr  op.mo- 

tel  i«“>  *» . 1“  r""“  f,‘  ■ 8,a>l7 

^catSin  hoc  falutis  difctimine,  vc/  eofolo  qubdctrus  wctm prenant. 
De  Opinionum  probabilium  ufu. 

ABfit  verôut  ptobemus  eorum  errotem  , qui  negant  licerefequi  opinio- 
ntlnvel inter  probabiles  probabilijjimam  : fedad  reâum  ufum  proba- 

bilium  opinionum  , has  régulas  a jute  ptxicnptas  agnofcrmus.  fnmùm , «X 
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in  dubiis  de  falutis  négocia , obi  xqualia  utrinque  animo  fefe  oiferunt  raritv 
nom  momenta  , fequamur  id  quod  rutius  , lîve  quod  eft  eo  in  cafu  unicè  tu- 
tum  : neque  id  concilii  fed  prxcepti  loco  habeamus  dicente  fcripturà  , qui 
amat  periculum  in  illoperibit  : hxc  prima  régula.  Altéra  , ur  circa  probabi- 
les  de  chrifliana  doélrina  fentcntias , fequamur  id , quod  Vieil nenfc  (icume- 
nicum  concilium  circa  infufas  ram  parvulis  quàm  adu'tis  in  baptifmo  v irru- 
res  decrevit  his  vetbis  , nos  hanc  opinionem . . . tanquam  probabitiorem  , & 
dictis  fanclorum  , ac  doÜorum  modtrnorum  théologie  magL  confonam  & 
concordent . . . duxtmus  eligendam.  Quod  concilii  )udicium  eo  magis  ad  te- 
gendos  mores  percinere  confiât , quô  magis  ex  ipfîs  fidelium  fâncti  tas  ac  ta- 
lus pendet. 

Ex  hac  igirur  régula  fit  confequens  ; primùm  , ut  in  rebus  théologie»  ad 
fidei  Sc  morum  dogmata  fpedantibus  , theologos  quia'em  eciam  modernos 
audiamus , fi  tamen  confonas  fanflis  Pacribus  rradant  fcntemias.  Deinde , ut 
fi  abeis  recedant , harum  opinionuminhibearur  eut  fus,  nedumcarum  aliqua 
ratio  habeacur , aut  ulla  eis  tribuatur  audloritas.  Denique , ut  nemini  lireac 
eligere  eam  fententiam  , quam  non  veritati  magis  confentaneam  duxerit. 

Quod  crgoin  praxi  eam  nobis  liceat  fequi  lententiam  , quam  nec  ipfi  ut 
probabiliorem  eligendam  )udicemus , hoc  novum , hoc  inauditum  , hoc  cer- 
tis  ac  notis  audoribus  poftremo  demum  feculo  proditum  , Sc  ab  iifdem  pro 
régula  morum  pofitum , répugnât  huic  efFatq  à Patribus  celebrato , quod  ubi. 
que  , quod  femper , quod  ab  omnibus  g nec  habere  potefi  chriftianz  regulz 
fêcuricatem. 

Hoc  initium  malorum  eflé  arque  omnium  ante  diClarum  corruptelarum 
caput , & doârinx  confecutio  & feties  temporum  oflendit.  Hoc  ab  * Ante-" 
cefforibus  nofltis  viris  forribus  ac  retigiofis  cenforiè  notatum  , hoc  fxpc  re- 
prehenfum  , hodieque  reprehendi  nullo  incufante  , itno  bonis  probancibus  , 
diffùeri  uemo  potefi. 

Nos  quoque  ifs  de  caufis , bas  novas  fententias , in  fahitis  negorio  peri- 
culofas , re  diligenter  infpe&à , fummâ  ope  caverf , ac  prohiberi  oponere 
cenfuimus  accenfemus.  Placcat  autem  ilia  pradentia  , ut  ante  omnia  corto- 
diamus , & in  tuto  collocemus  , id  quod  unum  ejl  necejfarium  , fiatque  illucf 
dominicum  , Ejlotc  prudentes  Jîcul jferpentes , qui  proteélo , quod  prxcipUQm 
eft , capite  fibi  conlulunt  : neque  quifquam  in  dubio  falutis  ad aChun  profi- 
liat , ni  fi  ipfo  dubio,  non  ad  nutum  voluntatis , aut  ex  cupiditatis  infUndhl 
fed  ex  reÂi  ratione  depofito  , dicente  fcripturà  : Ratio  nabi  le  obfcquium  ve- 
Jlrum  : 6c  iterùm  , fapiens  timet  & déclinât  à malo  , (lultus  tranfilit  & con- 
fidit  : poftremo  audiatur  apoftolicum  itlud  -.-Omnia probate,  quod  bonum  (Jt 
te  ne  te  : & iterùm  , Omru  quod  rtort  efi  ex  fide  : id  eft  ex  conlcientiâ  , five  ex 
perfuafione  , peccatum  ejl  : denique , ttflimonium  reddente  illis  confcientii 
tpforum , non  afiorum  utique  fed  ipfotuaa  Sc  iuà.  *7  w 
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/>  Admonitio  & Conclufio.  Censura 

• et  Déclara- 

ADmo  memus  autem  coroprclbyteros  noftros , five  feculares ,.five  ti  o , &c. 

regulares,  quicunque  epifcoporum  au&oritate  , vel  verbum  Dei  prac-  

dicant , vel  facramenta  adminiftram  : Ne  ullovnquamtempore  viam  fatu-  jq;lx  yjj  ,r  ,tr 
fis  , quam  fuprcma  veritas  Dcus,  eu  jus  vetba  in  eternum  permanent  , Dtcr.  n.Sept.Ui), 
arclam  ejfe  definivit  , in  animarum  perniciem  dilatari , feu  vcriùs  perverti 
Jinat  , pUbemque  chrijliarutm  ad.ejufmodi  fpatiosâ  latâqut  per  quam  itur  ad 
perditionem  viâ  , in  reclam  femitam  evoctnt.  Qua:  Chrîfti  verba  ab  Alexan- 
dro  VII.  inculcaca,  aire  animas  infidere  opeamus,  & oramus  ; fperamuf- 
que  in  Domino  fore  , ut  quicunque  ha&enus  laxiores  illas  fententias  , nullà 
cercâ  ratione  , fed  alii  alios-fecuti  docuewnc  , docere  ipfas  jam  deiuwnt  ; 
quippe  quas  & epifeopi , ipfique  Romani  Pontifices  reprehendant  ; hirecici 
vero  , immérité  illi  quidem , fed  tamen  pro  more  fuo  ecclefix  imputent , 
atqne  invidia?  vertanc  : Alii  quoque  feculi  ut  vanas  rideant.  Quare  inanem  , 

Deoque&  hominibus  exofam  fophifticenaliquandoaverfati , auétore  fan- 
fto  Hieronymo  , ad  reûa  fe  conférant  : Ut  qui  priùs  popultcm  blandimen - jfimn.  in  Midi 
lis  deci pi  chant , pojlcà  verà  annuntiando  deterreant  , & ad  reclam  revocent  cap.  5 . ai  ilia  verba 
viam  y & qui  eau  fa  trrorisfuerant  , incipiant  mtderi  vulneribus  que  intu ■ bixe  dieu  Domina s, 
Itrunt , & effi  occafiofanitatis.  Datumin  Palatio  Recio  S Ait-  ^e‘ 
Cermano,inComitiisginiralibus  Cieri  Gal- 
lican 1 , FIE  Q.U  A R T A MENUS  S BPTEMBRIS,ANNO  MIL. 
lesimo  septin  gentes  i MO.  Sic fignatum  in  originale. 

L.  A.  Card.  de  Noailles,  Arch.  Parifienfis , Prxfes. 

Suivent  Us  Jîgnaturts  des  Députes  du  premier  & du  fécond  ordre. 
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ç|pçp  Çp  Çp  ^p**  cp  ç|5 

CARDINALES, 

ARCHIEPISCOPI, 

EPIS  C O PI, 

'Aliique  Ecclefiaftici  Viri , permiffione  regiâ  in  Rcgio  Palatio 
San-Gcrmano  congregati  : 

ÇARDINALIBUS , ARCHJEP1SC0P1S , EPISCOPIS  ; 
& univerfio  Clero  per  Gallias  conjîjienti  , 

Salutem  in  Chrifio. 

FU  1 t is  pridem  décor  chriftianx  difeiplinx , quern  beatus  Apoftolus 
commendaret  his  verbis  : De  cattro  , fratrts  , quacunqut  fient  vtra  , 
quacunqut  pudica  , quacunqut  jujla  > quacunqut  J an  cia  , quacunqut  ama- 
bllia , quacunqut  bona  fama  ; fi  qaa  vertus  , fi  qua  laus  difeiplina  , hac 
cogitait.  Hxc  enim  ilia  eft  pulchritudo  juftitix  : hoc  veri  ftudium  : is  (plcndor 
fan&itatis  : hxc  amabititas  monnn  : hxc  Chriftiani  nominis  fama  , qux  ad 
Chriftum  omnia  facile  pertraheret  : neque  aliud  fuie , quo  feandalum  cru- 
ci  s , quo  prædicationis  (iultitia  magis  nobilitari  polïet. Quare  , cûm  ad  extre- 
ma  ventum  eft  tempora , in  quibus  décor  priftinus , imminutâ  fide,refrigef- 
centecaritate , labenre difeiplina,  morum  corruptelis , ac  denique  , ut  fit  , 
fallacium  opinionum  illuvie  deteri  videbamr  ; id  egerunt  ornnes  pri , atque 
ipfa  prxfertim  Ecclelîa  Gallicana  , ut  moralis  theologix  dignitatem  vindica- 
rent.  Huic  igituroperi  ut  jam  vel  maxime  falutares  admoveatis  manus  , & 
noftrajudicia  veftrà  confentione  firmetis  , commuais  officii  ratio  ; & caritaris 
finculum  , & collegir  noftri  unitas  , & auûoritas  , fuo  quodam  jure 
poftulant. 

Et  quidem  do£ii(Timx  ac  celeberrîmx  Theologicx  Facultates , maxime  vercr 
Fariftenfis  curn  Lovanienfi  conjunûa  , etiam  interregantibus  Epifcopis,  pro 
oflficio  fuo  glifeenrem  novandi  libidinem  repreflèrunt.Comprefbyteri quoque 
noftri  parochialium  ecclefiarum  Redores  , exterique  Dodores  in  ampiiffimis 
civitaeibus  conftituti , ad  noftra  ufque  tempora  non  ceiTarunt  exaltare  vocem 
fuani  in  plateis  Sion  , atque  Epifcopos  in  altiore  fpeculâ  collocatos  affiduis 
efflagitationibus  incitarunt  : qui  quidem  eorum  vocibus  & ipsâ  rei  ne- 
ceflitate  commoti  , pro  loci  lui  audotitate  , valentiore  manu  giadium 
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Convtnms  rijj; 


jpirltûs  affumpferunt  quod  ejl  vcrbum  Del , ad  Jirumpenda  cervlcalia  & 
pulvilios  iiuni  arts  conlutos Jub  omni  cubitomanûs  : ne  jnfelices  anima;  in 
moite  ob  lormifcerent , ac  pet  fal  x pacis  (omnium  ad  xterna  fupplicia  ra- 
ptien.ur.  N .que  tantûni  fratres  noftri , apoftoli  ecclefiirun\,  gloria  Chrifli , 

In  fuiaquique  diœcefibus  afcendetunt  ex  adverfo  , fed  Si  plenitudo  exercitûs 
Ifracl , ipfi  uempe  conv  ntusCleri  Gallifani , in  Chrifti  nomine  rite  aduna- 
ti , de  fide  & moribus  edidetunt  prxdara  conftituta , gravefque  cenfuras  , 

Suarum  haud  exiguam  pattern  commemorandatn  repetendamque  cen- 
uimus. 

Nec  tacere ’poflùmus , Rel'giofiflimi  Patres , memorabilem  fententiam  qui 
maximus  ac  doftiflîmus  ccetus , anno  1 6 j j . & fequentibus  , Parifiis  con- 
gregatus , gravilTimo  judicio  fuo  damna  vit  perverfam  ac  falfi  nominis  fcien- 
tiam,qnâinftru£ki  homine*  jioji  jam  accommodartni  morts  fuos  ad tvangcli- 
tx  doclrinx  normam  ,fed  & ipfam  potiùs  regulam  , ac  fancla  mandata , ad  Epift.  ad  Epifc.  6-c. 
(upidi taies  J'uas  injUàercnt  , & dctorqucrent  , novdquc  & inani  philofophiâ  prafixa  editioni  li- 
chrijiianam  dijciplinam  in  academicas  quajiionts  , ac  dubias  flucluantcjqut  ^{lI‘  » f*“  ‘‘‘“bt*  •" 
fcntentias  vtrurtnt.  Hxc  illi  ; qui  lententià , vetfatilem  illam  ac  noxiam  opi- 
nionum  flrxibilicaiem  , hoc  eft  , ip'um  mali  caput  conterebant.  lllud  veto  fc(rcu,t, 
judicium  , tanâi  Caroli  Barromxi  commonitionibus  ad  miniflrosptrnitentix 
datis , przfixum , ad  collegas  fuos  fandlos  Ecclefiarum  Gallicanarum  epifco- 
pos  tranlmifetunt , ac  deploratà  fxculi  czcitate  , id  quoque  indolucrunt  , 
quod  in  iplo  comitiorum  exitu , oppce(E  uegotiis , congtuâ  medicinâ  gralTan- 
tes  motbos  propellere  non  potuerint.  Qiiibus  fané  verbis  ea  remedia  non 
omifide  prorsùs , fed  in  opportuniora  te  npora  diftuliffe , eamque  provinciam 
fecuturis  conventibus  demanda  (Te  vili  font. 

Hanc  paternam  relut  heredicatem  Cleri  Gallicani  ccetusanno  1681.  Pa- 
rifiis  congregatusexceperat , fed  conventu  interrupto  , ne  falucatis  confilii 
memoriaintetcideret,  fapientiflimi  Patres  ptavarum  propofitionum  indicu- 
lum  , anteaquam  difcederent , edi , ac  per  ecclefias  mitti  voluerunt  ,ut  futu- 
rs conventibus  velut  digito  indicarent  , quid  tucn  Gallicana  pararet  Ecclc-  ' 
fi a , aut  quid  à pofteris  expeûuri  par  effet. 

Ex  his  pcofe&o  liquet , Epifcopis  Ga'licanis , ad  Deigtoriam  fëmper  in- 
tends , non  animum  unquam  fed  opportunitatem  defuide  : quam  na6ti5  oc- 
culta quidam  divini  numinis  providentiâ , opus  in  manus  refumpfimus , hoc 
■vel  maxime  tempote  , quo  fratres  noftros  a fide  catholica  devios  , maximer 
Rege  prxeunte , revocare  nithsur  ad  ecclefiam  , cilm  nihil  fit  quo  magis  op- 
timi  ac  religiofidimi  principis  ftudia  adjuvire  pofiimus  , quàm  fi  demus 
operam  , ut  chriftiansr  de  moribus  regulx  caftitas  6c  honeftas  , magis  magif- 
que  in  dies  , nec  tantûm  decretis  atque  fente 't  is , verùmetiam  faftis  6c  exe- 
cutione  enitefeat  : qui  ppc  qui  vel  maxime  ad  Chriftum  omnia  trahi , atque 
ctiam  infidèles  abextremo  orbe  ad  fidem  converti  (olere  diximus. 

Nec  defuturam  lperamus  ecclefise  laboranti  eam  , qux  femper  adfuic , re- 
giam  auftoritatem.  Exilant  noûris  tempoiibus  > * Rege  ipfo  prxfence  regii  * Au.  «/«■, 
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coofilii  fuprema  judicia  de  cocrcendiserroribus  , qui  ad  ecclefix  ac  reipubll- 
cx  cxitium  pub!icc*docerentur , caftigatis  qaoque  ac  repreflis  eorutn  audori- 
bus.  N eque  quidquam  eft  boni  utilifque  confilii , quod  Ludovici  Mapni  tem- 
poribus  non  expedari  poffir  ; aut  eft  quidquam  hujus  regni  glorix  ac  (o!en- 
dori  congru  en  cius , quàra  ut  religionis  ac  dilciplinx  puritas  fondiAl'que 
floreat. 

Hujus  ergo  rei  gratiâ  , nos  in  Spiritu  fando  &in  ChrHH  nomine  aduna- 
ti , ejufque  ope  freti , non  tam  novum  opus  aggredimnr , quant  fanda  décré- 
ta, quoad  fieri  potuic , colligimus,  ordinamus,  adhibitis  nocis , certifque 
principiis  indicaris , quibus  inftrudi  cooperatores  noftri  focramenrorum  ad- 
miniftri , errores  fubinde  in  ecclefià  renafcentes  non  modo  perfpicere , ve- 
n\m  eriam  facile  confutate  poffint.  Hoc  opu«  non  tam  noftrtun  quàm  vc- 
ftrum  , veftris  quippeaufpiciis  , veftro  fpirrtu  geftum  , fondiilimi  ac  religio- 
fi  (T'uni  confocerdotes , veftrx  pietati , veftrx  fidei  commendamus , hoc  in  tu. 
telâ  prxfidioque  veftro  ponimus  : hoc  fidele  depofitum  cum  cxreris  egregiis 
monumentis  veftrorum  cœtuum  componendum  , & in  communes  eccleïia- 
rum  ufus  adhibendum  relinquimus  ; ut  in  Chrifto  Jefu , quo  uno  confidimus  ;■ 
Ecclefix  Galltcanx , imô  etiam  Cathoücx  gloria  indarefeat.  Valete  in  Domi- 
no. D a t u m in. Palatio  Recio  San-Germano,Kal.- 
Octobris  M.  DCC. 


Et  fubfcripfetunt  iidem  qui  fiiprà. 

sîâa  fuerunt  hac , ftatuta  & ordinata  , h El  a & publient  a in 
Synodo  générait  Meldis  celebratâ , in  Palatio  Epifcopali , die  & 
anno  pradiclis  : Et  fubjcripjit  Royer,  Notariés. 
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LETTRE  PREMIERE. 


Lettres  db 
Pisté  et  de  Di- 
rection. 


une  ptrfonne  qui  avait  fait  une  Confefîon  générale  à ce  Prélat , 
fur  quelques  troubles  & inquiétudes  quelle  rejfentoit  encore , &, 
quelque  chofe  touchant  la  vie  des  Saints. 


YIvez  en  repos  , ma  Fille  , après  m’avoir  expofé  vos 
peines  fecrétes.  Remédier  à toutes  en  particulier , c’eft 
une  affaire  impoflible.  Il  faut  tout  trancher  par  l’abandon 
envers  Dieu  t & l’obéifTance  envers  fes  Miniftres.  Qui  vous 
écoute , m’écoute.  Oubliez  ce  que  vous  avez  oublié , foit  que 
Dieu  vous  réveille , ou  vous  relève  ; foit  qu’il  vous  tienne  com- 
me un  animal  devant  luiôc  devant  moi.  Dites-lui  avec  David: 
Seigneur , je  fuis  toujours  avec  vous. 

Vous  ne  vous  trompez  pas  de  croire  qu’il  y a beaucoup 
de  chofes  dans  la  vie  des  Saints  qu’on  y a mis  avec  peu  de 
choix  i mais  vous  pourriez  vous  tromper  , & en  trouves 
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— j[tTT~~ — ~ baffes  quelques-unes , où  il  y a un  trait  fecret  de  Dieu , quî 
Piété  lt  de  Di-  ^ cs  re^ve*  On  n’eft  Pas  obligé  à tout  croire  , mais  il  eft  bon 
rection.  de  biffer  paffer  ce  qui  choque  , en  prenant  foigneufement 

■■  ■ ce  qui  édifie.  Eprouvez  tout , dit  S.  Paul , & retenez  ce  qui 

eft  bon . 

Quand  Dieu  me  donnera  quelque  chofe  fur  les  fujets  que 
vous  me  marquez  , je  vous  le  donnerai  de  même  , comme 
venant  de  cette  fource  : En  attendant  , je  vous  affûre  qu’ayant 
fournis  vos  difpofirions  au  jugement  de  celui  qui  vous  tient 
la  place  de  Dieu  fur  la  Terre  , vous  devez  , en  attendant 
la  réfolution  , approcher  de  lui  fans  héfiter  , avec  la  même 
liberté  & confiance.  Je  prie  N.  S.  qu’il  foit  avec  vous.JacqueS; 
Bénigne  B o s s u E T * Evêque  deMeaux.  t _ 

' . • - : ....  . . . ’ J v j ix  v„  »T 

A Gcrmini  ce  i Mai  i6%(. 


LETTRE  IL 

Sur  rOraifon.  Sur  le  dégagement  des  Créatures  , & fur  la  " 
Sainte  Communion.  ' ' ' j kT 

PO  u a commencer,  ma  Fille,  par  vos  demandes  fur  A’Q- 
raifon , il  me  faudroit  un  loifir  que  je  n’ai  pas  pâ  trouver  \ 
pour  y répondre  exactement  : Il  faudroit  meme  auparavant 
avoir  fçu  de  vous  certaines  chofes  , qui  ne  fe  peuvent  guère 
éclaircirquc  par  une  Conférence.  Néanmoins  pour  ne  vous  pas 
laiffertout-à-fait  en  fufpens,  je  vous  dirai  qu’il  me  paroît  dans 
la  dévotion  d’à  préfenr  un  défaut  fenfiblé,  c’eft  qu’on  paj-le  trop 
de  fon  Oraifon  & de  fon  état.  Au  lieu  de  tant  demander  les  dé- 
grés  d’Oraifon  , il  faudroit , fans  tant  de  réfléxiô'ns  , faire  fïm- 
plement  l’Oraifon , félon  que  Dieu  le  donne , fans  fe  tourmen- 
ter à difcourirdeffus.  : .. 

Je  ne  vois  rien  qui  m’apprenne  qu’on  foit  toujours  en 
même  état  , ni  qu’on  ait  une  manière  d’Oraifon,  fixe.  Le 
Saint  Efprit  jette  les  Ames  tantôt  en  bas  , tantôt  en  haut. 
Tantôt  il  femble  les  porter  à la  perfection  ; tantôt  les  ré- 
duire , & commer  les  rappcllcr  au  commencement.  Il  n’y 
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a qu’à  fe  conformer  dans  tous  ces  changemens  à la  dif- 
pofition  où  il  nous  met  , Ôc  en  tout  fume  l’attrait  de  fa 
grâce.  • 

Quand  les  confidérations  fe  préfentent,  il  faut  les  pren- 
dre, pourvû  qu’elles  foient  bonnes  : Quand,  fans  tant  de 
réfiéxions  , on  eft  pris  comme  foudainement  d’une  vérité  , 
il  y faut  attacher  fon  cœur  , prendre  de  bonnes  réfolutions 
en  conféquence  pour  la  pratique , flc  fur-tout  beaucoup  prier 
Dieu,  qui  les  inipire,  de  nous  en  donner  le  fidèle  accom- 
pliflement. 

Je  trouve  ordinairement  beaucoup  de  foiblefTe  à tant  di- 
ftinguer  l’effence  & les  attributs  de  Dieu  : On  eft  bien  éloi- 

Sné  des  vues  (impies  , quand  on  fonde  fon  Oraifon  fur  ces 
iftin&ions  : En  un  mot,  tout  ce  qni  unit  à Dieu  , tout  ce 
qui  fait  qu’on  le  goûte  , qu’on  fe  plaît  , éc  qu’on  fe  repofe 
en  lui , qu’on  fe  réjouit  de  fa  gloire , ôc  de  fa  félicité , & qu’on 
l’aime  fi  purement , qu’on  en  fait  la  fienne , & que  non  content 
des  difeours  & des  penfées  , ni  des  affedions  , ni  des  réfolu- 
tions & bons  fentimens  , on  envient  folidement  à fe  détacher 
de  foi-même  & des  Créatures  ; tout  cela  eft  bon , tout  eft  la 
vraie  Oraifon.  * 

Il  faut  fur-tout  obferver  de  ne  pas  tourmenter  fa  tête  , 
ni  même  de  ne  pas  rrop  exciter  fon  cœur  ; mais  de  pendre 
ce  qui  fe  préfente  Amplement  à la  vûe  de  l’ame  , & fans 
efforts  violens,  qui  font  plus  imaginaires  que  véritables,  réels 
& fonciers  , fe  laifler  doucement  attirer  à Dieu  : S'il  refte 
quelque  goût  fenfible , on  le  peut  prendre  comme  en  partant 
& fans  s’en'  repaître  , & auüi  fans  le  rejetter  avec  tant  d’ef- 
fort , le  laiffer  couler  & s’écouler  foi-même  en  Dieu  , & en 
fon  éternelle  vérité  par  le  fond  de  l’ame  , aimant  Dieu  & 
non  pas  le  goût  qu’on  en  a , fa  vérité  & non  pas  le  plaifir 
qu’elle  donne. 

Lorfqu’on  dit  qu’on  eft  fans  Ades  , il  faut  bien  prendre 
garde  à ce  qu’on  entend  par  Aûes  ; car  afffûrément 

3uand  on  parle  ainfi  , le  plus  fouvenr  on  ne  fçair  ce  qu’on 
it.  Tout  cela  , ma  Fille  , doit  être  éclairci  de  vive  voix  , 
& feroit  trop  long  à écrire.  Au  furplus  , fuivex  fans  hé- 
fitér  la  voie  que  Dieu  vous  ouvre  : Ne  fouhaitez  pas  un 
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plus  haut  dégré  d’Oraifon  pour  Être  plus  unie  à Dieu  ; mai* 
fouhaitez  d’être  unie  de  plus  eu  plus  à Dieu  , fie  qu’il  vous 
pofféde  & vous  occupe  ; fit  que  vous  foyez  autant  à lui  pat 
votre  confenrement , que  vous  êtes  a lui  par  le  droit  fuprê- 
me  & néceffaire  qu’il  a fur  vous  par  la  Création  fit  par  la 
Rédemption. 

A l’égard  des  Créatures  , je  vous  donne  pour  régie  allu- 
rée de  n’avoir  égard  au  prochain  , que  pour  éviter  de  le 
mal  édifier  : Du  relie  , qu’il  penfe  ou  ne  penfe  pas  , cela 
,vous  doit  être  indifférent  par  rapport  à vous  ; quoique 
vous  deviez  fouhaiter  qu’il  penfe  bien  par  rapport  à lui. 
Un  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pdur  nous  détacher  de 
la  Créature  , e’cll  de  nous  y faire  trouver  toure  autre  cho- 
fe  que  ce  que  nous  fouhaiterions  , fit  que  nous  voudrions 
y trouver , afin  que  ces  expériences  de  la  Créature , en  rom- 
pant tout  attachement  avec  elle  , nous  falfent  rejetter  en 
plein  abandon  vers  celui  qui  feul  elt  toute  bonté  , toute  la- 
gelfc  , toute  julfice  , toute  perfe&ion.  Cela  ell  ainli.  Amen , 
amen. 

En  voilà  alfez,  quant  à préfent.  Voilà  le  plusimportant.  Le 
telle  ne  fe  peut  traiter  que  dans  une  converfation  , fous  les 
yeux  de  Dieu  : J’ajouterai  feulement  qu’il  y a fouvent  beau- 
coup d’illufion  à tant  multiplier  les  pratiques  extérieures  ; il 
y faut  garder  cle  certaines  bornes  qu’il  n’ell  pas  aifé  de  don- 
ner. En  général,  vous  y donnez  un  peu  trop  : C’ell  de  quoi  il 
faudra  parler  à fond. 

Continuez  les  Communions  que  vous  faîtes  ; n’ajoutez 
point  d’auftérités  à celles  que  j’ai  approuvées.  Ne  faites 

Îoint  de  vœux  nouveaux  , fans  que  je  l’aie  bien  examiné  ; 

e prie  Dieu  qu’il  foit  avec  vous.  Je  n’ai  rien  trouvé  que 
de  bien  dans  votre  retraite  ; je  ferai  réfiéxion  fur  la  fin  , 
&c. 

Au  relie  , comme  je  vois  que  vous  écrivez  les  Oraifons 
que  vous  avez  faites  , afin  que  j’en  juge  , je  l’approuve 
pour  cette  fois  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  toujours 
s’occuper  de  fon  Orailon  , jufqu’à  l’écrire  : Il  ell  bon  d’é- 
crire les  principales  réfolutions  pour  s’en  fouvenir,  fie  les 
motiE  principaux  dont  on  a été  touché  , quand  on  voie 

qu’en 
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qu’en  les  relifant  le  fentiment  s’en  renouvelle;  mtfis  je  con- 
feille  de  laifler  pafler  ce  qui  eft  pa(Té , de  peur  de  croire  que 
ce  qu’on  a penlé  mérite  d’être  écrit,  fi  ce  n’eft  pour  fe  fou- 
mettre  à la  cenfure,  s’il  étoit  fufpeêt,  & du  relie  prier  beau- 
coup, comme  le  difoit  S.  Antoine,  fans  fonger  qu’on  prie. 
La  fimplicité  de  coeur,  la  droiture  du  cœur,  ce  qui  fait 
l’homme  (impie  & droit  devant  Dieu,  c’eft  ce  qu’il  faut 
défirer  d’entendre  & de  pratiquer , s’y  conformant  de  tout 
fon  cœur. 

A Meaux  ce  17  Septembre  16 Si. 


LETTRE  III. 

Sur  des  pratiques  de  perfeâfion  , fur  des  vœux  & fur  la 

Confeffum. 

J’ai  vû,  & j’approuve,  ma  fille,  toutes  les  pratiques  que 
vous  me  marquez  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  deman- 
des dont  je  veux  prendre  une  connoiflance  particulière  avant 
que  de  rien  permettre.  Il  ne  faut  pas  fe  laifler  aller  à des 
pratiques  extérieures  & extraordinaires , dans  lefquelles  la 
perfeêlion  ne  confifte  pas  ; mais  faire  chaque  chofe  en  union 
avec  Dieu  par  J.  C. 

Sur  votre  confeflion  vous  prierez  Dieu  qu’il  vous  pardon- 
ne, & afin  de  recevoir .fes  lumières,  vous  lirez  attentive- 
ment le  Chap.  12.  de  faint  Jean,  avec  un  profond  étonne- 
ment fur  l’incrédulité  du  monde,  & fur  l’inutilité  de  la  foi 
dans  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens.  Et  en  vous  en  fai- 
fant  l’application  à vous-même  , appliquez-vous  aufti  avec 
attention  au  régné  de  J.  C.  & à fon  triomphe.  Parfumez 
fes  pieds  & fa  tête,  & priez-le  de  vous  faire  entendre  quels 
parfums  vous  y devez  employer.  Mandez-moi  à grand  loifir 
ce  que  cette  leêlure  aura  produit  ; elle  fait  trembler,  elle  con- 
fole  ; elle  fait  je  ne  fçai  quoi  dans  certains  cœurs  qui  ne  fe 
peut  exprimer;  & un  mélange  fi  (impie  de  tant  de  divers, 
fentimens,  qu’on  s’y  perd. 

Terne  XL  Z 
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Je  reçois  les  deux  petits  voeux  : pour  les  derniers,  je  ne 
puis  aller  fi  vite  que  vous  fouhaitez,  outre  qu’il  y a dans  le 
vôtre  quelque  chofe  qu’il  faut  expliquer  plus  diftinCtement , 
pour  ne  point  caufer  dans  la  fuite , quand  même  il  les  fau- 
droit  faire,  des  embarras  infinis.  Attendez  mon  retour , & ne 
faifons  rien  précipitamment.  Les  emprefïemens  intérieurs, 
pour  violens  ôc  faints  qu’ils  foient,  font  fujets  à cette  régie 
de  faint  Paul  : Eprouvez  tout,  ôc  retenez  ce  qui  eft  bon  à 
faire.  Pratiquez  cependant  toutes  les  chofes  que  vous  y mar- 
quez, comme  fi  vous  y étiez  obligée  par  vœux. 

Vous  me  demandez  quelques  régies  de  perfeâion.  En  voici 
deux  de  faint  Paul  : Que  chacun,  dit-il , ne  regarde  pas  ce 
qui  lui  convient,  mais  ce  qui  convient  aux  autres.  Philip. 
2.  4.  Si  on  obferve  exactement  le  principe  de  faint  Paul  * 
on  ne  donnera  jamais  rien  à fon  humeur  & à fa  propre  fatis- 
faCtion  : mais  dans  tout  ce  que  l’on  fera , on  aura  égard  à 
ce  qui  peut  calmer,  éclaircir  ôc  édifier  les  autres.  Soute- 
nez-vous dans  cette  pratique  par  le  mot  du  même  Apôtre  : 
J.  C.  ne  s’eft  point  plû  en  lui-même.  Rom.  1 y.  3.  La  fé- 
condé pratique  du  même  faint  Paul , c’eft  dans  ces  paroles: 
Celui  qui  s’eftime  quelque  chofe,  n’étant  rien,  fe  trompe 
lui-même.  Aux  Gai.  6.  3.  Le  fruit  de  ce  précepte  eft  non- 
feulement  de  ne  s’étonner  de  rien , car  celui  qui  s’ofFenfe 
fe  croit  fans  doute  quelque  chofe,  mais  encore  qu’on  fe 
confidére  comme  un  pur  néanr,  à qui , ni  Dieu  ni  la  Créa- 
ture ne  doivent  rien,  fi  ce  n’cft  de  juftes  fupplices,  6c  qu’on 
fe  tienne  toujours  en  cet  état  de  recevoir  la  grâce  par  une 
pure  ôc  gratuite  libéralité  ôc  par  une  continuelle  ôc  miféri- 
cordieufe  création.  Eflayez-vous  fur  ces  deux  pratiques  qui 
enferment  toutes  les  autres,  ôc  qui  font  le  comble  delà  per- 
fection. Priez  Dieu,  ma  fille,  qu’il  me  fafte  la  grâce  d’en- 
tendre ôc  de  pratiquer  moi-même  ce  que  je  vous  propofe. 
Jefus  foit  avec  vous:  Jefus  vous foit Emmanuel,  c’eft-à-dire. 
Dieu  avec  nous.  Amen , amen. 


A Meaux  ce  i Novembre  i«8<. 
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LETTRE  IV. 

Sur  la  maladie , fur  le  maigre , fur  les  aujlérités  , fur  le  défit 
de  la  Religion. 

IL  n’y  a point  à héfiter,  ma  fille  , non-feulcment  à man- 
ger gras , mais  eucore  à rompre  le  jeûne  quand  l’état  de 
la  famé  le  demande  : ôepour  vous,  je  vous  l’ordonne,  après 
que  vous  aurez  pris  la  permilfion  de  votre  Curé,  Modérez 
vos  auftérités , après  même  que  votre  fanté  fera  rétablie  : 
car  outre  qu’il  eft  vraifemblablc  qu’elles  ont  contribué  à 
votre  maladie,  c’eft  affez  qu’on  le  croie  pour  furfeoir  vos’ 
auftérités. 

Pour  le  defir  ardent  qui  vous  attire  à la  Religion,  autant 
que  je  le  loue,  autant  je  crains  de  vous  amufer  par  des  pen- 
fées  ôc  des  agitations  inutiles.  Vous  vous  trompez,  quand 
vous  croyez  que  vous  trouverez  dans  la  vie  Religieufe  la 
liberté  que  vous  fouhaitez  pour  vous  abandonner  aux  mou- 
vemens  qui  vous  preffent.  Chaque  état  a fes  contraintes ,, 
& celui  de  la  Religion  en  a que.  vous  n’avez  pas  expéri- 
mentées , mais  qui  ne  font  guère  moins  pénibles  que  celles 
dont  vous  vous  plaignez.  Le  tout  eft  de  fçavoir  s’abandon- 
ner à Dieu  en  pure  foi , & s’élever  au  delfus  des  captivi- 
tés où  il  permet  que  nous  foyons  à l’extérieur.  Où  eft  l’Ef- 
prit  du  Seigneur,  là  fe  trouve  la  liberté  véritable.  Je  ne  veux 
donc  pas  que  vous  vous  occupiez  l’efprit  de  cette  penfée 
de  Religion,  làns  vous  exclure  cependant  la  volonté  d’em- 
brafler  ce  faint  Etat,  dans  l’occafion  que  la  divine  provi- 
dence me  fera  connoître.  Pour  ce  qui  regarde  votre  con- 
fcience  êc  votre  intérieur,  il  faut  attendre  que  je  fois  à Meaux 
plus  en  liberté  de  m’y  appliquer  & d’écouter  le  S.  Efprit 
fur  votre  fujet.  Dites  à ma  foeur  N . . . . que  le  vrai  teins-, 
d’expier  les  péchés  & de  goûter  la  grâce  du  pardon , eft 
celui  de  fa  maladie  : pendant  que  cette  épine  nous  perce 
& nous  pénétre  , que  la  main  de  Dieu  eft'  fur  nous , ôc  qu’il 
nous  infoire  lui- même  notre  pénitence  , fdoli  la  mefurc 
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de  fon  infinie  miféricorde.  Récitez-lui  à genoux  auprès  de 
fon  lit,  dans  cet  efprit , lePfeaume  31.  ôc  dites-lui  ce  que 
Dieu  vous  infpirera  pour  la  confoler , pendant  qu’elle  ne  fc 
peut  dire  à elle-même  ce  quelle  voudroit  bien.  Je  prie  Dieu 
qu’il  foit  avec  vous. 

A Pâtis  ce  10  Mats  IL- 


LETTRE V. 

Sur  des  fujets  dOraifon  & fur  une  Retraite. 

J’Aurai  foin,  ma  fille,  de  vous  envoyer  le  livre  que 
vous  me  demandez;  je  fouhaite  que  vous  y trouviez  vo- 
tre nourriture.  Marchez  en  foi,  en  humilité  ôc  en  confiance. 
Employez  quinze  jours  durant  un  des  quarts  d’heure  de  vo- 
tre oraifon  fur  ces  paroles  de  David  : Deus  meus,  mifericor- 
dia  mea.  Mon  Dieu,  vous  êtes  ma  miféricorde.  Pf.  20. 
à quoi  il  ajoûte  & refugium  meum  , au  Pf.  143.  2.  Mon 
Dieu , ma  miféricorde  ôc  mon  refuge.  Ma  vûc  eft  que  vous 
iàfiiez  attention  que  Dieu  n’eft  pas  feulement  miféricordieux, 
mais  qu’il  eft  tout  miféricorde  ôc  même  miféricorde  par  rap- 
port à nous  : Ma  miféricorde  ôc  mon  refuge  ; ce  qui  fait 
qu’on  s’abandonne  à lui  fans  réferve , ôc  qu’on  ne  peut  plus 
s’appuyer  que  fur  lui  comme  fur  le  Dieu  de  miféricorde, 
ni  chercher  ailleurs  fon  refuge.  Cette  quinzaine  achevée , 
pareille  pratique  fur  les  paroles  du  Cantique  de  la  Sainte 
iVierge  : Refpexit  humilitatem  anciîla  fua.  Il  a regardé  la 
baffeffe  de  fa  fervante , par  pure  miféricorde  : mais  une  mi- 
féricorde infinie  qui  avec  cela  eft  toute  puiflante , que  ne 
peut-elle  pas  ? Ç’cft  pourquoi  elle  ajoute  : Fecit  magna  qui 
potens  eft  : Celui  qui  eft  puiflant , le  feul  puiflant , comme  dit 
l’Apôtre  : car  nul  autre  n’eft  vraiment  puiflant  que  Dieu, 
tout  le  refte  n’eft  qu’impuiflance  : tout  eft  impoflible  à la 
Créature  : tout  eft  poflible  à Dieu.  Celui  donc  qui  eft  fou- 
verainement  ôc  pleinement  puilTant , a fait  en  moi  félon  fa 

Îuiflance , ôc  il  y a fait  par  conféquent  de  grandes  chofes. 
I n’y  a de  grand  que  ce  qu’il  a fait.  Ce  que  Dieu  a fait  de 
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grand  en  la  Sainte  Vierge , eft  d’avoir  fait  Jefus-Chrift  en 
elle  & d’elle,  ôc  de  l’avoir  fait  tout  enfemblc  la  plus  grande 
& la  plus  humble  de  toutes  les  Créatures. 

Ces  deux  confidérations  font  très-bien  liées  enfemble , car 
tout  cela  eft  un  ouvrage  de  toute  puiflance , & un  ouvrage 
de  miféricorde.  Il  n’y  a donc  qu’a  s’abandonner  à Dieu , 
afin  qu’il  faffe  en  nous  félon  fa  puiflance  ôc  félon  fa  miféri- 
corde , 6c  enfuite  lui  être  fidèle , mais  c’eft  encore  lui  qui 
le  donne , 6c  en  cela  confifte  fa  grande  puiflance  6c  fa  gran- 
de miféricorde.  Je  ne  veux  point  que  vous  vous  inquiétiez 
fi  vous  palTez  le  quart  d’heure  entier  fur  ces  deux  verfets  , 
il  me  fuffit  que  vous  le  fouhaitiez  ôc  la  commenciez  ainfi  , 
laiflant  à Dieu  le  furplus. 

Le  fujet  de  votre  retraite  pourra  être  de  confidérer  la 
beauté  des  œuvres  de  Dieu  dans  les  fix  jours  de  la  création, 
dans  le  Cantique  Bénédicité , 6c  dans  le  Pfeaume  Laudate  Do- 
minum  de  Cœlis.  Confidérez  ce  que  Dieu  a fait  pour  l’hom- 
, me , Ôc  qu’il  a fait  l’homme  un  abbrégé  de  fon  grand  ou- 
vrage , l’Univers.  Defirez  de  le  louer  dans  toutes  les  Créa- 
tures 6c  pour  toutes  les  Créatures , en  faifant  un  bon  ufage 
d’elles  toutes,  6c  les  fanclifiant  par  cet  ufage,  afin  que  Dieu 
y foit  glorifié.  Bon  ufage  de  la  lumière  6c  des  ténèbres  : 
bon  ufage  de  la  pluie  & du  beau  tems  : bon  ufage  'de  la 
férénité  ôc  des  tempêtes  : bon  ufage  du  feu  6c  de  la  gla- 
ce, du  froid  6c  du  chaud  : bon  ulage  de  tout  ce  qui  eft 
créé  , ôc  par  conféquent  6c  à plus  forte  raifon  bon  ufage 
de  foi-même  : bon  ufage  de  fes  yeux,  de  fcs  oreilles,  de 
fa  langue  , de  fa  bouche , de  fes  mains  , de  fes  pieds  : bon 
ufage  de  tout  fon  corps,  6c  à plus  forte  raifon  encore  bon 
ufage  de  fon'ame,  de  fon  intelligence,  où  eft  la  véritable 
lumière: de  fa  bonté,  où  doit  être  le  feu  immortel,  pur  6c 
célefte  de  l’amour  de  Dieu.  Jamais  donc  ne  s’impatienter, 
quelque  mal  qui  nous  arrive  par  la  Créature , quelle  quelle 
foit , ni  par  le  froid  ni  par  le  chaud , ni  par  aucune  autre 
chofe,  parce  que  ce  feroit  s’emporter  contre  Dieu  même 
dont  chaque  Créature  fait  la  volonté;  ôc  comme  dit  Da- 
vid , le  feu , la  grêle , la  neige , la  glace , le  foufle  des 
yçnts  ôç  les  tempêtes , tout  cela  accomplit  la  parole  dij 
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— ~ Seigneur  : accompliffons- là  aufli , & foyons-lui  fidèles, 
Piét/Vtde  Di-  ^rant  injure  que  notre  liberté  ne  nous  ferve  qu’à  nous 
i'iction.  affranchir  de  Tes  loix  , elle  qui  nous  eft  donnée  & qui  a 

..  . -■  ■ été  faite , non  pour  fe  retirer  de  cet  ordre  , mais  pour  s’y 

rengager  & s’y  foumettre  volontairement.  Il  faut  voir  tout 
cela  en  Jefus-Chrift  dont  la  nourriture  a été  en  tout  & par- 
tout de  faire  la  volonté  de  fon  Pcre  en  fanûifiant  toute  la 
nature.  Je  ne  parle  point  du  détail  que  le  Saint-Efprit  vous 
fera  trouver.  Jcfus  foit  avec  vous.  Je  vous  bénis  en  fon  nom. 

A Gcrmini  cc  x Juin  1*87. 


LETTRE  VI. 

Pour  la  conduite  d'une  perfonne  qui  lui  avait  expofé 
fes  dtjpofuions. 

POur répondre  à vos  deux  Lettres,  je  vous  dirai , ma  Fil-  * 
le,  premièrement  au  fujet  de  la  vifite  , que  vous  devez 
dire  fimplementôc  fincérement  à votre  Supérieur  les  défauts 
communs  où  vous  croyez  qu’il  puiffe  mettre  utilement  la 

main. Pour  ce  qui  regarde  les  Supérieures , fur-tout 

ce  qui  les  pourreit  commettre  enfemble,  vous  me  le  réfer- 
verez. 

Ne  demandez  point  à vous  défaire  des  charges  que  vous 
avez,  laiffez-vous  les  ôter  avec  humilité  ôc  fans  dire  mot, 

& demeurez-y  de  même,  fi  l’obéiffance  le  veut.  Tel  eft  le 
pur  ordre  de  Dieu.  Je  vous  permets  cependant,  fi  on  vous 
dépofe  de  l’emploi  où  vous  êtes , de  demander  d’être  Sa- 
criftine , pour  l’amour  du  célefte  Epoux , fans  empreffe- 
ment  : ne  fongez  qu’à  entretenir  l’union  des  Supérieures , 
quoi  qu’il  en  puiffe  arriver  contre  vous.  Rien  ne  vous  obli- 
ge de  vous  ouvrir  fur  votre  intérieur  dans  la  vifite,  il  y au- 
roit  même  du  péril  à le  faire  fur  certaines  chofes  : abandon- 
nez-vous à Dieu , je  vous  défends  de  rien  entreprendre  fur 
votre  defir  fans  mon  ordre  exprès.  Attendez  en  paix  la  vo- 
lonté de  Dieu. 
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Quant  à vos  obligations  ôc  aux  grâces  que  vous  recevez»  — ■ 

je  n’y  trouve  rien  de  fufped,  ôc  vous  pouvez  marcher  en  qI 

confiance  dans  cette  voie.  Les  miféricordes  de  Dieu  font  RECTiPN- 

inexplicables  6c  infiniment  au  deflus  de  ce  que  nous  pou 

vons  en  penfer.  Souhaitez  6c  faites  tout  le  bien  que  vous  pour- 
rez à tout  le  monde  : mais  n’attendez  de  récompenfe  ni  de 
reconnoifiance  que  de  Dieu  feul.  Toutes  les  fois  que  la  peine 
dont  vous  m’écrivez  vous  reviendra , ayez  recours  aux  mê- 
mes remèdes , fongez  à l’état  tranquille  où  étoit  S.  Jean  fur 
cette  divine  poitrine  du  Sauveur,  6c  au  doux  repos  qu’il  y 
goûte  : fongez  quelle  grâce  c’eft  que  d’y  être  admife  ; elle  ne 
fut  donnée  qu’à  S.  Jean  , ôc  Saint  Pierre  la  trouva  fi  grande, 
que  voulant  tirer  un  fecret  de  fon  Maître,  il  n’ofa  en  parler 
lui-même,  mais  il  engagea  S.  Jean  à lui  demander  par  cette 
fainte  familiarité  que  le  Sauveur  lui  permettoit.  Il  faudroit 
donc  être  un  S.  Jean  en  pureté,  en  bonté,  en  charité,  en 
douceur,  en  amour;  mais  Jefus-Chrift  fe  communique  à qui 
il  lui  plaît.  A lui  l’Empire , à lui  la  gloire  dans  tous  les  fiécles. 

Amen , amen.  Tout  a vous  en  lui  6c  pour  lui. 

A Gcrmini  ce  io  Octobre  1687. 


LETTRE  VII. 

Sur  la  peine  de  MaîtreJJe  des  Novices.  Jnjlrufiion  pour  les 
conduire  & pour  foi-même. 

J’Avois  déjà  oüi-parler  du  deflein  qu’on  avoit  fur  vous,  ma 
Fille  , ôc  j’avois  dit  que  je  ne  voulois  entrer  en  rien  dans 
ce  détail,  mais  tout  lailïer  à l’obéiffancc , ôcc’cftle  fcul  parti 
qu’il  y ait  à prendre. 

Il  eft  bien  jufte , pour  le  bien  de  vos  Novices  mêmes,  qu’on 
leur  falTe  fentir  qu’on  ne  dilpofera  de  ce  qui  les  touche  qu’a- 
vec vous.  Je  fuis  perfuadé  que  votre  Supérieure  en  ufesa 
ainfi , 6c  vous  foutiendra  dans  un  emploi  fi  laborieux  6c  fi 
important.  La  difficulté  ne  vous  rebutera  point  fi  vous  fon- 
gez à cette  parole  de  Saint  Paul  : Je  fuis  tout  en  celui  qui 
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Lettres  “ me  fortifie.  C’eft  dans  l’accompliffement  de  la  volonté  de 
Piété  et  de  Dj-  Dieu  qu’il  faut  chercher  le  remède  de  toutes  fes  peines,  ôc 
hection.  particuliérement  de  celles  qui  nous  viennent  pour  l’avoir 

fuivie.  Obéiffezdonc  par  amour,  & offrez-vous  à Dieu  pour 

faire  fa  volonté  en  union  avec  Jefus-Chrift  qui  a dit , comme 
dit  S.  Paul , en  venant  au  monde  : Qu’il  venoit  pour  ac- 
complir la  volonté  de  Dieu.  Voici  l’écrit  que  vous  me  de- 
mandez , vous  y trouverez  de  quoi  vous  foutenir  dans  vo- 
tre emploi,  ôc  de  quoi  vous  inftruire  dans  la  conduite  des 
âmes  qui  font  commifes  à vos  foins , Ôc  même  de  la  vôtre , 
en  voyant  les  différens  états  où  Dieu  peut  mettre  ôc  où  il 
met  en  effet. 

En  appliquant  aux  autres  ce  qui  leur  convient,  appliquez- 
vous  auffi  à vous-même  ce  qui  vous  convient.  Il  y a des 
âmes  qui  portent  dans  leur  état  une  expérience  réelle  Ôc 
fenfible  de  la  dépendance  où  nous  fommes  de  Dieu  : de 
telles  âmes  fe  voient  à chaque  moment  en  état  que  leur  vo- 
lonté leur  échape,  ôc  toujours  prêtes  à tomber,  ou  de  con- 
fentement  dans  des  pèches  où  les  plus  grands  pécheurs 
tombent  à peine  : ôc  quoique  d’un  côté  elles  reflentent  des 
. ardeurs  inexplicables  caufées  par  l’amour  de  Dieu,  elles  font 

fujettes  à des  retours  terribles , Ôc  fe  fentent  fouvent  dif- 
pofées  d’une  maniéré  envers  le  prochain  qui  leur  fait  croi- 
re qu’elles  ne  peuvent  avoir  l’amour  de  Dieu , à caufe  de 
l’incompatibilité  de  cet  amour  qui  adoucit  tout  avec  les  dif- 
pofitions  d’aigreur  où  elles  fe  fentent,  auxquelles  à chaque 
moment  elles  croient  aller  confentir,  ou  y confentir  en 
effet.  Le  deffein  de  Dieu  fur  de  telles  âmes  eft  de  les  te- 
nir attachées  à lui  par  un  entier  ôc  perpétuel  abandon  à fes 
volontés , de  même  qu’une  perfonne  qui  fe  verroit  toujours 
prête  à tomber  dans  un  précipice,  ou  un  abyfme  affreux, 
fans  une  main  qui  la  foutiendroit,  s’attache  d’autant  plus 
à cette  main  qu’elle  voit,  que  pour  peu  qu’elle  en  foit  a- 
bandonnée , elle  périt.  Ainfi  en  efi-il  de  la  main  de  Dieu 
à l’égard  de  ces  âmes  : car  elles  doivent  croire  par  la  foi , 
& reffentir  par  expérience  qu’il  n’en  efl  pas  de  l'effet  de  la 
grâce  comme  d’une  maifon  qui  étant  une  fois  bâtie  par  fon 
•Ârchiteête , fe  foutient  fans  fon  fecours,  mais  comme  de 
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la  lumière  qui  ne  dure  pas  toute  feule  comme  d’elle-même 
dans  l’air  , pour  y avoir  été  une  fois  introduite  par  le  foleil, 
mais  qui  y doit  être  continuellement  entretenue;  en  forte 
que  l’ame  pieufe  ôc  juftifiéê,  n’a  pas  été  faite  une  fois  juftc 
pour  durer  comme  d’elle-même  dans  cet  état,  mais  qu’elle 
eft  à chaque  moment  faite  jufte  & défendue  contre  le  reg,- 
ne  du  péché  : fi  bien  que  tout  fon  fecouts  eft  dans  cette  maia 
inviftble  qui  la  foutientde  moment  en  moment,  6c  ne  ceffe 
de  la  prévenir  par  fes  grâces ôc  delà  remplir  de  fainteté  ôc 
de  juftice. 

De  telles  âmes  font  portées  à faire  tous  les  jours  de  nou- 
veaux efforts  pour  détruire  en  elles  le  péché  ôc  leurs  incli- 
nations perverfes  ; ôc  elles  voudroient  fe  mettre  en  pièces  s. 
& , pourainfi  dire,  fe  maflacrcr  par  des  auftérités  ôc  des  dif- 
ciplines  jufqu’à  fe  donner  la  mort,  ôc  ne  ceffent  de  demander 
qu’on  leur  fàffe  faire  quelque  chofe  pourdéraciner  leurs  mau- 
vaifes  inclinations  ; ôc  il  ne  leur  eft  donné  d’autres  fbcours 
contre  leur  malignité  que  ce  fimple  ôc  pur  abandon  de  mo- 
ment à moment  à la  main  de  Dieu  qui  les  foutient  ; fe  tenant 
uniquement  à cette  main  ,ôc  lui  remettant  leur  volonté  ôc  leur 
làluf  comme  un  bien  qu’elles  ne  veulent  tenir  que  de  fa  feule  , 
très-pure  ôc  gratuite  miféricorde. 

Quant  aux  auftérités  que  de  telles  âmes  veulent  faire,  cela 
vient  de  deux  principes  ; l’un  qui  les  fait  entrer  dans  le  zélé  de 
la  juftice  de  Dieu  pour  détruire  le  péché  ôc  le  punir  en  elles- 
mêmes  comme  il  le  mérite , ce  qui  eft  très-bon  ; mais  ce  qui 
doit  être  modéré,  parce  que  pour  le  punir  félon  fon  mérite, 
il  ne  faudroit  rien  moins  que  L’Enfer.  L’autre  principe  , c’efl 
que  l’ame  qui  fent  fa  prodigieufe  foiblcffe  ôc  fc  trouvant 
comme  accablée  de  tentations,  voudroit  toujours  faire  quel- 
que nouvel  effort , ôc  pratiquer  quelques  remèdes  pour  s’en, 
délivrer  : ôc  cela  le  plus  fouvent  n’eft  autre  chofe  que  l’amour- 
propre  qui  voudroit  fe  pouvoir  dire  à lui-même  : je  fais  ceci 
ôc  cela,  ce  vœu,  ces  prières,  ces  mortifications*  ces  péni- 
tences , ôcc.  fc  perfuadant  que  par-là  elle  viendra  à bput  d’elle- 
même.  Tout  cela  n’eft  d’ordinaire  qu’une  illufion  qui  con- 
fiée à conduire  les  âmes  dans  de  terribles  excès , ôc  à fe 
jenverfer  la  tête  ôc  échauffer  le  fângr  fans  avancer  davantage 
Tome  AT*.  A a 
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— — — ■*  au  contraire  s’embarraffant  de  plus  en  plus  elles-mêmes  ,* 
Lettres  de  au  lieu  que  le  feul  remède  eft  ce  fimple  6c  parfait  abandon 

Piété  et  de  Di-  à Dieu  , cet  attachement  a fon  foutien  & un  écoulement 

rection. jg  tout  glie-même,  pour  fe  livret  à l’amour  qui  la  prefle. 

Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  doive  faire  des  auftérités  avec  dis- 
crétion , & par  de  bons  avis.  Mais  c’eft  que  ce  n’eft  pas  en 
cela  que  l’ame  doit  mettre  fon  efpérance,  mais  en  Dieu  feul 
6c  en  J.  C.  qui  a dit  : Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire 
6c  encore  : Ma  grâce  vous  fuffit  : en  ufer  autrement , c’eft  faire 
comme  un  malade  , qui , fentant  bien  qu’il  lui  faut  faire  quel- 
que chofe  pour  le  guérir , fait  tout  ce  qui  lui  vient  dans  la 
tête  , tantôt  une  chofe , tantôt  une  autre  : fe  déchire  par  des 
faignées , s’échauffe  par  des  médecines  , ne  fait  que  s’épuifer 
fous  prétexte  qu’il  faut  faire  quelque  chofe;  fans  fonger  que 
ce  quelque  chofe  qu’il  faut  faire , eft  peut-être  un  remède  fim- 
ple , 6c  qui  femble  de  moindre  appareil , mais  qui  néanmoins 
contient  en  foi  la  vertu  de  tous  les  remèdes.  Ce  remède  pour 
cette  ame  , eft  cet  abandon  que  je  lui  propofe , qui  contient 
en  effet  tous  les  remèdes,  ôc  qui  feul  la  peut  foutenir  à cha- 
que moment.  Une  telle  ame  ne  doit  point  attaquer  direête- 
ment  chacune  de  fes  tentations  ôé  de  fes  foiblelfes  ; car  elle 
neferoit  que  les  irriter  par  la  contrariété,  6c  s’échauffer  en 
renouvcllant  les  penfées  qui  la  troublent , 6c  lui  exciter  de 
mauvais  défirs.  Il  faut  propofer  à cette  ame  un  remède  plus 
fimple , qui  fortifie  les  principes  de  la  vie  : Ôc  le  remède  dan* 
la  vie  fpirituelle , c’eft  de  s’unir  continuellement  à Dieu  par  les 
moyens  que  je  viens  de  dire.  De  telles  âmes  doivent  être 
fort  compofées  à l’extérieur,  envers  le  prochain,  fans  fe  rien 
permettre  qui  le  choque,  ôc  s’impofant  cette  régie  de  faint 
Paul:  Qu’un  chacun  de  vous  ne  regarde  pas  tant  ce  qui  lui 
convient,  que  ce  qui  convient  aux  autres.  Si  vous  donnez 
un  confeil,  que  ce  ne  foit  pas  pour  étaler  votre  prudence, 
mais  pour  être  utile  au  Prochain,  ne  difant  ni  plus  ni  moins 
qu’il  ne  faut  pour  cet  effet  ; fi  on  vous  choque , ou  taifez  vous, 
ou  s’il  faut  parler  pour  ne  pas  faire  la  dédaigneufe,  que  ce  foit 
nonspour  vous  contenter,  mais  pour  calmer  ôc  adoucir  celui 
qui  vous  offenfe,  fans  ajouter  rien  au-delà  ; 6c  enfin  agiffant 
envers  le  prochain  de  telle  maniéré,  qu’oubliant  que  vous 
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avez  une  humeur , & toute  penfée  de  vous  fatisfaîre  vous- 
même  , vous  ne  longiez  qu’à  vous  mettre  à la  place  du  Pro- 
chain, pour  faire  & dire  ce  qui  lui  convient.  De  telles  âmes 
doivent  aufli  être  très-obéiffantes  & fort  dociles;  s’il  leur  ar- 
rive néanmoins  de  manquer  en  routcsles  chofes  que  l’on  vient 
de  leur  dire,  elles  ne  doivent  pas  pour  cela  fc  décourager; 
encore  moins  changer  de  conduite,  comme  fi  celle  qu’on 
leur  donne  écoït  fbible  ou  fufpette  : car  premièrement  le  con- 
traire ell  certain  ; fecondement , comme  on  ne  leur  preferit  le 
régime  qu’à  caufe  que  Dieu  déclare  lui-même  par  des  indica- 
tions manifeftes  qu’il  ne  laifle  point  d’autres  fecourspour  elles  : 
elles  doivent  toujours  rentrer  dans  la  même  voie,  le  rejettant 
fans  ce ffe  & fans  fin  entre  les  bras  de  Dieu , par  cet  abandon  à 
fa  conduite,  & fe  livrant  à fon  amour  qui  les  produit.  Autre- 
ment la  tentation  qui  ne  tend  qu’à  les  retirer  de  là  où  Dieu  les 
veut , auroit  gagné  ce  qu’elle  demande.  Ces  âmes  doivent  beau- 
coup modérer  leur  a&ivité  & vivacité  naturelles,  avec  toute 
l’inquiétude  qui  l’accompagne , & la  tourner  peu  à peu  à une 
a&ion  tranquille , mais  forte  &.  perfévérante,fepropofant  tou- 
jours le  defleind’en  venir  à cet  état,  & s’abandonnant  à Dieu 

Jiour  fe  mettre  dans  le  milieu , entre  l’inquiétude  ôc  la  noncha- 
ance,  chofe  impoflible  à l’homme  , fans  un  fecours  perpé- 
tuel & particulier  de  Dieu , fans  quoi  on  dorme  infailliblement 
dans  l’un  de  ces  deux  écueils.  J.  C.  nous  a été  donné  de  Dieu 
pour  être  notre  fageffe  , notre  juftice,  notre  fanÛification  & 
notre  rédemption,  afin,  comme  il  eft  écrit,  que  celui  qui  fc 
glorifie,  fe  glorifie  dans  le  Seigneur.  1.  Ep.  Corinth.  1.  3 1* 

A Gcrmiay  cc  u Octobre  kSt. 

Jfe 
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Lettres  de 

Piété  et  deDi-  LETTRE  VIII. 

RECTION. 

Sur  la  prédejlination  , qui  contient  les  rèponfes  à plusieurs  ques- 
tions que  cette  perfonne  avoit  faites  à ce  Prélat. 

Quoiqu’il  ne  convienne  guère,  principalement  à votrd 
fcxe,  de  fonder  le  fecret  de  la  prédeftination,  il  eft  bon 
tjuc  vous  fâchiez,  ma  fille,  ce  qu’il  en  faut  croire  pour  fonder 
l’humilité  & la  confiance  chrétienne. 

Il  y a beaucoup  d’appellés  & peu  d’Elûs,  dit  J.  C.  Tous 
ceux  qui  font  appellés  peuvent  venir  s’ils  veulent,  le  libre 
arbitre  leur  eft  donné  pour  cela,  & la  grâce  ne  manque  pas: 
fi  donc  ils  ne  viennent  pas,  ils  n’ont  à l’imputer  qu’à  eux- 
mêmes  : mais  s’ils  viennent , c’eft  qu’ils  font  reçus , & ont 
* reçu  une  touche  particulière  de  Dieu,  qui  leur  infpire  un  fi 
bon  ufagc  de  leur  liberté.  Ils  doivent  donc  leur  fidélité  aune 
bonté  fpéciale,  qui  les  oblige  à une  reconnoiflance  infinie, 
& leur  apprend  à s’humilier,  en  difant,  qu’avons- nous , que 
nous  n’ayons  pas  reçu,  &fi  nous  l’avons  reçu,  de  quoi  pou- 
vons nous  nous  glorifier?  i.  Cor.  4.  7.  Tout  ce  que  Dieu 
fait  dans  le  tems,  il  le  prévoit,  il  le  prédeftine  de  toute  éter- 
nité, il  a prévu  ôc  jprédeftiné  tous  les  moyens  particuliers  ÿ 
lefquels  il  deveit  mlpirer  à fes  fidèles , leur  fidélité , leuc 
obéiffaocc,  leur  pcrfévérance.  Voilà  ce  que  c’eft  quelapré- 
deftination.  Le  fruit  de  cette  Do&rine  eft  de  mettre  notre 
volonté  entre  les  mains  de  Dieu  ; le  prier  de  la  diriger  de 
maniéré  quelle  ne  s’égare  jamais , lui  rendre  grâce  de  tout 
le  bien  qu’elle  fait,  & croire  que  Dieu  l’opere  en  elle  fans 
l’affoiblir  ni  la  détruire , mais  au  contraire  en  l’élevant  JSc  la 
fortifiant,  & en  lui  donnant  le  bon  ufage  d’elle-même,  qui 
eft  de  tous  les  biens  le  plus  défirable. 

Dieu  eft  l’Auteur  de  tout  le  bien  que  nous  fàifons , c’efl 
lui  qui  l’accomplit,  comme  c’eft  lui  qui  le  commence.  Son 
faint  Efprit  forme  en  nos  cœurs  les  prières  qu’il  veut  exau- 
cer : il  a prévû  & prédeftiné  tout  cela.  La  prédeftination  n’efl 
Hüiiç  çhefe.  Il  faut  croire  ayec  tout  cela  que  nul  ne  périt  : 
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tiul  n’eft  réprouvé  ; nul  n’eft  délailïé  de  Dieu , ni  de  fon  fecours, 
que  par  fa  faute.  Si  le  raifonnement  humain  trouve  ici  de  la 
difficulté,  & ne  peut  pas  concilier  toutes  les  parties  de  cette 
fainte  & inviolable  dodrine,  la  foi  ne  doit  pas  laiHer  de  tout 
concilier,  en  attendant  que  Dieu  nous  fafTe  tout  voir  dans  fa 
fource. 

Quand  vous  demandez  tous  les  jours  : Délivrer-nous  du 
mal  : vous  en  voulez  tellement  être  délivrés,  que  vous  ne 
tombiez  jamais  : vous  croyez  donc  que  Dieu  a des  moyens 
certains  pour  prévenir  toutes  vos  chûtes  ; vous  le  priez  d’e» 
ufer , & lorfqu’il  vous  exauce , il  ne  fait  qu’exécuter  ce  qu’il  a 
prédeftiné  avant  tous  les  tems. 

Ce  n’eft  donc  pas  à celui  qui  veut  ni  à celui  qui  court  qu’il 
faut  attribuer  le  falut,  mais  à Dieu  qui  exerce  fa  miféricorde. 
Rom.  9.  1 6.  c’eft-à-dire;  que  ni  leur  courfe,  ni  leur  volonté 
ne  font  la  première  caufe , & encore  moins  la  feule  caufe  de 
leur  falut,  mais  la  grâce  qui  les  prévient,  qui  les  accompagne, 
& qui  les  fortifie  jufqu  a la  fin  , laquellq  néanmoins  n’agit  pas 
feule.  Car  il  faut  lui  être  fidèle,  & coopérer  avec  elle,  afin  de 

Îouvoir  dire  avec  faint  Paul  : Non  pas  moi,  mais  la  grâce  de 
>ieu  avec  moi.  1.  Cor.  iy.  10.  Pour  nous  donner  cette  grâ- 
ce ôc  pour  recueillir  les  enfans  de  Dieu  difperfés  par  tout  le 
monde,  dit  S.  Jean  1 1.  52.  Dieu  a envoyé  fon  Fils  unique 
dans  le  tems  qu’il  avoit  réfolu.  Il  n’eft  pas  venu  au  commen- 
cement: car  il  falloir  que  l’homme  qui  eftle  malade,  connût 
fon  mal;  puifque  le  commencement  de  la  guérifon  eft  de  le 
connoître , de  s’humilier  & de  défirer  le  Médecin  ; c’eft  pour- 
quoi le  grand  Médecin  des  âmes  a été  promis  dès  le  com- 
mencement, afin  qu’on  le  pût  défirer,  & que  tous  ceux  qui 
l’ont  déliré  & qui  ont  vûfon  jour  avec  Abraham,  fuffent  fau- 
vés.  S.  Jean  8.  y.  Quant  à ceux  qui  ne  l’ont  défiréni  connu. 
Dieu  les  a lailfé  aller  dans  leurs  voies , & ils  font  morts  dans 
le  péché  & dans  la  damnation.  Et  Dieu  dans  la  rigoureufe 
juftice  qu’il  leur  a faite , a obligé  à une  éternelle  reconnoif. 
fance  ceux  fur  qui  il  a exercé  fa  miféricorde.  U ne  faut  pas 
s’agiter  fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  péri  dans  les  fié- 
cles  qui  ont  précédé  J.  C.  il  nous  fuffit  de  lqavoir  que  Dieu 
ne  s’eft  jamais  laiÆè  fans  témoignage.  Ad,  i*.  6.  Rom.  1, 17, 
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1 8.  & les  fuivans.  S.  Pierre  nous  fait  connoître  que  tous  ceux  .. 
Tiét/ Ytde  Di-  9U1  ont  été  noyés  dans  le  déluge  ne  font  pas  damnés  étcrnelle- 
uection.  ment.  i.  Ep.  2.  15.  6c  ao.  Et  quoique  le  pairage  foit  obfcur, 

■ il  nous  eft  permis  de  croire  que  plufieurs  fe  font  convertis 

en  fe  noyant,  6c  que  Dieu  les  aréfervés  dans  le  Purgatoire 
à la  miféricorde  de  J.  C.  lorfqu’il  eft  defcendu  aux  lieux  four 
terrains  où  les  âmes  étoient  captives. 

En  général  c’eftànous  à profiter  du  remède  que  J.  C.  nous 
a apporté,  6c  non  pas  à nous  tourmenter  de  ce  que  devienr 
nent  ceux , qui , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , n’en  ufent 
pas  : comme  dans  un  grand  Hôpital  6c  dans  une  grande  {aile 
de  malades,  celui  là  devient  infenfé,  qui  voyant  venir  à lui 
le  Médecin  avec  un  remède  infaillible,  au  lieu  de  le  recevoir 
ôc  d’en  profiter , fe  tourmenteroit  à lui  demander  ce  qu’il  de- 
vroit  faire  des  autres  malades , tout  prêt  à le-renvoyer  s’il  refu- 
foitde  l’éclaircir  fur  ce  point,  il  en  feroit  de  même  de  nous. 

Toute  la  do&rine  de  la  prédeftination  ôc  de  la  grâce  fe  ré- 
duit en  abrégé  à ces  trois  mots  du  Prophète  : Ta  perte  vient 
. de  toi , ô Ifiraël  : ton  fêcours  6c  ta  délivrance  eft  à toi  : Ofée, 

13.  9.  Il  eft  ainfi,  6c  fi  l’on  n’entend  pas  comment  tout  cela 
s’accorde,  il  nous  fufïitque  Dieu  le  fâché,  6c  il  le  faut  croire 
en  fimplicité.  Mon  fecret  eft  pour  moi,  mon  fecret  eft  pour 
moi,  dit  le  Prophète  Ifaïe,  Chap.  24.  v.  16.  Combien  plus 
le  fecret  de  Dieu  eft-il  pour  lui  feul  ? 

Le  fecret  de  la  prédeftination  eft  proprement  le  fecret  du 
gouvernement  intime  de  Dieu , ôc  il  n’y  a qu’à  s’écrier  avec 
l’Apôtre  : O profondeur  de  la  Sageffc  6c  de  la  Science  de 
Dieu!  Rom.  11.  33.  jufqu’à  la  fin. 

Humilions-nous  donc  fous  la  puiffante  main  de  Dieu  : ce- 
lui qui  nous  a promis  le  falut , eft  puiflant  pour  exécuter  ce 
(ÿu’il  nous  a promis.  Réjouiffez-vous , petit  troupeau,  parce 
qu’il  a plu  à votre  Pere  de  vous  donner  le  Royaume.  Celui 
qui  efpere  en  lui  ne  fera  point  confondu. 

A Meaux  «c  } Février  UK. 
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LETTRE  IX. 

Sur  des  points  de  ConfeJJron , fur  un  voyage,  '&  fut  et  que  Dieu 
vouloit  de  cette  ame. 

JE  laifTe  à votre  difcrédon,  ma  fille,  le  choix  d’un  Confef- 
feur.  Ce  que  vous  devez  prévoir , c’eft  que  vous  ouvrant 
du  fond  de  votre  état  à un  homme  qui  ne  vous  connoît  pas 
bien , vous  vous  jetteriez  dans  des  embarras  inexpliquabfes. 
Tenez -vous  donc  dans  les  juftes  bornes  de  confefler  vos 
péchés  : vous  n’êtcs  pas  obligée  de  vous  confefler  de  vos  pei- 
nes : vous  n’avez  même  qu’à  palier  outre,  quelque  grandes 
quelles  foient , ôc  quelque  péché  qui  vous  y paroifle , parce 
que  fans  vous  décider,  s’il  y en  a ou  non , je  vous  décide 
que  ce  ne  font  pas  des  péchés  qui  obligent  à la  confeflion  , 
pour  des  raifons  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  vous  expliquer 
davantage,  puifque  je  vous  en  ai  dit  le  fond,Ôc  autant  qu’i! 
vous  en  faut  pour  vous  mettre  en  repos  : du  refte  vous  n’avez 
qu’à  m’obéir. 

Vous  en  revenez  toujours  à vouloir  que  je  vous  charge  de 
pratiques  8c  de  moyens  particuliers  ; ce  n’efl  pas  là  ce  que 
Dieu  demande  préfentement  de  vous  ôc  de  moi  : tenez-vous 
à ce  que  je  vous  ai  prefcrit.  Marchez  en  foi,  en  confiance  fie 
en  abandon.  Il  ne  faut  pas  tant  de  difeours  pour  conduire  les 
âmes  félon  les  voies  de  Dieu,  quand  vous  avez  expofé  les 
chofes , le  filence  même  vous  aflhre.  Ne  raifonnez  point 
fur  ce  que  Dieu  veut  de  vous.  Il  veut,  ma  fille,  que  vous 
vous  donniez  pleinement  en  proie  à fon  amour  qui  vous  dé; 
vore  : faites  cela,  ôc  croyez  qu’il  ne  yous  délaiflera pas. 

A Paris  ce  10  Ma»  i6it. 
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lettre  x. 

- Sur  le  défit  de  la-  Religion  , fur  quelques  pratiques  de  dévotion 
& fur  des  permifions. 

9 Uelque  longue  que  foit  votre  Lettre  du  i2.  que  j’ai 
reçue  aujourdhui,  elle  ne  contient  yen  d’inutiJe  & 
avez  bien  fait,  ma  fille,  de  me  repréfenter  toutes  cho- 
ies : je  profiterai  dans  le  tems  de  ce  que  vous  m’apprenez  Si 
je  ne  vous  parle  plus  de  vos  peines  & de  vos  défirs  pour  la 
vie  Rehgicufe,  c eft  parce  que  je  n’ai  rie/i  à vous  dire  de  nou- 
veau fur  cela,  & vous  devez  juger  de  même  de  toutes  les 
autres  chofes  ou  je  garde  le  filence. 

, Quant  pratiques  que  vous  me  demandez  pour  l’Avenr 
c eft  une  grande  pratique  que  d’entrer  dans  l’efprit  de  la  dé- 
votion de  l’Eglife  & de  l’Office  divin,  & on  ne  doit  cher- 
cher d autres  pratiques  que  quand  il  y a des  raifons  particuliè- 
res de  s y appliquer.  Au  furplus,  il  n’y  a certainement  rien  de 
meilleur  que  de  fe  conformer  à l’intention  de  l’Eglife.  Je  ferai 
cn  e/P“r  avec  v.ous  devant  le  faint  Sacrement,  la  nuit  qui  fui- 
yrala  Préfentation.  Je  prie  Dieu  qu’il  foit  toujours  .avec  vous» 

A Meaux  ce  5 Novembre  K88. 


LETTRE  XL 

Sur  les  Lettres  de  faint  slugufiin,  fur  les  veilles  & fur  la 
parole  de  Dieu . J 

VOus  pouvez  continuer  à écrire  les  pacages  de  faint 
Auguftin,  comme  vous  faites,  & la  leêture  de  fes 
Lettres  pleines  d on&ion  & de  lumières.  Je  perfifte  à vous 
dire  que  fi  la  communauté  n’eft  pas  édifiée  de  vos  veilles 
& que  vous  ne  puiffiez  les  faire  fans  qu’on  le  fâche  il 
jraut  mieux  fe  conformer  à l’ordre  commun,  jufqua’ce 

qu’au 
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qu’on  s’accoutume  à ce  qu’on  pourra  vous  permettre  dans 
la  fuite,  pour  des  raifons  particulières.  Ce  que  vous  dites  fur 
l’Evangile , 6c  en  général  (ur  la  parole  de  Dieu , vient  de  Dieu 
même  : J’efpere  dans  peu  de  jours  vous  écrire  plus  amplement 
fur  ce  fujet.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous. 

A Meaux  ee  17  Novembre  i«8S. 


LETTRE  XII. 

Sur  des  chofes  extérieures , & fur  des  peines. 

NE  craignez  point  de  vous  charger  de  m’écrire  de  Ta 
part  de  la  Communauté  : Je  veillerai  fur  tout  ce  que 
vous  me  mandez.  J’irai  d’une  chofe  à une  autre;  6c  à la  fin 
tout  viendra.  Je  fuis  très-content  du  Billet  que  vous  me  ré- 
pondez. Les  paroles  de  ma  Lettre,  dont  vous  êtes  en  peine, 
regardent  les  perfe&ions  que  vous  demandez.  Je  n’ai  rien 
trouvé  à redire  aux  pieufes  faillies  du  Billet.  Je  vous  permets 
aifément  d’en  écrire  de  femblables,  même  à N.  N.  Je  fuis 
très-édifié  du  refpcét  qu’on  a rendu  à la  Paroiffe;  6c  j’entre 
en  part  du  bon  exemple  6c  de  la  confolation  que  cette  ac- 
tion a donnée  à toute  la  Ville.  Dites  à ma  Sœur  N.  que  je 
la  porte  devant  Dieu,  ôc  que  je  lui  donne  de  bon  cœur  fa. 
fainte  Bénédi&ion. 

A Meaux  ce  4 Février  i48y 


LETTRE  XIII. 

'Quelques  avis  fur  la  Sainte  Communion , fur  la  Confejfien  y 
fur  les  Pneres  pour  le  repos  d’une  Ame , & fur  la  Sainte 
Vierge.. 

IL  n’eft  pas  poffible,  ma  Fille,  que  j’entre  dans  le  particu- 
lier des  Communions  de  la  Sœur  N.  à caufe  de  ce  qui 
peut  arriver , dont  un  Confeffeur  a feul  connoiflance.  Si 
J'orne  XL  B b 
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■ — - — donc  je  ne  détermine  rien  abfolument,  ce  n’cft  pas  que  je 

PiétITet  beDi-  doute  d’elle;  mais  c’eft  que  je  ne  puis  prévoir  ce  cjui  arrive- 

RECTION. 


ra.  Pour  vous , ma  Fille , vous  n’avez  rien  à dire  de  particu- 
- lier , ni  du  fond  de  votre  état , autre  chofe  que  ce  qui  fera 
certainement  un  péché.  Vous  fçavez  même  qu’à  la  rigueur 
on  n’eft  obligé  à confefler  que  les  péchés  mortels.  Vous 
pouvez  écrire  dans  l’occafion  a N.  N.  & vous  adreffer  à vo- 
tre Supérieure,  & garder  en  tout  l’obéiffance  : Si  j’ai  duloi- 
fir  de  vous  répondre  avant  mon  départ  fur  les  palTages  de 
l’Ecriture  dont  vous  me  parlez , je  ne  le  ferai  qu  en  abrégé  ; 
car  pour  répondre  à fond  fur  de  telles  chofes , il  faudrait 
fouvent  de  trop  grands  difcours.  Ce  que  je  ne  dis  pas , ma 
Fille , pour  aucun  rebut  de  vous  répondre  ; mais  afin  que  vous 
n’attendiez  pas  tant  d’étendue,  mais  que  vous  foyez  conten- 
te de  ce  que  Dieu  me  donnera  pour  vous. 

J’ai  offert  à Dieu  de  tout  mon  cœur  lame  que  vous  me 
recommandez;  ne  vous  occupez  pas  du  foin  de  cette  amc, 
un  trait  Ample  ôc  vif  comme  un  éclair  vous  doit  fuffire,  6c 
après  pafiez. 

Je  prie  la  Sainte  Vierge , Mere  de  Dieu,  de  vous  préfenter 
à fon  Fils  au  jour  de  fon  triomphe,  afin  que  vous  deveniez 
une  parfaite  imitatrice  de  celle  qui  n’eft  pas  feulement  l’hon- 
neur de  votre  fexe , mais  encore  de  tout  le  genre  humain  , 
ôc  de  toutes  les  Créatures.  Dieu  foit  avec  vous. 


A Gcrmini  ce  ij  Août  i<8j. 


LETTRE  XIV. 

Sur  le  peu  de  foin  de  la  fanti;  fur  l amour  ditruifant  ; fur  les 
Prières  vocales  , & des  explications  de  quelques  pajfages  de 
l'Evangile. 

IL  eft  permis,  ma  Fille,  de  dire  avec  Saint  Paul  : Je deftre 
d’être  féparé,  c’eft-à-dire,  de  mourir , ôc  d’être  avec  J.  C. 
mais  il  ne  faut  jamais  fe  procurer  de  maladie,  ni  rejetter 
les  remèdes.  L’abandon  à Dieu  au  deffus  de  tout  fecours , 
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doit  être  intérieur;  pour  le  dehors , il  faut  agir  par  obéifîan- 
ce  : Ainfi  ma  Fille,  je  vous  y renvoie  pour  le  jeûne.  Cet  p,fri\TDE  Di 
amour  détruifant,  dont  vous  me  parlez  eft  dur  à porter,  mais  hection. 
il  a fa  douceur  foncière  ; fie  encore  qu’on  fût  foulagé  en  — — 

}>arhmt , il  faut  renfermer  ce  feu  facré  dans  fes  entrailles , ôc 
è fou  venir  de  l’Epoufe,  que  l’Epoux  célefte  appelle  du  fond 
des  Déferts , «te  cretix  des  Rochers,  du  milieu  des  Monta» 
nés  inaccefliblcs,  où  il  n’y  a que  des  Léopards  ôc  d’autres 
êtes  fauvages.  C’eft  dans  cette  affreufe  folitude  qu’il  faut 
porter  ce  poids  écrafant  de  l’amour  de  Dieu,  qui  veut  bri- 
fer  jufqü’aux  os,  afin  que  l’Epoux  régné  feul.  Ainfi  foit-il. 

J’approuverois  volontiers  le  vœu , n’étoit  que  tant  de  Priè- 
res vocales  ne  me  femblent  pas  convenables  à votre  état.  Je 
ferai  au  relie  tout  mon  poffible,  fi  j’ai  la  vie , pour  vous  don- 
ner la  confolation  que  vous  demandez.  J.  C.  foit  tout  |à 
vous,  ma  Fille,  & vous  toute  à lui.  Je  fuis  à mon  bien- 
aimé,  6c  mon  bien-aimé  eft  à moi.  Voilà  la  réponfe  en  peu 
de  mots  à vos  pafiages  fur  l’Evangile.  J’ai  vû  vos  vers;  il 
n’y  a qu’une  feule  faute. 

Le  feu  que  J.  C.  eft  venu  apporter  fur  la  Terre,  eft  ce- 
lui de  fon  amour.  S.  Luc.  12.  49.  La  guerre  qu’il  eft  venu 
allumer , eft  celle  qu’on  fe  doit  faire  à foi-même , 6c  pour 
l’amour  de  lui  à tout  ce  qui  nous  traverfe  dans  fa  voie,  de 
quelques  tendres  liens  que  foient  unis  avec  nous  ceux  qui 
nous  font  obftacle  pour  être  pleinement  à Dieu.  La  plus 
grande  partie  de  ce  qui  eft  dit  dans  & Matthieu,  chap.  24. 
depuis  le  v.  iy.  jufqu’au  21.  regarde  la  déflation  de  Jeru- 
falem;  6c  on  en  peut  voir  l’accompliffement  expliqué  dans 
notre  Hiftoire  Univerfelle,  en  la  fécondé  partie  > où  la  chofe 
eft  traitée  expreffément. 

La  queftion  du  péché  contre  le  Saint-Efprit,  eft  de  cel- 
les qu’on  peut  juger  impénétrables.  Il  n’eft  pas  impoflible 
qu’il  y ait  un  certain  degré  de  malice , de  liberté  6c  d’op- 
pofition  à la  grâce  du  Saint-Efprit,  connu  de  Dieu  feul,  6c 
qu’il  ait  réfolu  de  ne  pardonner  jamais.  Quel  eft-il  ? Nous 
n’en  fçavons  rien  , puifque  nous  fuppofons  que  Dieu  feul 
le  connoît.  Mais  /.  C.  veut  bien  que  nous  Sachions  que 
le  degré  eft  de  .peur  que  nous  ne  laifiions  croître  notrç 
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accoutumance  au  mal , ôc  que  peu  à peu  nous  ne  venions  à 
cet  excès  irrémédiable. 

Les  Poffédés  en  général  figurent  dans  l’Evangile  les  Ames 
captives  du  Démon  par  le  péché.  Le  Poffédé  de  S.  Marc, 
qui  l’eft  par  la  légion  des  Démons,  lignifie  le  Pécheur  captif 
de  l’univerfalité  de  l’iniquité  ; fes  excès  font  extrêmes  : IJ  eft 
nuit  6c  jour  dans  les  tombeaux  parmi  les  ■mort*,  comme  fans 
efpérance  6c  fans  reffource;  il  le  déchire  lui-même  6c  femet 
en  pièces  : Sa  fureur  contre  fon  ame  eft  inoüie , il  n’en  laiffa 
aucune  partie  dans  fon  entier.  Tous  fesdefirs  font  corrom- 
pus , 6c  les  palfions  les  plus  contraires  le  tyrannifent  6c  le 
déchirent  tour  à tour  : Nulles  chaînes  ne  le  peut  retenir  : Nul- 
le loi , nuis  bons  confeils  ne  l’arrêtent  : Sa  force  pour  pécher 
6c  pour  fe  perdre  eft  fans  bornes;  6c  nul  frénétique,  nul  fu- 
rieux ne  l’égalent.  J.  C.  néanmoins  le  délivre:  Nulle  guérifoti 
donc  n’eft  impoflible  à fa  puiffance. 

La  confolation  du  Démon  chaffé  d’une  ame,  eft  d’en  ty- 
rannifer  une  autre  ; 6c  c’eft  ce  qui  eft  figuré  par  les  pourceaur. 
Ces  animaux  immondes  fignifient  dans  l’Ecriture  ceux  qui 
fe  laiflent  entraîner  à leurs  appétits  impurs , 6c  ne  ceffent  de 
fe  fouiller  dans  cette  boue.  A la  lettre  J.  C.  permit  aux  Dé- 
mons d’entrer  dans  ces  pourceaux,  6c  de  les  précipiter  dans 
la  mer  où  ils  périffent,  pour  montrer  premièrement  la  réalité 
de  la  pofleflion,  6c  en  icelle  que  fans  la  puiffance  de  Dieu, 
qui  tient  les  Démons  en  bride,  il  n’y  auroit  abyfmes  ni  pré- 
cipices, où  ils  ne  jettaflent  qui  ils  voudroient,  6c  même  les 
hommes  les  plus  Saints.  Mais  J.  C.  nous  apprend  qu’ils  ne 
peuvent  même  attaquer  les  plus  vils  animaux  làns  fon  ordre , ou 
fans  fa  permilfion.  Attachons-nous  donc  étroitement  à Dieu 
ôc  à J.  C.  Ôc  méprifons  le  Démon  6c  fa  fureur.  J.  C.  veut 
bien  guérir  le  Poffédé , mais  non  pas  lui  donner  rang  parmi 
ceux  qui  étoient  toujours  en  fa  compagnie  : Il  y a des  degrés 
de  grâces  où  tout  le  monde  n’arrive  pas.  On  ne  met  pas  com- 
munément parmi  les  Eccléfiaftiques  les  grands  Pécheurs  fean- 
daleux;  6c  c’eft  allez  qu’ea  particulier  ils  célèbrent  la  gloire 
de  Dieu  qui  les  a fauvés. 

L’ingratitude  des  hommes,  6c  ce  qui  les  domine,  paroît 
dans  ceux  qui  ont  plus  de  peux  de  voir  périr  leurs  poux- 
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eeaux , que  de  defir  de  conferver  J.  C.  parmi  eux.  Quand 
il  eft  dit  dans  S.  Luc , ch.  4 v.  1 3 , que  le  Démon  quitta 
J.  C.  jufqu’à  un  tems,  les  Interprètes  entendent  par  là  le 
tems  de  fa  Paffion,  où  le  Démon  le  tenta  & le  tourmenta 
de  nouveau  avec  des  efforts  extraordinaires.  On  peut  rappel- 
ler  à ceci  cette  parole  du  Sauveur  : Le  Prince  de  ce  monde 
vient , & il  na  rien  en  moi.  S.  Jean,  ch.  14  v.  30.  Et  en- 
core celle-ci.  Simon  , Simon , Satan  a demandé  à vous  cribler \ 
comme  le  grain , vous  & vos  Freres  les  sipottes , & de  di{fipert 
à jamais  mon  Fglife.  S.  Luc,  ch.  22  v.  31.  Cétoit  le  dernier 
effort  du  Démon  contre  J.  C.  ôt  les  liens  vers  le  tems  de 
fa  Pallion. 

Le  partage  de  S.  Luc , ch.  n v.  24,  regarde  manifefte-* 
ment  les  rechûtes  dans  le  péché,  & les  efforts  que  fait  l’En- 
nemi pour  remettre  fous  ton  empire  les  âmes  qui  s’en  font 
retirées.  Il  y a quelque  chofe  de  parabolique  dans  les  lieux 
arides,  où  ie  Démon  chaffé  cherche  fon  repos.  L’aridité 
dans  les  Ames  regarde  la  privation  de  la  grâce  & de  l’arro- 
fement  célefte  , pù  l’Ame  tombe  par  fon  péché.  C’eft-là  où 
ie  Démon  fe  plaît,  & où  il  triomphe. 

Ce  que  J.  C.  dit  à fa  Sainte  Mere,  en  S.  Jean,  chapitre 
2 verfet  3 fie  4;  , n’eft  pas  rude  dans  le  fond , puifqu’en  effet 
la  Sainte  Vierge  ne  fe  tient  pas  pour  rebutée,  comme  il 
paroît  par  le  verfet  f , que  J.  C.  fait  ce  quelle  veut  : Cette 
parole  : Qui  a-t-il  entre  vous  & moi } font  de  ces  rudefles 
myftiques,  fi  on  peut  parler  de  la  forte  , qui  fervent  à exer- 
cer 6c  à humilier  des  Ames  déjà  très-humbles,  fie  à leur  faire 
fentir  quelque  chofe  de  fort , ôc  que  Dieu  eft  au  deffus  de 
la  Créature  la  plus  haute.  Sa  Sainte  Mere , la  plus  élevée  fie 
la  plus  parfaite  de  toutes , étoit  par-là  la  plus  propre  à don- 
ner l’exemple  aux  autres  de  ce  qu’il  faut  faire  en  ces  états , 
qui  eft  d’augmenter  fon  zélé  ôc  fa  confiance. 

Le  partage  de  S.  Matthieu  , ch.  20  v.  20,  s’explique  par 
toute  la  fuite , où  la  juûice  Chrétienne  eft  elevée  au  deffus 
de  la  juftice  Judaïque.  Les  verfets  4 6 , 47,  48.  du  même 
chapitre  ôc  le  32  du  fixiéme,  nous  font  voir  le  deffein  du 
Fils  de  Dieu,  d’élever  la  juftice  Chrétienne  par  lacomparai- 
fon  qu’il  en  fait.  Je  ne  vois  aucune  ombre  de  difficulté  dans 
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le  verfet  j 5 du  treiziéme  chapitre  de  Saint  Matthieu.  Au  17 
& 20.  Le  Démon  qui  ne  fe  chaffe  qu’avec  la  Priere  & le 
jeûne,  eft  une  difpofition  d’inconftance  marquée  au  verfet 
*4.  Funefte  difpofition  qu’on  ne  peut  fixer  qu’avec  un  grand 
effort , en  joighant  l’auftérité  6t  1 Oraifon. 

Le  verfet  2 y du  premier  chapitre  de  la  première  aux  Co- 
rinthiens eft  admirable,  quand  on  le  regarde  dans  toute  la 
fuite,  depuis  Je  verfet  18  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Il  n’y 
a rien  de  fi  clair’que  ce  paffage  de  S.  Auguftin.  Dieu  a pro- 
mis de  pardonner  à quiconque  feroit  pénitence , mais  il  n'a  pas 
promis  de  donner  le  tems  à tout  le  monde.  Il  n’y  a rien  de  plus 
vrai  ni  fi  preffant  pour  faire  voir  le  danger , & pour  faire 
craindre  d’abufer  du  tems  qu’il  nous  donne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  robe  Nuptiale , & des  difpofitions 
à la  Communion , tous  les  Livres  de  Piété  font  pleins  de 
cela  : J’en  pourrai  dire  quelque  chofe  par  rapport  à vous 
dans  un  autre  tems;  c’eft  affez  pour  cette  fois. 

A Gcrmini  ce  18  Septembre  i«8j. 


LETTRE  XV. 

Sur  ce  que  quelques  perfonnes  déjapprouvoient  que  ce  Prélat 
s'appliquât  à la  Direâlion  ; Jur  les  sîujlérités , fur  la  Com- 
munion , & fur  d autres  fujets. 

JE  ne  fuis  point  rebuté #de  vous,  ma  Fille,  & je  n’adhè- 
re point  aux  fentimens  de  ceux  qui  trouvent  mauvais 
que  je  m’applique  à la  Direction  : C’eft  une  partie  de  ma 
charge , & tout  ce  que  j’y  obferve  eft  de  prendre  le  tems 
convenable , enforte  que  j’en  trouve  pour  tous  mes  de- 
voirs : C’eft  ce  que  vous  devez  tenir  pour  dit  à jamais.  Je 
ne  vous  défends  point , à Dieu  ne  plaife , les  Prières  que 
vous  faites  pour  entrer  en  Religion  ; mais  je  ne  veux  pas 
que  vous  vous  en  occupiez  trop , parce  que  cela  vous  dé- 
iourneroit  de  ce  que  Dieu  demande  de  vous  dans  le  tems 
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préfent  : J’aurai  foin  de  vous  envoyer  mes  Papiers  ; vous 
y trouverez  quelque  chofe  fur  le  dix-feptiéme  chapitre  de 
Saint  Jean , qui  peut-être  vous  ouvrira  quelques  portes.  Si 
Dieu  me  donne  pour  vous  quelque  choie  de  plus,  je  vous 
le  rendrai  fidèlement.  Voilà  le  pacquet  de  vos  permiflipps  ; 
ie  n’entends  pas  que  vous  vous  leviez  plus  matin  quç  la 
Communauté  , fi  cela  édifie  mal  vos  Sœurs,  pour  peu  que 
ce  foit.  Ce  n’eft  point  à perpétuité  les  pénitences  que  vous 
fcavez,  ôc  le  tems  doit  être  fini  à prélent.  La  difciplinç, 
toutes  les  fois  que  vous  aurez  commis  quelques  fautes 
un  peu  confidérablcs  , doit  être  accompagnée  de,la  condi- 
tion que  votre  Confelfeur  y confente,  ôc  non  autrement. 
Pour  vos  Communions,  tenez- vous- en  à celles  que  je 
vous  ai  permifes.  Je  fuppofe  aufli  que  votre  Confelfeur  le 
trouvera  bon , ôc  que  tout  cela  ne  fe  fera  point  fans  aver- 
tir la  Supérieure,  fie  prendre  fon  obédience.  Il  y a dans 
les  Communautés  une  certaine  uniformité  à obferver,  qui 
édifie  plus, 6c  qui  porte  plus  de  fruit  dans  les  Ames , que 
les  Communions  fi  fréquentes.  Soyez  fidèle , ma  Fille,  à 
obferver  les  conditions  que  je  vous  ai  marquées  pour  vos 
Pénitences  6c  vos  Oraifons;  6c  fur -tout  de  donner  las 
heures  nécelTaires  au  fommeil  ; ce  qui  eft  d’une  cpnféquen- 
ce  extrême  dans  la  difpofition  que  vous  avez  à vous  échauf- 
fer le  fang.  L’obéilfance  , la  diferétion  6c  l’édification, 
valent  mieux  que  les  Oraifons  ôc  les  Pénitences,  & même 
en  un  certain  fens  que  les  Communions.  J’approuve  fort 
la  Priere  du  profternement  durant  un  quart- d’heure.  Pour 
ma  Sœur  N.  elle  peut  toucher  les  Linges  6c  les  Vaifleaux 
facrés  autant  qu’il  eft  nécelTaire  à fon  office  de  Sacriftine, 
& vous  auffi  dans  le  befoin.  Ce  font  les  langes  du  fainr 
Enfant  ; ce  font  les  draps  de  l’Epoux  , 6c  les  vaiffeaux  dç 
fa  Table.  Je  verrai  avec  foin  ce  qui  regarde  votre  retraite. 
Vous  avez  raifon  de  dire  que  le  meilleur  remerciement  que 
vous  puiffiez  faire , non  pas  à moi , mais  à Dieu , de  me? 
inftruotions , eft  d’en  bien  profiter;  6c  c’eft  le  feul  plaifir 
auffi  que  j'attends  de  vous  en  cette  occafion.  Je  me  fou: 
viendrai , s’il  plaît  à Dieu  , de  vous  6c  de  vos  faints  de; 
fus  au  faint  Autel  : Je  mettrai  au  bas  de  votre  Leur* 
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• — ce  que  Dieu  vous  donnera  par  mon  entremife. 

PiétTe^de  Di-  Vous  avez  raifon  Pour  la  Sainte  Euchariftie  : Ou  porte 
rection.  plus  aifément  la  préfence  feule.  Dans  la  réception  a&uelle 
— — ' l’excès  de  la  grâce  confond  quelquefois  : Mais  cette  confu- 

fion  eft  un  Aâe  de  Foi  d’une  autre  nature  ; & il  eft  bon 
quelquefois  de  ne  rien  dire  & de  ne  rien  fentir , afin  que 
tout  rentre  dans  l’infinie  infinité  du  cœur,  fi  l’on  peut  par- 
ler ainfi.  Priez , efpérez , aimez. 

• Dieu  foit  toujours  avec  vous , ma  Fille. 


A Meaux  ce  ; Novembre  i«8*. 


LETTRE  XVI. 

SUR  UN  SERMON. 

Sur  la  liberté  que  ce  Prélat  vouloit  quyon  eût  à lui  écrire  é 
& fur  la  conduite  de  cette  Perfonne. 

JE  tâcherai  au  premier  jour  de  me  rappeller  le  Sermon 
que  vous  fouhaitez  , pour  vous  en  envoyer  quelques 
traits.  Dites-moi  toujours  ce  que  vous  voudrez.  Vous  eû- 
tes tort  en  dernier  lieu  de  craindre  de  me  fatiguer.  Pour 
peu  que  j’aie  de  tems,  je  le  donne  fans  rebut  & avec 
plaifir  : On  manque  bien  des  occafions  par  fes  réferves,  de 
pour  ne  |>as  connoître  les  difpofitions  des  gens  avec  qui 
on  a à traiter. 

Pour  votre  defir  de  Religion,  je  vous  défends,  ma  Fille, 
toute  inquiétude.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  Dieu  ne 
veut  de  vous  que  le  defir  ; je  doute  de  votre  fanté,  & cela 
me  feroit  héfiter,  quand  je  verrois  tout  le  refte  fait.  Sou- 
mettez-vous à la  volonté  de  Dieu.  Je  ne  laiflerai  pas  tfa- 

Jir  pour  vous  dans  Poecafion.  Dites-moi  tout  fans  héfiter: 
e prendrai  tout  en  bonne  part , & je  ferai  ce  que  Dieu  me 
donnera  le  pouvoir  & le  mouvement  de  faire.  Ces  grands 
defirs  de  retraite  font  très -bons,  mais  peu  praticables- 
quand  ces  chofes  ont  à fe  faire,  elles  viennent  fiyis  qu  on 
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fe  donne  de  mouvement  pour  les  avancer;  autrement  ce  ne 
ièroit  agir  qu’avec  inquiétude  : En  remettant  tout  à ma  per- 
miffion  , votre  confcience  eft  en  fureté,  parce  que  j’aurai 
une  attention  particulière  à vous  régler  félon  Dieu , & à 
.vous  faire  faire  fa  volonté  : Je  ne  me  fâche  jamais  que  l’on 
m’écrive , & je  prends  le  premier  tems  que  je  puis  pour  lire 
& pour  répondre,  autrement  je  pourrois  répondre  avec  un 
empreffement  que  les  affaires  de  Dieu  & de  l’intérieur  çe 
foufftent  pas.  Quand  il  y aura  quelque  chofe  où  il  faudra 
répondre  fur  le  champ  , faites-en  un  Billet  à part,  fans  autre 
difeours  que  la  fimple  expofition  ; finon  il  fe  pourra  faire 
que  la  leâure  fera  différée  à un  tems  plus  commode.  Au 
refte,  vous  auriez  à vous  reprocher  d’avoir  manqué  à l’obéif. 
lance  & à l'amitié , fi  vous  aviez  parlé  moins  fincérement. 
Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous , & je  vous  bénis 
en  fon  Saint  Nom. 

A Gcrmini  ce  8 Novembre  t<8 y. 


LETTRE  XVII. 

Sur  la  Communion  fpirituelle , fur  le  Sommeil , fur  les  Clajfesÿ. 
& fur  la  Charité. 

LA  difpofifton  dont  vous  me  parlez,  n’ayant  été  fuivie 
d’aucun  A£te,  vous  n’en  devez  pas  être  en  peine,  ni 
vous  en  confcffer. 

La  Communion  fpirituelle  confifte  principalement  dans 
le  deftr  de  communier  effectivement,  qui  doit  être  perpétuel 
dans  un  Chrétien  : mais  il  faut  auffi  prendre  garde  que  l’ap- 
plication aÛuelle  & expreffe  à ce  Saint  Myftére , ne  foit 
un  obflacle  à d’autres  applications  également  néceffaires.. 
Sur-tout  il  ne  faut  point  forcer  fon  cfprit;  l’obéiffance  vaut, 
mieux  que  le  facrifice. 

Le  Pfeautier,  que  l’on  attribue  à S.  Bonaventure,  n’eft. 
pas  approuvé  par  les  gens  fçavans , ni  tenu  être  de  ce  Saint 
ainfi  vous  ne  devez  plus  le  lire  : Vous  pouvez  mettre  à la. 
place,  quelques  autres  dévotions  à la*fainte  Vierge , fans. 
Tome  XI.  Ce 
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néanmoins  vous  trop  charger  d’obfervances  & de  pratiques,' 
ce  qui  empêche  la  liberté  de  l’efprit.  La  Pénitence  dont  vous 
me  parlez  n’a  rien  de  bon;  j’aurai  foin  de  vous  faire  donner 
mon  explication  de  l’Apocalypfe. 

Je  remets  à votre  difcrétion  de  différer  votre  retraite  : en 
confidérant  les  fujets  de  votre  Maifon,  il  m’eft  venu  dans 
l’efprit  de  vous  charger  de  la  grande  Claffc , & de  l’Inten- 
dance fur  les  autres  durant  quelque  tems , pour  les  mettre  en 
train  : En  cela  vous  rendriez  a la  Maifon  le  plus  grand  fervice 
qu’il  foit  poffible.  J’ai  trouvé  N.  N.  dans  ce  fentiment;  elle 
doit  vous  en  parler , fans  vous  contraindre  : Néanmoins  je 
crois  que  vous  feriez  bien  de  l’accepter;  je  vous  en  déchar- 
gerai après  s’il  le  faut. 

Vous  n’avez  point  à fouhaiter  de  vous  réunir  particuliére- 
ment avec  la  perfonne  que  vous  fçavez.  Vivez  dans  la  cha- 
rité , dans  l’obéiffance  ôc  dans  la  confiance  néceffaire  ; tout 
le  relie  qui  fait  les  liaifons  particulières  a plus  de  mal  que  de 
bien , ôc  il  n’y  a qu’à  le  laiffcr  perdre  en  rendant  grâce  à Dieu, 
quand  cela  arrive. 

Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous. 


A Verfaillcs  ce  ; Décembre  i£8y. 


LETTRE  XVIII. 

Sur  les  Gaffes  & fur  une  Retraite. 

LE  zélé  que  j’ai  pour  le  rétabliffement  de  la  grande  Claffe 
m’a  fait  naître,  ma  Fille , la  penfée  de  vous  la  commet- 
tre ; j’ai  même  compris  que  vos  répugnances  venoient  prin- 
cipalement de  ce  que  vous  cragniez  de  n’avoir  pas  la  liberté 
de  la  mettre  fur  le  pied  qu’il  faut;  fi  bien  qu’en  vous  la  don- 
nant moi-même,  j’ai  cru  cette  peine  levée:  Au  relie,  après 
trois  mois  j’examinerai  vos  raifons.  Vous  pouvez  faire  la  Re- 
traite ; le  plutôt  fera  le  meilleur.  Songez  dans  votre  Retraite 
que  tout  votre  état  doit  être  d’une  profonde  humilité.  Je  vous 
recommanderai  à Dieu  de  tout  mon  cœur.  Détachez-vous 
de  la  Créature  ; fermez  yotre  cœur  de  ce  côté-là  ; dilatez-le 
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en  toute  liberté  du  côté  de  Dieu  , & n’attendez  rien  de  lui. 

Vivez  dans  Pobéiflance  ; c’eft  ce  que  Dieu  veut  de  vous.  p„;^'TTRES  m 
N’écoutez  aucune  inquiétude  fur  votre  état;  je  veillerai  à ration1  DE  ^ 
tout.  Ne  loyez  point  en  peine  de  vos  Lettres,  ni  du  fccret:  - _ 

Tout  ce  que  vous  m’écrirez  en  fera  un  de  Confeflion. 

Dieu  foit  toujours  avec  vous , ma  Fille. 

A Mcaiu  ce  18  Décembre 


* LETTRE  -XIX. 

Sur  'des  avis , pour  la  conduite  d'une  autre  Perfonne , & queU 
ques  Explications  fur  le  Saint  Evangile  de  S,  Jean. 

Continuez,  ma  Fille , à parler  à la  Sœur  N.  comme 
vous  faites,  ôc  inculquez-lui  bien  mes  réponfes  : Elle 
eft  vive  & inquiète  de  fon  naturel  : 11  entre  beaucoup  de  cela 
dans  toutes  fes  peines  ; il  y entre  auffi  de  la  tentation.  Il 
n’eft  pas  befoin  qu’elle  me  fpécifie  rien  davantage  ; mais  dites- 
lui  que  plus  l’obfcurité  eft  grande , plus  elle  doit  marcher 
en  foi  & en  foumiftion;  plus  l’agitation  eft  violente,  plus  il 
feut  qu’elle  s’abandonne  à Dieu  avec  courage , fans  rien  cé- 
der à la  tentation , ni  fe  laifler  détourner  de  la  vocation  à 
laquelle  Dieu  a attaché  fon  falut.  Quand  on  fait  ces  Aétes  * 

d’abandon  que  je  vous  demande , je  ne  prétends  pas  qu’on 
doive  fentir  qu’on  les  fait,  ni  même  qu’on  le  puifte  fçavoir, 
mais  que  l’on  faffe  ce  que  l’on  peut  dans  le  moment,  en 
demandant  pardon  à Dieu , ôc  s’humiliant  dt  n’en  pas  faire 
davantage.  C’eft  à l’efpérance  que  cette  Ame  doit  s'aban- 
donner plutôt  qu’à  la  crainte , en  difant  ôc  répétant  avec 
David  ; parce  que  fes  mi/ericordes  font  éternelles.  Je  lui  permets 
de  faire  la  dilpoûtion  de  fort*  bien  avant  fa  Profeflion  : Elle 
ne  doit  point  être  arrêtée  par  l’aigreur  qu’elle  craint  d’avoir' 
pour  N.  La  fondation  d’une  Melïe  à la  Paroifle  fera  agréa- 
ble à Dieu  ôc  j’y  confens.  Si  elle  a de  pauvres  Parens,  elle 
fera  bien  de  leur  donner  ce  qu’elle  avifera : Après  cela  quelle 
fatisfàfle  les  autres  devoirs  ôc  les  autres  vues  que  Dieu  lui 

Ce  ij 
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donne  ; fi  elle  tient  fa  difpofition  aufli  fecrette  qu’elle  doit* 
on  ne  le  verra  qu’après  fa  mort;  ainfi  elle  ne  fera  point  in- 
quiétée , 8c  on  devra  être  édifié  quelle  ait  fongé  à la  Pa- 
roifTe , à laquelle  toute  Chrétienne  doit  être  liée.  Elle  fera 
bien  de  tenir  toujours  fes  peines  fecrettes  ; elle  pourra  voie 
que  j’ai  tout  vûôc  confidéré  jufqu  a l’apoftille,  6c  elle  fe  peut 
mettre  l’efprit  en  repos  fur  ma  parole.  Voilà  de  quoi  la  fou- 
tenir,  la  fortifier,  laconfoler,  ôc  qui  pourra  aufli,  ma  Fille, 
vous  être  utile. 

Lifez  le  chapitre  premier  de  S.  Jean  jufqu’au  verfet  i i: 
Appuyez  fur  ces  paroles  ; Le V trbe  étoit  Dieu.  Et  fur  celles-ci  : 
Le  [Serbe  a été  fait  chair.  Goûtez  la  joie  de  renaître,  non 
de  la  chair,  ni  du  fang,  ni  de  la  volonté  de  l’homme,  mais 
de  Dieu.  Se  renouveller  donc  en  J.  C.  ôc  prendre  des  réfo- 
lutions  dignes  d’un  fi  bon  Pere. 

Le  chapitre  2.  jufqu’au  verfet  2.  Goûtez  l’humiliation  de 
la  très-Sainte  Vierge,  qui  femble  à l’extérieur  être  rebutée 
de  fon  Fils,  ôc  qui  eneft  exaucée.  Bien  comprendre  que  les 
rebuts  de  Dieu  font  fouvent  des  grâces  ; ne  perdre  jamais 
la  confiance;  fouhaiter  de  changer  notre  eau  en  vin;  notre 
langueur  pour  Dieu  ôc  pour  les  œuvres  de  Dieu , en  une 
ferveur  toute  célefte. 

Le  chapitre  3.  depuis  le  v.  1 1.  jufqu’au  22.  Appuyez  fut 
ces  paroles  : La  lumière  eft  venue  au  monde  , & les  hommes 
ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière , parce  que  leurs  œu- 
vres étoient  mauvaifes.  Aimez  à être  méprifée  , aimez  a être 
reprife,  Ôc  tâchez  de  voir  vos  péchés  dans  cette  éternelle 
lumière  qui  les  fait  voir  fi  grands  : qui  fait  qu’on  fe  foumet 
de  bon  cœur  au*  corrélions  qu’elle  nous  fait  recevoir  par  nos 
Supérieurs. 

Le  même  chap.  jufqu’à  la  fin  v.  29.  Appuyez  fur  cette 
parole , celui  qui  a PEpoufe , ejl  P Epoux.  Songez  que  J.  C; 
eft  le  feul  Epoux  de  fon  Eglife  ôc  de  toutes  les  âmes  faintes: 
fe  réjouir  à fa  voix  qui  retentit  de  tous  côtés  dans  fon  Eglife, 

far  la  parole  de  Dieu,  par  les  prières  ôc  les  louanges,  par 
ufage  fervent  des  Sacremens , ôc  par  la  fidèle  pratique  des 
bonnes  œuvres  ; dans  les  faintes  Communautés , par  les  ré- 
gies , pat  les  ordres  de»  Supérieurs  qui  font  écouter  J.  C, 
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anéantiffant  les  raifonnemens  de  notre  amour  propre , avec  ! Lettrîs  ~ 
cette  fauffe  liberté  qui  fait  la  joie  des  enfans  du  monde.  Ap-  p,^T^  1T  Dï  Dl_ 
puyez  encore  fur  cette  parole  : il  faut  qu’il  croiffe  ôc  que  je  rection. 
diminue.  Combien  faut-il  décroître  & s’humilier  de  jour  en  - ■ 

jour , afin  que  J.  C.  croiffe  en  nous  6c  que  le  régné  de  fa 
vérité  s’y  augmente. 

Le  chap.  4.  jufqu’au  v.  4}.  Appuyez  fur  cette  parole  don- 
hez-moi  à boire,  v.  7.  coniïdérez  la  foif  de  J.  C.  ce  qu’il  veut 
de  nous  , l’épurement  qu’il  demande  de  notre  volonté  propre, 

& l’abnégation  de  nous-mêmes , afin  qu’il  nous  foit  luî-mê- 
me  toutes  chofes.  Songez  aufli  à la  laflitude  du  Sauveur,  ce 
que  c’eft  que  la  fatigue  de  J.  C.  dans  le  chemin  lorfqu’il 
avance  avec  nous,  6c  que  nous  ne  fuivons  pas  affez  forte- 
ment tous  fes  pas , ôc  tous  les  mouvemens  de  fa  grâce  : mar- 
chez : avancez:  Jefus  ne  fera  jamais  fatigué  en  vous  : Ap- 
puyez aufli  fur  cette  parole.  Si  vous  fçaviez  le  don  ae  Dieu, 
v.  10.  fe  direfouvent  avec  Jefus  : ô mon  ame  ! O ame  chré- 
tienne , fi  vous  fçaviez  le  don  de  Dieu  î Si  vous  fçaviez  ce 
que  c’eft  que  de  l’aimer , de  le  goûter , jufqu’à  fe  dégoûter 
de  foi-même  ôc  de  tout  le  refte  : fe  répéter  fouvent  : fi  vous 
fqaviez,  fi  vous  fçaviez  ! Avec  un  fecret  gémiffement  qui  de- 
mande à Dieu  de  fçavoir  ôc  de  goûter  cette  eau  vive  qui  re- 
jaillit à la  vie  éternelle.  Ecouter  encore  ce  cri  de  J.  C.  qui 
s’offre  à raffafier  ôc  à défaltérer  tous  ceux  qui  ont  foif  de  lui. 

L’écouter,  dis  je,  fur  ce  qu’il  dira  de  la  fource  qui  s’ouvre 
dans  nos  cœurs , ôc  des  fleuves  qui  nous  arrofent  les  entrail- 
les , lorfqu’il  nous  ôte  l’efprit  du  monde  ôc  l’attachement  aux 
chofes  fenfibles  ôc  à la  propre  volonté,  pour  nous  donner  fon 
Efprit  qui  eft  l’efprit  de  fageffe  ôc  d’intelligence,  l’efprit  de 
confeil  ôc  de  force,  l’efpritde  fcience  ôcde  piété,  ôcl’eforit 
de  la  crainte  du  Seigneur.  Voilà  les  fleuves  que  le  faint  Efprit 
fait  découler  dans  nos  âmes  : Voilà  cette  fource  qui  rejaillit 
à la  vie  éternelle  ; qui  commence  fur  la  terre  la  même  féli- 
cité dont  on  jouit  dans  le  Ciel , qui  eft  d’aimer  Dieu  ôc  de 
s’y  unir.  Arrêtez  aufli  fur  le  v.  22.  du  même  chap.  Vou^ado- 
rez  ce  que  vous  ne  connoiflez  pas.  Confidérez  comme  il 
faut  fçavoir  ce  qu’on  adore  ôc  en  connoître  le  prix  : Comme 
toutefois  avec  cela , il  faut  l’ignorer  ôc  fe  perdre  dans  fon 
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— ~ incompréhenfibiJité  & fes  immenfes  perfeûions.  Appuyez  fut 
Tiiïté  et  deDi-  cettc  Par°le:  Eaefprit  ôc  en  vérité  : en  efprir,  quel  épure- 
rection.  ment  ! Quel  détachement  des  fens  & de  loi-même  ! En  vé- 

■ rité  , combien  réel  & effeûif  doit  être  le  changement  de 

lame  qui  retourne  à dieu  ! Dételiez  la  piété  qui  n’ell  qu’en 
paroles,  venons  au  folide,  à l’effet,  à la  pratique.  Appuyez- 
fur  ces  paroles  : L’heure  arrive , elle  eft  venue  : il  n’ell  plus 
tems  de  reculer  : Il  faut  entrer  dans  l’efprit  de  fa  vocation  ; 
Dans  la  fainte  captivité  d’une  régularité  exaâe.  Se  dire  fou- 
vent  a foi-même;  l’heure  arrive  & elle  ell  venue.  C’ell  trop 
commencer  ; achevons  une  bonne  fois , faifons  triompher 
l’efprit  : faifons  regner  la  vérité.  Sur  ces  paroles  : Dieu  ell 
Efprir,  ni  les  fens,  ni  la  chair,  ni  le  faug,  ni  le  raifonne- 
ment,  ni  la  volonté  propre  n’y  peuvent  atteindre  : C’ell  un 
efprir  aij  deffus  de  tout  cela  : Il  faut  anéantir  tout  cela  pout 
s’unir  à lui.  Sur  les  verfets  2 y.  & 26.  Le  Chrill  lui-mêmç 
viendra,  qui  nous  apprendra  toutes  chofes.  Profonde  igno- 
ïance  du  genre  humain , jufqu’à  ce  que  J.  C.  l’ait  enfeigné. 
Enfuite  écoutez  J.  C.  qui  dit  ; je  le  fuis  moi-même  qui  parle 
à vous.  Jefus  vient  tous  les  jours  à nous;  Jefus  nous  parle 
tous  les  jours  : Doux  entretiens  de  Jefus  : Entretiens  vrai- 
ment néceffaires  ! Entretiens  d’où  viennent  toutes  nos  lumie- 
tes?  Sans  cela  que  fommes-nous,  que  ténèbres,  obfcurité,, 
ignorance , dérèglement, libertinage  d’efprit,  ôcc.  Pour  don- 
ner la  mort  à ce  libertinage,  appuyez  fortement  fur  cette 
parole.  J’ai  à manger  une  nourriture  que  vous  ne  fçavez  pas. 
v.  32.  Le  monde  ne  fe  nourrit  que  de  fa  propre  volonté; 
mais  pour  moi , dont  la  nourriture  ell  de  faire  la  volonté  de 
mon  Pere  , j’ai  une  nourriture  que  le  monde  ne  connoît  pas. 
Se  réjouir  d’avoir  tout  marqué  fie  tout  réglé,  fie  à chaque  mo- 
ment de  faire  la  volonté  de  Dieu , 6c  fe  raffafier  de  cette  vian- 
de. Continuez  d’exhorter  la  Sœur  N.  à la  patience,  à la  paix 
6c  à la  volonté  de  Dieu  : à une  fouiniilion  parfaite  6c  à un 
abandon  fans  réferveà  fon  bon  plaifir.  Je  le  prie,  ma  Fille,, 
qu’il*foit  toujours  avec  vous , ôc  je  vous  bénis  en  fon  Saint 
Nom. 


A Meaux  ce  10  Mais  t$,», 
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LETTRE  XX. 

Sur  des  vûes  de  Religion  : Sur  ce  quon  rejfent  dans  fon  coeur 
comme  infpiré  de  Dieu.  Ce  que  c'efl  que  de  faire  fa  cour  à 
Jesus-Christ. 


Lettres  db 
Pieté  et  de  Di- 
rection. 


LE  s vues  de  Religion,  ma  Fille,  feront  votre  croix,  vo- 
tre humiliation , votre  Apurement  ôc  votre  martyre  : Mais 
il  faut  bannir  l’anxiété  ôc  le  trouble  qui  ne  convient  pas  aux 
voies  de  Dieu  : Ce  qu’on  fent  dans  fon  cœur  comme  infpiré  de 
Dieu , doit  être  examiné  par  la  fin.  Tout  ce  qui  tend  à nous 
humilier,  à nous  facrifier , & à nous  unir  à Dieu  eft  de  lui.  Ce 
qui  eft  douteux  doit  être  fournis  à un  confeil  expérimenté  6c 
fidèle. 

Faire  fa  cour  à J.  C.  dans  le  faint  Sacrement , ce  doit- 
être  , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme  * devant  lui  en 
filence  , en  refpeû , en  foumiflion  6c  en  confiance  , prêt  à 
parler  ou  à fe  taire  au  moindre  clin  d’œil , 6c  faifant  fon 
occupation  du  foin  de  lui  plaire  ôc  de  l’imiter  en  fe  confor- 
mant a lui  dans  fon  état  de  viaime;  qu’il  foit  le  divin  Sau-, 
veur  toujours  avec  vous  ôc  en  vous. 

A Meaux  cc  17  Septembre  1650. 


LETTRE  XXI.  ET  XXII. 

Sur  le  foin  que  ce  Prélat  promet.  Sur  des  paroles  de  S.  Jean 
& fur  le  defvr  de  la  Religion. 

JE  n’ai  de  loifir,  ma  Fille,  que  pour  vous  dire  que  vous 
demeuriez  en  repos  fur  mon  fujet.  Aflurez-vous  que  juf- 
qu’au  dernier  foupir  de  ma  vie,  je  ne  celferai  de  prendre 
foin  de  votre  ame;  ces  je  ne  fqai  quoi  qu’on  refient,  font 
pour  l’ordinaite  des  illufions  ou  de  fecrettes  recherches  de 
l’amour  propre , c’eft  pourquoi  vous  faites  bien  de  les  facri- 
fier à l’obéiffance.  Je  vous  répété  encore  que  vous  n’aye? 
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point  à vous  embarraffcr  de  toutes  les  difpofitions  où  vous 
pouvez  être  à mon  égard,  parce  que  le  fond  d’obéiffance 
que  Dieu  vous  mer  dans  le  cœur,  n’eft  pas  moins  entier 
malgré  tout  ce  que  la  peine  ou  la  nature  y peut  mêler. 
Pour  les  paroles  de  Saint  Jean  dont  vous  fouhaitez  l’éclair- 
ciffement,  il  faut  ou  n’en  rien  dire  du  tout,  ou  en  dire  beau* 
coup;  peut-être  que  quelque  jour  je  vous  envoyerai  quel- 
que écrit , où  il  fera  parlé  d’un  fi  haut  myftère. 

J’écris  à fur  les  peines  de  la  Sœur  N.  qui  fem- 

ble  fe  décourager  de  nouveau  : Tenez-lui  la  main  le  plus 
que  vous  pourrez , & prenez  bien  garde  de  ne  point  entrer 
dans fes peines,  d’une  manière  qui  les  augmente.  Pour  les  vô- 
tres , je  vous  dirai  que  je  n’ai  nulles  vûes , que  votre  Mai- 
fon  puiffe  devenir  une  Religion.  Et  c’eft  à quoi  je  ne  foa- 
ge  en  aucune  forte.  J’ai  bien  en  vûe  qu’elle  puiffe  devenir 
un  jour  quelque  chofe  d’aufli  parfait  qu’une  maifon  Religieu- 
fe,  & auffi  agréable  à Dieu.  Je  ne  vois  non  plus  aucune 
apparence  que  vous  puilfiez  réuffir  dans  ce  deffein,  ni  que 
je  doive  pat  conféquent  vous  laîffer  tourmenter  l’efprit  à 
chercher  des  moyens  de  l’accomplir  : Si  Dieu  le  veut , il 
en  fera  naître  naturellement  les  moyens , & je  ne  réfifterai 
pas  à fa  volonté  ; s’il  ne  fe  préfente  rien  de  cette  forte , qui 
foit  fimple  & naturel , je  conviendrai  que  votre  defir  êfl 
de  ceux  que  Dieu  envoie  à certaines  âmes  pour  les  exercer, 
fans  vouloir  leur  en  donner  l’accompliffement.  Je  fçai  de 
très-faints  Religieux  à qui  Dieu  donne  d’ardens  defirs  de 
cette  nature,  aux  uns  de  fe  rendre  parfaits  folitaires  dans  un 
véritable  défert,  aux  autres  de  prendre  l’habit  en  d’autres 
Religions  plus  auftéres,  ou  plus  intérieures  que  la  leur  : Tout 
cela  demeure  fans  exécution  : Leurs  defirs  les  exercent  ôc 
les  épurent,  mais  s’ils  fe  tourmentoientà  chercher  les  moyens 
de  les  accomplir,  ils  tomberoient  dans  l’agitation  & l'inquié- 
tude qui  les  meneroit  à la  diflipation  entière  de  leur  efprit. 
Ainfi  je  ne  confens  pas  , ma.  Fille,  à vous  permettre  fur  ce 
fujet  là  aucun  mouvement.  . . • 

Je  ne  trouve  rien  à dire  à la  fainte  amitié  que  vous  liez 
avec  cette  bonne.  Religieufe  de  la  Vifitation.  C’eft  dans 
çaes  avertiffements  contre  .....  que  vous  trouverez  quel- 
que 
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îjue  chofe  fur  le  Myftère  de  la  fainte  Trinité  , qui  peut-être 
fera  capable  de  vous  élever  à Dieu.  Je  le  prie  en  attendant 
qu’il  falTepar  la  Foi  fimple  tout  ce  qu’il  veut  faire  en  vous. 


Lettres  de 
Pi^té  et  de  Di- 
rection. 


A Meaux  ce  :o  Novembre  1690. 


LETTRE  XXIII. 

Sur  quelques  peines , & fur  l effort  qu'on  fe  doit  faire  pour  en 
Jortir.  Sur  l’immortalité  de  lame  , & fur  quelques  autres 
matières  importantes . Cette  Lettre  efl  d'une  grande  inf- 
truflion. 

NE  perdez  pas  courage , ma  Fille , réparez  les  faux  pas  que 
vous  avez  faits , en  redoublant  vos  forces  à courir.  Voici 
la  réponfc  à une  partie  de  vos  doutes.  Je  fentois  bien  hier  que 
Dieu  m’alloit  parler  pour  vous.  J’ai  lu  tous  vos  écrits,  je  vous 
permets,  dans  les  efforts  de  la  peine  que  vous  me  marquez, 
une  difeipline  quelquefois  à votre  diferétion  : mais  au  refte, 
ne  croyez  pas  que  ce  foit  là  le  fort  du  remède.  Ce  qui  ap- 
paifepour  un  moment  , irrite  le  mal  dans  la  fuite  ; cet  effort 
qui  fait  qu’on  voudroit  mettre  fon  corps  en  pièces  , eft  urt 
excès  & une  illufion.  On  s’imagine  qu’on  fera  tout  à force 
de  fe  tourmenter  ; ce  n’efl  pas  ainfi  qu’on  guérit , c’eft  en 
portant  l’humiliation  de  la  peine  , ôc  en  fe  faifant  d’elle-même 
un  remède  contre  elle-même  ; ce  qui  fe  fait  en  apprenant 
avec  S.  Paul  que  la  grâce  nous  fuffit  , & que  c’eft  d’elle 
que  nous  tirons  toute  notre  force.  Cela  eft  ainfi  , croyez -le, 
ma  Fille  , & vous  vivrez. 

QUESTIONS. 

Sur  Fimmortalité  de  lame  : Sur  ce  que  c’eft  que  l’ame r 
Comment  elle  peut  être  heureufe  & malheureufe  : com- 
ment elle  a contra&é  le  péché  originel  ; comme  les  tenta- 
tions s’élèvent  dans  lame  malgré  elle  : Si  Dieu  peut  réduire 
l’ame  dans  fon  premier  néant  ; Comment  l’ame  , qui  fçait 
Tome  XL  D tj 
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que  Diea  eft  fon  fouverain  - bien  , n’eft  pas  toujours  oc- 
cupée de  lui. 

REPONSES. 

L’ame  efl  une  chofe  laite  à l’image  & à la  reffemblance 
de  Dieu  ; c’eft-là  fa  nature  ; c’eft-là  fa  fubftance.  Dieu  eft 
heureux  infiniment  ; lame  peut  être  infiniment  heureufe. 
Dieu  eft  heureux  en  fe  poffédant  lui-même  : L’ame  eft  heu- 
reufe en  poffédant  Dieu.  Dieu  fc  pofféde  en  fe  connoiffant 
& en  s’aimant  foi-même  ; l’ame  pofféde  Dieu  en  le  con- 
noiffant  & en  l’aimant.  Dieu  ne  fort  donc  point  de  lui-mê- 
me pour  trouver  fon  bonheur  ; l’ame  ne  peut  être  heureufe 
que  par  un  tranfport  ; ravie  de  la  perfection  de  Dieu  , elle 
fe  biffe  entraîner  par  une  telle  bonté  & une  telle  beauté 
en  s’oubliant  elle-même  dans  l’admiration  où  elle  eft  de  cet 
unique  ôt  incomparable  objet  : elle  ne  s’eftimc  heureufe  que 
parce  qu’elle  fçait  que  Dieu  eft  heureux  , ôc  qu’il  ne  peut 
ceffer  de  l’être  ; ce  qui  fait  que  le  fujet  de  fon  bonheur  ne 
peut  non  plus  jamais  ceffer.  Voilà  fa  vie  , voilà  fa  nature  ; 
voilà  le  fond  de  fon  être  & de  tout  fon  bonheur. 

Il  ne  faut  donc  pas , ma  Fille  , que  vous  demandiez  da- 
vantage de  quoi  l’atne  eft  compofée  ; ce  n’eft  ni  un  fouffle  , 
ni  une  vapeur , ni  un  feu  fubtil  , ôc  continuellement  mou- 
vant : ni  l’air  , ni  le  vent , ni  la  flamme  , quelque  déliée 
qu’on  l’imagine  , ne  portent  l’empreinte  de  Dieu.  L’ame  n’eft 
point  compofée  : elle  n’a  ni  étendue  , ni  figure.  Car  Dieu  , 
dont  elle  eft  l’image  , ôc  à qui  elle  doit  être  éternellement 
unie  , n’en  a point  non  plus  , & elle  ne  peut  être  qu’un  ef- 
prit  avec  Dieu.  i.  Cor  6.  17.  par  une  parfaite  conformité  à 
1a  volonté. 

Dieu  n’habite  point  dans  la  matière  , l'air  le  plus  pur  êc 
le  plus  fubtU  ne  peut  être  le  fiége  où  il  réfide  : La  vraie  de- 
meure de  Dieu  eft  dans  l’ame  qu’il  a faite  à fa  reffemblan- 
ce , qu’il  éclaire  de  fa  lumière  , 6c  qu’il  remplit  de  fa  gloi-* 
re  ; en  forte  que , qui  verroit  une  ame  en  qui  Dieu  eft  par 
fa  grâce  , ce  qui  ne  peut  être  vû  que  par  les  yeux  de  l’ef- 
prit  , croiroit  en  quelque  forte  voir  Dieu  même  , commo 
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ion  voit  en  quelque  forte  un  fécond  foleil  dans  un  beau  TT 

crylfal,  ou  il  entre,  pour  ainit  dire  , avec  les  rayons.  Ainu  , Piîté  et  de  Di- 
ma  Fille  , il  n’y  a qu'à  purifier  fon  cœur  pour  le  recevoir  , rectio.m. 
félon  cette  parple  du  Sauveur  : Bienheureux  ceux  qui  ont  le  ■■  ■ 

cœur  pur  , car  ils  verront  Dieu  : il  ne  faut  pas  en  effet 
croire  qu’une  ame  Apurée  reçoive  Dieu  en  foi , fans  le  voir  : 

Elle  le  voit , elle  fe  voit  en  lui  : elle  le  voit  en  elle-même. 

Il  n’en  ell  pas  toujours  de  même  eu  cette  vie.  Dieu  fe  cache 
à lame  qu’il  pofféde  pour  fe  faire  delirer  toujours  de  plus 
en  plus  : mais  il  la  touche  fecrétement  de  quelques-uns  de 
fes  rayons , ôc  incontinent  elle  s’ouvre  ôc  fe  dilate  ; elle  s’é- 
panche , elle  fe  tranfporte  , elle  ne  peut  plus  vivre  ni  de- 
meurer en  elle-même  : elle  dit  fans  ceffc  : Tirez-moi  après 
vous  ! Venez,  venez  , Seigneur  Jefus  , venez,  car  ellefcnt 
bien  qu’elle  n’a  point  d’ailes  pour  voler  fi  haut  : Mais  Dieu 
vient , Dieu  l’attire  à lui , Dieu  la  pouffe  dans  fon  fonds  , 6c 
plus  intérieur  que  l’ame  à l’ame  même  , il  l’infpire  , il  la 
gouverne  , il  l’anime  plus  efficacement , ôc  plus  infiniment 
qu’elle  n’anime  le  corps  qu’elle  habite.  Une  telle  ame,  une 
telle  Créature  voit  clairement  & diftinftement  l’éternité  : 
autrement  comment  verroit  - elle  que  Dieu  eft  éternelle- 
ment , & qu’il  eft  éternellement  heureux  Elle  afpire  donc 
auffi  à l’aimer  , à le  pofféder , ôc  à le  louer  éternellement  -t 
& ce  delir  que  Dieu-même  lui  met  dans  le  cœur,  lui  eft  un 
gage  certain  de  la  vie  éternellement  heureufe  , à laquelle  il 
l’appelle  ; elle  ne  craint  donc  point  de  périr  , car  encore  • 

qu’elle  fçache  bien  quelle  ne  fubfifte  que  parce  que  Dieu 
qui  l’a  une  fois  tirée  du  néant  , ne  ceffe  de  la  conferver,  de 
forte  que  s’il  retiroit  fa  main  un  fcul  moment  , elle  ceffe- 
roit  d’être  6c  de  vivre  ; elle  fçait  en  même-tems  qu’il  ne 
yeut  rien  moins  que  la  détruire  par  la  fouftraûion  de  fon 
concours  ; car  pourquoi  détruiroit-il  fon  image  pleine  de 
lui-même  , 6c  Ion  image  à qui  il  montre  fon  éternité , ôc  à 
qui  il  infpire  le  defir  de  la  pofféder  ? Il  n’y  a donc  plus  de 
néant  pour  une  telle  Créature  , il  faut  néccffairement  qu’el- 
le foit  ou  éternellement  heureufe  , ou  éternellement  mal-- 
heureufe  : éternellement  heureufe  en  poffédant  Dieu  , ou 
éternellement  malheureufe  , pour  n’ayoir  pas  voulu  le  pof- 
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- ■ fcder , & pour  avoir  refufé  un  bonheur  qui  doit  être  éter-J 

Lettres  de  nci.  A.infi  il  ne  refte  plus  à cette  ame  que  de  fe  tourner  in- 
Piété  et  de  Di-  ce(famment  & de  toutes  fes  forces  du  côté  de  fon  éternité. 
«ectiqn.  & de  fon  fouverain  bien  , qui  eft  Dieu  , en  la  poflèdant  ; fie 

c’eft  à quoi  doit  tendre  toute  la  direûion  ; car  un  Pafteur 
un  Evêque  , un  Direâeur  , un  Supérieur  , fe  fent  établi  de 
Dieu , pour  jetter  dans  les  âmes  les  femences  d’une  bien- 
heureule  immortalité,  en  lesféparant , autant  qu’il  petit , de 
toutes  les  chofes  fenfibles , parce  que  tout  ce  qui  fe  voit  eft 
temporel  , & que  ce  qui  ne  fe  voit  pas  n’a  pas  de  fin.  Il  faut 
. porter  l’ame  à lui  faire  aimer  l’éternité  de  Dieu  , c’eft-à- 
dire  , fa  fagefie  , fa  juftice  , fa  grandeur  , fa  fainteté  , fa 
vérité  , fa  limplicité  & fon  être  infini , qui  en  même  tems 
eft  tout  fon  bonheur  , enforte  que  cette  ame  ne  veuille  plus 
être  , ni  vivre , ni  refpirer  que  pour  aimer  Dieu  , & con- 
fente  à la  deftrutlion  de  tout  le  refte  qui  eft  en  elle.  Un 
Pafteur  qui  a en  main  une  telle  ame , la  veut  rendre  agréa- 
ble  à Dieu  , y perfettionnant  infatiguablement  fon  image  ; 
êt  puifque  cette  ame  eft  l’objet  de  l’amour  de  Dieu  , il  ne 
faut  pas  croire  ni  craindre  qu’un  tel  Pafteur  fe  lafle  jamais 
de  conduire  une  telle  ame  , autrement  il  fe  laflieroit  de  glo-i 
rifier  Dieu  , ni  qu’il  donne  plus  de  foin  & plus  de  tems  aux 
grands  qu’aux  petits  , puifqu’il  ne  connoit  rien  de  grand 

fiarmi  les  hommes  , que  cette  empreinte  divine  au  fond  de 
eur  ame.  C’eft-là  la  vraie  grandeur  , c’eft-là  la  noblefle  fo- 
lide  , c’eft  par  là  que  la  naiflance  eft  illuftre  & bienheureux 
fe  ; car  pour  la  naiflance  du  corps  ce  n’eft  que  honte  , que 
foiblefle , qu’imputeté. 

Il  n’en  étoit  pas  ainft  au  commencement  car  Dieu  avoit' 
aflorti  à cette  ame  immortelle  & pure  , en  laquelle  il  avoit 
créé  tout  enfemble  & la  beauté  de  la  nature  & celle  de  la 
grâce  : il  avoit , dis-je  , aflorti  à cette  ame  immortelle  & pure  , 
un  corps  immortel  & pur  aufli.  Mais  Dieu  , pour  honorer  le 
myftère  de  fon  unité  & de  fa  fécondité , ayant  mis  tous  les 
hommes  dans  un  feul , & cet  homme  , dont  tous  les  autres 
doivent  fortir,  ayant  été  infidèle  à Dieu , Dieu  l’a  puni  d’une 
maniéré  terrible  , & en  quelque  forte  incompréhenfible  , 
puifqu’il  l’a  puni , non-feulement  en  lui- même  , mais  encorq 
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3ans  tous  fes  enfans  , comme  dans  une  partie  de  lui-même , 

& encore  la  plus  chere  : Ainfi  nous  fommes  devenus  une  Lettres  et 
race  maudite  d’enfans  malheureux  & coupables  , d’un  perePlETE  ET  Dt  Dl 
coupable  & malheureux  , de  qui  Dieu  a juftement  r<*l~ir<fRECTION' 
fa  grâce  qu’il  vouloit  tranfmettre  à tous  les  hommes  , par 
un  feul  homme  , ôc  qu’ils  ont  aufli  tous  perdue  en  un  feul  : 

Maudits  dans  leur  principe  , corrompus  dans  la  racine  ôc 
dans  les  branches  , dans  la  fource  ôc  dans  les  ruifleaux. 

C’eft  ainfi  qu’à  ce  premier  exercice  de  l’ame  raifonDable  , 
qui  n’eût  été  que  de  connoître  & d’aimer  Dieu  , il  faut 
ajouter  un  autre  exercice  pénible  ôc  laborieux  : exercice 
dangereux  ôc  plein  de  péril , exercice  honteux  6c  humiliant, 
qui  eft  de  combattre  fans  ceffe  en  nous  cette  corruption  que 
nous  avons  héritée  de  notre  premier  Pere.  Souillés  dès  notre 
enfance  , 6c  conçus  dans  l’iniquité  : Conçus  parmi  les  ar- 
deurs d’une  ooncupifcence  brutale,  dans  la  révolte  des  fens  , 

& dans  l’extinÛion  de  la  raifon  , nous  devons  combattre 
jufqu’à  la  mort  que  nous  avons  contraêté  en  naiflant  ; c’eft 
aufli  le  fécond  travail  de  la  dire&ion.  Il  faut  aider  l’ame  à 
enfanter  fon  falut , en  fe  combattant  elle-même  , félon  que 
dit  S.  Paul  : La  chair  convoite  contre  l’efprit , 6c  l’efprit 
contre  la  chair.  Pour  nous  donner  cette  force  , il  a fallu 
oppofer  une  nouvelle  naiflance  à la  première  , une  régéné- 
ration en  J.  C.  à la  génération  d’Adam  , 6c  le  Baptême  de 
l’un  à la  corruption  de  l’autre  , parce  que  , comme  dit  le 
Sauveur  : Ce  qui  eft  né.  de  la  chair  eft  chair  , ôc  ce  qui  eft 
né  de  l’efprit  eft  efprit , en  S.  Jean  , j.  6.  Ce  n’eft  pas  que 
la  chair  (oit  mauvaile  dans  le  fond  , à Dieu  ne  plaife  , ou 
que  la  génération  de  la  Créature  de  Dieu  foit  mauvaife  en 
foi  ; il  ne  le  faut  pas  croire  : Mais  c’eft  que  le  mal  du  péché 
s’étant  joint  au  bon  fond  de  la  nature  , nous  naiffons  tout 
enfemble  , ôc  bons  par  notre  nature  , ôc  mauvais  par  notre 
péché , par  notre  génération  , ouvrage  de  Dieu  , Ôc  tout  en» 
femble  ennemis  de  Dieu , par  le  défordre  qui  s’y  mêle. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’approfondir  ceci  davantage  : mais  il 
faut  feulement  fe  fouvenir  que  Dieu  a fait  l’homme  à fon 
image  : Que  ce  n’eft  pas  par  le  corps,  mais  par  l’ame  qu’il 
a cet  honneur  : Que  c’eft  dans  l’ame  qu’il  a mis  les  traits 
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^™**‘*"'*‘*^==  immortels  de  fon  immuable  Eternité  ; ôc  que  c’eft  cela  qu’on 
Lettres  de  app€Ue  Je  fouffle  de  Dieu  : Spiraculum  vita  ; par  lequel  il  eft 

HF.CT10”  DE  Dl  ^cr‘t  tlue  * ame  vivante.  Genèle  , 2 , 7.  Il  ne  faut  point 

- demander  comment  Dieu  l’a  fait;  car  il  fait  tout  par  fa  vo- 

lonté : C’eft  donc  par  fa  volonté  qu’il  a formé  notre  corps  ; 
c’eft  par  fa  volonté  qu’il  lui  a uni  une  ame  faite  à fon  image, 
& par  conféquent  d’une  immortelle  nature  : C’eft  par  fa  vo- 
lonté que  tous  les  hommes  font  nés  d’un  feul  mariage.  Il  a 
béni  les  deux  fexes  ôc  leur  union  , avant  que  le  péché  foit 
furvenu  ; & le  péché  furvenu  depuis  , n’a  pu  détruire  le  fond 
que  Dieu  avoit  fait.  Il  ne  refte  donc  plus  a l’homme  que  de 
combattre  en  lui  le  péché  , Ci  intime  à fes  entrailles  , afin 
que  nous  épurant  de  corruption  , nous  rendions  à Dieu  le 
bon  fond  qu’il  a mis  en  nous  , ôc  que  nous  foyons  ramenés 
* à la  première  fimplicité  ôc  beauté  de  notre  être  ôc  de  notre 
nature  , dans  la  réfurrection  des  Juftes.  Combattons  donc  avec 
S.  Paul  le  bon  combat  de  la  Foi,  ôc  ne  nous  étonnons  pas 
des  tentations  qu’il  faut  fouft'rir.  Dieu  fçait  jufqu’à  quel  point 
il  veut  nous  y expofer  , & nous  devons  feulement  méditée 
êc  nous  appliquer  chacun  à nous-mêmes  ces  mots  de  l’Apô- 
tre : Dieu  eft  fidèle  , & il  ne  permet  pas  que  mus  foyons  tentés 
au-delà  de  nos  forces  ; il  nous  les  donne  , ôc  c’eft  un  effet  ds 
fa  grâce”;  & par  là  il  nous  fera  trouver  même  de  l’avantage 
dans  la  tentation , afin  que  nous  ayons  le  courage  & la  force 
de  la  fupporter.  1.  Cor.  10.  13.  La  tentation  va  quelquefois 
fi  loin  , qu’il  fcmble  que  nous  y goûtions  le  péché  tout  pur  r 
Ce  que  nous  avions  aimé  par  complaifance , ôc  ce  qui  étoit 
très -mauvais  en  cet  état  , il  femble  que  nous  l’aimions  pour 
lui-même, ôc  que  nous  nous  enfoncions  de  plus  en  plus  dans 
le  mal  : mais  il  ne  faut  pas  perdre  courage  ; car  c’eft  ainfi  que 
Dieu  permet  que  le  venin  que  nous  portons  dans  notre  fein 
fe  déclare  ; ôc  cela  , c’eft  un  moyen  de  le  vomir , ôc  d’en 
être  purgés.  Il  faut  donc  fe  foumetrre  à la  conduite  que 
Dieu  tient  fur  nous  , ôc  fe  fouvenir  que  S.  Paul  a demandé 
par  trois  fois , c’eft-à-dire  , avec  ardeur  ôc  perfévérance  d’ê- 
tre délivré  de  cette  impreflîon  de  Satan  , ôc  de  cette  infir- 
. de  fa  chair  ; quoique  ce  foit  été , il  lui  fut  répondu  : Ma 
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grâce  te  fuffit;  car  ma  puiflance  fe  fait  mieux  fentir  dans  la  — T7"T7 — 
foibleffe  : Et  pour  achevé»  l’épreuve  où  Dieu  nous  veut  de  Dr 

mettre,  il  faut  pouvoir  dire  avec  cet  Apôtre  : Quand  je  fuis  RECTI0N. 

infirme  en  moi-même , e’efi  alors  que  je  fuis  fort  en  J.  C,  & je  

me  glorifierai  donc  dans  mes  foiblejjes , afin  que  fa  vertu  habite 
en  moi. 

Voilà,  ma  Fille,  fans  parler  de  vous  en  particulier,  voilà 
dans  les  principes  généraux  de  la  Doêlrine  Chrétienne , la 
réfolution  de  tous  vos  doutes,  ou  du  moins  des  principaux. 

Faites-vous-en  à vous-même  l’application  ; ce  que  vous  n’au- 
rez pas  entendu  la  première  fois,  vous  l’entendrez  la  fécondé,» 

Lifez  ôc  relifez  ce  que  Dieu  me  donne  pour  vous,  je  vous 
donnerai  toujours  de  même  ce  qu’il  me  donnera  ; car  de 
parler  de  foi-même  , je  ne  le  veux,  ni  je  ne  le  puis  : Il  faut 
attendre  que  Dieu  parle  ; il  a fes  momens.  Quand  il  donne 
plufieurs  ouvrages , il  apprend  à partager  fon  travail.  Pour 
vous , continuez  à expofer  tout  avec  la  même  fincérité  ; car 
comment  un  Médecin  peut-il  appliquer  fes  remèdes  aux  maux 
cachés  d’un  malade , qui  ne  voudrait  pas  les  découvrir  ? Cette  ( 

découverte  fait  deux  chofes  : Elle  inftruit  le  Médecin  ; elle 
humilie  le  malade  ; & cette  humiliation  ell  déjà  un  commen- 
cement de  fa  fanté  : Prenez  donc  d’abord  cette  partie  du  re- 
mède 6c  attendez  les  momens  où  le  relie  vous  doit  être  ad- 
miniftré.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous.  Soyez  fi- 
dèle jufqu’à  la  mort , ôc  vous  recevrez  la  couronne  de  vie» 

t 

A Gcrmiui  cc  premier  Octobre  169 1. 


LETTRE  XXIV. 

Sur  le  voeu  de  pauvreté , & fur  quelques  pratiques 
de  Dévotion. 

VOus  n’avez  point  à vous  inquiéter,  ma  Fille,  fur  vo- 
tre vœu  de  pauvreté,  dans  les  chofes  que  je  vous  ai 
permifes  : Ces  petits  préfens  ôc  ces  petits  travaux  font  ré- 
glés par  l’obéifiance , ôc  je  fçai  ce  que  c’eft. 
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Je  vous  permets  de  paffer  la  nuit  d’après  la  Préfentatioit 
de  la  Sainte  Vierge , en  prières  dtvant  le  Saint  Sacrement  , à* 
condition  que  le  fujet  principal  de  vos  gémi(Temens&  de  vos 
prières,  feront  les  befoins  de  la  Religion  , de  l’Etat  & du  Dio- 
cèfe;  principalement  les  deux  premiers.  Vivez  détachée  de 
tout,  jufqu’aux  moindres  chofes  : Dieu  demande  cela  de  vous. 
Votre  perfe&ion  que  vous  defirez  fi  fort  eftià  dedans.  Notre} 
Seigneur  foit  avec  vous. 

A Meaux  ce  J Novembre  i«>t. 


LETTRE  XXV.- 

sî  une  Communauté  de  la  L'ifitation.  Injlrutfion  pour  bien  lire 
t Ecriture-Sainte , & fur  les  Livres  en  général. 

JE  vous  envoie  , mes  très-cheres  Filles  , une  infiruâion 
pour  profiter  delà  leéture  de  l’Ecriture- Sainte.  Je  n’ai 
rien  à dire  fur  les  autres  Livres  dont  on  m’a  remis  le  mé- 
moire. Il  y en  a un  grand  nombre  que  je  reconnois  pour 
très-bons  : Il  y en  a quelques-uns  que  je  ne  connois  pas , qu’on 
peut  fuppofer  pour  bons  , à caufe  de  l’approbation  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  y ait  reconnu  quelques  erreurs  ou  quelques 
fiirprrfes.  Je  n’ai  donc  rien  à vous  dire  fur  ceux-là  ; je  vous 
avertis  feulement  de  prendre  garde  dans  les  Ecrits  de  cer- 
tains myftiques  à des  exprefiions  un  peu  fortes  , qui  fera- 
bient  dire  qu’on  n’agit  pas  dans  la  vie  contemplative  ; 
qu’on  y eft  parvenu  à un  parfait  renouvellement  , ou  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  s'exciter  aux  ACïes  de  piété.  Tout  cela 
feroit  mauvais  , fi  on  entendoit  autre  chofe  , par  ce  qu’on 
appelle  inaûron  , que  l’exclufion  des  aCtes  humains  & em- 
prelfés  , ou  par  cette  perfection  de  renouvellement  inté- 
rieur , autre  chofe  que  la  perfection  félon  qu’on  la  peut  at- 
teindre ea  cette  vie  ; ou  enfin  par  cette  défenfe  de  s’ex^ 
citer  aux  ACtes  de  piété  , autre  chofe  que  les  maniérés 
trop  empreffées  de  s’y  exciter.  Avec  cette  modération 
vous  pouvez  profiter  de  ces  Livres  y s’ils  vous  tombent  fous 
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là  main  : mais  faites  beaucoup  de  réflexions  fur  1^  peu  que 
je  viens  de  vous  faire  obferver.  „ .MTtres  ** 

Au  furplus,  mes  cheres  Filles , -croyez  ea  J.  C.foyez  fi-  ^tio”  DE  1 
déles  à votre  vocation;  fouvenez-vous  de  ce  que  vous  de-  -- 
vez  à votre  prochain  par  votre  état,  & fou»enez-en  toujours 
les  faints  exercices , fans  quoi  tout  le  refte  s’en  iroit  en  fu- . 
mée , fur-tout  foyez  fidèles  à l’obéiflance  ; car  la  conferva- 
tion  de  votre  Communauté  dépend  de  là.  Vous  voyez,  mes 
Filles,  que  je  fonge  à vous  abfent  & préfent;  que  cela  vous 
invite  à longer  de  plus  en  plus  à vous-mêmes.  Je  prie  notrç- 
Seigneur  qu’il  foit  avec  vous. 


A Dammartin  ce  10.  Novembre  ifjt. 


LETTRE  XXVI. 

Sur  la  crainte  que  ce  Prélat  ne  continue  plus  fes  foins  à cette 
Ame  t & fur  le  Jeûne. 

VOs  inquiétudes  font  vaines,  ma  Fille;  je  ne  vous  ai 
donné  aucun  fujet  de  croire  que  je  fufle  changé , ni 
changeant.  Ce  que  les  hommes  diront  ne  me  fera  pas  aban- 
donner ce  que  j’ai  entrepris  pour  Dieu.  Si  on  me  donnoit  fur 
votre  fujet  des  avis  confidérables,  il  faudrait  vous  avertir,  6c 
non  pas  vous  quitter.  Au  refte ,,  fuivezle  confeil  du  Méde-  ^ 
cin  lut  l’abftinence  & fur  le  jeûne,  plutôt  que  vos^ préten^  - 
dues  expériences,  & obéiflez  à votre. Supérieure. 

Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur  a»  nom  du  Seigneur»  - 


A Damnumn  cc  10  Novembre  lin.  . 


Tome  XI. 
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LETTRE  XXVII. 

Comment  on  doit  parler  à fa  Supèrieufe  } & de  quelques 
tuttres  fujets. 


AGrssEz-toujours , ma  Fille,  envers  votre  Supérieure 
avec  beaucoup  de  fimplicité  fie  de  foumiffion  : Parlez- 
lui  franchement  fie  discrètement  ; cnforte  qu’elle  reffente  que 
vous  ne  lui  dites  rien  par  rapport  à vous , ni  par  humeur  , 
ni  pour  votre  propre  fatisfaÛion , ni  pour  le  bien  de  votre 
Alaifon  fie  votre  propre  conduite. 

Vous  eufliez  bienfait  de  me  marquer  ce  qui  a donné  lien 

à la  contradiction Il  faut  tout  dire  aux  Supérieurs  , 

& les  demie-explications  ne  font  qu’embarraffer  les  affaires, 
£c  donner  lieu  a des  mouvemens  irréguliers. 

Je  vous  permets  les  liaifons  que  vous  voudrez  avec  nos 
Filles  de . . . que  vous  me  nommez  : mais  que  tout  cela  foit 
dans  la  grande  régie  de  la  charité , & loin  des  petits  myftéres 
affez  ordinaires  parmi  les  Filles. 

J’approuve  votre  filence  durant  ce  faint  tems  de  l’Avent; 
& la  permiffion , que  vous  en  avez  demandée  à votre  Su- 
périeure , eft  d’un  bon  exemple , fie  fatisfaifant  pour  elle. 
Agiffez  toujours  ainfi  par  efprit  d’obéiffance , 6c  pour  le  bien 
de  la  paix.  Ecrivez-moi  ce  que  vous  voudrez , fie  quand  vous 
voudrez;  ce  n’eft  pas  cela  que  je  veux  empêcher,  mais  l’a- 
mufement.  Notre  Seigneur  foit  avec  vous. 

A Puis  ce  f Décembre  réyi. 
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LETTRE  XXVII  L Piété  et  m Di- 

rection.. 

Sur  la  différence  <f un  premier  mouvement , & d’un  'Acte  déli- 
béré. Sur  celle  des  péchés  mortels  & véniels , & fur  la  Fête 
de  No  ël.  * 

ME  trouvant  affez  de  loifir > je  vais  répondre , ma  Fil- 
le , aux  demandes  de  votre  Lettre. 

Sur  la  première,  je  fuis  étonné  du  fcrupule  que  vous  avez 
de  m’avertir,  de  ce  qu’il  eft  bon  que  je  fçache,  & de  la 
crainte  d’y  bleffer  la  charité,  puifque  je  vous  ai  dit  tant  de 
fois',l#contraire.  • 

La  différence  d’un  premier  mouvement  & d’un  A&e  dé- 
libéré , eft  trop  fenfible  pour  mériter  qu’on  fe  tourmente  à- 
l’expliquer,  puifqu’un  premier  mouvement  eft  une  chofe  dont 
on  n’eft  pas  le  maître , & qu’on  l’eû  d’un  Acle  délibéré,  ac- 
compagné & fuivi  d’un  fecret  remord.  Le  mouvement  indé- 
libéré peut  troubler  & humilier  l’efprit  ; mais  n’excite  pas  le 
remord , qui  fait  fentir  à la  confcience  qu’elle  eft  coupable. 

Il  n’eft  pas  néccflaire  de  faire  un  Afle  de  Contrition  fur  cha- 
que péché  en  particulier,  pourvu  qu’on  les  détefte  tous,  & 
tout  c^que  l’on  a fait , qui  déplaît  à Dieu,  de  tout  fon  cœur. 

Je  ne  fçai,  ma  Fille , pourquoi  vous  demandez  tant  ce  qui 
peut  être  de  mortel  parmi  vos  péchés  ; ce  n’eft  pas  là  ma 
pratique  , & j’ai  de  bonnes  raifons  pour  cela. 

Vous  ne  fçauriez  rien  faire  de  mieux  la  nuit  de  Noël  , 
que  de  méditer  devant  Dieu,  ce  qui  eft  dit  de  l’Enfant  Jefus 
aux  v.  34  & 3 y.  du  chap.  2.  de  S.  Luc,  en  le  joignant  au 
v.  1 6.  du  28.  d’Ifaïe , cité  par  S.  Pierre  en  fa  première  Epî- 
tre  ch.  2.  v.  5,  7,  8.  S.  Paul  aux  Rom.  ch.  6.  v.  33.  & à 
la  parole  de  J.  C.  même,  en  S.  Matthieu,  ch.  1 1.  v.  6.  Of- 
frez-moi  à Dieu,  afin  que  s’il  me  l’infpire , je  traite  digne- 
ment un  fi  grand  fujet  le  jour  de  Noël,  & que  je  faffer 
trembler  ceux  à qui  J.  C.  eft  un  fujet  de  fcandale.  Commen- 
cez par  lire  tous  ces  endroits-^à  au  premier  loifir,  & don- 
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nez- vous  à Dieu  pour  en  être  pénétrée  durant  la  nuit  da 
Litt*.es  de  Chantez-y  ae  cœur  le  Pf.  88.  Vous  avez  bien  fait  de 

Pi ete  et  de  Di- . m’expofer  cette  peine  fur  votre  fantéi  il  faut  dire  toures  les 
ivection.  fois  quelle  reviendra  : Retire-toi , Satan , retire-toi  loin  de 

moi.  Dieu  foit  avec  vous}  je  vous  bénis  en  fon  nom, 

A Meaux  cc^  17  Décembre  i<yi.  •* 


iETTRE  XXIX. 

Sur  des  points  de  Réglés  & de  Communauté. 

JE  n’ai  de  loifir,  ma  Fille,  que  pour  vous  marquer  ^ré- 
ception de  votre  paquet.  Dites  à votre  Supérieure  l’or- 
dre que  vous  avez  de  moi,  & demandez-lui  fa  permilfion, 
afin  que  nous  accomplilfions  cette  parole  du  Sauveur  : 
Laiflez-moi  faire  pour  cette  heure ; car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
que  nous  accomplilfions  toute  juftice.  Prenez-bien  garde 
que  c’efl  avant  que  de  recevoir  le  Baptême  que  J.  C.  par- 
le ainfi,  & que  la  jufiiee  dont  il  parle,  efl  de  faire  fouvent 
par  une  fbumilfion  volontaire,  ce  dont  on  pourra  s’exem- 
pter par  des  ordres  fupérieurs.  Ne  faites  point  à préfenc 
d’aufiérités , jufqu'à  ce  que  votre  fanté  foit  bien  réitblie , 
& que  vous  en  ayez  la  permiflion.  Je  fuis  contraint  de  fi- 
nir, en  vous  affinant,  ma  Fille,  que  votre  ame  m’eft  très- 
chere , & que  je  n’oublierai  rien  pour  yous  porter  à la  per- 
ieclion  où  vous  afpirez. 

A Paris  cc  j Janvier 


Digitized  by  Google 


EVÉQUE  DE  MEAUX.  ait 


Lettres  de 

LETTRE  XXX.  P«été  et  deDi- 

RECTION. 

'Sur  des  réglés  intérieures  : fur  T Or  ai  fon  , fur  des  attraits , dr 
comment  on  peut  goûter  les  dons  de  Dieu. 

LA  Réglé  que  vous  me  demandez , quant  à l’extérieur  ; 

eft  toute  faite  dans  vos  conftitutions  ; on  ne  pourroit  y 
ajouter  que  quelques  auftérirés  , auxquelles  je  ne  confens 
point.  Quant  à la  réglé  de  l’intérieur,  la  vôtre,  ma  Fille, 
doit  être  de  faire  dans  chatoie  a&ion  ce  que  vous  verrez 
clairement  être  le  plus  agréable  à Dieu , & le  plus  propre 
à vous  détacher  de  vous-même,  fans  autres  obligations," 
que  celles  que  l’Evangile  vous  propofe , ou  que  vos  autres 
vœux  vous  ont  impofées,  en  attendant  que  Dieu  nous  éclaire 
fur  ce  que  vous  avez  dans  l’efprit.  Le  plus  difficile  à réfou- 
dre fur  votre  conduite,  feroit  à fçavoir  fi  vous  devez  vous 
abandonner  à ces  tranfports  ardens  de  l’amour  de  Dieu , à 
caufe  de  la  crainte  que  vous  avez,  qu’ils  pourroient  être  quel- 
quefois accompagnés  de  quelque  mauvais  effet  : mais  com- 
me je  ne  crois  pas  qu’il  foit  à votre  pouvoir  de  les  arrêter. 

Dieu  même  a décidé  le  cas , par  la  force  du  mouvement 
qu’il  vous  infpire;«c’eft  d’ailleurs  une  maxime  certaine,  dans 
la  piété , que  lorfque  le  tentateur  mêle  fon  ouvrage  à celui 
de  Dieu  , êc  même  que  Dieu  lui  permet  d’augmenter  la  ten- 
tation à mefure  que  Dieu  agit  de  fon  côté,  il  n’en  faut  pas 
pour  cela  donner  un  cours  moins  libre  à l’œuvre  de  Dieu, 
mais  fe  fouvenir  de  ce  qui  fut  dit  à S.  paul  : Ma  grâce  te 
fuffit,  car  la  force  fe  perfectionne  dans  l’infirmité.  2.  Cor. 
chap.  1 2.  Méditez  bien  ce  paflage , ma  Fille , fie  ne  laiffez 
point  gêner  votre  cœur  par  toutes  ces  anxiétés  : mais  dans 
la  fainte  liberté  des  enfans  de  Dieu , & d’une  Epoufe 
que  fon  amour  enhardit,  livrez-vous  aux  opérations  du  Ver-; 
be,  qui  veut  laiffer  écouler  fa  venu  fur  vous. 

Tenez  pour  certain,  quoi  qu’on  vous  dife,  que  les  myf- 
tiques  fe  trompent  ou  ne  s’entendent  pas  eux-mêmes , quand 
|ls  croient  que  les  faintes  délégations  que  Dieu  répand 
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— ^ — ^ _ dans  les  âmes  > foient  un  état  de  foiblede  , ou  qu’il  leur 
Lettres  de  préférer  les  privations  , ou  enfin  que  ces  délectations 
Piétb  et  de  Di-  empêchent  ou  diminuent  le  mérite  ; la  fureté  du  mérite 
pection.  c’eft  la  charité,  c’eft  l’amour  : Et  d’imaginer  un  amour  qui 

— ne  porte  point  de  délégation  , c’eft  imaginer  un  amour  fans 

amour  , ôc  une  union  avec  Dieu  , fans  goûter  en  lui  le 
fouverain  bien  , qui  fait  le  fond  de  fon  être  & de  fa  fub- 
liance.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  aux  vertus  ôc  aux 
dons  de  Dieu  ; ôc  S.  Auguftin  a dit  que  c’eft  Dieu  dont  il 
faut  jouir  : mais  enfin  , U ajoute  aufli  que  c'eft  par  fes  dons 
qu’on  l’aime  , qu’on  s’y  unit  , qu’on  jouit  de  lui  ôc  s’ima- 
giner des  états  où  l’on  jouide  êe  Dieu  ; par  autre  chofe  que 
par  un  fpécial  don  de  Dieu  , c’eft  fe  repaître  l’efprit  de  chi- 
mères 6c  d’illufions.  La  pureté  de  l’amour  confifte  en  deux 
chofes  : l’une  à rendre  à Dieu  tous  fes  dons  , comme  des 
chofes  que  l’on  tient  de  lui.  feul  ; l’autre  de  mettre  fes  dons 
dans  leur  ufage  véritable  , en  nous  en  fervant  pour  nous 
plaire  en  Dieu  , 6c  non  en  nous-mêmes.  Les  myftiqucs  ra- 
finent  trop  fur  cette  féparation  des  dons  de  Dieu  d’avec  lui,' 
La  fimplicité  du  cœur  , fait  recevoir  ces  dons  comme  étant 
de  Dieu  , qui  les  met  en  nous  , 6c  on  n’aime  à être  riche  que 
par  fes  largedes.  Au  furplus  un  vrai  amour  ne  permet  pas  d’être 
indifférent  aux  dons  de  Dieu  ; on  ne  peut  pas  ne  pas  aimer  fa 
libéralité  , on  l’aime  tel  qu’il  eft  , ôc  pour.ainfi  aire,  dans  le 
plus  pur  de  fon  être,  quand  on  l’aime  comme  bienfaifant  , ôc 
comme  béatifiant , 6c  tout  le  refte  eft  une  idée  qu’on  ne  trouve 
point  dans  l’Ecriture,  ni  dans  la  Do&rine  des  Saints.  On  peut 
ïouhaiter  l’atjrait  , comme  on  peut  fouhaiter  l’amouc  : On. 
peut  fouhaiter  la  délégation  célefte  , comme  une  fuite  Ôc 
un  motif  de  l’amour  , 6c  un  moyen  de  l’exercer  avec  plus 
de  perfévérance.  Quand  Dieu  retire  les  déleûation»  du  fen- 
fible,  il  ne  fait  que  les  enfoncer  plus  avant , ôc  il  ne  laide 
non  plus  les  aines  faintes  fans  cet  attrait , que  fon  amour. 
Quand  la  douce  plaie  de  l’amour  commence  une  fois  à fe 
faire  fentir  à un  cœur  , il  fe  tourne  fans  ccde  , 6c  comme 
naturellement  du  côté  d’où  lui  vient  le  coup  , 6c  à fon  tout 
veut  bleder  l’Epoux  , qui  dans  le  S.  Cantique  , dit  , Vous 
ayez bledé mon  cœur,  ma  Sœur,  mon  Epoufcj  encore  119 
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îroup , vous  avez  bleffé  mon  cœur , par  un  feul  cheveu  qui  Let_R£s 
flore  fur  votre  col.  Il  ne  faut  rien  pour  blefler  l’Epoux  : il  PléTE  ETD£  Di_ 
ne  faudroit  que  fe  laiffer  aller  au  doux  vent  de  fon  infpira-  rochon. 

tion:  le  moindre  cheveu,  le  moindre  de  fes  defirs  ; car  tout 

eft  dans  le  moindre  ôc  dans  le  feul.  Tout  fe  réduit  dans  la 
moindre  fimplicité.  Soyez  donc  douce,  foyez  Ample  ôc  fans 
retour,  ma  Fille,  ôc  allez  toujours  en  avant  ainfl  vers  le 
chafte  Epoux  : Suivez-le,  foit  qu’il  vienne  , foit  qu’il  fuie, 
car  il  ne  fuit  que  pour  être  fuivi.  Notre  Seigneur  foit  avec 
vous.  Je  vous  bénis  en  lui.  Amen. 

A Vcrfaillcs  ce  17  Janvier  Kjt. 


LETTRE  XXXI. 

Sur  une  maladie , & fur  la  conduite  de  ce  Prélat  dans  la 
direûion  d’une  ame. 

JA  1 vû  par  votre  Lettre , ma  Fille , la  facheufe  maladie 
qui  vous  eft  furvcnue  : Dieu  vous  éprouve  en  toutes 
maniérés  : ce  font  là  autant  de  traits  de  J.  C.  crucifié  , qu’il 
imprime  fur  vous  : allez  avec  lui  dans  le  facré  jardin  : pre- 
nez à deux  mains  la  coupe  qu’il  vous  préfente , ôc  n’en  per- 
dez pas  une  goutte.  Je  fuis  bien  aife  ôc  bien  confolé  de  ce 
que  vous  me  mandez  que  vous  êtes  bien  aife  vous-même 
de  fouffiir,  ôc  que  ces  coups,  dont  Dieu  vous  frappe,  ra- 
batent  vos  autres  peines  : Ce  m’en  eft  pourtant  une  grande 
de  voir  que  vous  foyez  exercée  en  même-tems  ôc  au  dedans 
ôc  au  dehors  : il  en  a été  de  même  du  Sauveur  ; il  vous 
donne  des  moyens  de  lui  montrer  votre  amour , ôc  il  ne 
peut  rien  faire  de  plus  efficace  pour  nous  déclarer  le  fien. 
J’ai  vû  ôc  confldéré  toutes  vos  Lettres  : Je  n’ai  rien  eu  de 
préfent  pour  y répondre  : j’ai  eu  auffi  fort  peu  de  loifir.  Il 
faut  toujours  expofer  les  chofes,  parce  que  cela  fait  entrer 
dans  l’ordre  de  l’obéiffance  ôc  dans  la  foumiffion  ; ce  qui  eft 
un  grand  foutien  : mais  Dieu  ne  me  donne  pas  toujours,  ôc 
je  n’ai  pas  toujours  le  teins  j en  ce  cas  il  faut  fe  feryir  des 
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— ~ — ~ règles  que  j’ai  données  pour  les  difpofitions  de  môme  nattt- 
Pi  et  "et  de  Di-  re  » avec  une  grande  fimplicité.  La  conduite  des  âmes  eft 
section.  «n  grand  Myftere  : il  faut  que  Dieu  y agiffe  des  deux  côtés  : 

Entendez  ceci,  ma  Fille,  Dieu  vous  en  donnera  l’intellî- 

genco.  Je  tâche  d’être  fidèle  à donner  ce  que  je  reçois  : 
Quand  je  ne  reçois  rien  de  particulier,  j’abandonne  tout  à 
Dieu , & je  le  prie  de  fubvenir  à ma  pauvreté.  Je  vous  ai  offerte 
à Dieu,  & je  ne  cefferai  de  vous  y offrir.  Je  fuis  à vous  en. 
lui  de  tout  mon  cœur. 

A Paris  cc  ax  Février  169  a 


LETTRE  XXXI  L 

Sur  un  Ecrit  que  ce  Frétât  avait  envoyé  ; comme  on  doit  lut 
parler  ; & fur  le  defvr  d'avoir  le  S.  Sacrement. 

L’Ecrit  que  vous  avez  reçu  , vous  été  envoyé  exprès 
par  mon  ordre  ; quoiqu’il  l'oit  fait  à la  priere  de  quel- 
ques Religieules , le  fond  en  eft  commun  à tous  les  Chré- 
tiens. Ainfi  vous  le  pouvez  communiquer  aux  perfonnes 
qui  le  demandent,  ôt  à toutes  perfonnes  faifant  profeflîon 
de  piété  & de  retraite  : J’en  dis  autant  d’autres  Ecrits , ex- 
cepté ce  qui  regarde  la  Communauté , ou  les  particulières 
difpofitions  des  perfonnes.  Je  n’écris  rien  que  je  veuille  être 
fecret  : il  faut  feulement  prendre  garde  de  ne  pas  divulguer 
de  tels  Ecrits  aux  gens  prophanes  & mondains,  qui  pren- 
nent le  Myftère  de  la  piété  & de  la  communication  avec 
Dieu,  pour  des  gaiimathias  fpirituels. 

Vous  avez  au  relie  plus  à craindre  d’offenfer  Dieu,  en  me 
taifant  les  chofes,  ou  ne  me  les  difant  pas  affez  à fond,  qu’en 
me  les  découvrant  fimplement  ; vous  devez  être  bien  per- 
fuadée  que  je  ne  me  laifferai  pas  prévenir,  ni  ne  condam- 
nerai & ne  foupçonnerai  perfonne  làns  preuve.  Entendez  le 
Sermon,  quoi  qu’il  vous  en  coûte. 

Je  loue  vos  tranfports  envers  J.  C.  caché  au  S.  Sacre» 
ment  > & ceux  de  nos  cheres  Sœurs  ; je  le  donnerai  quand 
jtfawàa,  & quand  j’aurai  prévenu  certaines  poifes  que  jq 

&>» 
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'dois  éviter.  Voilà  la  Lettre  que  j’écris  fur  ce  fujet  à la  Com- 
munauté. 

J’ai  reçu  vos  vœux  & vos  foupirs,  mes  Filles.  Dans  les 
bienfaits  communs,  c’eft  un  commencement  de  polTenion 
que  d’avoir  la  liberté  de  fouhaiter;  puifque  les  fouhaits  fent 
naître  des  prières  ardentes  & qui  arrachent  tout  des  mains 
de  Dieu  , c’eft  à lui  qu’il  faut  s’adreffer  pour  obtenir  l’accom- 
pliffement  de  vos  faints  deftrs  : Je  ferai  attentif  à la  voix,  6c 
toujours  difpofé  à vous  fatisfaire.  Souvenez-vous,  mes  Filles, 
fur  toutes  chofes , de  l’union  êc  de  la  régularité  qui  font  fon- 
dées l’une  6c  l’autre  fur  l’obéiffance  ; ce  font  là  les  grands 
attraits  qui  attireront  chez  yous  l’Epoux  célefte,  en  qui  je 
fuis  de  tout  mon  cœur. 


LiTTRFS  DE 
Piété,  et  Di-  * 
rect-on. 


A 4 Avril  1S91. 


LETTRE  XXXIII. 

Sur  un  Jubilé , & fur  une  Retraite. 

JE  veux  bien  différer  votre  Jubilé,  6c  vous  entendre  dans 
l’Octave  du  S.  Sacrement.  En  attendant  je  demanderai  à 
Dieu,  de  tout  mon  cœur,  le  don  du  confeil  avec  le  fruit 
de  bonté  par  rapport  à vous  ôc  à vos  intentions  : Je  trou- 
verai , s’il  plaît  à Dieu , tout  le  tems  dont  vous  aurez  befoin. 
Je  fuis , ma  Fille , très-cordialement  à vous. 

A Meaux  ce  } Mai  1(91. 


LETTRE  XXXIV. 

'Sur  le  filence  dans  les  difpofttions  intérieures  de  communication 
avec  Dieu  ; fur  quelques  endroits  du  Cantique  des  Canti- 
ques. 

» 

LE  fond  des  difpofitions  que  vous m’expofez , ma  Fille , 
dans  votre  Lettre  , eft  très-bon.  L’Epoufe  difoit  : Auf- 
ff-tôtjque  mon  Epoux  m’a  fait  entendre  fa  voix,  je  fuis 
Tome  XI.  Ff 
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— tombée  eu  défaillance.  L’original  porte  : Mon  ame  s’en  eft 

Lettres  de  a]icsc  ; e][e  s’eft  échappée.  Dieu  vous  fait  fentir  quelque  chofe 
Pm  e et  de  i-  cette  difpofition.  L’Epoufe  s’échappoit  encore  à peu 

J près  de  cette  maniéré,  lorfqu’elle  difoit  : Soutenez-moi  par 

des  fleurs  6c  par  des  eflences  de  fruits  confortatifs , parce 
que  je  languis  d’amour.  L’ame  défaillante  demande  un  fou- 
tien  : mais  elle  en  reçoit  un  bien  plus  grand  que  celui  qu’elle 
demande  ; car  l’Epoux  approche  lui-même  au  verfet  fuivanr, 
6c  la  foutenant  ôc  l’embraflant  en  même  tems , & par-là  lui 
faifant  fentir  toute  la  douceur  de  la  force  de  fa  grâce,  il 
furpafle  fes  defirs  : les  carefles  intérieures  que  l’ame  fait  alors 
à l’Epoux  célefte,  lui  font  d’autant  plus  agréables,  quelles 
font  plus  libres  6c  plus  pleines  de  confiance;  mais  il  faut  s’en 
tenir  là , 6c  l’épanchement  où  l’on  fe  fent  porté  envers  les 
perfonnes  qu’on  fçait  ôc  qu’on  croit  lui  être  unies , a quel- 
que chofe  de  délicat  6c  même  de  dangereux.  Ne  voyez-vous 
pas  que  la  charte  6c  fidèle  Epoufe  en  rencontrant  fes  com- 
pagnes 6c  celles  qui  font  difpofées  à chercher  l’Epoux  avec 
elle,  ch.  y.  v.  p,  17.  fans  leur  faire  aucunes  carefles,  leur 
donne  feulement  la  commiflion  d’annoncer  à fon  bien-aimé 
fes  tranfports  6c  ( quelle  languit  d’amour  ) l’excès  de  fon 
amour,  v.  8.  cela  veut  dire  qu’on  peur  quelquefois  épancher 
fon  cœur,  en  racontant  combien  on  eft  prife  ôc  éprife  du 
célefte  Epoux  : mais  il  ne  faut  pas  aller  plus  loin.  Et  quand 
l’Epoux  lollicite  fon  Epoufe  à chanter  pour  fes  amis,  elle 
lui  dit  : Fuyez  mon  bien-aimé  ; car  ce  neft  point  à vos  amis 
que  je  veux  plaire  ; je  ne  me  foucie  pas  même  de  les  voir 
ni  de  leur  parler.  Fuyez,  fuyez  dans  un  lieu  où  je  fois  feule 
avec  vous,  ch.  8.  v.  13,  14.  On  doit  être  dans  d’extrêmes 
réferves  avec  tout  autre  qu’avec  l’Epoux , 6c  c’eft  avec  lui 
feul  qu’il  eft  permis  de  s’abandonner  à fes  defirs;  car  il  eft 
le  feul , dont  les  baifers , les  embraffemens  ôc  les  carefles 
ry-.  font  chaftes,  ôc  infpirent  la  chafteté.  Réjouiflez-vous  avec 
J.  C.  de  ce  qu’il  eft  le  plus  beau  des  enfans  des  hommes,  ôc 
fouvenez-vous  qu’il  faut  mettre  parmi  les  beautés  la  bonté 

Îu’il  a de  vouloir  gagner  les  cœurs  ôcles  remplir  de  lui-même, 
e le  prie  qu’il  vous  foulage  ; marchez  en  confiance  : Il  vous 
regarde,  ôc  fon  regard  vous  foutient,  Vivez  en  paix,  ma 
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Fille  : Il  n’y  a rien  à craindre  que  de  perdre  Dieu , & per-  Littius  di 
Tonne  ne  nous  le  peut  ôter  , ni  nous  arracher  de  lui,  fi  nous  p,^  itde  d,. 
l’aimons.  Je  fuis  a vous  de  bien  bon  cœur  en  lui.  miction. 


A Gcrmini  ce  10  Juillet  1 691. 


LETTRE  XXXV. 

Qttc  ce  Prélat  ne  prétend  pas  fe  comprendre  dans  le  filence  qu'il 
ordonne.  Sur  la  maniéré  de  conjacrer  fon  fommetl  à Dieu  : 
Quel  ejl  le  jour  de  fon  Baptême , de  fon  Ordination  & de  fon 
Sacre.  Sur  les  prières  vocales  & fur  les  quejlions  de  f amour 
de  Dieu. 

OH,  non,  ma  Fille , je  ne  prétends  pas  me  comprendra 
dans  le  filence  que  je  vous  propofe  de  garder  : Parlez- 
moi  toujours  quand  vous  en  ferez  prefiée  par  l’efprit  ; car  il 
faut  qu«  je  vous  écoute  & que  j’écoute  Dieu  pour  vous  ; il 
faut  que  la  même  voix  de  l’efprit  qui  fe  fait  entendre  dans 
votre  cœur,  retentilTe  dans  le  mien,  afin  que  je  vous  répon- 
de ce  que  Dieu  me  donnera.  Tout  eft  amour  : Tout  aime 
Dieu  à la  maniéré , même  les  chofes  infenfibles  : Elles  font 
fa  volonté  , & parce  quelles  ne  peuvent  pas  connoitre  ni 
aimer,  il  femble  qu’elles  s’efforcent,  dit  S.  Auguftin  , a le 
faire  connoitre,  afin  de  nous  provoquer  à aimer  leur  auteur  ; 
c’eft  ainfi  que  tout  eft  amour. 

11  n’cft  pas  befoin  d’avoir  de  l’efprit,  ni  d’inventer  de  bel- 
les penfées  pour  confacrer  fon  fommeil  à Dieu,  qu’ainfi  ne 
foit  : en  difant  que  vous  ne  fijavez  que  dire  , vous  avez  tout 
dit.  Oui,  je  voudrois  mon  Dieu,  que  chaque  refpiration  , 

Sue  chaque  battement  de  mon  cœur  fut  un  a&c  d’amour,  6c 
e parfait  amour  pour  vou?:  je  voudrois  être  moi-même  tout 
amour,  toute  confacrée , toute  anéantie  à votre  gloire,  par 
amour  ; enforte  qu’il  ne  reliât  plus  rien  de  moi  que  l’amour  , 
& une  éternelle  louange  de  votre  S.  Nom.  Voilà  qui  eft 
fait:  cela  fuffit.  On  cède  après  cela  à la  nécellité,  parce  que 
Dieu  l’a  ordonné,  parce  que  Dieu  l’a  établi  : & on  aime  fon 
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ordre , parce  qu’il  eft  de  fa  juftice , de  fa  fageffe  ôc  de  fa 
bonté,  & il  n’en  faut  pas  davantage.  Alors  notre  fommeil 
loue  Dieu,  ôc  confelTe  notre  infirmité,  qui  cil  la  peine  du 
péché. 

Puifque  vous  voulez  le  fçavoir,  ma  Fille,  le  jour  de  mon 
Baptême  eft  le  jour  de  S.  Michel , en  Septembre , le  jour 
que  j’ai  été  confacré  Prêtre , eft  le  famedi  de  la  Paftion , le 
jour  de  mon  Sacre , eft  celui  de  S.  Matthieu.  Je  vous  fuis 
très-obligé  de  vouloir  bien  communier  en  ces  jours  à mon 
intention  , & demander  à Dieu  les  grâces  dont  j’ai  befoin 
pour  être  un  Chrétien  digne  de  ce  nom,  ôc  pour  bien  remplir 
mon  miniftère,  comme  Prêtre  ôc  comme  Evêque.  Pour  les 
prières  vocales , qui  ne  font  d’aucune  forte  d’obligation  , 
quand  vous  vous  fentez  attirée  à quelque  chofe  de  plus  in- 
time , fuivez  votre  attrait.  Pour  1 office , quoique  vous  n’y 
fufficz  pas  abfolumenr  obligée,  je  ne  crois  pas  que  cela  fût 
bien  de  le  laiffer. 


Quand  vous  me  preftez  , ma  Fille , de  vous  répondre  fur 
vos  queflions  de  l’amour  de  Dieu,  vùus  ne  fongez  pas  à ce 
qu’il  faudroit  pour  y fatisfaire , ôc  que  d’ailleurs  cela  n’eft 
point  néceffaire;  carc’eftlc  cas  où  arrive  ce  que  dit  S.  Jean: 
L’onction  vous  enfeigne  tout.  L’amour  s’apprend  par  l’amour. 
A l’égard  de  ce  put  amour , ce  qu’il  en  faut  fçavoir , c’eft 
qu’il  emporte  un  dépouillement  univerfel  : cela  va  bien  loin, 
& porte  des  impredions  bien  crucifiantes  : c’eft  pourquoi , je 
ne  croirois  pas  qu’il  fallût,  ni  defirer,  ni  demander  à Dieu 
d’en  connoître  l’étendue , ôc  encore  moins  fc  mettre  en  peine 
de  ce  que  c’eft,  carie  propre  de  cet  amour,  c’eft  de  fe  cacher 
foi-même  : Quand  on  le  fent,  ordinairement  on  ne  l’a  pas,  on 
en  raifonne  comme  les  autres  : mais  quand  on  l’a,  onfe  tait, 
on  ne  fqait  qu’en  dire , ôc  on  ne  peut  en  parler , fi  ce  n’eft  dans 
certains  élans  que  Dieu  envoie  lorfqu’on  y penfe  le  moins. 
J’ai  des  raifons  de  croire  qu’il  n’eft  .pas  à propos  de  demander 
à connoître  ce  que  c’eft,  à moins  de  s’offrir  à Dieu  avec  un 
entier  dépouillement,  pour  faire  fa  volonté  en  général. 

Vous  pouvez  dire  à la  Communauté,  que  je  permets  qu’oit 
garde  le  S.  Sacrement  les  deux  jours  que  vous  me  marquez, 
pourvu  qu’il  y ait  toujours  quelqu’un  devant,  même  pendanj 
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la  nuit , fans  néanmoins  dire  mot.  Dites  à . . . . qu’à  force 
d e venir  de  tems  en  tems  dans  la  Maifon , J.  C.  s’y  formera  en- 
fin une  demeure  fiable.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous. 

A Meaux  ce  4 Août  1(91. 


LETTRE  XXXVI. 

Sur  la  néceffité  de  la  confiance  envers  les  Prélats , & fur  Paf 
furance  qu'il  donne  de  continuer  fies  foins  à cette  ame. 

J Ai  lù  vos  papiers:  Vous  avez  bien  fait  de  me  dire  tout, 
& vous  euffiez  mal  fait  de  me  rien  céler.  Je  n’cftime  ni 
plus  ni  moins  ceux  dont  il  s’agit , ôc  quànd  il  eût  dû  en  ar- 
river quelque  diminution  de  mon  eftime,  à quelque  prix  que 
ce  foit , il  faut  que  les  Supérieurs  foient  inftruits , & s’il  y a 
quelque  faute,  c’eft  d’avoir  trop  tardé.  Vous^vez  befoin  que 
je  vous  pardonne , ôc  je  le  fais  à condition  qu’une  autre  fois, 
vous  bannirez  toutes  ces  réferves  & ces  fcrupules  de  me  par- 
ler. Vivez  en  Foi  , ma  Fille  ; abandonnez-vous  à celui  qui 
vous  attire  à lui  : Soyez  perfuadée  que  je  ne  vous  détaillerai 
point.  Notre  Seigneur  foit  avec  vous. 

A Gcrmini  cc  6 Septembre  1C91. 


LETTRE  XXXVII.  & XXXVIII. 

Sur  des  affaires  de  Communauté. 

JE  me  réjouis  avec  toute  votre  Communauté,  du  bonheur 
quelle  a de  polféder  un  fi  digne  Supérieur:  Faites  lui  biep 
mes  remercimens  de  tous  fes  loins,  j’en  efpere  un  grand  fruit 
pour  la  Maifon , & je  ne  doute  point  que  Dieu  n’accompagne 
de  fes  bénédiétions  la  vifite  d’un  Supérieur  fi  faint.  Pour  vous, 
ma  Fille , vous  n’avez  qu’à  vous  foumettre  aux  difpofitions 
qu’on  fera  de  votre  perfonne , en  foi  6c  en  abandon , fans 
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■ Litt^es  “e  avancer  ni  reculer  , c’eft  la  volonté  de  Dieu  pour  vous.  Obéit 
Piéte^de  Di-  fez  & acccPtez  les  Charges  qu’on  vous  impofe  ; celle  d’Infir- 
rection.  miere  me  fait  un  peu  de  peine  pour  vous , celle  de  Sacriftine 

.. __  vous  tiendra  lieu  de  foulagement.  Prenez  courage , Dieu  eft 

avec  vous  : Jouiflez  de  l’Epoux  célefte , & des  ornemens  de 
fon  facré  Corps.  Je  fuis  à vous  de  tout  mon  cœur. 


A Gcrmini  cc  17  & 11  Septembre  IL- 


LETTRE XXXIX. 

Sur  un  voyage  & fur  quelques  peines. 

A L’égard  de  cette  peine , fi  je  ne  vous  en  ai  rien  dit,  c’eft 
qu’il  m’a  paru  quelle  n’avoit  rien  de  nouveau  dans  fon 
fond  ; en  forte  que  vous  n’avez  qu’à  y appliquer  les  confeils 
que  je  vous  ai  dpnnés  en  cas  pareils.  Au  refte  demeurez  en 
repos,  j’ai  confidéré  attentivement  tous  les  mouvemens  que 
Dieu  vous  donne. 

Je  ferai  àParis,  s’il  plaît  à Dieu,  la  femaine  prochaine,  je 
vous  écouterai  volontiers.  Ne  feignez  point  de  vous  charger 
des  demandes  qu’on  vous  priera  de  me  foire  fur  le  S.  Sacre- 
ment , il  me  faut  pourtant  lailfer  écouter  Dieu.  Je  le  prie 
qu’il  foit  avec  vous. 

A Gcrmini  cc  8 Novembre  1691. 


lettre  XL. 

Sur  une  pénitence  & fur  des  auféritès. 

JE  ne  me  fouviens  point,  ma  Fille,  d’autre  pénitence  que 
de  celle  que  vous  me  marquez,  & je  m’en  contente.  Je 
ne  me  fouviens  pas  non  plus  d’autres  chofes  que  je  vous  dis 
a Confefle , finon  que  je  vous  donnai  pour  moyens  de  vous 
tenir  en  la  préfençe  de  Dieu,  fon  S.  amour,  n’y  ayant  rien 
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qui  ramène  mieux  l’objet  aimé  que  l’amour  môme  : qui  peut 
oublier  ce  qu’il  aime?  Suivez  donc  ce  bienheureux  attrait, 
& Dieu  vous  fera  toujours  préfent.  J’approuve  fort  le  re- 
cueillement dont  vous  me  parlez  pour  les  Fêtes  & Diman- 
ches , fi  votre  Supérieure  le  trouve  bon , vous  renvoyant  à 
l’obéiffance  pour  toutes  les  chofes  extérieures. 

Je  fuis  au  refte  toujours  dans  les  mêmes  fentimens  fur  les 
aufiérités  ; vous  voyez  bien  que  celles  que  vous  me  propo- 
fez  paroîtroient  trop  ; fans  cela  je  vous  en  permettrois  l’ufagc 
durant  l’Avent  : mais  cela  ne  fe  peut  non  plus  que  le  refte  , 
dont  vous  me  parlez.  Marchez , avancez , fortez  de  vous- 
même  , ôc  Dieu  s’avancera  vers  vous  : Approchez-vous  de 
lui , dit  S.  Jacques , ôc  il  approchera  de  vous.  Je  l’en  prie 
de  tout  mon  cœur. 

A Gcrmini  cc  8 Novembre  1691. 


LETTRE  X L I. 

Sur  les • dejîrs  de  pojféder  le  S.  Sacrement  dans  la  Communauté , 
& fur  des  fujets  d'Oraifon  pour  la  Fête  de  Noël. 

MA  Fille , je  permets  le  Salut  la  veille  & le  jour  de  Noël; 

La  veille  & le  jour  de  la  Circoncifion;  la  veille  & le  jour 
de  l’Epiphanie,  6c  de  garder  le  S.  Sacrement  la  nuit  de  Noël 
ôc  le  jour  même , jufqu’au  Salut.  Infenijblement  l’Epoux  cé- 
lefte  s’accoutumera  à venir  dans  fon  jardin  : mais  que  ce  foit 
un  jardin  clos  ôc  fermé , une  fontaine  fcellée  : que  tout  y foit 
dans  le  recueillement  ôc  dans  le  filence  ; vous  voyez  bien  qu’il 
ne  faut  pas  tant  me  preffer,  mais  me  laifler  écouter  Dieu. 

Vous  avez  trouvé  dans  ma  précédente  de  quoi  vous  en- 
tretenir devant  le  divin  Enfant  : Soyez  en  admiration  ôc  en 
filence  devant  lui  : écoutez-le  : contemplez-le  ; ôc  en  l’admi- 
rant, laiffez  lui  ravir  votre  cœur.  Abraham  a vû  mon  jour, 
& il  s’en  eft  réjoui.  S.  Jean.  8.  i <5.  S’il  a vûmon  jour  le  pre- 
mier, auquel  j’ai  paru  au  monde.  Ifaïe  a aufli  vû  fon  jour, 
& voici  ce  qu’il  en  a vû.  Un  petit  Enfant  nous  eft  né,  un 
Fils  nous  a été  donné.  Il  a fa  principauté  furfes  épaules,  ôc 
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fon  nom  fera  Admirable, le  Confeillcr,  le  Dieu  forr,  le  Perfl 
Lettres  de  ^ fIt<cle  futur , le  Prince  de  la  paix.  De  routes  ces  qualités, 
Piete  et  de  i-  cj10jpls  pOUr  vous  ccl|e  d’Admirable  que  je  vous  donne  à 

R1C  méditer  : Songez  bien  à cette  belle  qualité,  & donnez-vous 

à Dieu,  afin  qu’il  daigne  vous  faire  fentir  en  quoi  principa- 
lement ce  divin  Enfant  ell  admirable.  Méditez-bien  ces  mots: 
Un  petit  Enfant  nous  eft  né,  un  Fils  nous  a été  donné;  pre- 
nez-le , puifqu’il  vous  eft  donné  à la  fainte  Table;  prenez- 
le  comme  un  petit  Enfant,  puifque  c’eft  pour  vous  qu’il  eft 
né  en  cette  qualité  : Jefus  admirable  ! admirable  en  Dieu , ad- 
mirable en  lui-même  ,.  admirable  en  fes  conduites  , en  fes 
vertus,  en  fes  exemples,  en  fa  doârine  célefie,  en  fes  mi- 
racles; admirable  en  nous-mêmes,  comme  en  fes  membres 
myftiqucs , admirable  dans  notre  vocation , dans  les  miféri- 
cordes  qu’il  exerce  en  notre  endroit,  admirable  dans  la  fuite 
de  notre  fanélification  & dans  notre  perfévérance.  Ce  fera  le 
fujet  de  mon  Sermon  de  Noël  que  je  vous  donne  à méditer: 
priez-le  , ma  Fille , qu’il  me  donne  l’intelligence  de  cette 
Prophétie,  la  plus  capable,  que  je  fçache  de  faire connoître 
fie  aimer  le  divin  Enfant  : puilTe-t-il  être  connu  & aimé  de. 
toute  la  Terre.  Qu’il  foit  à jamais  avec  vous. 

A Meaux  cc  n Décembre  iS,i. 


lettre  xlii. 

Sur  le  fujet  de  la  Religion,  & fur  la  Fête  des  Rois. 

JE  reçois  vos  vœux , ma  Fille , & je  les  offrirai  demain  à 
Dieu  avec  un  cœur  paternel.  Je  fuis  fâché  du  long  tour 
qu’a  fait  ma  Lettre  ; c’cft  pourtant  l’Ange  de  Dieu  qui  l’a 
conduite , puifqu’elle  vous  a été  rendue. 

Vous  vous  tourmentez  trop  fur  cette  penfée  de  Religion; 
ne  Vous  agitez  plus  tant  fur  ce  fujet,  fit  attendez  Dieu.  Ce 
n’eft  pas  que  je  me  rebute  : Mais  c’eft  que  j’ai  peine  à vous 
voir  vous  tourmenter  en  vain.  Vous  avez  raifon  de  dire  que 
c’eft  ici  la  Fête  de  la  Foi.  §uiY£Ç  la  Foi , c’cft  fuiyrc  l’Etoh 

' ' te 
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le:  Si  cette  Etoile  eft  aimable,  puifqu’elle  nous  guide  à J.  C.  & 
au  lieu  où  il  eft , nous  ne  pouvons  trop  la  joindre.  Ce  que  vous-p  , L,ETTRES  151 
avez  fait  avec  N. . . m’a  beaucoup  plû  : Mais  ce  n’eft  pas  allez  ; R ^-tioiT  D* 
continuez  & humiliez-vous  toujours  de  plus  en  plus  devant  ' 

Dieu  ôc  devant  les  créatures.  Notre  Seigneur  foit  avec  vous. 

A Meaux  ce  17  Janvier  169). 


. LETTRE  XLIII. 

Sur  ce  qui  regarde  une  Communauté  , & fur  la  confiance 
en  Dieu. 

VOus  direz,  ma  Fille,  à votre  Supérieure  , que  je  lui 
accorde  & à la  Communauté  la  préfence  du  S.  Sacre- 
ment , pour  les  trois  jours  de  la  Quinquagéfime.  Pour  vous  , 
vous  avez  dans  les  chofes  que  je  vous  ai  dites  la  régie  de  votre 
conduite  , & vous  n’avez  qu’à  marcher  avec  confiance  & fidé- 
lité. Surmontez- vous  vous-même  : Ne  vous  permettez  rien 
devant  Dieu  , qui  ne  foit  pour  Dieu  : Attendez  tout  de  fa  mifé- 
licorde.  J’ai  bien  co  nfidéré  toutes  vos  Lettres  : j’aurai  égard  à 
.tout.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  yous. 

A Vcrfaillcs  cc  18  Janvier  1(9). 


LETTRE  X L I V. 

'Sur  le  defir  de  la  Religion  , fur  des  peines  intérieures  , fur  des 
fujets  d’Oraifon  , fur  le  Myflére  de  f Incarnation. 


JE  reçois  toutes  vos  Lettres  , ma  Fille  ; n’imputez  mon 
filence  qu’à  mon  peu  de  loifir  ; je  ne  laifle  pas  de  penfer 
à tout  , & je  ferai  attentif  à tout  à votre  fujet  ; comptez  là- 
delïùs.  Pour  ce  qui  regarde  votre  grand  attrait  pour  la  Re- 
ligion , je  n’y  vois  rien  moins  que  les  facilités  que  vous  y 
y oyez  : Votre  defir  vous  trompe  . ôc  fait  votre  Croix.  Con^ 
Tome  XI,  G g 
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de  ces  chaftes  embraffemens.  Les  peines  qui  l’accompagnent 
fervent  à retiret  l’ame  au-dedans  où  elle  jouit  : Cela  eft  ainfi  du 
côté  de  Dieu  ; il  faut  fe  laiffer  aller  à lui , afin  que  cela  foit  de 
notre  côté.  Vous  me  tourmentez  trop,  ma  Fille  ; vivez  en  paix 
& en  abandon.  Notre  Seigneur  foit  ayec  vous , je  l’en  prie  de 
tout  mon  cœur. 


Lettres  1>* 
Piété  et  de  Dr». 

RECTION. 


A Paris  cc  îS  Février  tiff. 


LETTRE  X L V. 


Sur  ce  qu'on  avoit  confulté  ce  Prélat , & fur  la  Fête  dt 
Pâques. 

C’Eft  pour  vous  dire  que  je  vous  offre  de  bon  cœur  à Dieu  ; 

& que  je  l’ai  prié  de  m’infpirer  tout  ce  que  j’avois  à vous 
dire  , ma  Fille,  touchant  la  perfonne  dont  vous  m’avez  écrit. 
Je  vous  dirai  en  général  que  la  conduite  qu’il  m’infpire  dans  le 
cœur  eft  fort  férieufe  en  matière  de  dirc6lion.il  me  donne  un 
fonds  de  charité  inépuifable  ôc  inaltérable,  ce  me  femble,  pour 
les  perfonnes , dont  il  me  charge , ôc  je  crois  être  par  fa  grâce  à 
toute  épreuve  là-deffus.  Au  furplus  , je  ne  fuis  porté  à aucune 
des  chofes  dont  vous  me  parlez.  Dites  à cette  perfonne  que 
je  ne  changerai  point  de  conduite  : Je  n’improuve  pas  fes  fen- 
timens  , mais  je  perfifte  dans  les  miens  ; ainfi  je  fouhaite  que 
tout  demture  au  même  état.  Pour  vous , ma  Fille  , fongez 
qu’une  perfonne  reffufeitée  avec  J.  C.  eft  une  nouvelle  créatu- 
re. Je  fais  toutes  chofes  nouvelles , dit  celui  qui  eft  afiis  fur  le 
thrône  dans  l’Apocalypfe  : La  ferveur  fait  la  nouveauté.  Je  vous 
fouhaite  cet  heureux  renouvellement , ôc  fuis  à yous  de  bien 
bon  cœur  en  notre  Seigneur. 

A Meaux  ce  S.  Jour  de  Pâques  l«,j. 
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LETTRE  XLVL 

Sur  le  même  Jujet. 

IL  n’y  a point  de  fujet  de  vous  allarmer  de  la  Lettre  que  Je 
vous  ai  écrite  ; vous  devez  croire  que  je  ne  m’étonne , ni  ne 
me  fâche  jamais  qu’on  me  parle  de  fes  affaires  temporelles  ; au 
• contraire  je  fuis  très-aife  de  cette  confiance  , ôc  je  la  reffens 
comme  l’effet  d’un  cœur  filial. 

Pour  ce  qui  regarde  les  prcpofitions  de  cette  perfonne,  je 
vous  dirai  ingénuement  que  les  termes  dont  elle s’eftfervie  ,ne 
m’ont  pas  plu  : Cependant  je  prends  cela  en  bonne  part  ; mais 
ce  qui  me  fait  rejetter  ces  choies , c’eft  qu’elles  ne  font  pas  affez 
férieufes  , ôc  que  c’efi  par  elles  que  commencent  les  amufe- 
mens  , fi  peu  dignes  de  la  gravité  du  MiniftèreEccléliaftique. 
Au  furplus  , cette  perfonne  a bien  fait  de  m’expofer  en  fimplici- 
té  tous  fes  fentimens  ; ôc  vous  pouvez  l’affûrer  qu’elle  ne  m’a 
pas  déplu  , ni  que  j’aie  mal  pris  aucunes  de  fes  paroles  ; mais 
c’eft  que  j’ai  d’autres  idées , ôc  que  je  conçois  la  Direâion  com- 
me quelque  chofe  de  très-férieux.  Ne  la  preffez  pas  fur  ce 
qu’elle  vous  a dit  par  rapporta  moi  ; j évite , autant  que  je  puis  , 
de  pareilles  communications  : Quand  Dieu  me  les  envoie  ôc 
que  je  connois  fa  volonté,  j’y  entre  de  bonne  foi.  Soyez  fou- 
mifeaux  ordres  de  Dieu  ; je  vous  dirai , quand  il  faudra,  ce  que 
vous  aurez  à faire.  Demandez-lui  fes  lumières  pour  deux  affai- 
res d’une  conféquence  extrême. Notre  Seigneur  foit  avec  youj. 

A Meaux  ce  14  Mars  r«sj. 
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Lettres  de 

LETTRE  XLVII.  Piété  et  de  Di- 

rection. 

Sur  des  affaires  de  Communauté  , & fur  ce  qui  regarde  cette  * 

ame  en  particulier. 

JE  ne  puis  rien  encore  dire  des  affaires  de  la  Maifon  : Je  veil- 
lerai à tour , & j’aurai  toujours  un  égard  particulier  à tout 
ce  qui  vous  touche.  Je  vous  offre  fans  cefTe  a Dieu  , & je  ne 

Serdrai  jamais  les  bons  fentimens  qu’il  m’a  infpirés  pour  vous. 

’ai  de  la  joie  de  la  fatisfaûion  que  vous  avez  où  vous  Êtes  , Sx 
je  voudrois  qu’elle  pût  être  enticre. 

Je  prie  Notre  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous. 

A Paris  ce  ij  Avril  r«jv. 


LETTRE  XLVII  I. 

Sur  la  Tête  de  la  Pentecôte  ; fur  deux  chapitres  de  S.  Jean. 
Ce  que  cejl  que  d'adorer  Dieu  en  efprit  & en  vérité. 

DI  EU  eftle  Souverain  qui  meut  les  coeurs  ; invoquez-le 
fous  ce  Titre.  Adorez  le  S.  Efprit , comme  Efprit  de  vé- 
rité : Priez-le  que  tout  foit  vrai  en  vous. 

Je  reffens  vos  peines , ma  Fille , & loin  de  me  rebuter  de  vos 
Lettres , je  les  reçois  toujours  de  bon  cœur  : Prenez  garde  de 
votre  côté,  à ne  vous  point  rebuter  vous-même  de  mon  filence, 
qui  le  plus  fouventeft  forcé,  ou  par  des  affaires  , ou  parce  que 
Dieu  ne  me  donne  rien  , & ne  me  fait  pas  voir  qu’il  y ait  rien  de 
nouveau , à vous  dire.  Quant  à ces  deux  chapitres  de  S.  Jean , je 
vous  avouerai  franchement  que  je  n’ai  pû  encore  venir  à bout 
de  me  rien  dire  à moi- même , qui  me  fatisfaffe  , tant  j’y  trouve 
de  profondeurs.  Pour  ce  qui  eft  du  premier  chapitre  , il  ne  faut 
pas  s’en  étonner;  car  le  Prophète  a dit  : Qui  racontera  fa  géné- 
ration ? Mais  je  vous  dirai  que  je  ne  trouve  guère  moins  de  pro- 
fondeurs dans  le  quatrième  chapitre  , où  J.  C.  dit  : Dieu  eft. 
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Efprit , fit  il  veut  que  ceux  qui  l’adorent  * l’adorent  en  Efprit  fie 
en  vérité  : Or,  qui  peut  entendre  ou  expliquer  dignement  ce 
que  c’eft  en  Dieu  que  d’être  Efprit , ôc  combien  ce  divin  attribut 
eft  au  deffus  de  tous  nos  fens , ôc  non-feulement  de  nos  fens  , 
mais  encore  au  deffus  de  toutes  nos  penfées  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  l’obligation  d’adorer  Dieu  en  efprit  fie  eri 
vérité  ; il  y a tant  de  vérités  renfermées  dans  ce  peu  de  mots  , 
que  je  m’y  perds.  Tout  ce  que  j’y  yois  déplus  certain  , c’cft 
qu’adorer  Dieu  en  efprit , c’eft  l’adorer  fie  l’aimer  avec  un  entier 
détachement  de  tous  nos  fens  ; détachement , au  refte , que  je 
ne  me  fens  pas  capable  d’exprimer,  tant  il  eft  haut,  tant  il  eft 
pur , tant  il  eft  fimple , tant  il  eft  infini , tant  il  eft  intime , tant 
il  eft  univerfel.  Il  faut  aller  avec  S.  Paul  à la  divifion  de  l’Ame 
d’avec  l’Efprit , fie  à un  fi  grand  épurement  de  nos  penfées  , 
que  je  nefçaifc  nos  Ames  la  peuvent  foutenir  en  cette  vie.  Ce 
détachement  induit  aufliàune  fi  haute  St  fi  parfaite  mortifica- 
tion de  nos  fens  , qu’on  ne  peut  la  regarder  fans  frayeur  , quoi- 
qu’on ne  puifle  d’ailleurs  la  regarder  fans  amour.  Mais  adorer 
Dieu  en  vérité  , c’eft  encore  quelque  chofe  de  plus  haut  ; car 
cela  emporte  une  fi  parfaite  conformité  avec  la  volonté  de 
Dieu , qu’il  n’y  a rien  au  dçfius , ni  rien  à lailfer  à notre  volonté 
propre  : autrement  la  vérité  n’eft  point  en  nous  ; puifque  la  vé- 
rité qui  y doit  être , c’eft  d’être  entièrement  conformes  à ce 
que  Dieu  demande  de  nous , quelque  inconnu  qu’il  nous  foit  j 
car  il  ne  faut  pas  douter,  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  que  Dieu 
ne  nous  cache  fa  volonté,  jufqu’au  point  de  nous  infpirer  de 
vouloir  ce  que  lui-même  ne  veut  pas  accomplir  en  nous,  ôc  S. 
Paul  nous  le  prouve  , qui  lui  demandoit  de  le  délivrer  de  cet 
Ange  de  Satan  qui  lui  étoit  envoyé , de  peur  qu’il  ne  fut  enflé 
de  la  grandeur  de  fes  révélations  : Il  le  demande  par  trois  fois  , 
comme  il  le  dit  lui-même  , c’eft-à-dire  avec  toute  l’inftance 
poffible , 6c  néanmoins  il  ne  l’obtient  pas , ôc  cependant  c’étoit 
S.  Paul  ; ôc  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  Dieu  même  qui 
lui  infpire  ce  delir  > ôc  Dieu  qui  1 infpiroit  ne  vouloit  pas  qu’il 
fût  accompli , ôc  vouloit  laiffer  à S.  Paul  cet  exercice  : Il  eft 
vrai  qu’il  lui  déclare  fa  volonté , mais  il  ne  le  fait  pas  toujours , 
ôc  il  nous  laiffe  quelquefois  languir  dans  un  defir  qu’il  pouffe  à 
bout  de  notre  côté,  fans  peut-être  vouloir  du  fien  qu’il  s’accomr 
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pliffe  : Et  pourquoi  cela  ? Parce  que  c’eft  un  grand  bien  de  defi- 
rer  tout  cc  qui  eft  bon  ; & quoiqu'il  foit  bon  de  le  defirer,  Dieu 
voit  un  certain  bien  dans  le  refus  , & il  veut  donner  ces  deux 
fortes  de  biens  à l’Ame;  c’eft-à-dire,  le  bien  du  defir  ôc  le  bien 
du  refus  : Si  bien  qu’en  cette  maniéré,  loin  de  refferrer  fa  main  ; 
il  l’éteqd  avec  une  plus  parfaite  libéralité , en  nous  donnant  deux 
biens  pour  un  ; car  c’eft  un  bien  de  nous  refufer  de  certains 
biens , lorfqu’il  voit  dans  la  privation  de  certains  biens , un  bien 
plus  grand  qu’il  nous  réferve.  Par  exemple  , le  defir  qui  vous 
preffe  pour  la  Religion  eft  un  grand  bien  : mais  je  fuis  alluré  , 
ma  Fille , que  Dieu  en  vous  privant  de  fon  effet , peur  vous  don- 
ner par  cette  privation  un  plus  grand  bien  que  celui  que  vous 
envifagez  dans  fà  jouiffance  ; car  qui  fçait  le  fccrct  de  Dieu , ou 

3ui  fera  fon  Confeiller  ? Et  peut-être  que  ne  voulant  pas  vous 
onner  ce  bien , ce  que  je  ne  décide  pas , comme  je  ne  décide 
pas  le  contraire , il  veut  vous  faire  la  grâce  de  le  defirer,  6c  de 
vous  exercer  par  ce  defir  avec  toutes  les  violences  que  vous 
* xeffentez.  Ne  concluez  pas  de  là  que  Dieu  veuille  l’accom- 
pliffement  de  ce  defir , & foumettez-vous  à fes  volontés  ca- 
chées ; car  c’eft  par-là  que  vous  l’adorez  en  efprit  6c  en  vérité  , 
en  vous  conformant  à l’aveugle  à ce  qu’il  fçait  feul  , 6c  à ce 
qu’il  veut  fans  fe  déclarer.  J’entrerai  cependant  de  bon  cœur 
dans  tous  les  moyens  : %ais  il  faut  arrêter  ces  vivacités  6c  ces 
empreffemens  par  une  entière  foumilfion  à la  volonté  de  Dieu , 
connue  ôc  inconnue;  ôc  par  une  entière  conformité  de  votre 
fond  avec  Dieu , en  adorant  le  fecret  de  votre  prédeftination  ôc 
du  confeil  éternel  de  Dieu  fur  vous.  Autant  que  je  puis  penfer  , 
c’eft-là  adorer  Dieu  en  vérité , lorfqu’on  joint  à la  vérité  de  cp 
defir , la  vérité  delà  pratique , c’eft-a-dire  la  vérité  des  œuvres  , 
qui  font  véritablement  félon  Dieu , ôc  par  lefquelles  eft  accom- 
plie cette  Prière  du  Sauveur:  Sanêtifiez-les  en  vérité,  ôcnon 
pas  comme  ils  penfent;  non  félon  leurs  defirs,  mais  comme 
vous  fçavez  qu’il  convient.  Je  dirai , s’il  plaît  à Dieu,  aujour- 
d’hui la  Meffe  à votre  intention,  approchant  l’heure  du  midi  : 
Je  ne  prévois  pas  que  je  vous  puilfe  parler  avant  lundi  ; vous 
pourrez  Communier  en  attendant.  Je  prie  Dieu  qu’il  foit  avec 
yous. 

A Meaux  iff). 
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LETTRE  X L I X. 

Sur  la  Communion  en  viatique  : fur  les  difpofitions  dans  lEucha\ 
rijlie  , & fur  Centrée  de  Jésus-Christ  en  Jérufalem. 


JE  ne  fçaurois , ma  Fille , vous  aller  donner  demain  la  fainté 
Communion  : Mais  je  vous  exhorte  de  vous  mettre  dans 
l’état  que  vous  mcpropofez,  c’eft-à-dire  ,de  recevoir  la  Com- 
munion dans  la  même  difoofition  que  fi  c’étoit  pour  mourir , ôc 
par  viatique.  Dieu  vous  fafle  la  grâce  d’expirer  aux  pieds  de 
votre  Sauveur,  enforteque  vous  foyez  une  nouvelle  créature. 
J.  C.  nous  a donné  de  ces  difpofitions  dans  l’Euchariftie  , en 
nous  rappellant  cette  vertu  , qui  découloit  de  Ton  Corps  adora- 
ble, fur  tous  ceux  qui  fçavoient  le  toucher,  comme  il  veut 
l’être;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  vertu  foit  feulement 
pour  guérir  les  corps , J.  C.  eft  encore  plus  le  Sauveur  des  arnes  : 
Il  en  pique  le  fond  ; il  y excite  de  fainrs  defirs  ; il  les  unit  à 
lui-même,  ôc  les  prépare  à une  union  plus  divine  ôc  plus  ex- 
cellente : ôc  tout  cela  eft  la  vertu  qui  partoit  de  fon  humanité 
fainte  , ôc  qui  fe  répand  fur  tous  ceux  qui  le  touchent  avec 
foi  ôc  confiance.  Je  trouve  bon  que  Ibus  fafliez  les  Commu- 
nions aux  intentions  que  vous  me  marquez.  Agifiez  en  tout 
pour  Dieu,  ôc  marchez  fur  les  réglés  que  je  vous  ai  données  , 
fans  rien  attendre  de  vous-même.  Abandonnez-vous  aucélefte 
Epoux  : Je  vous  mets  , ma  Fille  , fous  la  protection  ôc  fous 
celle  de  fa  très-fainte  mere. 

Au  mois  de  Mai  ifyj. 


lettre; 
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LETTRE  L. 

Sur  des  pratiques  intérieures.  Cette  perfonne  allait  à Jouarre  où  ' 
elle  efpéroit  de  rejler. 

LAissez,  ma  Fille,  évanouir  le  monde  ôc  tout  fon 
faux  éclat , avec  tout  ce  qu’il  compofe  : ôc  quand  tout 
fera  mis  en  pièces  ôc  en  morceaux,  ôc  que  tout  fera  détruit, 
reftez  feule  avec  Dieu  feul,  environnée  de  ces  débris  ôc  de  ce 
vafte  néant.  Laiflez-vous  écouler  dans  ce  grand  tout,  qui  eft 
Dieu  , enforte  que  vous-même  vous  ne  foyez  rien  qu’en  lui 
feul:  Vous  étiez  en  lui  avant  tous  les  tems,  dans  fon  idée  ôc 
dans  fon  décret  éternel  : Vous  en  êtes  fortie,  pour  ainfidire, 
par  fon  amour , qui  vous  a tiré  du  néant.  Retournez  à cette 
idée,  à ce  principe  ôc  à cet  amour,  ôc  le  jour  que  vous  par- 
tirez pour  jouarre,  dites  le  Pf.  iai.  Latatus  fum  in  his.  Le 
lendemain  le  Pf.  84..  Benedixijli  : Appuyez  fur  le  v.  8.  ôc  9.  Le 
troifiéme  jour  le  Pf.  85.  Fundamenta  ejus.  Admirez  les  fon- 
demens  de  Sion,  qui  font  l’humilité  ôc  la  confiance.  Le  4e. 
jour  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  votre  liberté , les  Pf.  1 4 1, 
& 1 ry.  qui  n’en  font  qu’un  dans  l’original , ôc  qui  font  de 
même  deflein.  Le  ye.  jour  avec  le  même  fentiment,  le  Pf 
12 J.  le  6e.  jour,  dans  le  même  deflein  encore,  mais  dans- 
une  plus  intime  joie  de  votre  fortie  du  monde,  le  Pf.  1 12. 
Le  7e.  jour  adorez  l’Epoux  célefte  dans  le  fein  ôc  à la  droite 
de  fon  Pere , ôc  au  fortir  des  tems  de  fon  Enfance,  par  le  Pf. 
29.  ôc  39.  Le  8e.  ôc  dernier  jour  de  l’odave , dites  en  aéiions 
de  grâces  le  Pf.  1 17.  Ainfi,  ma  Fille  , fe  célébrera  l’oâave 
de  votre  délivrance.  Confacrez-vous  à Dieu  de  tout  votre 
cœur,  comme  une  viétime  qu’on  mène  à l’Autel,  qui  eft  le 
fens  du  v.  27.  de  ce  dernier  Pf.  Voilà  les  Pf.  pour  le  jour,  la 
Veille,  ôc  l’ottave  delà  fête  de  votre  fortie  du  Tnonde.  Durant 
cette  fainteoûave,  lifez  le  chap.  52.  du  Prophète  Ifaïe,  ôs 
le  8.  de  l’Evangile  S.  Jean.  Demandez  à Dieu  la  liberté  vé- 
ritable, qui  eft  celle  que  J.  C.  donne  par  la  vérité.  Ecoutez 
Tome  XL  H h 
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plutôt  les  promeffes  que  les  menaces.  Accoutumez-vous  à 
craindre  la  vérité , mais  à efpéref  encore  davantage , par  la 
grande  bonté  de  Dieu , dont  vous  lirez  les  merveilles  dans 
le  chap.  $.  de  l’Epitre  aux  Romains.  N.  S.  foit  avec  vous. 


A Meaux  ce Mai  169}. 


LETTRE  LI. 


Sur  des  cliofes  de  régie , fur  des  aujlérités , fur  la  Communion 

fpirituelle. 

VOus  ferez  bien,  ma  Fille,  de  porter  vos  Lettres  à 
Madame  votre  Supérieure,  & d’agir  en  tout  félon  fes 
ordres  : Soyez  perfuadée  qu’il  y a toujours  un  grand  avantage 
à agir  par  obéiffance,  & vous  devez  defircr  de  vous  foumet- 
tre  toujours  en  vûe  de  Dieu.  Prenez  garde  à ménager  votre 
fanté  fur  l’obfervance  de  la  régie,  & à ne  vous  point  pouffer 
à bout  ; cela  eft  d’une  extrême  conféquence , parce  qu’enfin  # 
à force  de  faire , on  fe  réduit  à ne  rien  faire  : ce  qui  eft  ex- 
ceftif  eft  indiferet  ; prenez-y  garde  fous  les  yeux  de  Dieu. 
Réglez  vos  Communions  félon  que  nous  l’avons  dit.  La 
Communion  fpirituelle  eft  une  douce  commémoration  du 
facrifice  de  la  Croix , par  lequel  l’Epoux  célefte  nous  donne 
à manger  fa  Chair  & fon  Sang  à la  fainte  Table , afin  de  nous 
être  un  gage  quec’eft  pour  nous  qu’il  les  a pris,  ôepour  nous 
qu’il  les  a immolés.  Vous  voyez  bien  par  cette  raifon  qu’on 
peut  communier  fpirituellement  à toutes  les  heures  : mais 
que  c’eft  principalement  à la  fainte  Meffe  qu’il  le  faut  faire. 

Il  faut  joindre  à cette  pieufe  commémoration  un  defir  fin- 
cère  ôc  ardent  de  jouir  de  ce  Corps  facré,  dans  la  Communion 
aûuelle  fpirituellement  & en  même  tems  a£luellement)pout 
exercer  le  droi|  que  nous  avons  fur  ce  Corps , qui  eft  le  fceau 
de  notre  union  avec  le  célefte  Epoux.  Je  fuis  bien  aife  de  la 
bonne  réception  qu’on  vous  a faite.  Vous  ferez  bien  de 
m’inftruire  de  tout  ce  qui  pourra  fervir  à votre  repos.  Je 
tends  grâces  à Dieu  de  la  réfolution  où  vous  êtes  de  ne  plus 
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reculer.  Vous  Cçavez  bien  que  j’ai  tout  prévu;  mais  votre 
ardeur  l’a  emporté  : 11  faut  boire  le  Calice  jufqu’à  la  lie  , il 
faut  le  boire  tout  entier.  Les  confolations  céleftes  en  dé- 
tremperont l'amertume.  Je  prie  Dieu  qu’il  foit  avec  vous. 
Tenez-vous  dans  cet  «fprit  d’humiliation  6c  de  recueille- 
ment. Dieu  vous  en  faffe  la  grâce. 

A Gcrmini  ce  . . . Juin 


LETTRE  LU. 

Sur  des  chofes  particulières , & fur  ce  que  cette  per  forme  fut 
obligée  de  retourner  à fa  Communauté , qu'elle  avait  quittée 
pour  aller  à Jesus-Christ. 

POur  réponfe  à votre  billet,  je  prie  Dieu  qu’il  foit  votre 
foutien.  Il  n’y  a qu’un  mot  à vous  dire,  qui  eft  que  vous 
devez  fans  héfiter  obéir  à N.  & vous  rendra  à la  Communauté 
fur  fes  ordres.  Vous  .devez  vous  conformer  aux  difpofirions 
de  la  divine  Providence , en  efprit  de  facrifice.  Du  reile  aban- 
donnez-vous à Dieu , je  prendrai  toujours  intérêt  à tout  ce 
qui  vous  regardera.  J’efpere  que  Dieu  me  donnera  fon  Efprit, 
afin  que  je  me  régie  fur  fa  volonté , & quoi  qu’il  arrive , vous 
pouvez  compter  fit  tenir  pour  certain,  que  je  continuerai  à 
veiller  fur  vous  ; vivez  en  foi  fie  en  efpérance,  contre  l’efpé- 
rance  même , afin  que  Dieu  fe  charge  de  vous , par  l’abandon 
que  vous  ferez  de  vous-même  entre  les  mains.  Notre  Seigneur 
foit  avec  vous.  Au  mois  de  Juin  1693. 

Soyez  fore  que  je  tâcherai  de  tourner  en  bien  toutes  les 
vûes  qu’on  peut  avoir  : Si  vos  peines  font  augmentées , votre 
état  n’eft  pas  changé.  Parmi  ces  noirs  cahos , vous  recevrez 
du  feepurs  de  la  le&ure  du  Cantique  des  Cantiques.  Conti- 
nuez toujours  à tout  expofer  en  fincérité , fie  à tout  attendre 
en  paix  6c  avec  foumilfion. 

Vous  pouvez  dire  atout  Confeflfeur  ce  qui  ne  regarde  pas’ 
votre  état,  vos  prières  particulières,  yos  voeux,  à l’égard  de 
leur  parfait  accompliflement.  Car  pour  les  tranfgreffions 

H h ij 
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* Lettres  “ expreffes , qui  iroient  à péché  mortel , vous  ne  pouvez  pas 
Piété  et  de  Di-  ^es  r^ferver;  mais  je  n’en  ai  pas  encore  oui  de  cette  nature. 
Election.  & ainfi  je  ne  penfe  pas  qu’il  arrive.  Songez , ma  Fille , à 

■ ■ cette  parole  du  Sauveur  : Vous  aurez  de  l’accablement  & des 

affligions  dans  le  monde  , mais  prenez  courage,  ayez  con- 
fiance, j’ai  vaincu  le  monde. 

A Germini  ce  if  Juillet  i(9J. 


LETTRE  LIII. 

Sur  quelques  pratiques  intérieures . 

JE  crois,  ma  Fille,  que  tout  ira  bien.  Ne  montrez  aucune 
affeâation  en  quoi  que  cefoit,  mais  une  difpofition  d’ef- 
prit  pliante  à tout  : Je  ferai  dans  le  tems  ce  qu’il  faudra  : Ne 
vous  ouvrez  de  rien  fur  vos  peines  & fur  ce  qui  vous  regarde: 
Ayez  confiance  en  Dieu,  & il  vous  conduira.  Offrez- lui 
votre  volonté,  fit  faites  quelques  auftérités  dans  cette  inten- 
tion. Je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur  à l’Epoux  cé- 
Lefte,  que  je  prie  de  vous  tirer  ôc  de  vous  faire  courir  après 
lui  : Songez  à cette  parole  que  lui  adreffe  la  fainte  Epoufe  : 
Reâli  diligunt  te  , ceux  qui  font  droits  vous  aiment  ; car  il 
eft  la  droiture  même.  Agiffez  donc  en  toutes  les  occafions 
de  votre  vie  en  toute  droiture  fit  fimplicité , faifant  fincere- 
ment  avec  prudence  tout  ce  qui  vous  paroît  de  meilleur  à 
faire , fans  aucun  retour  fur  vous-même , parce  que  Dieu  y 
pourvoira  par  fa  bonté,  fit  que  j’y  aurai  auffi  l’attention  con- 
venable. N.  S.  foit  avec  vous  . 7.  Août  1693. 

Il  fe  prépare  quelque  chofe  pour  la  Communauté,  dont 
Dieu  fera  glorifié  : Les  difpofitions  font  toujours  les  mêmes 
pour  vous  à Jouarre.  Mais  l’effet  ne  dépend  pas  de-là  , ni 
de  vous  , ni  de  moi.  Je  vous  remets  à la  fainte  volonté  de 
Dieu  , il  faut  marcher  pas  à pas  dans  cettte  voie , à mefure 

?ue  Dieu  fe  déclarera  : modérez  donc  fur  cela  vos  vivacités. 

e ne  manquerai  pas  ffoffrir  à Dieu  cette  chere  ame  : je  le 
prie  que  vo$  peines  lurtoient  en  expiation  : uniffez-les  à celles 
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3e  J.  C.  délaiffé , & que  fon  abandon  foit  votre  foutîen  : aban- 
donnez-vous à Dieu  en  foi  & en  amour.  Dieu  foit  avec 
vous,  ma  Fille. 


Lettres  ns 
Pieté  et  de  Di- 
rection. 


A Gcfmini  ce  il  Septembre  irfjj. 


LETTRE  LIV. 

Sur  P épreuve  des  péchés  véniels , fur  le  profit  & P embonpoint 
fpirituel,  par  rapport  à f Eucharijlie , & fobéijfance  où  P on 
doit  être  fioumis. 


VOus  avez  bien  fait,  ma  Fille,  de  me  propofer  vos 
doutes , & je  me  crois  obligé  de  vous  fatisfaire.  L’é- 
preuve que  jé  propofe  touchant  les  péchés  véniels,  n’eftpas 
toujours  la  Cônfeffion , mais  le  plus  fouvent  une  générale 
attention  à s’en  corriger;  une  fainte  générofité  à fe  condam- 
ner foi-même , & un  defir  de  les  confumer  dans  le  feu  de 
l’amour  de  Dieu;  ainfi  vous  n’avez  rien  à changer  dans  votre 
conduite.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  profit  fpirituel , que  j’ai  ap- 
pellé  l’embonpoint , qui  vient  d’une  fage  difpenfation  ; s’il 
falloir  qu’il  répondît  exaûcment  à l’efficace  naturelle  de  l’Eu- 
chariftie,  nul  ne  ferait  jamais  capable  d’en  approcher;  ainfi, 
ma  Fille , il  faut  vous  régler  là-deflus  par  F obéifTance.  On 
ne  laifTe  pas  les  Convalefcens  arbitres  de  leur  nourriture  ; le 
Médecin  leur  prefcritle  régime  qu’ils  doivent  garder;  ce  qui 
eft  d’autant  plus  vrai  dans  la  cure  des  âmes , que  l’obéifiancc 
eft  une  des  parties  des  plus  grands  remèdes  fpirituels.  Mar- 
chez-donc  en  confiance  & ne  changez  rien  : Les  Pafteurs  ont 
leurs  régies  ; ils  ont  pour  les  âmes  que  Dieu  foumet  à leur 
conduite,  un  inftinû  guidé  par  une  raifon  que  Dieu  leur  met 
dans  l’efprit,  & à laquelle  il  faut  fe  foumettre.  A l’égard  de 
ce  que  vous  me  marquez  de  la  confolation  que  vous  rece- 
vez de  mes  Ecrits  ; pourvu , ma  Fille , que  vous  les  receviez 
comme  de  Dieu , vous  ne  vous  tromperez  jamais. 

Je  le  prie  qu’il  foit  toujours  avec  yous. 

A Puis  cc  19  Septembre  i Sf), 


* 
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LETTRE  LV. 

« 

Sur  le  defir  de  la  Religion  : Exccllens  avis  four 
f intérieur. 

T Es  efprits  de  la  Maifon  où  vous  vous  trouvez , étant 
JLj  très-difficiles,  attendez  que  je  puifle  agir  moi-même  ; 
autrement  il  n’y  aura  qua  demeurer  en  repos,  & faire  de  votre 
état  ce  que  vous  feriez  fi  Dieu  vous  avoit  révélé  que  vous  y 
demeurerez  toujours,  y accompliflant  fidèlement  tous  vos 
devoirs.  Je  nepuis  regarder  tous  ces  défies  que  comme  un 
exercice  que  Dieu  vous  envoie,  6c  je  crois  n’y  devoir  avoir 
aucun  égard , que  quand  je  verrai  quelque  choie  de  réel.  M.... 
m’a  témoigné  tous  les  fentimens  qu’on  peut  foubairer  pour 
vous,  6c  vous  pouvez  compter  finement  fur  ce  quelle  vous 
a promis.  A chaque  jour  fuûit  fa  malice  : C’eft-là  une  excel- 
lente infiruftion  de  Notre-Seigneur,  6c  la  plus  propre  que  je 
connoifie  à modérer  les  aaivités  inquiètes.  C’eft,  ma  Fille 
la  feule  chofe,  ou  la  principale  à laquelle  vous  devez  travail- 
ler à préfent.  Il  faut  être  fous  la  main  de  Dieu,  ôt  fe  laifler 
manier  conformément  à fon  bon  plailir,  lui  donnant  préci- 
féroent  ce  qu’il  demande,  ni  plus  ni  moins.  Par  cette  fouplefle 
on  attire  fbn  attention  à nous  conduire,  ôc  autrement  on  trou- 
ble fon  action  ; on  la  devance  : on  la  ralentit  : on  n'eft  propre 
ni  au  frein  ni  à l’éperon.  Je  vous  ai  comparée,  ma  chere 
Epoufe,  à une  cavale  docile , je  vous  ai  mile  fous  le  joug- 
marchez  avec  moi,  Tâchez,  ma  Fille,  de  modérer  cette 
aûivité  6c  ces  vaines  pcnlèes  dont  vous  êtes  agitée  fur  vo- 
tre defir:  entrez  dans  un  véritable  abandon-  Le  moyen  qu’il 
tienne  les  fens  dans  le  calme , & les  paillon*  fous  }e  jou„ 
c’eft  de  le  faire  fims  réferve  en  éteignant  le  feu  naturel.  Ne 
vous  étonnez  pas  de  demeurer  comme  ûnsaâjon,  & gardez- 
vous  bien  de  croire  que  Dieu  s’éloigne  de  vous  pour  cela 
pourvu  qu’on  ne  perde  jamais  courage,  tout  eft  bon.  Je  ne 
doute  pas  que  ce  defir  de  Religion  ne  vous  nuife  en  beau- 
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coup  de  chofes;  d’autre  part,  c’eft  un  feu  qui  vous  épure 
& qui  dévore  vos  fautes,  vos  a&ivités,  6c  vous  rendra  plus 
agréable  à l’Epoux  célefte.  Ce  u’eft  pas  en  renouvellant  vos 
intentions,  ni  par  de  nouveaux  faits  que  vous  entrez  dans  la 
voie  de  Dieu  ; c’eft  en  vous  accommodant  à fes  volontés , ôc 
en  mettant  là  tout  votre  foutien.  Dites  les  Pfaumes  39 , 44 
6c  47.  vous  en  ferez  éclairée  ôc  confolée , ou  au  moins  fbr^ 
tifiée.  Notre  Seigneur  foit  avec  vous. 


Lettres  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 


A Gcrmini  cc  1}  Oûobre  1*95. 


LETTRE  L V I. 

Sur  la  Croix  & fur  les  épreuves. 

BIenheüreux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur , le  cœur  libre  Ôc 
dégagé  de  tout , car  ils  verront  Dieu.  Marchez  en  foi  ôc 
en  abandon  : s’il  vient  des  Croix , hé  pourquoi  fommes  nous 
faits?  Si  Dieu  permet  qu’on  vous  exerce,  foyez  allurée qu’il 
vous  foutiendra.  Sa  volonté  ne  paroît  jamais  plus  clairement 
que  par  la  nécelfité.  Adorez-donc  la  volonté  de  Dieu  dans 
la  nécefTné  où  il  vous  met  : réfervez-lui  votre  intérieur  au  de- 
dans, ôc  donnez  au  dehors  tout  ce  que  l’on  fouhaitera  de 
vous.  Que  vous  fera-t-on,  ma  Fille , vous  empêchera-t-on  de 
trouver  Dieu  par-tout  ? foible  ôc  trop  vile  créature.  Qui  peut 
contraindre  l’amour , ôc  empêcher  le  cœur  de  s’y  livrer  tou- 
jours/ Dieu  eft  amour  ; cela  nous  fuffit.  Notre-Seigneur  foit 
avec  vous. 

A Meaux  ce  j Novembre  K>}. 
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LETTRE  L VII. 

Sur  une  Retraite. 


AVant  que  de  vous  répondre,  ma  Fille,  il  faut  que  je 
vous  entende  fur  quelques;  endroits  de  vos  Ecrits.  Ce- 
pendant, quoique  je  ne  vous  aie  pas  fait  de  réponfe,  je  n’ai 
pas  moins  penfé  à vous , puifque  je  vous  ai  offert  avec  toutes 
vos  peines  ôc  vos  bons  defirs  fur  le  Corporal , & avec  la 
Pâlie  & le  Purificatoire  que  vous  m’avez  envoyés , ôc  cela 
dans  les  trois  MefTes  folemnelles  de  Noël,  ôc  dans  celle  de 
S.  Etienne.  Je  fuis  très-aife  que  vous  fafliez  votre  retraite  : il 
eft  mal-aifé  que  j’entre  dans  le  détail  des  matières  que  vous 
aurez  à méditer.  Les  Evangiles  du  tems  où  nous  fommes, 
fourniffent  un  fi  beau  fujet , qu’il  n’y  a qu’à  s’en  remplir  : Joi- 
gnez-y le  Pfeaume  Mifericordias  Domirri , avec  le  commen- 
cement du  chap.  9.  d’Ii'aïe,  par  où  commence  la  Méfié  d’hier. 
Priez  Dieu  qu’il  vous  fàfle  connoître  fa  volonté,  ôc  occupez- 
vous  bien  de  l’avancement  du  faint  Epoux,  qui  veut  venir 
dans  les  âmes  pour  les  remplir.  Il  faut  être  toute  changée  , 

Pour  le  defirer  ôc  l’appeller  comme  il  faut  ; il  viendra , ma 
illc,  ôc  ne  vous  quittera  pas  : fçavoir,  s’il  accomplira  tous 
les  defirs  qu’il  vous  infpire  : je  n’y  vois  pas  plus  clair  que  ci- 
devant.  Accommodez-vous  à la  difpofition  des  chofes,  ôc  en- 
trez dans  les  deffeins  de  ceux  de  qui  vous  dépendez.  Adorez 
Dieu  en  humilité  ôc  en  confiance.  Je  fuis  tout  à vous  en  fon 
faint  Amour. 

A Meaux  cc  K Décembre  iCjj, 


LETTRE 
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LETTRE  LVIII. 

Sur  le  même  fujet. 

JE  fuis  obligé  d’aller  à Verfailles  , je  reviendrai  le  plutôt 
qu’il  me  fera  poflible  , & s’il  plaît  à Dieu  , je  me  ferai  du 
tems  autant  que  je  pourrai,  pour  vous  donner,  ma  Fille,  tout 
celui  qui  vous  fera  néceflaire.  Je  prie  Notre  Seigneur  qu’il  foit 
avec  vous  dans  votre  retraite.Je  n’oublierai  point  de  prier  Dieu, 
pour  obtenir  la  délivrance  de  vos  peines , fi  c’eft  là  gloire  ôp 
fa  volonté: mais  je  ne  veux  point  que  vous  fafliez  dépendre 
de-là  votre  paix , puifque  Dieu  fcul  & l’abandon  à fa  volonté  : 
en  doit  être  l’immuable  fondement.  C’eft  l’ordre  de  Dieu,  & je 
ne  puis  le  changer , ni  je  ne  le  veux  , parpe  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
aimable , ni  de  meilleur  que  cet  ordre  , dans  lequel  confifle  la 
fubordination  de  la  créature  envers  Dieu.  Je  le  prie  de  tout 
mon  cœur  d’être  avec  vous, 

A Palis  cc  9 Janvier  1694. 
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LETTRE  LIX. 

Sur  des  peines  intérieures  , & comme  il  faut  livrer  fin  coeur  à 
P Epoux  célejie. 

JE  ne  vois  rien  de  plus  prefié , maFille , à vous  dire , fur  vos 
peines,  finon  que  dans  cet  état  où  vous  êtes  attirée  de  Dieu  , 
il  aura  fort  agréable  que  vous  continuycz  à l’ordinaire  tout 
l’extérieur  ; que  vous  livriez  votre  cœur  au  célefte  Epoux , en 
le  lui  faifant  plutôt  prendre  que  de  le  lui  donner  vous-même  , 
& que  ne  vous  permettant  nul  appui  fenfiblc  , vous  portiez  en 
patience , aufli  pur  que  vous  le  pouvez , l’effort  du  dedans.  C’eft 
un  grand  précepte  pour  vous  que  celui  là,  & c’eft  cc  que  de- 
mande la  perfection  & la  pureté  de  l’attrait  qui  vous  prelfe.  Ne 
foyez  point  en  peine  de  yotre  derniere  confelfion  , non  plus 
TomeXL  ' Iï  * 
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que  'des  peines  que  vous  m’avez  expofées.  Mettez  votre  vo- 
lonté  dans  celle  de  Dieu , enforte  qu’il  vous  tienne  ; fi  vous 
le  faites  avec  ce- plein  abandon  , il  vous  tiendra  d’autant  plus 
qu’il  vous  fembleroit  davantage  vous  échappera  vous-même. 
Je  prie  N.  S.  .qu’il  foit  avec  vous,  je  vous  donnerai  le  tems 
que  je  pourrai  , s’il  plaît  à Dieu  : mais  je  ne  fçai  quand  ; car 
mes  journées  font  fi  remplies  , que  j’ai  peine  à en  être  le 
maître.  Marchez  cependant  avec  confianec  , ma  Fille  , fie 
foyez  fidèle.  • 

La  traduction  de  M.  le  Tourneux  ( dans  fon  Année  chré- 
tienne ) eft  conforme  au  latin  6c  à l’original  : le  fens  de  l’en- 
droit dont  vous  me  parlez  eft,  que  par  la  malice  de  l’hotn- 
Éne , Dieu  eft  en  quefque  forte  chargé , fit  que  lui  , qui  par 
fa  nature  eft  la  bçnté  même  , devient  implacable  envers  les 

Îiécheurs  , ne  fongeant  qu’à  leur  mal  faire  : au-lieu  que  pat 
ui-meme  , il  n’a  que  des  penfées  de  douceur. 

A Paris  cc  mercredi  matin 


LETTRE  LX. 

Sur  le  retour  de  cette  fer  forme  à Jouarre.  Belle  pratique  pour 
s’occuper  durant  la  Semaine  fainte  qu’elle  devoit  palier  à 
Meaux. 

LAisse  z-vous  conduire  à Pefprit  de  Dieu  , ôc  attendez 
tout  en  efprit  de  componétion  , comme  il  vous  eft  ordon- 
né. Ce  vous  fera  un  faint  exercice  de  lire  le  chap.  io.  aux 
Hébreux  , pour  entrer  dans  ce  faint  tems  de  pénitence  , fie 
dans  les  approches  de  la  Paftion  de  J.  C.  en  un  état  de 
foumifiion  à la  volonté  de  Dieu  , afin  de  devenir  par-là  avec 
J.  C.  une  même  -vi&ime , ôc  lui  offrir  votre  cœur  ; afin  qu’j! 
y écrive  fa  loi  comme  S.  Paul  l’enfeigne  au  même  chapi- 
tre. Je  vous  donne  ce  chapitre  à lire  dans  Jiuit  jours  , en 
commençant  Dimanche  prochain.  Les  trois  premiers  jours 
de  cette  o&ave  vous  réciterez  avec  un  peu  d’interruption 
le  Pf.  ? o.  ôc  dans  le  jour  qui  demeurera  libre  , trois  fois 
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àuflîle  Pf.  î9-  La  difpofition  où  je  fuuhaite  que  vous  entriez , 
ma  Fille,  eft  celle  de  vous  abandonner  à la  volonté  de  Dieu, 
avec  une  pleine  confiance,  pour  en  être  la  viâime,  & mettre 
toute  votre  efpérance  entre  les  bras  tout  - puiflansôc  paternels: 
& pour  entrer  profondément  dans  cet  elprit  de  componÛion 
où  Dieu  vous  attire,  vous  direz  la  nuit  du  jeudi  au  Vendredi 
Saint  , le  Pf.  31.  appuyant  fur  ces  paroles  : Dum  configitur 
fpina  : Pendant  que  l’épine  s’enfonce  , appliquant  ce  verlet  à 
la  componction  qui  perce  le  cœur  , & priant  aufli  J.  C.  de 
percerle  vôtre  defes  épines.  Il  faudra  dire  encore  le  Pf.  129. 
le  regardant  dans  la  plus  profonde  malice  & corruption,  com- 
me morte  dans  le  péché , ôc  comme  ne  vivant  plus  que  pat 
la  divine  miféricorde.  La  même  nuit  lire  l’Evangile  de  la  fainte 
pécherdie  aux  pieds  de  J.  C.  en  S.  Luc  , c.  7.  v.  1 6.  jufqu  a la 
fin.  Le  chap.  1 y.  de  S.  Luc  & le  chap.  1 8.  v.  iy.  Le  famedi 
Saint , le  Pf.  87.  fe  regarder  dans  le  tombeau  parmi  les  morts 
avec  J.C.  ôc  appuyer  fur  ce  mot:  Libre  entre  les  morts.  J.  C. 
feul  l’a  été,  parce  qu’il  pouvoit  reflùfcitçr  quand  il  vouloir,  ôc 
nous  avons  en  lui  cette  liberté.  Le  même  jour , après  avoir  reçu 
l’abfolution  , le  Pl.  102.  pour  goûter  la  grâce  de  la  rémillion 
des  péchés.  Le  même  jour  encore , allez  lire  devant  le  S.  Sa- 
crement le  dernier  chap.  de  S.  Matthieu , jufqu’au  v.  16.  por- 
tant au  Sauveur  comme  un  beaume  le  plus  précieux  , la  com- 
ponôtion  de  fès  péchés  , ôc  la  foi  de  fa  réfurreftion  que  les 
hommes  fembloient  vouloir  OTpêcher.  Le  lendemain  dès  le 
matin  , lePf.  1 y.  qui  eft  celui  de  la  réfurrection  de  J.  C.  vous 
unifiant  à la  fainte  fociété  del’Eglife,  unie  non  par  lefangdes 
viêlimes  mortelles  , mais  par  celui  de  J.  C.  reflùfcité , ainfi 
qu’il  eft  expreffémenr  prédit  dans  les  v.  8.  9.  ôc  10.  de  ce  Pfi 
félon  que  l’interprète  S.  Pierre  aux  Actes , chap.  2.  v.  2y.  juf- 
qu’au 41.  L’après-diner  venez,  ma  Fille,  apprendre  au  Sermon 
la  vertu  de  la  rélùrredion  de  J.  C.  ôc  priez-ie  qu’il  fafie  que  je 
traite  dignement  unliS.  myftère.  Je  ne  vous  oblige  pas  à lire 
de  fuite  ces  chapitres,  vous  avez  huit  jours  pour  cela.  Arrangez 

, de  même  en  huit  jours  les  Pfeaumes  comme  vous  voudrez.  Ar- 
rêtez-vous où  l’attrait  de  l’oraifon  vous  prcndra.Notrc  Seigneur 
foit  avec  vous. 

. A Meaux  ce  tx  Mars  1*94.]  . 
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Lettres  de 

Pieté  et  de  Di-  LETTRE  LXI. 

ELECTION. 

Sur  r or  ai f on  , fur  ce  cjui  peut  être  trop  fenftble  , fur  des  dons  de, 
% Dieu , & fur  la  difficulté  de  penfer  à fes  péchés. 

• TL  n’étoit  pas  néceflaire  , ma  Fille  , de  répondre  fur  tou- 

X tes  vos  peines  : C’eft  aflez  de  vous  avoir  dit  de  paffer  ou- 
tre ; car  c’eft  allez  pour  vous  faire  voir  qu’il  ne  s’y  faut  point 
arrêter.  Ce  n’eft  point  à nous  de  fçavoir  quand  , ni  comment 
Dieu  accomplit  les  promettes  de  donner  à ceux  qui  deman- 
dent: fes  refus  font  louvent  un  don  plus  précieux  que  ne  fe- 
roient  les  dons  mêmes.  Abandonnez-vous  à fa  volonté  ; Dieu 
cache  fes  dons  comme  il  lui  plaît. 

Je  ne  vous  empêche  point  dans  l’oraifon  de  recevoir  les 
grâces  du  divin  Epoux,  ni  d’épancher  votre  coeur  dans  fon 
amour  , quand  l’attrait  le  demandera.  Je  ne  vous  défends 
que  ce  qui  fe’roit  trop  fenfible.  L’oraifon  que  je* vous  pref- 
crits  n’eft  principalement  que  pour  le  temS  de  féchereffe  , 6c 
lorfque  le  refte  vous  fera  ôté.  Au  refte  cette  oraifon  ne 
diminue  pas  l’amour  , elle  le  redouble  plutôt  en  liant  plus 
étroitement  notre  volonté  à celle  de  Dieu  : C’eft  le  feul 
bien  qui  peut  remplir  le  vuid#du  cœur.  Prenez  bien  gar- 
de, ma  Fille,  que  je  ne  vous  défends  pas  l’action  ; ce  n’eft 
pas  là  mon  efprit  : mais  je  veux  feulement  que  vous  écou-i 
tiez  plutôt  que  toute  autre  chofe  , fans  vous  exclurre  néan-i 
moins  de  baifer  humblement  les  pieds  de  votre  Crucifix 
& de  les  baigner  de  vos  larmes  , fi  Dieu  vous  les  donne. 
Quant  à l’oraifon , je  ne*  fqai  rien  , finon  que  la  meilleure 
eft  celle  où  l’on  s’abandonne  le  plus  à la  difpofition  que 
Dieu  même  met  dans  l’ame  , 6t  où  l’on  s’étudie  avec  plus 
de  fimplicité  , d’humilité  ôc  de  fidélité  à fe  conformer  à fa 
. volonté. 

Je  ne  comprends  pas  bien  encore  cette  difficulté  de  pen- 
fer à vos  péchés  , qu’il  me  fcmble  n’avoir  point  encore  ob-; 
fervée  en  yous  : Ne  forcez  rien , & ne  laiffez  pas  de  com- 
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münier  , comme  vous  feriez  fans  cela.  J’ai  été  bien  aife  , - — — 

ma  Fille  , de  vous  répondre  fur  vos  difficultés  , quelques  „ . ,£TTRES  D* 
peines  .que  j aie  a trouver  du  tems.  Notre  Seigneur  Ion  RïCTION 
avec  vous.  • ' 

A Paris  cc  mercredi  matin  1694- 


LETTRE  L X I I. 

Sur  un  vœu.  Avis  pour  une  per  Tonne  qui  et  oit  dans  de  grandes 

fécherejjes. 

JE  confens  à votre  vœu , ma  Fille , autant  qu’il  plaira  à Dieu 
de  vous  donner  les  moyens  de  l’exécuter.  La  perfonne 
dont  vous  m’écrivez  eft  une  perfonne  que  Dieu  exerce  : Je 
crois  qu’il  la  veut  à lui  d'une  maniéré  particulière.  Dites-lui 
qu’elle  fe  foumette  à fon  Dircdeur  & à fon  Confeflcur  ordi- 
naire, quelque  opinion  quelle  ait  qu’on  ne  la  cônnoît  pas; 
quelle foit  affidue  à l’oraifon,  & qu’elle  communie  fouvent  : 
vous  pouvez  l’alfurer  de  ma  fart  que  Dieu  l’aura  fort  agréa- 
ble. Je  fuis  bien  aife  qu’elle  fe  foit  expliquée  à vous.  Confo- 
lez-là , 6c  dites-lui  bien  que  les  âmes  que  Dieu  veut  à lui , il  les 
fait  ordinairement  paffer  par  les  exercices  , pendant  lefquels 
une  des  parties  les  plus  effentielles  de  la  fidélité  eft  l’oraifon  Sx. 
la  communion.  Faites.ce  que  Dieu  vous  infpirera  pour  elle  : 
Ce  que  vous  lui  avez  dit  eft  très-bon.  Pour  le  furplus  croyez 
que  je  ne  trouve  point  du  tout  mauvais  que  vous  me  parliez 
pour  ceux  qui  vous  en  prieront.  Notre  Seigneur  foit  ayeQ 
y 0 us. 


A Meaux  cc  4 Mai  1C94. 
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LETTRE  LXIII. 

• 

* Sur  le  même  fujet  & fur  des  pratiques  de  dévotion. 


QUand  cette  perfonne  m’écrira  , je  lui  répondrai  félon 
Dieu  : exhortez-la  à communier  fouvent , & dires-lui 
qu’elle  ne  foit  point  inquiére  de  fes  fécherefTes , qu’elle  fonge 
feulement  que  l’ouvrier  invifible  fçait  agir  fans  qu’il  y paroiffe  , 
&que  tout  eftde  lui  abandonner  Secrètement  fon  cœur  pour 
y faire  ce  qu’il  Içait , 6c  de  ne  perdre  jamais  la  confiance  non 
plus  que  la  régularité  exa&e,  & la  fidilité  à l’oraifon  fans  avoir 
égard  aux  goûts  & aux  dégoûts  qu’on  y reffent , mais  dans  une 
foi  ferme  de  fon  efficace  cachée  , y pcrfévérer  avec  courage. 
Ce  n’eft  point  par  goût  , 6c  encore  moins  par  raifon  ou  par 
aucun  effort  qu’elle  fera  foulagée  : c’eft  par  la  feule  foi  obfcure 
& nue  , par  laquelle  fe  mettant  entre  les  bras  de  Dieu  8c  s’a- 
bandonnant à fa  volonté  en  efpérant  contre  i’efpérance  , 
comme  dit  S.  Paul  : Je  la  lui  donne  pour  guide  dans  le  chemin 
ténébreux,  6c  c’eft  lui  donner  le  même  guide  qui  conduifoit 
Abraham  dans  tout  fon  pèlerinage.  Le  jufle  vit  de  la  foi.  Qu’el- 
le communie  donc  fans  héiiter,  6c  qu’elle  faffe  toutes  chofes 
de  même  fans  faire  aucun  effort  pour  fortir  de  fon  état  ; car  elle 
doit  être  perfuadée  que  plus  Dieu  la  plongera  dans  l’abyfme  , 
plus  il  la  foutiendra  fecrétement  par  la  main  : Il  n’y  a point  de 
tems  à lui  donner,  ni  de  bornes  à preferire.  Quand  elle  n’en 
pourra  plus , il  fortira  des  ténèbres  un  petit  rayon  de  confola-, 
tion  qui  lui  fervira  de  foutien. 

J’approuve  le  profternement  pour  l’intention  que  vous  nie 
marquez.  Je  trouve  néanmoins  que  c’eft  trop  par  jour  : Accou- 
tumez peu  à peu  les  yeux  à vous  voir  en  cet  état  , 6c  ne  faites 
rien ‘que  par  l’ordre  de  votre  Supérieure  , ni  rien  qui  paroiffe 
extraordinaire  ou  affeéfé.  Il  y a quelque  chofe  de  divin  dansles 
difpofitions  de  cette  chere  Mere  à votre  égard  : profitez-en. 
J’aurai  plus  de  loifir  à préfent  de  vous  répondre  que  jamais, 
Notre  Seigneur  foit  avec  vous. 

A Ccrmim  ce  :e.  Mai  KI34.  • 
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LETTRE  L X I V. 

Sur  une  retraite  & fur  le  Myflere  de  P/lfcenfton. 

CEtte  O&ave  de  l’Afcenfion  vous  doit  être  bien  pr£- 
cieufe  ; c’eft  ce  S.  myftère  & l’abfence  du  cher  Epoux  qui 
caufe  tous  les  foupirs  & toutes  les  lamentations  de  l’Eglife 
dans  le  Cantique  des  Cantiques.  La  merveilleufe  efficace  de  la 
préfence  de  J.  C.  auprès  de  fon  Pere,  & fa  puilfante  inter- 
ceffion  eft  divinement  expliquée  dans  lés  io.  premiers  chapi- 
tres aux  Hébreux , que  vous  lirez  pendant  votre  retraite  avec 
les  chap.  14.  1 j.  1 6.  de  S.  Jean. 

Ce  myftère  de  l’Afcenfion  comprend  trois  chofes  principar 
les  , dont  l’une  eft  un  grand  détachement  où  il  faut  être  à l’é- 
gard de  J.  C.  même  qu’il  ne  faut  plus  connoître  félon  la  chair, 
mais  uniquement  par  la  foi.  O quelle  pureté  , & quel  détache- 
. ment  ! La  fécondé  eft  fon  interceffion  par  fa  préfence  auprès  de 
fon  Pere,  qui  paroîtpar  l’endroit  de  l’Apocalypfe  où  l’agneau 
eft  devant  leThrône  : ce  qui  eft  parfaitement  expliqué  dans  les 
10.  premiers  chap.  aux  Hébreux , que  je  vous  ai  marqués  pour 
leclure.Latroifiéme  chofe  eft  la  defeente  du  S.  Efprit , qui  de- 
voit  être  le  fruit  de  la  préfence  de  J.  C.  auprès  de  Ion  P.ereôc 
de  notre  détachement.  Noyez  , ma  Fille , toutes  vos  infidélités 
dans  le  fang  de  J.  C.  dans  l’abyfme  des  bontés  d’un  Dieu  Ré- 
dempteur. Continuez  à marcher  dans  les  voies  qu’il  vous  ouvre. 
Il  eft  au  deffiis  de  tous  les  dons  & de  toutes  vos  ingratitudes  , ôc 
il  donne,  parce  qu’il  eft  bon.  Parce  que  vous  êtes  infidèle,  s’en 
fuit-il  que  tous  les  dons  de  Dieu  & que  fa  vérité  ne  fubfiftcnt 
pas  ? Je  le  prie  qu’il  foit  avec  vous , & je  vous  bénis  en 
l'on  410m. 
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ELECTION, 

- — ■■  Sur  la  connoiffance  & P amour  de  Dieu  , fur  le  dénument  que 

Dieu  demande  ; ce  que  c’ejl  que  le  parfait  repos  , & com- 
' ment  Pâme  s’épure.  Sur  quelques  peines  des  confeffons  précé- 

dentes , fur  les  effets  de  l' amour  propre  & fi  f on  peut  deftrcr, 
de  grandes  grâces. 

JE  commence,  ma  Fille , par  la  fécondé  de  vos  demandes  ; 

dont  la  réponfe  farvira  de  fondement  aux  autres.  Ce  n’eft 
plus  le  tems  de  chercher  à venir  par  la  connoiffance  à l’a- 
mour de  Dieu , mais  de  venir  par  un  plus  grand  amour  de 
Dieu  à une  plus  intime  connoiflarçce  , félon  ce  que  dit  S. 
Jean  : L’onétion  vous  enfeignerà  toutes  chofes  ; ainfi  le  dé- 
nûment  que  Dieu  vous  demande  eft  quelque  chofe  d’inconnu 
où  il  vous  introduira  pat  l’amour.  Il  n’y  a donc  qu’à  aimer  en 
toute  fimplicité  ôc  vérité  , & en  retranchant  tout  le  créé  6c 
tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  , quoiqu’il  foit  divin  , fe  retirer 
eto  Dieu  , s’arrêter  en  Dieu.  C’eft-là  , ma  Fille  , le  parfait 
repos.  On  ^profite  infiniment  en  fe  dépouillant  de  plus  en 
plus  de  l’attachement  à ce  que  l’on  eft  ôt  à ce  que  l’on  a , 
pour  s’attacher  à celui  dont  tout  vient , ôc  en  qui  tout  de- 
meuré. C’eft  là  cette  parfaite  purification  , par  laquelle  l’ame 
s’épure  peu  à peu,  6c  n’eft  plus  qu’un  pur  encens  qui  n’a  pas 
plutôt  touché  au  feu  qui  eft  Dieu  , qu’il  s’exhale  tout  entier  en 
pure  6c  douce  vapeur  vers  le  Ciel.  Je  perfifte  à n’approuver 
pas  que  vous  vous  faffiez  une  matière  de  confeffion  de  ce 
que  vous  me  marquez  : mais  vous  pouvez  vous  confeffer  de 
n’avoir  pas  été  fidèle  aux  touches  de  Dieu.  Régulièrement 
parlant  après  un  certain  tems  , il  n’eft  pas  utile  de  repaffec 
en  particulier  fur  fes  confcffions  : c’eft  affez  de  confSrvec 
une  imprcllion  générale  de  l’abyfme  de  fes  péchés.  Je  m’en 
rapporte  pourtant  à l’expérience  : Que  cela  foit  rare  en  tout 
cas. 

Les  effets  de  l’amour-propre  font  infinis  : II  faudrait  un 
tems  coniidérablc  pour  les  expliquer  ; en  général  c’eft  de 

s’attacher 
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s’attacher  à foi-même  & à ce  qui  eft  en  nous  : D’où  il  s’en- 
fuit que  pour  l’arracher , il  ne  faut  s’attacher  à rien  qui  foit 
en  nous,  mais  regardant  tout  en  Dieu,  d’où  tout  vient  & en 
qui  tout  demeure  comme  j’ai  dit.  Il  cil  permis  de  defirer  de 
grandes  grâces,  non  pas  pour'  exceller  au  delfus  des  autres, 
mais  pour  être  tout  à Dieu  ôc  le  glorifier  davantage. 

J'ai  très-bien  compris  votre  état  préfent  : vous  n’avez  qu’à 
continuer  vos  confeilions  ôc  vos  communions  à l’ordinaire 
fans  en  dire  mot , ôc  fans  vous  rebuter  des  difpofitions  que 
t vous  me  marquez. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  le  divin  Epoux  n’a  pas  befoin 
qu’on  lui  témoigne  fon  amour,  il  en  voit  les  plus  fecréres 
préparations:  Lailfez  donc  là  tous  vos  efforts, il  vous  entend 
dans  le  filence  , c’eft  lui  qui  le  donne. 

Sur  les  compagnies  : j’approuve  beaucoup  d’en  être  éloi- 
gné , fans  fe  donner  des  airs  extraordinaires  où  il  pourroit  y 
avoir  beaucoup  de  lingularité , d’orgueil  & d’affettation.  Il  faut 
écouter  là-delfus  la  charité  & la  bienféance  , ôc  joindre  la 
fincérité  avec  la  circonfpeôtion. 

LaifTez  à Dieu  à vous  appliquer  à vos  péchés  préfens  ou 
paffés  , 6c  ne  faites  point  d’humiliation  particulière  à l’exté- 
rieur que  par  ordre  de  votre  Supérieure  , ou  de  votre  Con- 
fefleur,  6c  modérez-vous  en  tout,  hors  à aimer  le  feul  digne 
d’amour.  Cachez-vous  en  tout  ôt  par-tout  le  plus  que  vous 
pourrez , allez  votre  train  en  limplicité , ôc  ne  craignez  pas 
que  je  change  à votre  égard.  La  vérité  qui  ne  change  point 
eft  ma  régie  : toutes  ces  penfées  font  humaines , 6c  il  les 
faut  oublier. 

Vous  ne  fçauriez  dire  des  Pfeaumes  plus  convenables  à 
la  fête  où  nous  allons  entrer,  que  ceux  des  Matines  ôc  des 
•V êpres  ; ôc  le  chapitre  6.  de  Saint  Jean , vous  fuffira  pour 
lecture.  Je  prie  N.  S.  qu'il  foit  avec  vous. 

A Mcauj  cc  17  Mai  i «94. 
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Lettre*  de 

Pisté  et  de  Di-  LETTRE  L X V I. 

R.ICTION. 

Sur  des  rèfolutions  de  retraite  : Comme  en  doit  être  prit  à tout. 

Que  les  dons  dé  Dieu  pajfent  , & que  lui  feul  demeure . Qu’il 
faut  être  vittime  de  Jésus-Christ.  Sur  un  petit  point 
inconnu  qui  empêche  l'union  confommée  3 & fur  d’autres  fujets 
tris-intérieurs. 

SOngez  bien , ma  Fille  , à ce  que  vous  promettez  à 
J.  C.  de  ne  vous  plaindre  jamais  quand  vous  ferez  délaiffée 
des  Créatures.  Quand  en  apparence  il  vous  défaillera  lui- 
même  , Sc  vous  fouftraira  fes  dons , il  faut  être  prête  à tout 
& fans  fe  plaindre  , quand  il  en  viendroit  au  point  de  faire 
comme  s’il  ne  vous  connoifloit  pas.  Il  n’eft  pas  queftion  de 
lui  dire  de  telles  chofes  pour  n’en  pas  venir  à l’effet , car  il 
fonde  les  cœurs  ôc  les  reins.  Qu’il  foit  cependant  votre  in- 
vifible  foutien.  Je  prierai  pour  vous , ma  Fille , comme  Pafleur 
fous  le  Pafteur  des  âmes. 

Tout  paffe , les  dons  de  Dieu  paffent  comme  le  relie , lui 
feul  ne  palTe  pas , 6c  il  ôte  ôc  donne  fes  dons  félon  des  ré- 
gies certaines  , mais  connues  à lui  feul.  C’eft  la  mort  de 
l’amour-propre  dont  nous  fommes  fans  celle  obfédés  com- 
me d’un  Démon  intérieur  , qui  ne  nous  quitte  jamais , mais 
* que  Dieu  tient  en  bride  en  nous  , comme  il  tient  les  Dé- 
mons: votre  Epoux  leur  commande,  ôc  il  commande  à leur 
amour-propre  qui  les  a fait  des  Démons  : Il  commande  aulli 
au  nôtre  qui  nous  feroit  des  Démons  , s’il  ne  le  tenoit  fous 
le  joug  par  fon  amour  ; mais  fouvent  il  nous  le  change 
pour  le  fortifier  : cela  eft  ainfi.  Dieu  ôc  la  vérité  font  im- 
muables. 

Soyez  viêlime  de  J.  C.  ma  Fille , j’y  confens.  Voilà  le 
couteau  que  je  vous  envoyé  pour  vous  égorger.  La  parole 
de  Dieu  ell  plus  pénétrante  qu’une  épée  à deux  tranchants , 
qui  fépare  lame  d’avec  l’efprit , qui  va  jufqu’à  divifer  les 
ligamens  les  plus  délicats  , les  intentions  les  plus  fccrétes. 
Tout  eft  à nud  devant  lui.  Hebr.  4.  v.  12.  ôc  i_j. 
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Continuez  votre  retraite  , continuez  vos  communions , 
quoiqu’il  arrive.  Je  vous  pardonne  vos  plaintes.  Vous  croyez  Lettres  ^ 
que  cet  état  de  viûime  n’eft  pas  pour  rien  détruire  en  vous  , p^ré  et  de  Di- 
parce  qu’il  n’y  a rien  pour  vous  là- dedans  : & c’eft-là  jufte-  rectiow. 
ment  ce  qui  détruit  , quand  il  n’y  a rien  pour  vous  dans  * 

les  états  où  nous  fommes  mis.  Je  ne  puis  encore  rien  vous 
dire  fur' ce  petit  point  inconnu  , qui  empêche  votre  union 
confommée  ; cela  nous  viendra  quand  nous  y penferons  le 
moins  : en  y penfant  j’approuve  fort  la  difpofition  de  ne 
rien  faire  pour  achever  cette  union  ; c’eft  déjà  commencer  - 
de  rompre  cet  entre-deux.  Gardez-vous  bien  de  defirer  des 
larmes  , tenez-vous  quelque  tems  fans  aucun  defir.  Dieu 
defirera  en  vous  par  fon  Efprit.  Ne  cherchez  point  à vous 
foulager , celui  qui  fait  tout  le  poids , vous  foutiendra  fous 
le  fardeau.  Continuez  toutes  vos  communions  , & gardez 
bien  le  cher  Epoux;  dites  avec  la  fainre  Epoufe,  Je  le  tiens 
& je  ne  le  quitterai  jamais  jufqu  a ce  qu  il  m’introduife  au 
lit  de  ma  mere. 

Ce  il  Mai  if 94. 


LETTRE*  LXVII. 

Sur  des  peines  intérieures  , fur  des  prejfentimens  de  la  mort , 
& fur  quelques  autres  fujets. 

LA  fainte  volonté  de  Dieu  foit  faite  , & fon  nom  éter- 
nellement béni.  Adorez  fa  providence  cachée  ,&  jettez- 
vous  en  pure  perte  entre  fes  bras. 

Pour  vos  confeflions  , vous  n’avez  qu’à  les  faire  en  la  ma- 
niéré que  je  vous  les  ai  preferites  , fans  rien  dire  de  ces 
peines  particulières  , & qu’il  faut  réferver  à Dieu.  Vous 
êtes  bientôt  prife  au  mot  , ma  Fille  : il  n’eft  plus  tems  de 
reculer  >.  mais  d’avoir  un  courage  à tout  porter  ; Dieu  le 
donne  très  - fùrement  : Croye^  que  loin  de  vous  rebuter  , 
J.  C.  vous  a écoutée  favorablement.  Uniffez-vous  à fes  dé- 
laiffemens & laüTez-le  faire.  Mourez  à tout,  & fur-tout  ne 
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vous  éloignez  point  de  la  fainte  Communion , à la  fin  vous 
retrouverez  tout  ce  que  vous  aurez  perdu. 

Les  preffentimens  que  vous  avez  de  la  mort  ne  doivent 
opérer  en  vous  qu’une  humble  attente  de  la  volonté  de  Dieu  , 
ôc  un  entier  abandon  à fa  pure  miféricorde , en  efpérant  con- 
tre l’efpérance  même.  L’Epoux  célefle  vous  regardera  tou- 
jours par  le  treillis  , ôc  peut-être  dans  une  endere  obîcurité, 
& c’eft  alors  qu’il  faut  dire  avec  le  Pfalmifte:  Nox  illuminatia 
me  a : La  nuit  eft  ma  lumière.  Quoi  qu’il  arrive  , tout  eft  sur, 
pourvu  que  vous  ne  perdiez  pas  la  confiance.  Ne  vous  em- 

barraffez  pas  des  difcours  de  M qui  dit  bien  , mais  non 

pas  tout.  Les  voies  de  Dieu  font  plus  étendues  que  les  réflé- 
xions  des  hommes  ; même  des  hommes  fçavans.  Ne  quittez 
jamais  l’oraifon  ni  la  communion  , quelles  que  puiffent  être 
vos  peines.  Il  faut  prier  ôc  communier  jufques  dans  les  der- 
niers délaiffemens  , ôc  au-delà  : il  eft  ainfi.  Je  vous  offrirai 
à Dieu  fans  relâche  : Je  le  prie  qu’il  foit  avec  vous,  ôc  vous 
bénis  en  fon  nom. 


A Meaux  ce  Dimanche  matin  1694. 


LE  T T R É LXVIII. 

Sur  le  même  fujet  , & fur  des  prières  pour  ce  Prélat. 

VOus  ferez  bien  de  m’expofer  vos  peines  , quoique  je 
les  entendé  affez  par  vos  Lettres  précédentes  ; ce  que 
vous  avez  à faire  pour  en  profiter , c’eft  de  vous  abandon- 
ner aux  ordres  de  Dieu  , ôc  de  continuer  vos  communions, 
& vos  autres  exercices.  Recevez  le  bien  êc  le  mal , l’eftime 
ou  les  mépris  , les  applaudiffemens  ou  les  rebuts  comme 
venant  du  Saint-Epoux  : par  ce  moyen  tout  vous  tournera 
en  bien  , ôc  mieux  on  en  agit  avec  vous  , plus  devez-vous 
être  humble  ôc  officieufe  envers  tout  le  monde  , autant  qu’il 
fe  peut.  N’ayez  d’appui  qu’en  Dieu.  Priez  pour  moi , ma  Fille , 
dans  toute  l’étendue  du  defir  qui  vous  preffe  , ôc  demandez 
à Dieu  pour  moi  fes  lumières  les  plus  pures  dans  une  affaire 
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des  plus  délicates  & des  plus  importantes  qu’on  puiflc  traiter  — 

fur  la  terre.  N.  S.  foit  avec  vous.  _ ,L*TTR£S  db 

Pibtb  et  de  Di- 

A Vertàillcs  ce  il  Juin  1694.  b.ection. 


LETTRE  LXIX. 

Qu’il  ne  faut  pas  fe  tourmenter  à faire  connaître  à t Epoux 
célefie  le  deftr  quon  a de  lui  plaire  , puifquil  le  connaît 
mieux  que  nous  - mêmes.  Qu'il  faut  écouter  & fuivre  fes  im- 
prejfwns. 

JE  loue  Dieu  dans  fes  bontés  pour  vdus.  Vous  êtes  contenta 
de  J.  C.  fie  J.  C.  efl  content  de  vous  ; mais  que  vous  êtes  (im- 
pie , ma  Fille , de  vous  tourmenter  à faire  connoître  à l’Epoux 
célefteledefir  que  vous  .avez  de  lui  plaire  ! Il  le  connoît  mieux 
que  vous  , puifque  c’eft  lui  qui  vous  l’infpire  ; celiez  donc  ce 
vain  tourment.  Le  filence  de  l’ame  lui  parle.  Laiflez-le  faire  : 
s’il  vous  captive  , demeurez  dans  fes  liens , ôc  ne  voulant  avoir 
de  pouvoir  qu’en  lui , demeurez  dans  vos  impuifiances.  Mettez 
l’abandon  ôc  la  confiance  à la  place  de  tous  les  aftes  , c’eft-là 
qu’eft  le  pur  amour.  L’aumône  que  Dieu  vous  demande,  c’eft 
de  beaucoup  prier  pour  l’Etat  ôc  pour  ceux  qui  foufltent.  Ne 
vous  embarraüez  donc  pas  de  ce  que  le  célefte  Epoux  demande 
de  vous,  faites  fa  volonté  déclarée  par  les  Ecritures , & parla 
néceftité  des  événemens.  Soyez  attentive  à écouter  & à fuivre 
fes impulfions  divines ;dites-lui  avec  S.  Pierre  : Seigneur,  vous 
fqavez  tout,  vous  pénétrez  le  fecret  des  cœurs.  Vous  fçavez 
que  je  vous  aime  ou  que  je  veux  vous  aimer  ; donnezTmoi  ce 
que  vous  voulez , voilà  tout. 

Vous  avez  raifon , il  faut  mourir  pour  vivre  ; plus  on  meurt 
à foi , plus  on  vit  à Dieu  ôc  de  Dieu  même  : Mourez  donc  , ôc 
tombez  à terre , pour  vous  multiplier  comme  le  grain  de  fro- 
ment.  Allez  toujours  votre  train  avec  Dieu  , félon  les  régies 

Sue  je  vous  ai  données  , fans  vous  détourner  d’un  feul  pas  j 
__ lieu  le  veut  ainfi , je  vous  en  allure.  N.  S.  foie  avec  vous. 

A Gcrmiai  ce  11  Août  1694, 
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LETTRE  L X X. 

Sur  U mime  fujet. 

1 70us  êtes  trop  inquiète  , ma  Fille  , fur  le  contente- 
\ ment  du  cher  Epoux  ■;  il  faut  faire  fa  volonté  de  mo- 
ment à autre.,  félon  Ion  attrait  , fans  retour  fur  foi , ni  fans 
trop  fongcr  s’il  eft  content  & fi  l’on  fait  bien  ; c’eft  ce  qui  ne  (è 
déclarera  qu’au  jugement  après  la  mort.  Il  faut  donc  durant 
cette  vie  marcher  dans  l’obfcurité,  & prier  Dieu  qu’à  chaque 
moment  il  tienne  notre  volonté  dedans  la  fienne , fans  s’inquié- 
ter d’aucune  chofe  , fe  repofant  de  tout  fut  lui.  Voilà  , ma 
Fille , le  vrai  Ôc  faint  amour  , le  pur  & fimple  abandon.  Conri- 
t nuez  à marcher  dans  cette  voie  , ôc  aflurez-vous  que  Dieu 

ne  tardera  pas  à vous  faire  connoître  fes  defieins  fur  ce  qu’il  de- 
fire  de  vous  ; dites-lui  toujours  : Mon  cœur  eft  prêt.  Seigneur, 
mon  coeur  eft  prêt,  mais  préparez-le  encore  davantage  :Prépa- 
rez-le  de: plus  en  plus  : Je  crois,  Seigneur  : mais  aidez  mon  in- 
crédulité. Qu’il  foit  avec  vous  en  toutes  chofes  , ma  Fille  , fie 
qu’il  vous  conduife  à lui,  lui-même. 

A Paris  ce  i Août  1694. 


LETTRE  L X X I. 

Sur  P abandon  à Dieu , fur  det  auftérités , f*r  une  netvuaine , fur 
taujlère  & doux  maintien  de  la  vertu  chrétienne  en  i a Perfonne 
de  J E s U s-Ch  R 1 ST  , & fur  fa  fainte  Paflion, 

Ji  E puis  vous  affurer  , ma  Fille , que  vous  n’avez  qu’à  con- 
tinuer vos  exercices  , fit  que  Dieu  le  veut  ainfi.  Aidez- 
vous  vous  - même  doucement  à en  produire  les  aâes , j’en- 
tends d’abandon  même  , qui  eft  l’aâe  d'une  foi  parfaite  , ou 
les  aâes  qui  y préparent  le  cœur  tel  que  font  le  détache? 
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ment  & le  tranquille  defir  de  fe  repofer  en  Dieu  feul.  Les  — == 

vûes  de  faire  des  auftérités  , me  font  devenues  encore  plus  Lettres  u* 
fufpeâes  depuis  que  j’ai  lû  dans  S.  François  de  Sales  , que  r>IrTE  ET 

s’il  étoit  Religieux  , il  n’en  demanderait  jamais  que  celles  RECT10N‘ 

de  la  régie.  Ainfi  je  vous  [permets  bien,  ma  Fille  , les  priè- 
res ôc  les  communions  pour  l’intention  que  vous  me  mar- 
quez , mais  non  pas  les  auftérités.  Je  vous  permets  aulli 
d’affocier  à la  dévotion  que  Dieu  vous  a inlpirée  les  per- 
fonnes  que  vous  me  marquez.  Adreffez-vous  a Dieu  com- 
me moteur  des  cœurs  : Faites-lui  une  neuvaine  en  cette  qua- 
lité , pour  adorer  Dieu  * moteur  des  cœurs  : Dites  pour  cela 
la  profe  V tni  fanfte , avec  la  collecte  : Deus , qui  corda  fidetium.  , 

Après  la  neuvaine,  continuez  le  Mifcrcre  tous  les  jours , ôc  au 
lien  de  la  profe  , le  verfet  & l’oraifon  du  S.  Efprit  ; dites-le 
fouvent  par  forme  d’inkiration  , tantôt  un  verfet , tantôt  un 
autre  de  ce  Pfeaume  , & fur-tout  en  vous  levant  ôc  en  vous 
couchant.  Continuezjufqu’àceque  jevousvoie,  je  vous  dirai 
alors  ce  que  vous  aurez  à faire  : Dites  tous  les  jours  auffi  plu- 
fieurs  fois  par  afpirarion:  Santfa  Maria , Janfta  Dei  genitrix , 
fantta  virgo  virginum,  orapro  nobis.  Priez  avec  une  grande  ôc 
pleine  confiance,:  Dieu  opère  doucement  ôc  lentement  ; j’efpé- 
requ’à  la  fin  il  vous  exaucera,  ôc  qu’il  vous  accordera  ce  que 
vous  demandez. 

Palfez  encore  tous  les  jours  un  quart-d’heure  à confidé- 
rer  d’une.fimple  vûe  cet  auftère  ôc  doux  maintien  de  la  ver- 
tu chrétienne,  en  la  Perfonne  de  J.  C.  fi  doux  ôc  fi  humble 
de  cœur , qui  en  a été  le  modèle  : qui  a tant  pleuré  ôc  qui 
n’a  jamais  ri  : pleurez  avec  lui , ôc  affeclez  de  ne  point  rire  , 
foyez  douce  ôc  complaifante , ôc  en  même  tems  grave  ôc 
férieufe. 

Que  vous  dirai- je  encore  du  S.  Ep«ux , fi  ce  n’eft  ce 
qu’en  dit  l’Epoufe  ? Qu’il  eft  élu  entre  raille  , qu’il  eft  tout 
aimable  ôc  tout  defirable  ; Tôt  us  deftderabilis.  Qu’il  eft  tout 
amour  : qu’il  eft  aimé  de  tous  les  enfans  des  hommes  , juf- 
ques  dans  fa  Pafiion',  quoique  couvert  de  crachats  , la  tête 
percée  d’épines  , ôc  prefque  fans  figure  de  vifage  humain. 

X*ïous  l’avons  vû  , Æt  Ifaïc  , ôc  nous  l’avons  méconnu.  Je 
yous  applique  , ma  Fille  t là  croix  ôc  fon  amour  pou:  U 
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volonté  de  fon  Pere.  Amen  , amen.  Je  le  prie  d’étre  avec 
vous. 


SECTION. 


A Gcrmini  ce  15  Septembre  K94. 


LETTRE  LXXII. 

Sur  l'état  de  viduités 

S O te  z,  ma  Fille  , une  veuve  vraiment  défoléc,  félon  le 
précepte  de  S.  Paul , puifque  votre  Epoux  toujours  préfent 
à la  foi , eft  ahfent  à la  connoiflance  & à la  claire  vue  , & n’eft 
fenti  qu’au  travers  des  ombres  & des  obfcurités , il  n’y  a que  le 
cœur  où  il  eft  préfent  par  une  forte  cf  union  plus  intime.  Ou- 
vrez-lui tout  votre  fond  , afin  qu’il  y opère  & qu’il  y mette  6c 
les  douleurs  & le  martyre  qu’il  fçait  ; laiflez-vous  pénétrer  des 
faintes  maximes  des  Pores  , fur  le  férieux  de  la  vie  chrétienne  , 
fans  changer  fenfiblement  votre  extérieur.  N.  S.  foit  avec  vous. 

A Gcrmini  ce  premier  Octobre  1*94. 


LETTRE  LXXII  I. 

Suite  du  même  fujet  & fur  des  prières  , &c. 

JE  vous  aiditfouvent  , ma  Fille , & il  eft  vrai,  que  l'état 
de  mariage  eftfaint.  Les  Vierges  qui  le  méprifent  ne  font 
pas  des  Vierges  fages  : qu’elles  s’humilient  & qu’elles  laif- 
lent  à Dieu  toutes  les  diftinûions.  La  virginité  eft  un  état 
angélique.  La  vidüité  la  fuit  de  près.  Le  caraûère  d’une 
Vierge  chrétienne  eft  de  faire  écouler  tout  fon  amour  en 
J.  C.  comme  en  fon  Epoux  , mais  un  Epoux  abfent  , qui , 
tout  vivant  qu’il  eft  , eft  néanmoins  mort  pour  fon  Epoufc  , 
& la  laifle  dans  un  veuvage  qui  ne  finira  qu’avec  le  monde. 
Toute  1 Eglife  eft  donc  veuve  , & les  veuves  chrétiennes 
qui  ont  porté  dans  leur  mariage  la  %ure  de  l’union  de 
TEglife  avec  J.  C.  portent  encore  dans  leur  veuvage  l’état 
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'de  viduité.  Le  propre  de  la  viduité  eft  un  dégoût  plutôt  qu’u  n — CTtius^ 
mépris  du  monde,  il  faut  porter  un  deuil  éternel  au  dehors  par 
la  modeftie  & la  fimplicité , & au  dedans  par  cette  fainte  dcfo-  RHCrioN. 

lation  que  l’Apôtre  a prêchée  ; être  défolée  , c’eft  être  feule.  

Ladéfolation  vient  de  la  folitude  : Une  ame  eft  feule  , parce 
qu’elle  n’a  rien  fur  la  terre  qui  l’appuie.  L’Eglife  croit  ne  rien 
avoir  ici  bas  quand  elle  n’a  pas  fon  Epoux:  Et  pour  ainfi  dire 
elle  ne  croit  point  l’avoir  quand  elle  ne  l’a  qu’au  travers  des 
ombres.  O Dieu , dit-elle  fans  celle , venez  : Elle  dit  auffi  quel- 
quefois, fuyez  la  préfence  de  l’Epoux  : cette  vie  cil  trop  obfcu- 
re  pour  contenter  un  cœur  avide.  On  aime  mieux  fe  nourrir  de 
fes  déflations  & de  fes  larmes  , que  d’une  préfence  à demi , 
gui  affame  plutôt  qu’elle  ne  foutient. 

Je  vous  permets  les  prières  que  vous  me  marquez  pour  votre 
defirde  religion:  mais  c’eft  à condition  , ma  Fille  , d’une  en- 
tière réfignation  à la  volonté  de  Dieu,  & que  vous  demeuriez 
fans  empreffement  : Vous  fçavez  bien  que  je  veux  que  vous 
vous  modériez  là- deffus.  L’abandon  à la  volonté  de  Dieu  eft 
un  moyen  plus  efficace  que  toutes  les  auftérités  extraordinai- 
res : Je  fuis  confirmé  dans  la  penfée  de  n’en  permettre  aucune  a 
de  cette  forte,  par  la  doûrine  de  S.  François  de  Sales  , qui 
paroît  très-éloigné  de  les  approuver.  Je  me  joindrai  à vos  priè- 
res. Dites  fouvent  : Fiat  vuluntas  tua  : Soyez  tranquillement 
défolée  , c’eft-à-dire , foyez  feule  avec  Dieu  fcul  en  J . C.  defti- 
tuée  de  tout  appui  fur  la  terre,  & n’ayant  que  dans  le  Ciel  un 
invifible  fouticn.  Méditez  bien  ce  que  je  vous-dis,  vous  y trou- 
verez une  réponfe  à tout  le  fond  de  yos  demandes.  J.  C.  foit  à 
jamais  avec  vous. 

A Garni»  cc  10  Octobre  1*94. 
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Suite  du  même  fujet  , fur  la  préfence  de  i Epoux  célejle  : quel t 

ornement  doit  avoir  une  Epoufe  : combien  elle  doit  s’humilier, 
& s'anéantir. 

LE  mot  oublié  , ma  Fille , c’eft  ce  cher  mot  : Venez  ; 

tant  répété  par  l’Epoux  6c  par  l’Epoufe.  Chofe  étran- 
ge , quelque  oppofé  qu’il  foit  au  fujet  par  où  elle  finit  , ils 
viennent  tous  deux  du  même  amour  , tous  deux  du  defir 
de  la  préfence  de  l’Epoux  •;  car  l’Epoufe  ne  veut  être  fuie 
que  pour  tirer  fon  bien  aimé  de  la  foule , & le  fuivre  dans 
le  fecret. 

Je  réponds  à tous  vos  doutes,  en  vous  difant  que  les  Vier- 
ges honorent  par  leur  état  la  pureté  de  l’Eglife  : Les  fem- 
mes mariées  fa  fécondité  : Les  veuves  fa  viduité  , qui  eft 
l’état  où  J.  C.  l’a  laiffée  en  fe  retirant.  Voilà  la  réponfe  au 
• fond.  Vous  me  demandez  de  plus  ce  qu’il  faut  faire  pour 
s’unir  : 11  faut  gémir  de  l’abfence  , ôc  aimer  toujours  en  fe 
conformant  à la  volonté  du  cher  amant  , 6c  le  prier  de  nous 
pofféder  par  les  voies  qu’il  fçait  , puifqu’il  fçait  qu’il  eft  tout 
amour.  Voici  encore  une  de  vos  queftions  : Quel  ornement 
doit  avoir  une  Epoufe  de  J.  C.  ? Mais  S.  Jean  a tout  dit  en 
• un  mot  , quand  il  a dit  quelle  étoit  ornée  par  fon  mari  ; 
n’être  que  pour  fon  mari , c’eft  fon  ornement  tout  entier  : 
On  eft  fon  Epoufe , on  eft  fa  veuve  , on  eft  fa  fille  , on  efl 
fa  fœur  , il  nous  eft  tout  ; colliers  , robes  nuptiales  , orne- 
mens  , parures  6c  toutes  parures.  L’Epoufe  ne  brille  que 
des  lumières  6c  des  pierreries  de  fon  Epoux  , qui  eft  lui- 
même  la  perle  qu’il  faut  acheter  au  prix  de  tout.  C’efl 
pour  vous  dire  , ma  Fille  , qu’on  peut  difcourir  fans  fin , fur 
tout  cela  , 6c  tout  fera  véritable.  Ce  qu’il  y a d’important 
eft  de  fonger  qu’une  Epoufe  de  J.  C.  ne  lui  apporte  pour 
dot  que  fon  néant  ; elle  n’a  ni  corps  , ni  ame  , ni  volonté  , 
ni  cœur , ni  efprit , ni  penfée  ; J.  C.  lui  eft  tout  ; fanâifica- 
fion  , rédemption  , juftice  , fagefle  , grâce , force,  vie  , lui 
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iniere  , ôcc.  Elle  n’eft  plus  fage  à fes  propres  yeux.  Elle  n’a 
de  gloire  qu’en  fon  Epoux,  de  qui  elle  tient  tout.  Pour  s’humi- 
lier jufqu’à  l’infini , elle  n’a  qu’à  lire  où  fon  Epoux  la  prife , fon 
infidélité  , fi  elle  le  quitte  , ôc  la  bonté  de  fon  Epoux  qui  la 
reprendra  encore  fi  elle  revient.  Jérémie,  chap.  1 tf.Quellepau- 
vreté  ? Quelle  nudité  ? Quel  abandon , ôc  quel  renoncement  à 
tout  pour  le  pofléder;  Entendez  ce  quec’eft  que  ce  renonce- 
ment , ôc  ne  vous  laiflez  rien  à vous-même  que  le  fond  où 
J.  C.  agit , qui  encore  vous  vient  de  lui  par  la  création , fie  que  la 
rédemption  lui  a de  nouveau  approprié , 6c  acquis  pour  jamais. 
Marchez  devant  lui , ma  Fille , en  toute  innocence , fincérité, 
fimplicité , débonnaireté , cordialité  6c  bonté , humilité  ôc  con- 
fiance. Je  prie  N.  S.  qu’il  foit  avec  vous. 


Lettres  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 


A Gcrmini  ce  19  Odobre  1*94. 


LETTRE  L X X V. 

'Sut  une  réflexion  intérieure.  Comme  il  ne  faut  être  touché  ni  de 
P amour , ni  de  feflime  de  la  créature.  Sur  cette  immobilité  que 
Dieu  peut  faire.  Sur  le  moyen  de  faire  écouler  tout  fon  amour  en 
J.  C.  & fur  les  peines  du  Purgatoire. 

J Ai  lu  ,ma  Fille,  très  attentivement  votre  pieufe  6c  con- 
folante  réfléxion  : Sans  vous  y attacher  , mais  en  pre- 
nant ce  qui  en  fait  le  fond  , demeurez  en  attente  de  ce  que  * 
Dieu  veut  faire  de  vous  ôc  en  vous.  C’eft  à lui  d’y  mettre 
la  main.  Eloignez  votre  cœur  de  ce  qui  n’eft  point  Dieu. 
Que  ni  l’eftime  , ni  l’amour  de  la  créature,  je  veux  dire  ni 
celle  que  vous  avez  , ni  celle  qu’on  a pour  vous  , ne  vous 
foit  plus  rien.  Dites  en  attente  le  Pfeaume  14.  Seigneur,  qui 
•habitera  dans  votre  tabernacle  , ou  qui  fe  repofera  fur  vo- 
tre fainte  montagne  ? Pefez  en  foi  toutes  ces  paroles  6c  tou- 
tes celles  qui  fuivenr.  Revêtez-vous  de  cordialité  , de  fin- 
cérité , 6c  de  charité  envers  tout  le  monde  , 6c  quand  vous 
eu  viendrez  à ces  paroles  , Oui  facit  hoc  , non  movebitur  in 
eeternum  ; faites  un  a£te  de  foi  fur  cette  immobilité  dans  le 
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bien  que  Dieu  feul  peut  faire  , ôc  qu’il  ne  peut  faire  que 
D®E  dans  ceux  qui  s’y  préparent  6c  qui  fc  livrent  à lui  , afin  qu’il 
îcrr  ei  d.  i y prépare  lui-même  : c’cft-là  donc  que  vous  trouverez 

cette  continuelle  oraifon  dans  l’immobilité  d’une  ame  fon-, 

dée  en  foi  6c  en  amour  ; c’eft-là  que  vous  deviendrez  vous- 
même  comme  une  montagne  fainte  où  Dieu  fera  fa  demeu- 
re , conformément  à cette  parole  du  Pfcaume  124.  (Jui  con- 
fidunt.  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  le  Seigneur  , 
feront  comme  la  montagne  de  Sion  : Les  Habitans  de  Jéru- 
falem  ne  feront  jamais  ébranlés.  Ne  faites  aucun  elfort  de  tête, 
ni  même  de  cœur  , pour  vous  unir.  Tirez  feulement  votre 
cœur  à part  : l’Epoux  vous  trouvant  dans  la  folitude  , fera 
fon  œuvre.  Ne  faites  rien  d’extraordinaire , ni  aucune  aufté- 
rité  particulière.  Ouvrez  tout  à l’Epoux  qui  ne  veut  que 
jouir.  O quel  admirable  fecrct  ! Eft-il  donc  poftible  que  Dieu 
faffe  de  telles  chofcs  en  fa  foible  ôc  vile  créature  f II  agit  en 
maitre  tout-puiffant , mais  en  maître  tout  rempli  d’amour. 
Amen,  amen. 

Voiis  me  demandez  le  moyen  de  faire  écouler  en  J.  C. 
tout  votre  amour  ; quoi  que  je  vous  dife  pour  cela  , vous 
me  pourrez  encore  demander  le  moyen  de  pratiquer  le 
moyen  , 6c  ainfi  on  iroit  à l’infini  : Sçachez  donc,  ma  Fille, 
qu’il  y a des  chofes  où  le  moyen  de  les  faire  , cft  de  les 
faire  fans  autre  moyen  ; car  les  faire  , c’eft  les  vouloir  for- 
tement , ôc  le  moyen  de  les  vouloir  fortement,  c’eft  de 
commencer  tout  d’abord  à les  vouloir  fortement  en  foi  , 
c’eft-à-dire  , dans  la  confiance  que  Dieu  fait  en  nous  le  vou- 
loir 6c  le  faire  , comme  dit  S.  Paul  : mais  ce  qu’on  demande 
ordinairement  quand  on  demande  des  moyens  , c’cft  qu’on 
demande  à quelle  pratique  particulière  , extérieure  ou  in- 
térieure , il  faut  s’attacher , ou  quel  effort  il  faut  faire  , au- 
lieu  que  très-fouvent  le  moyen  , c’eft  de  ne  faire  aucun  ef- 
fort violent  , 6c  de  ne  faire  dépendre  fon  action  d’aucunq 
pratique  particulière,  mais  de  fe  laiffer  conduire  auffi  libre- 
ment que  doucement  à l’efprit  qui  nous  pouffe;  Faites  dans 
cet  efprit  votre  petite  retraite  , communiez  - y tous  les 
jours.  Je  tâcherai  de  vous  voir  le  jour  des  morts  , s’il  plaît 
.à  Dieu.  Je  yous  laiffe  cependant , ma  Fille , avec  ces  âmes 
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FoufFrantes  , pour  qui  l’Eglife  travaille  en  ces  faints  jours  , ôc 
je  vous  unis  à elles  , pour  participer  à leur  purification  inouie 
6c  inexplicable.  O Dieu  quel  artifice  de  vôtre  main  puifl'ante 
ôc  de  votre  profonde  fagefie  , de  fçavoir  faire  trouver  des 
douleurs  extrêmes  dans  un  fond  où  elt  la  paix  6c  la  certitude 
de  vous  polléder  ? Qui  fera  le  fage  qui  entendra  cetre  mer- 
veille ! Pour  moi  je  n’en  ai  qu’un  léger  foupçon.  Qui  eft  cette 
Sœur  à qui  s’adrelfe  votre  difcours  f quelle  qu’elle  foit,  vous 
pouvez  lui  en  faire  la  lecture  ? Je  vous  bénis  de  tout  mon 
cœur  en  N.  S. 

A Gemini  cc  16  Septembre 


LETTRE  LXXVI. 

Attendre  le  Seigneur  en  attendant  ; fur  fanion  & la  contempla • 
tion , & fur  la  fidélité  de  l’Epoufe. 

~¥~1  Xpe flans  expeflavi  Dominutfi.  En  attendant  j’ai  attendu  le 
r i Seigneur.  Ceux  qui  fe  tourmentent,  comme  fi  en  fe  tour- 
mentant ils  fàifoient  venir  1 Epoux,  attendent,  mais  ce  n’eft 
pas  en  attendant , parce  qu’ils  s’attriftent  ôc  s’emprefient.  At- 
tendre en  attendant  , c’eft  attendre  en  fimplicité  , fans  rien 
faire , comme  pour  violenter  l’Epoux  célefte.  Ce  qu’il  faut  faire 
uniquement , c’eft  de  fe  féparer,  fe  mettre  à part , (e  laifler  tirer 
à l’écart,  6c  là  attendre  en  attendant  ce  que  l’Epoux  voudra 
faire  ; fi  en  attendant  il  carefle  Pâme  , ôc  la  pouffe  à le  carefler , 
il  faut  livrer  fon  cœur  , ôc  lui  dire  tout  ce  qu’il  infpire  Oui , 
tout  cc  qu  infpire  un  amour  libre , qui  ne  peut  fouftrir  de  con- 
trainte. Je  n’en  dirai  pas  davantage,  parce  que  je  n’en  fçai  pas 
davantage  , c’eft  en  cela  que  confifte  la  fidélité  de  l’Epoufe  : 
C’eft  là  Ion  état , c’eft  fon  caradère. 

Mais  que  vous  puis  - j^  dire  fur  la  contemplation  ôc  fur 
l’union  ! L’union  , c’eft  l’union  , ôc  rien  autre  chofe.  Le 
moyen  de  l’ union  , c’eft  lunion  même  ; fe  féqueftrer  ôc  laif- 
fer  faire  l’Epoux  ; c’eft  là  toute  la  correfpondance  de  1 E- 
poufe  : Elle  ne  doit  recevoir  ni  donner  des  bornes  à fon 


Lettre*  de 
Pieté  et  di  Di- 
rection. 


Digitized  by  Google 


Lettres  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. . 


470  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

amour  & à fes  tranfports.  L’ondion  vous  enfcignera  routé 
chofes  , ma  Fille , ce  que  je  ne  puis  vous  dire  , & où  je  man- 
que; je  vous  donneDieu  même  ôtfon  S.  Efpritpour  DoQeur  : 
Mon  ignorance  eft  heureufe  pour  vous  calmer.  Afin  de  vous 
appaifer  davantage , l’Epoux  bien  aflurémenr  vous  veut  moins 
adive:  Vous  vous  êtes  un  peu  corrigée  , mais  il  y a encore 
trop  d’ardeur , comme  dans  les  bons  chevaux.  L’Epoux  compa- 
re (on  Epoufe  à une  belle  cavale , mile  fous  le  joug , c’cft-là 
comme  il  veut  les  âmes:  Nul  mouvement  irrégulier  , ni  aucun 

fias  qui  ne  foit  utile.  Attendez  donc  en  attendant , revenons-er» 
à:  mais  obfervez  certains  états  où  le  S.  Efprit  met  lame  tout 
en  mouvement,  par  rapport  à lui  ; c’eft  alors  ordinairement 
qu’il  prépare  à la  charte  puiffancc  ; mais  fouvent  elle  eft  faite 
fans  qu’on  le  fçachc.  La  préparation  contient  l’effet , & on  a ce 
qu’on  cherche  encore.  Il  ne  faut  point  ceffer  de  chercher  ce 
qu’on  n’a  jamais  affez  trouvé.  N.  S.  foit  avec  vous. 


A Meaux  ce  j Novembre  1 if4. 


LETTRE  LXXVII. 

Sur  l’effet  que  faifîient  les  Lettres  de  ce  Prélat  : Sur  les  confeff 
Jions paffées  : Qu' il faut  être  fouple  fous  la  main  de  Dieu. 

C’Est  bien  fait , ma  Fille , de  m’expofer  franchement 
les  effets  que  font  mes  Lettres  : mais  afin  qu’elles  n’en 
fartent  jamais  de  mauvais  , il  faut  vous  accoutumer  à les 
bien  prendre  ; car  quoique  dans  le  fond  vous  l’ayez  fait  , 
j’ai  remarqué  avec  douleur  quelles  ont  opéré  un  certain 
découragement  que  vous  n’avez  pas  même  affez  connu , 6c 
qui  enfin  vous  a fait  croire  que  jamais  vous  ne  vous  corri- 
geriez de  rien  , & vous  a infpiré  de  retrancher  quelques-unes 
de  vos  communions.  Rien  n’eft  plus  éloigné  de  ma  penfée. 
Ainfi  vous  avez  fait  mal  d’entrer  dans  ces  défiances.  Gar- 
dez-vous donc  bien  de  rien  retrancher , ni  de  rien  changer 
en  cela  , ni  de  reftraindre  votre  cœur  , parce  qu’on  vous 
fait  voir  vos  fautes  : c eft- là  les  voir  utilement  ôc  comme  il 
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faut,  de  relever  fon  courage  au  lieu  de  l’abbattre  à cette  vue.  ~~  

la  crainte  de  m’avoir  déplu  eft  encore  pouftée  trop  loin  , c’eft  p,^/”***  D°e 
mal  entendre  la  fincérité  avec  laquelle  on  parle  aux  âmes  à qui  RfCII0N- 

on  cil  redevable , & on  leur  dit , fans  être  fâché  , la  vérité  telle ..  ■— 

quelle  eft. 

Au  furplus , ma  Fille  , lailTeztout  cela,  laiftez  vos  peines  fur 
vos  confellions  : Ne  vous  gênez  point  en  les  faifant , ayez  feu- 
lement  en  vue  l’avis  que  je  vous  ai  donné  : Ne  vous  confeflez 
point  de  la  peine  que  vous  me  marquez.  Tenez- vous  dans  l’at- 
tente que  je  vous  ai  défignée  ; & plutôt  que  de  demeurer  dans 
l’inquiétude , propoCez  toujours  vos  doutes , ôc  acquiefcez , foit 
à mes  réponfes , foit  à mon  filence.  Soyez  fouple  fous  la  main 
de  Dieu,  êc  dilatez  vos  voies  fous  fes  yeux  y livrant  toujours 
tout  votre  cœur  au  S.  Époux  qui  vous  preffc*  Je  le  prie  d’être 
avec  vous. 

A Paris  ce  10  Novembre  1694. 


LETTRE  LXXVIII. 

iî»r  latriftejfe  : qu'il  eft  vrai  quelle  peut  venir  de  Dieu , fe  garder 
furtout  du  découragement. 

JE  vous  remercie , ma  Fille , de  tous  les  vœux  que  vous  avez 
faits  , ôc  pour  ma  fanté  & pour  mon  procès  ; Dieu  vous  a 
exaucée  & dans  l’un  ôc  dans  l’autre.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  fou- 
tienne  dans  cette  profonde  trifteffe  que  vous  éprouvez  ; il  n’eft 
pas  vrai  qu’elle  ne  puifte  pas  venir  de  Dieu.  Le  mot  : Tri  [lis  eft , 
en  celle  de  lame  ae  notre  Sauveur , l’ennui  où  l’Evangélifte 
confelle  quelle  fut  plongée , ne  différoit  point  en  fubftance  de 
coqu’on  appelle  chagrin  mortel  : N’alla-t-il  point  jufqu’à  l’an- 
goifle , jufqu’à  l’abbattement  le  plus  extrême  ? Il  eft  vrai  qu’il 
n’y  a point  eu  de  défefpoir  ; car  cela  ne  convenoit  pas  à l’état 
duFifs  de  Dieu:  mais  n’en  a-t-il  pas  pris  tout  ce  qu’il  en  pou-; 
voit  prendre,  fans  dégénérer  de  la  qualité  du  Fils  ? Tout  cela 
fait  voir  que  notre  augufte  chef  a tranfporté  en  lui  toutes  les 
foibleffes  quç  dévoient  éprouyer  fes  membres  ; autant  que 
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la  dignité  de  fa  perfonne  ôc  de  fon  état  le  pouvoit  fouffrir  r 
mais  lachofe  a été  pouffécbien  plus  loin  dansfes  ferviteurs  , 
puifque  Job  a été  pouflé  jufqu’àdire  : Je  fuis  au  défefpoir  : ôc 
ailleurs  : j’en  fuis  réduit  au  cordeau.  Et  S.  Paul  n’a-t-il  pas  été 
réduit  ôc  pouflé  jufqu  a n’avoir  de  repos  ni  jour  ni  nuit  : jufqu  a 
être  accablé  au-delà  de  toutes  bornes  : jufqu  a porter  dans  fon 
cœur  uneréponfe  de  mort,  & n’avoir  befoin  de  rien  moins  que 
d’une  réfurreétion.  2.  Cor.  chap.  j.  v.  8.  ôc  9.  chap.  2.  v.  1 3; 
C’eft  un  des  fruits  delà  Paflion  de  J.  C.  votre  cher  Epoux.  Ne 
vous  mettez  point  en  peine , ma  b ille , de  ce  qu’il  veut  faire  par-; 
là , gardez-vous  fur  toutes  chofes  du  découragement  où  vous 
étiez  tombée  d’abord  en  vous  retirant  de  vous-même  des  com- 
munions ordinaires.  Il  y a dans  l’état  dç  grâce  , comme  dans 
l’autre,  de  vives  représentations  ôc  de  pénétrantes  terreurs  , té- 
moins celle  de  S.  Jean,  au  1.  chap.  de  l’Apocalypfc.  Je  Vous 
dis  donc  comme  l’Ange  lui  dit:  Ne  crains  point,  écris  ce  que 
je  te  dis  , ôc  grave-le  dans  ton  cœur , & il  obéit , ôc  il  écrivit , 
lui  qui  étoit  auparavant  tombé  comme  mort  à la  vûe  feule  du 
Fils  de  l’Homme.  ObéifTez  à fon  exemple  , ôc  vos  peines  fe 
calmeront  ; c’eft  là  le  feul  remède  , ôc  je  vous  affûre  de  bonne 
foi  que  toutes  vos  peines  font  fans  fondement.  N.  S.  foit 
»vffc  vous. 

A Paris  cc  4 Octobre  1654. 


LETTRE  L X X IX. 

Sur  le  deftr  d’une  plus  grande  folitude  , par  rapport  aux  peines 
de  ne  pouvoir  être  Religieufe  ,& fur  la  mort. 

JE  prie  Notre  Seigneur  qu’il  bénifle  votre  retraite  , te 
quelle  foit  agréable  au  cher  ôc  célefle  Epoux.  Trouvez 
bon  que  je  remette  à un  autre  jour  la  réponfe  que  je  dois  à 
toutes  vos  Lettres  : Je  les  ai  toutes  vûes  , ôc  auffi  la  copie- 
que  j’attendois.  Je  vous  fatisferai  au  premier  jour  que  j’au- 
rai la  tête  libre  , ôc  je  reverrai  tout.  Vous  vous  laiffez  pouf- 
fer trop  loin  dans  yos  peines , ma  Fille  , dans  yotre  defir 

pour 
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potjr  la  Religion.  Quoifortir  , chercher  un  défertimpénétra*  — 

ble,  s’échapper  éternellement  à nos  yeux  , quel  excès  de  le  p » fTTRrs  DE 

penfer  feulement!  Je  vous  défends  de  rien  exécuter  là-deflus  : rÉctionT  DE  ' 

Je  vous  mets  à la  garde  de  Dieu,  ôc  je  le  prie  de  brifer  bientôt  ' . 

les  liens  de  Satan , qui  voudroit  vous  envelopper.  La  prépara- 
tion à la  mort  ne  confifte  pas  dans  les  chofes  extérieures  , mais 
à faire  la  volonté  de  Dieu  , & à fouffrir  tout  ce  qu’il  lui  plaît 
qui  nous  exerce.  Demandez  cette  grâce  au  cher  Epoux  qui 
yous  aime. 

A Meaux  ce  il  Octobre  1(94. 


LETTRE  L X X X. 

Sur  des  peines  intérieures  , Jur  la  crainte  de  Fillufion  \ fur  le 
filence  intérieur  , fur  la  faute  tjç  différer  de  communier  , fur 
la  trijleffe  , Jur  le  filence  dans  les  peines  cr  fur  les  répon- 
fes  de  ce  Prélat , fur  la  trifeffe  , par  rapport  à celle  de  notre 
Seigneur.  Belle  pratique  pour  s'occuper  aux  pieds  de  JESUS- 
Christ,  enfant. 

NE  vous  affligez  pas , ma  chere  Fille , Dieu  ne  vous  aban- 
donnera pas,ôc  je  n’ai  garde  non  plus  d’abandonner  le 
loin  de  votre  ame  qu’il  m’a  confié.  Tout  eft  égal  devant  lui , ôc 
jà  fes  yeux  divins  il  n’y  a point  d’acception  de  perfonne  : Je 
' veux  toute  ma  vie  me  le  propofer  pour  exemple  , ôc  fufliez- 
vous  au  bout  de  l’abyfme , je  courtois  pour  vous  en  retirer. 

' Il  ne  faut  pas  moins  vous  aider  à avancer  dans  les  voies 
de  Dieu  , qu’à  y rentrer  , fi  vous  en  étiez  fortie  : vous  ne 
devez  point  vous  éloigner  de  ce  grand  filence,  ni  en  trou- 
bler le  faint  effet  & l’inaltérable  repos.  Dieu  veut  vous  par- 
ler , il  veut  agir  en  vous  , ôc  il  veut  vous  faire  agir  d’une 
façon  particulière  ôc  toute  divine.  N’alléguez*  point  votre 
indignité  ôc  vos  infidélités  : Dieu  n’a  pas  toujours  égard  à 
nos  mérites  , pour  nous  gratifier  de  fes'  plus  grands  dons. 
Celui-ci  eft  fans  doute  des  plus  grands  , recevez- le  avec 
xefpeû , ôc  entrez  dans  le  fond  nouveau  , qui  vous  eft  ou- 
fome  XJ.  M m 
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' " vert  , où  le  Verbe  veut  établir  fa  demeure  ; y naître  de  la 

Lettres  de  bouciie  <fo  fon  Pere  & de  fa  fubftance  , .ôc  avec  fon  Pere 

Pié  rÉ  et  de  Di-  y produire  fon  S.  Efprit.  Ne  demandez  point  de  jouiflânee  , 

"•ECT10N'  c’eft  fouvent  une  jouiffance  en  cette  vie  , que  de  ne  pas 

jouir-,  d’afpirer  ôc  de  foupirer  , & d’attendre  l’heureux  mo- 
ment où  l’on  verra  le  célcfte  Epoux  , Dieu  & homme  tout 
enfemble  , en  lui-même  ôc  fans  milieu  , & où  on  verra  en 
lui  fon  Pere  éternel , pour  accomplir  cette  patole  : Qui  me 
voit , voit  aufli  mon  Pere.  Vous  avez  mal  fait  de  ne  point 
achever  votre  retraite  , vous  deviez  y communier  tous  les 
' jours  -,  c’étoit  allez  de  m’en  avoir  demandé  la  pcrmillîon , vous 
fçavez  bien  que  jamais  je  ne  vous  ai  refufé.  Reprenez-la  donc 
le  plutôt  que  vous  pourrez  , les  jours  n’y  font  rien  : & puis 
11e  fommes-nous  pas  dans  les  merveilles  de  la  fainte  enfance 
où  le  filence  de  J.  C.  celui  de  fa  très-fainte  mere  & de  S. 
Jofeph  invite  le  vôtre  ? que  peut-on  dire  à Dieu , quand  il 
fe  préfente  dans  fa  profonde  , incompréhenfible  , & inaci 
ceifible  majefté , & dans  1 M érité  de  fon  être  infiniment  in- 
fini. Ne  faites  durant  l’oraifon  aucun  a£te  , aucunes  prières  , 
pas  un  foupir  , que  l’amour  ne  vous  l’arrache  , il  y aura  du 
tems  pour  prier  ainfi  que  N.  S.  vous  le  fait  fentir.  Dans  ce 
filence  profond  , livrez-vous  aulfi  à cette  profonde  6c  incon- 
folable  triftelle  , dont  le  fond  eft  la  pénitence.  La  privation 
de  toute  joie  fcnfible  , eft  > comme  je  vous  l’ai  dit , une  fe- 
crcte  communication  de  latrifteffe  ôc  de  l’agonie  du  Sauveur, 
dans  les  défaillances  du  facré  jardin  , & dans  les  horreurs  de 
la  croix.  Ce  que  Dieu  veut  faire  fortir  de  là  , je  ne  puis  ni 
ne  veux  le  pénétrer.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  ma  Fille, 
c’eft  que  fi  je  pouvois  vous  y enfoncer  , je  le  ferois  jufqu’à 
l’infini.  Une  main  plus  puiflante  vous  pouffe  dans  cet  abyfrne 
immenfc  , laifiez-vous  y enfoncer  fans  réfiftancc  & fans  bor- 
nes , enforte  que  vous  ne  fçaehiez  par  où  en  fortir.  L’écrit 
que  vous  avez  fait  pour  ...  .lui  fera  bon  , j’en  approuve  les 
fentimens  ôc  les  difpofitions  : mais  quand  il  plaira  à Dieu  de 
les  fufpendre  ; car  je  ne  crois  pas  qu’il  veuille  vous  les  ôter 
tout  à fait  , ôc  vous  faire  entrer  par  là  dans  quelque  chofe 
de  plus  ténébreux  ôc  de  plus  obfcur  ; ne  vous  étonnez  pas  , 
pouflez  l’amour  à bout , au  dépens  de  tout  : qu’importe  , 
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igtfe  vous  (oyez  tantôt  aflfoupie  , & tantôt  comme  une  bâte  * 
devant  Dieu  ; (Aft  alors  que  la  profonde  Sagefle  vous  éclai- 
rera par  quelques  coins  inefpérés  , & par  quelque  petite 
lumière  , qui  fc  replongeant  tout  à fait  dans  ces  ténèbres 
immenfes  , vous  laiffera  étonnée  , éperdue  , & néanmoins 
dans  un  fond  très-réel  , invifiblement  foutenue  par  un  je  ne 
fçai  quoi  , qui  fera  Dieu  meme.  Voilà  ce  que  je  crois  & 
ce  que  j’efpére  , fi  je  ne  me  trompe  ; vous  me  le  direz  ; car 
je  fouhaitc  , ma  Fille  , que  vous  continuyez  à me  dire  tout  f 
fans  réferve. 

N’épargnez  rien  à la  perfonne  dont  vous  me  parlez , pour 
la  détacher  de  la  vie  ; & à l’égard  de ... . dites-lui  encore 
un  coup  qu’elle  communie , & qu’elle  fafle  l’oraifon  comme 
elle  pourra  ; car  alors  elle  la  fera  comme  Dieu  veut.  Pour 
vous  , ma  Fille,  calmez  vos  inquiétudes,  & tenez-vous  re- 
cueillie dans  votre  fond  où  eft  Dieu.  L’utilité  de  ce  filence  , 
c’eft  de  s’y  perdre  : Demander  -comme  on  s’y  peut  tromper  r 
c’eft  chercher  en  quelque  façon  à être  trompé,  11  n’y  a qu’à  tour 
expofer , pour  être  affinée  de  ne  l’être  pas.  N’ayons  jamais  de 
curiofité.  C’eft  une  forte  d illufion  , & la  défiance  en  amène 
plus  que  la  confiance  qui  rend  Dieu  le  maître , & met  tour 
entre  fes  mains  ; laifTez  raifonner  les  hommes  qui  veulent  affu- 
jettir  Dieu  aux  loix  qu’ilsfe  font  formées.  Dieu  envoie  cfc  filen- 
ce à qui  il  lui  plaîr  , aux  parfaits  ôt  aux  imparfaits , à ceux 
de  l’état  moyeu,  &c.  qui  fera  fon  confeil  , ou  qui  lui  dira  :• 
Pourquoi  faites-vous  ainfi  ? Parce  qu’en  lui,  de  lui,ôc  par  lui 
toutes  chofes  font , à lui  feul  appartient  la  gloire  , aux  iiécles 
des  fiécles  , Amen.  Il  a fes  routes  toutes  marquées  , par  où 
il  mene  les  hommes , il  applique  à un  myftcre  dans  de  cer- 
tains tems,  & puis  il  cefie  dans  ce  même  tems  d’y  appliquer; 
fuivons  & ne  forçons  rien.  Agiffez  au  dehors  en  toute  droi- 
ture & fincérité  , fans  marquer  rien  d'extraordinaire  , vous 
avez  mal  fait  de  laiffer  paroîtreyos  peines  : fi  vous  euffiez  fait 
■votre  retraite  & communié  , Dieu  vous  auroit  foutenue  , 
Mais  comme  vous  l’avez  quitté  en  cela  , il  vous  a un  peu 
livrée  à vous-même  : mais  il  reviendra  , ma  Fille  • humiliez- 
vous,  & il  vous  apprendra  à contenir  vos  peines  dans  votre 
fcin.  Pourquoi  vous  embarralTer  de  ce  que  vous  direz  au 

Mm  ij 
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■'  S.  Enfant  dans  fon  berceau  ? Le  bel  amour  que  celui  qui  pré- 

, Lettres  de  parc  ce  qU  jj  dira  ^ un  amant  , ôc  encore  iftin  tel  amant  ! 

Piété  et  de  Di-  j^e  fçavez-vous  pas  que  votre  filence  eft  la  louange , que  votre 
bégayement,  votre  égarement , votre  impuiffance  lui  par- 
lent , & parmi  toutes  ces  maniérés  de  parler  , vous  crai-; 
gnez  que  le  langage  vous  manque  ? Que  puis-je  vous  dire 
Jà-defliis , puilque  , ce  que  dit  l’homme  n’entre  point  dans 
l’homme  , ôc  ne  lui  caufe  que  du  trouble  ? Votre  pauvreté 
vous  fait  peur  , vous  craignez  peut-être  de  n’avoir  rien  à lui 
préfenter , fans  fonger  que  votre  néant  même  eft  un  préfent 
pour  lui.  Confolez*vous  , encore  une  fois  , confolez-vous  , 
ma  Fille  , 6c  attendez  le  Seigneur  en  attendant  : Souvenez- 
vous  que  la  jouiflance  durant  cetre  vie  fe  cache  fouvent  fous 
l’attente  de  la  jouiflance  qui  n’eft  point  mêlée , 6c  qui  ne  finit 


jamais. 

Ne  foyez  point  inquiète  fur  vos  papiers  : aflurez  - vous 
que  je  fuis  par  la  grâce  de  Dieu  attentif  à tout  : mais  quand 
il  y aura  quelque  chofe  qui  demandera  une  réponfe  prom- 
pte ôc  précife  , propofcz-la  à part , s’il  vous  plaît  , afin  que 
je  prenne  le  tems  de  répondre  au  refte  avec  plus  de  loifir  ; 
mes  affaires  ne  font  pas  mes  affaires  , mais  celles  de  l’Egli- 
fe  : quand  il  plaît  à Dieu  qu’elles  retardent  mes  réponfes  , 
Dieu  le  permet  de  la  forte  , ôc  vous  devez  croire  que  quand 
vous  avez  fait  votre  devoir  , la  bonne  volonté  , qui  ne 
manque  jamais  , vous  eft  un  foutien,  Notre  Seigneur  fois 
avec  vous. 


A Meaux  ce  }0  Oûobrc  iE?4- 
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Lettres  i>s 

lettre  lxxxi.  Pieté  et  de  Di- 

rection. 

Sur  un  prèfent  , fur  une  peine  intérieure  ;•  quelles  font  fouvent 
permijes  pour  exercer  la  foi  & l amour . Pajfage  de  Job. 

J' A 1 reçu , ma  Fille , votre  beau  & bon  préfent.  On  étoic 
à table , & fur  l’heure  nous  en  avons  ufé  ; je  ne  m’attendois 
point  du  tout  à une  chofe  de  cette  nature , mais  je  l’ai  reçue 
agréablement  ; pardonnez  - moi  néanmoins  fi  je  vous  prie 
une  autrefois  de  m’envoyer  plutôt  quelque  pâture  fpirituelle, 
quelque  belle  fentence , quelque  dévote  repréfentation  ; pour 
cettefois,celaeftbien,  & j’ai  relfenti,  avec  toute  l’induftrie 
de  votre  main  , toute  la  bonté  de  votre  cœur.  Au  refie , 
ma  Fille  , fçaehez  que  vos  peines  ne  font  que  l’effet  des 
demandes  que  vous  avez  faites  à N.  S.  portez-les  en  pure 
patience , & n’y  mettez  rien  du  vôtre.  LaifTez  faire  Dieu  : 

Car  quand  il  frappe  , fes  coups  portent  & foutiennent  en 
efpérance  contre  l’efpérance  même  , & en  amour  malgré 
les  peines  qu’on  a contre  lui , en  foumiffion  au  milieu  des 
plaintes  , & en  foi  quand  la  foi  femble  manquer.  C’eft  le 
facrifice  qu’il  demande  de  vous.  Croyez-donc  , ma  Fille  , 
que  ces  peines  font  permifes  pour  éprouver  & pour  exercer 
yotre  amour  & votre  foi.  Voyez  Job  , & fongez  à vous  pé- 
nétrer à cette  parole  que  le  feul  amour  peut  exciter  : Quand 
il  me  tueroit  , j’efpérerois  en  lui.  Notre  Seigneur  foi* 
avec  vous. 

A Meaux  ce  31  Octobre  16 9 A* 
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LETTRE  LXXXII. 

La  conduite  de  ce  Prélat  fur  une  ame  dans  Pétât  de  peine.  Il  veut 
qu’on  augmente  plutôt  les  communions  que  de  les  retrancher  , 
fur  ledejir  de  la  Religion. 

NE  croyez  pas , ma  Fille , que  je  me  rebute  : ceux  qui  vous 
difent  des  chofes  pour  vous  rebuter  vous-même , font  des 
inftrumcns  de  la  tentation.  A Dieu  ne  plaife  que  je  faffe  peu  de: 
cas  de  ces  peines  qui  vous  exercent  : j’e«connois  le  poids,  il 
n’étoit  pas  néceffaire  hier  que  vous  m’en  faflîez  un  plus  grand 
détail , ôc  vous  vîtes  bien  que  j’en  fçavois  affez  pour  vous  aflu-f 
rer  que  vous  n’aviez  qu’à  vous  en  tenir  à ma  réponfe  : Je  com- 
prends dans  cette  réponfe  les  peines  que  vous  fçavez.  Allez 
votre  train  avec  Dieu,  dans  l’oraifon , ôc  augmentez  plutôt  vos 
conynunions  que  de  les  diminuer , par  ce  moyen  le  tentateur 
fera  confus , car  c’eft  ce  qu’il  veut,  que  de  vous  arracher , s’il' 
pouvoir,  de  lafainte  Table:  Ne  vous  confeffez  de  ces  peines 
a d’autre  qu’à  Dieu  6c  à moi , péché  ou  non  : biffez- les  être  ce 

Su’elles  font  , mais  aflurez-vous  de  ce  que  je  viens  de  vous 
ire  : Je  réponds  pour  vous  en  J.  C.  Lifez  bien  le  Livre  de  Job  „ 
& celui  des  douze  petits  Prophètes,  furtout  Jonas  , 6c  chan- 
tez bien  fon  cantique. 

Peut  votre  defir  de  Rejigien  , ne  vous  inquiétez  pas  , ma 
Fille  , Dieu  n’eft-il  pas  toujours  Te  meme  ? Voyez  tous  les 
effets  de  fa  providence , vous  êtes  trop  prévoyante.  Mourez  à 
vous-même , fi  vous  voulez  que  J.  C.  vive  en  vous.  Modérez 
vos  empreffemens , Dieu  le  veut,.  Je  le  prie  d’être  ayec  vous. 

A Meaux  ce  15  Janvier  i6jç.. 

r;  » 
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Lettres  DE 
Piété  et  de  Di- 


I ELECTION. 

' « 

Sur  la  communication  de  l'intérieur.  Que  Dieu  n'a  pas  toujours 
-égard  à nos  mérites  pour  nous  gratifier  de  très -grands  doits. 

Sur  la  fainte  familiarité  d'une  Epoufe  , fur  les  peine » de  l'i- 
magination , fur  le  Livre  de  Job  , & fur  le  faint  vieillard 
Siméon. 


FAites  , ma  Fille  , comme  vous  m’écrivez  , 6c  il  fera 
fait  félon  votre  foi  & félon  votre  obéilfance.  J’ai  toujours  . 
un  peu  de  peine  que  l’on  communique  ce  qui  regarde  le  parti- 
culier de  la  connoiffance  6c  les  états  intérieurs  ; ainfi  je  dirai 
à . . . . qu’elle  ne  vous  preflc  plus. 

Je  vous  permets  la  neuvaine  , furle  fujetôc  avec  les  perfon- 
nes  que  vous  me  marquez  ; vous  pouvez  faire  les  mêmes  prières 
que  dans  les  autres,  en  les  accommodant  au  fujet.  Je  vous 

{dains,  ma  Fille , dans  vos  peines  ; elles  changent,  mais  avec 
e même  fouticn , vous  ne  devez  pas  craindre  l’une  plus  que 
l’autre.  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  petits  relâches  que  vous  donne 
l’Epoux.  Ils  trompent  fouvent  les  âmes  qui  s y fie«t  trop  , 
mais  c’eft  pout  les  unir  davantage  à lui.  Continuez  le  Livre  de 
Job  , 6c  fongez  que  Dieu  n’a  pas  toujours  égard  à nos  infidéli- 
tés , pour  nous  gratifier  de  fes  dons.  Recevez  avec  reconnoif- 
fance  ceux  qu’il  voudra  vous  faire.  L’Epoufe  qui  avoit  laiflfé 
pafler  l’Epoux , ne  laiffe  pas  à la  fin  de  le  retrouver  ; le  tout  eft 
de  revenir  toujours  avec  une  fainte  familiarité.  Quelque  irrité 
qu’il  patoilfe , il  fait  quelquefois , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
comme  un  aimable  loûris  à une  ame  défolée  ; Venez , dit-il , 
mon  Epoufe,  venez  des  lieux  affreux  où  vous  êtes , ôc  des  re- 
traites de  bêtes  fauvages.  Laiffez  aller  cette  imagination  vaga- 
bonde : vous  ne  fçauriez  la  retenir  que  par  le  fond  , ni  diffiper 

3 uc  par  la  négligence  toutes  les  images  quelle  fait  voltiger 
evant  vous.  Dieu  eft  inébranlable  au  milieu  de  la  fainte  cité. 
Deus  in  medio  ejus , non  commovebitur.  Les  fleuves  viennent, 
les  vents  foufHent , mais  la  maifon  demeure  ferme  , parce 


Digitized  by  Google 


’a8o  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

quelle  eft  fondée  invifiblement  fur  la  pierre.  Faites-vous  un 
d“e  Job,  dépouillé ôc  revêtu,  plein  d’efpérance  & de  défefpoir» 
KtcTio”  UE  * fulminant  ôc  fournis.  N’en  difant  pas  davantage,  c’eft  à Dieu  à 

achever , ôc  à imprimer  par  un  caratlère  admirable  le  contraire 

des  pcnfées  qui  s’élèvent  en  vous  contre  lui.  Je  ferai  ce  que 
vous  fouhaitez  pour  demain , foyez  cette  veuve  choifie  pour 
annoncer  la  gloire  d’Ifraël , ou  plutôt  la  gloire  de  J.  C.  nou- 
, vellcmênt  né,  avec  le  faint  vieillard  Simeon.  Je  le  prie  , tua 
Fille , d’être  avec  vous. 

A Paris  ce  17  Janvier  ityf. 

g •—  sssassss  ■ -=wt 

LETTRE  LXXXIV. 

; 

Sur  le  jeûne  & fur  les  aujléritis. 

J’ A 1 oublié , ma  Fille , de  vous  répondre  fur  le  jeûne.  Per- 
fonne  ne  peut  dire  qu’onle  rompe  , précifément  en  buvant 
de  l’eau  : Nous  avons  dit  feulement  à Meaux  dans  nos  Confé- 
rences, que  comme  le  jeûne  demande  une  entière  mortifica? 
tion  deviens , c’eft  quelque  chofe , non  pas  contre  l’eftence  du 
jeûne,  mais  contre  fa  perfection  de  boire  fans  né.celüté.  Je  prie 
N.  S.  qu’il  vous  infpire  la  grâce  de  participer  à la  foif  qui  fut  fi 
ardemment  déclarée,  ôc  li  impitoyablement  traitée , content 
tant  la  foif  de  J.  C.  par  votre  parfaite  converfion. 

Je  n’airienà  ajouter,  matille,  aux  avis  que  je  vous  ai  don- 
nés fur  votre  intérieur.  Lifez  par  obéiflance  les  lamentations  de 
Jérémie  , ôc  enfuite  fa  prophétie  toute  entière  ; Dieu  vous  don- 
nera l’intelligence,  par  rapport  à vosbefoins.  Ne  faites  point 
d’auftérités  particulières  que  par  ordre  de  N.  votre  Supérieure 
ou  de  votre  Confeffeur  : Il  femble  qu’à  force  de  multiplier  les 
pénitences , vous  vouliez  arracher  les  grâces  à Dieu.  Faites  tout 
avec  diferétion , ôc  mettez  votre  efpérance  en  Dieu  feul , pat 
N.  S.  J.  C.  Je  le  prie  d’être  avec  vous. 

A Paûs  cc  18  Kviicr  185;. 
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LETTRE  LXXXV.  ViM  et  de  d, 

b-ktion. 

Sur  les  Pâques  , fur  la  trijlejfe  , fur  le  deftr  de  la  Religion  : 

Qu’il  faut  attendre  en  attendant  les  momens  de  Dieu. 

FAites  vos  Pâques  à l’ordinaire , ma  Fille , puifqu’auffï 
bien  vous  devez  communier  ; ce  ne  feroitpasune  chofe 
alfez  férieufe  que  vos  peines , pour  les  remettre.  Vous  me  com- 
muniquerez ce  qui  regarde  votre  intérieur,  quand  Dieu  en  don- 
nera l’occafion.  Unifiez-vous  à la  triftefle  profonde  , aux 
frayeurs  , aux  troubles  divins  , à la  crainte  & a l’agonie  de  la 
Irès-fainte  ame  de  J.  C.  délaifîée.  Dites  les  Pf.  68.  & 2 1.  Je  vous 
offrirai  à Dieu  , pour  vous  plonger  dans  tous  les  états  de  l’aban- 
donnement  de  J.  C ; c’eft  par-là  qu’il  a conquis  fes  Epoufcs  , 6c 
elles  doivent  porter  fes  états.  J’ai  reçu  votre  billet,  je  n’ai  rien 
à ajouter,  ftnon  de  vous  faire  entendre  qu’il  faut  toujours  me 
dire  toutes  vos  vîtes  fur  votre  defir  de  la  Religion  , comme  fur 
.votre  intérieur  , fans  quoi  vous  n’auriez  aucunes  aflurances 
dans  ma  conduite.  Cela  n’empêche  pas  que  je  ne  m’étonne  un 
peu  de  ce  retour  de  penfées  ; n’écoutez  pas  cet  efprit  de  chan- 
gement , qui  n’eft  qu’un  amufement.  Vous  avez  tant  defiré 
fétat  où  vous  êtes  ; s’il  y manque  encore  quelque  chofe , atten- 
dez en  attendant  le  Seigneur  , ôc  dites  le  Pf.  351.  Expettans 
expeftavi.  Vous  ne  feriez  qu’éloigner  vos  affaires  en  vous  agi- 
tant : Achevez  d’éteindre  cette  vivacité  T & fervez-vous  de 
cette  occafion.  Je  vous  offre  à Dieu  tous  les  jours  , dans  le 
piy  Itère  de  l’Epoux  célefte.  Je  le  prie  d’être  avec  vouSr 

A Meaux  ce  xy  Man  Kyj. 
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P, ÉTÉ  IT  DE  Dit  LETTRE  L X X X V I. 

RECTION. 

Sur  ïoraifon  de  Foi  , fur  la  méditation  de  Je  s L’  s-Ch  R i s T ; 
en  qualité  d’homme.  Que  ce  font  de  faux  Jpirituels  qui  blâment 
le  faint  attachement  quon  a à Jesus-Christ  t fur  les, 
goûts  intérieurs  & fenftbles. 

J’Ai  Iù , ma  Fille , avec  attention  votre  Lettre , où  il  y a 
des  extraits  de  M.  Nicole , ôc  j’ai  encore  lû  des  paflages 
du  même  Auteur , après  ceux  que  vous  avez  tranfcrits.  Les 
difpofitions  que  marque  M.  Olier , font  plus  propres  à vo- 
tre état  , que  les  réfléxions  , quoique  bonnes  , de  M.  Ni- 
cole ; ainli  vous  n’avez  qu’à  fuivre  votre  attrait  avec  con-  » 
fiance. 

Il  n’y  a rien  à craindre,  à demeurer  fans  appui  , perdue,  ôc 
fufpcndue  comme  en  l’air  dans  la  divinité.  Cet  état  vous  prou- 
vera un  invilible  foutien.  Mais  concevez  bien  que  la  foi , qui  eft 
le  principe  ôc  le  fondement  de  l’oraifon  , eft  la  même  qui  eft 
définie  par  S.  Paul,  auxHébr.  1 1.  i.  la  fubftanccôc  le  foutien 
des  chofes  qu’il  faut  efpérer  , ôc  la  convi&ion  de  ce  qui  ne  pa- 
roîtpas  encore.  C’eft  cette  foi  qui  vous  attache  à la  vérité  de 
Dieu , fans  le  connoîrre  : contente  de  fa  fainte  obfcurité  , elle 
ne  defire  aucune  lumière  en  cette  vie  ; fa  confolation  eft  d’at- 
tendre; fes  defirsfont  ardens  , mais  fournis  ; l’Epoux  lui  donne 
un  foutien  obfcur , comme  fa  foi  : Elle  l’aime  de  cette  main  : 
elle  baife  cette  main  fouveraine  , qui  la  carefle  ôc  la  châtie 
comme  il  lui  plaît  : Ses  châtimens  mêmes  font  des  careftcs  ca- 
chées : Il  a pitié  de  fa  foiblelTe , Ôc  eft  toujours  prêt  à lui  pardon- 
ner fes  infidélités  , pourvû  qu’elle  ne  perde  point  courage  : 

Il  l’entretient  à fon  gré  , lorfqu’elle  fe  retire  pour  l'amour 
de  lui  à l’écart.  Quelquefois  on  aime  fans  fçavoir  ni  pour 
qui , ni  pourquoi , parce  que  l’on  fe  perd  dans  quelque  chofe 
aufli  fouveraine  qu’inconnue.  Il  faut  aimer  fans  fonger  qu’on 
aime  , fouvent  même  fans  le  fçavoir  ; encore  moins  fans 
fçavoir  pourquoi , car  il  n’y  a point  de  raifon  particulière. 
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C’eft  ce  que  dit  la  fainte  Epoufe.  Il  eft  tout  aimable  ôc  tout 
defirable  : Totui  dcfiderabilis  , félon  l’original  : Il  eft  tout 
amour.  Voilà  ce  que  j’appelle  la  foi  nûe  , qui  n’a  befoin  ni 
de  goût,  ni  de  fentiment , ni  de  lumière  diftinâe  , ni  de  fou- 
tien  apperçû  : mais  contente  de  fa  feule  obfcurité  & fim- 
plicité  , elle  y demeureroit  l’éternité  entière  , fi  Dieu  le 
vouloir  ; mais  comme  elle  fçait  que  Dieu  ne  le  veut  pas  » 
elle  s'élève  fans  celle  vers  l’état  où  cet  état  obfcur  & in- 
connu fe  changera  en  pure  lumière  ôc  en  claire  vue,  pour 
nous  abyfmer  par-là  éternellement  dans  l’amour  parfait  6c 
confommé. 

La  méditation  de  J.  C.  en  qualité  d’homme  , n’oblige 
pas  toujours  à la  regarder  félon  fon  humanité.  La  contem- 
plation de  la  divinité  n’eft  pas  une  oraifon  abftraite  , mais 
épurée  ; c’eft  la  première  vérité  ; mais  la  vie  de  J.  C.  en 
tant  qu’homme  ,'a  été  en  tout  ôc  par  tout  guidée  par  le 
Verbe  , animée  par  le  Verbe  ; il  n’a  pas  fait  une  aûion  , il 
n’a  pas  eu  une  penfée  ou  un  fentiment  , il  n’a  pas  prononcé 
une  parole , ni  pouffé  un  foupir  , ni  fait  un  clin  d’œil  qui 
n’ait  été  plein  de  cette  fagelfe  incréée  , que  le  Pere  engen- 
dre dans  fon  fein.  Ainlï  pour  concilier  toutes  chofes  , il  ne 
faut  pas  féparer  la  nature  humaine  de  la  divine  ; c’eft  un 
effet  de  fa  bonté  infinie  , de  s’être  uni  fi  étroitement  à l’hom- 
me. J.  C.  retourne  à Dieu  , d’où  il  eft  forti  : quand  nous  y 
fbmmes  retournés  avec  lui , on  peut  s’y  tenir  avec  un  fecret 
retour  fur  J.  C.  qu’on  ne  perd  guère  de  vue  quand  on  aime 
Dieu.  Après  tout  , c’eft  l’attrait  qu’il  faut  fuivre  dans  les 
objets  où  tout  eft  bon  , & il  n’y  a qu’à  marcher  avec  un 
entier  attachement  qu’on  a à J C.  à fes  myftères  , à fes 
écritures  , ôc  aux  attributs  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  Dieu  eft 
quelque  chofe  de  fi  excellent  6c  de  fi  caché , qu’on  peut  s’y 
unir  quand  il  y appelle  , avec  une  certaine  rranfcendance 
au  dcffus  des  vues  particulières.  La  marque  qu  il  y appelle  y 
c’eft  quand  on  commence  à le  pratiquer  : en  cela  on  ne 
quitte  point  les  attributs  de  Dieu  , mais  on  entre  dans  I’ob- 
feurité  , c’eft-à-dire  , en  d’autres  paroles  , dans  la  profon- 
deur 6c  l’incompréhenfibilité  de  l’être  divin.  C’eft- là  fans 
doute  un  attrait  divin  , ôc  un  des  plus  auguftes  : On  ne  fort 

Nn  ij 
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ainfi  jamais  des  attributs  de  Dieu  , on  y rentre  d’un  autre 
côté  , ôc  peut-être  plus  profondément.  Quelquefois  Die»  . 
femble  nous  échapper  , quand  il  fe  communique  plus  obf- 
curémcnt  , ôc  que  par-là  il  nous  fait  entrer  dans  fon  in- 
compréhenfible  profondeur;  alors  comme  toute  la  vue  fem- 
blc  être  réduite  à bien  voir  qu’on  ne  voit  rien  , parce  qu’on 
ne  voit  rien  qui  foit  digne  de  lui  , cela  paroît  un  fonge  à 
l’homme  animal  , mais  cependant  l’homme  fpirituel  s’en 
nourrit.  Il  n’y  a jamais  qu’un  bon  attrait  pour  chaque  aine  , 
qui  eft  de  fuivre  celui  que  Dieu  donne,  prête  à perdre  ou  à 
recevoir , tout  félon  qu’il  eft  effentiel  a fa  perfection.  Les 
voies  de  Dieu  font  infinies  , & toutes  bonnes  en  elles-* 
mêmes , peut-être  même  par  leur  accompagnement  en  état 
d’êtte  égales.  Il  y a beaucoup  d’équivoque  dans  ce  mot  , 
fenfible  , car  le  fenfible  peut  diminuer  jufqu’à  l’infini,  auffi 
bien  que  les  féchercffes  ; il  y en  a de  plus  profondes  les 
unes  que  les  autres  , elles  n’éteignent  pas  les  actes  d’amour  , 
mais  elles  les  concentrent  fouvent.  Je  crois  que  M.  Olier  , 
comme  tous  les  autres  bons  fpirituels  , ne  craignent  qu’un 
certain  fenfible  fupcrficiel  ôc  groffier  ; à prendre  leurs  ter- 
mes précis  , il  feroit  difficile  de  les  accorder  avec  eux-mê- 
mes. La  grande  régie  eft  de  prendre  ce  que  Dieu  donne.  II 
eft  bien  certain  qu’on  ne  peut  être  uni  à Dieu  que  par  fes 
dons  , qui  ne  font  pas  lui-même , ôc  les  ancienj  comme  les 
modernes  veulent  qu’on  craigne  de  s’attacher  aux  dons  de 
Dieu  , pour  fe  les  approprier  , 6c  c’eft  ce  que  veut  auifi  S, 
Paul , ôc  après  lui  S.  Auguftin , pat  ces  mots  : Qu’avez-vous 
que  vous  n’ayez  pas  «eçù  ? Et  encore , afin  que  celui  qui  fe 
glorifie  , fe  glorifie  dans  le  Seigneur.  Sur  ce  pied  l’on  fe 
peut  détacher  jufqu’à  l’infini  des  dons  de  Dieu , ôc  c’ell-là  le 
cas  de  s’unir  à Dieu  immédiatement  , au  fens  des  myfti- 
ques  , c’cft-à-dire  , de  s’y  unir  par  fes  dons  au  deflus  de 
tous  les  dons  : où  le  péché  a abondé,  la  grâce  furabonde. 
C’eft  honorer  cette  vérité  que  de  recevoir  les  dons  de  Dieu  , 

Quelques  grands  qu’ils  foient , ôc  malgré  tous  fes  péchés 
e tendre  de  tout  fon  cœur  à lui  être  uni  fans  donner  au- 
cune borne  à fon  amour.  Au  refte  ces  deux  Auteurs  ne  font 
peut-être  pas  fi  oppofés  qu’il  paroît  par  le  fon  de  leurs  pa- 
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Tôles  , mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  doit  vous  inquiéter.  Conten- 
tez-vous de  Ravoir  que  vous  marchez  fouvent  en  foi  & en 
abandon  , ôc  finement  en  obéiffance.  Notre  Seigneur  foit 
avec  vous. 


Lettres  de 
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LETTRE  L X X XVII. 

Sur  des  peines  intérieures  pajfage  de  Jonas  : Sur  le  détache- 
ment des  créatures  : ce  que  c’efi  que  de  pouffer  f amour  à bout , 
s’élever  par  lu  foi  au  dejfus  des  peines  ; ne  cejfer  d’afpirer  aux 
plus  grandes  grâces  malgré fes  peines.  Il  faut  être  fidèle  à les  dé- 
clarer. line  faut  jamais  confentir  à la  rigoureufe jufiiee  de  Dieu  , 
quoiqu'il  la  faille  aimer. 

VO  u s avez  fort  bien  fait  de  m’écrire , je  vous  renvoie  J 
ma  Fille  , votre  écrit /vos  peines  me  percent  le  cœur  , 
mais  elles  ne  me  furprennent  pas  : vous-même  vdüs  les  avez 
demandées  à Dieu  , il  vous  a trompée  pour  pouffer  à bout  vo- 
tre foi  ; Heureufe  tromperie  , qui  vous  mènera  à fa  fin  au  com- 
ble de  vos  defirs  ! Toutes  vos  vues  pour  fortir  de  cet  état  font 
fans  fondement:  vous  êtes  comme  Jonas,  qui  crut  éviter  Dieu 
qui  le  pourfuivoit , en  s’enfuyant  loin  de  la  terre  d’Ifraël , où 
il  avoir  fixé  fon  domicile , fie  en  allant  aux  extrémités  du  mon- 
de. Mais  Dieu  vous  fuivra  partout  comme  ce  Prophète  : il  fau- 
dra être  jettée  dans  la  mer , fit  non  feulement  dans  la  mer  , 
mais  dans  le  ventre  de  la  baleine  , ôc  pouffée  à bout  , dire 
là  avec  le  Prophète  : Jereverrai  encore  votre  faint  Temple, 
ô mon  Dieu  f Lifez  cette  prophétie , fie  vous  verrez  que  Dieu 
fixait  fuivre  ceux  qui  le  fuient , auifi-bien  que  fuir  ceux  qui  le 
cherchent. 

Faites  vos  Pâques  tout  doucement,  confeffez-vous  , 6c 
communiez  fans  héfiter  , c’eft  pouffer  l’amour  à bout , que 
de  vaincre  toutes  vos  peines  , pour  vous  unir  au  cher  Epoux  ; 
je  prends  fur  moi  tout  le  péché  que  vous  pourrez  faire  en 
m’obéiffant.  Je  réponds  pou*  yous  corps  pour  corps  6c  amg 
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pour  ame  , gardez  les  dehors  j Dieu  aura  foin  du  dedans  : 
Lettres  de  * - . ~?.,r 

Piété  et  de  Di-  croyez  & obélflez. 

Le  détachement  des  créatures  eft  , ou  par  union  avec 

_ Dieu  , ou  par  chagrin,  ou  par  mélancholie.  Le  premier  n’em- 
pêche pas  la  charité  , & il  en  fait  garder  tcutes  les  mar- 
ques extérieures  , parce  que  Dieu  a foin  du  rdle.  Votre  écrit 
vous  oblige  à demeurer  foumife à Dieu,  pour  tout  ce  qu’il  vou- 
dra faire  de  vous  & en  vous.  Celui  pour ....  a eu  fon  effet  en  le 
lifanr,  & ne  vous  oblige  à rien  davantage. 

Je  viens  de  vous  dire  ce  que  c’eû  que  pouffer  l’amour  à 
bout  ; s’il  vous  pouffe  à bout  de  fon  côté  , il  lui  faut  rendre 
le  change  , & ne  garder  plus  aucune  prudence  humaine.. 
Communiez  malgré  toutes  vos  difpofitions  : c’eft  le  cas  de 
vous  attacher  à la  bonté  de  Dieu  en  elle-même , indépen- 
damment de  toutes  vos  inquiétudes  ; allez  comme  un  autre 
Jonas  , dufliez-vous  être  jettée  dans  le  double  abyfme  de 
ce  S.  Prophète.  Elevez-vous  par  la  foi  au  deflus  de  toutes 
vos  difpofitions  bonnes  ou  mauvaifes  : au  deffus  de  la  bon- 
ne ou  mauvaife  eflime , qui  naîtra  en  vous-même.  Dites  à 
Dieu  qu’il  tft  bon-,  & que  c’eft  à lui , comme  bon,  que  vous 
voulez  vous  attacher.  Dites  les  Pf.  117.  & 1 jy.  ôc  dites  du 
fond  le  plus'intime  & le  plus  caché  : Quoniam  bonus  ; vous 
êtes  bon  , Seigneur.  Vous  avez  raifon  de  vous  prendre  à 
Dieu  des  mauvaifes  difpofitions  que  vous  croyez  remarquer 
dans  la  créature  , par  rapport  à votre  engagement.  Car  c’eft 
Dieu  qui  le  fait  ou  qui  le  permet.  Ainfi  votre  amour  outré 
s’en  prend  à lui:  Mais  il  faut,  ma  Fille,  que  tour  fe  termine  en 
amour  & en  confiance , les  plaintes  des  amans  ne  doivent  être 
ni  outrées  ni  défefpérées. 

Ne  ceflezd’afpirerauxplus  grandes  grâces,  malgré vosjnfï- 
délités  : car  Jonas  n’a  pas  perdu  le  don  fingulier  de  la  prophétie  y 
en  fuyant  Dieu. 

On  ne  peut  aflez  parler  de  l’Epoux  célcfle , mais  ce  n’eft  pas 
toujours  fous  le  nom  d’Epoux  , & ce  n’eft  pas  fans  deflein  que 
j’obmets  ce  nom  fi  doux  à un  cœur  qui  aime. 

Ce  n’a  été  que  par  la  crainte  de  vous  engager  à des  feru- 
pules  , que  je  vous  ai  refufé  le  vœu  de  la  régie  : faites- la 
par  obéiflance  au  commandement  que  je  vous  en  fais  , cela 
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vous  fuffit:  Je  ne  prétends  au  refte  vous  obliger  , ma  Fille  , 

qu’autant  que  votre  fanté  n’en  fera  pas  incommodée,  je  vous  n , L,ETTRES  u* 

défends  d’en  abandonner  le  foin:  Vous  ères  à Dieu  & non  pas  ^Écti  ” deDi” 

à vous.  Une  Epoufe  fe  doit  garder  & conferver  auranrque  le  c 

veut  l’Epoux  à qui  elle  s’eft  donnée.  Soyez  fidèle  à me  déclarer 
vos  peines:  Ne  quittez  jamais  l’oraifon  ni  la  communion  , quoi 
qu’il  en  arrive  ; à quelque  prix  que  ce  foit , il  faut  toujours  s’unir 
à l’Epoux,  toujours  jouir  de  l’Époux  : Il  ne  fe  fâchera  contre 
vous  que  dans  le  cas  de  l’abandon  , où  vous  l’outragerez  plus 
que  par  quelque  autre  chofe  que  ce  puifie  être  ; je  vous  le  dis  , 
il  eft  ainfi  : croyez  qu’il  vous  veut  à lui  : priez-le  de  faire  en  vous 
tout  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  vous  unir  à lui.  Ne  confenrez 
cependant  jamais  , ma  Fille  , à fa  rigoureufe  juftice,  aimcz- 
la  néanmoins,  adorez-la  , ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  amour  : 
mais  priez  Dieu  de  la  détourner  de  dcffus  vous  , par  fa  miféri- 
corde  ; il  vous  veut , j’en  fuis  affuré  : Laiffezagir  un  fond  ob- 
fcur  & profond  , d’où  il  lui  faut  crier  : De projundis  clamaviy 
&c.  N.  S.  foit  avec  vous.  Je  fuis  en  lui  votre  bon  Pere , Jacques 
Bénigne  Bossuet. 

A Meaux  cc  n Avril 


LE  TTRE  L X X X V I I I. 

Sur  la  peine  de  n'avancer  pas  autant  que  T on  voudrait  dans  la  vertu  f 
fur  les  dijlraâlions , fur  des  peines  , fur  la  foi , fur  des  difpofi- 
tions , fur  la  mort , & fur  quelques  endroits  du  fJuiètifme. 

NE  vous  inquiétez  pas , ma  Fille,  de  vos  foible/Tes  ; c’eft 
le  fond  de  la  créature  , le  chagrin  ôt  l’anxiété.  L’in> 

3uiétude  & le  trouble  font  autant  ennemis  de  1 humilité  que 
e la  paix  & du  courage.  Le  remède  contre  la  tentation  , 
quelle  qu’elle  foit  , c’efi  de  ne  défefpérer  jamais  de  la  divine 
bonté  , qui  certainement  ne  permettra  pas  que  nous  foyons 
tentés  par  deflus  nos  forces.  Les  diftraûions  involontaires  , 
dans  le  bréviaire  & la  prière  , n’empêchent  pas  abfolument 
la  durée  de  la  prière , ni  même  en  un  certain  fens  , fa  perr 
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“ Le  r ra  i s üË  ^‘on’  Continuez  vos  prières  pour  l’engagement  avec  fou^ 
Î’isté  et  de  Di-  miflî°n  > & attendez  Dieu.  Vos  peines  lur  la  foi  fe  doivenr 
rection.  réfoudre  par  une  humble  récitation  du  Symbole  des  Apô- 

- — — très  , fans  raifonnement  , avec  une  fimple  ôc  parfaite  fou- 

miffion  , en  remarquant  feulement  que  comme  on  dit  : Je 
crois  au  Pere , on  dit  auffi  , je  crois  au  Fils , je  crois  au  faint 
Efprit.  On  croit  en  J.  C.  comme  au  Fils  unique  de  Dieu 
comme  au  Fils  par  nature  , & non  par  adoption  , comme 
tous  les  autres  : Comme  à celui , qui  par  la  même  raifon 
a par  fa  naiflance  éternelle  toute  la  nature  , & toute  Pef- 
fence  de  fon  Pere  , qui  par  conféquent  ell  fon  égal  en  tout  , 

& un  avec  lui  ; puifqu’il  n’y  peut  avoir  qu’un  fcul  Dieu.  On 
croit  au  S.  Efprit,  comme  on  croit  au  Pere  ôc  au  Fils  , Dieu 
comme  le  Pere  , & le  Fils  , comme  à celui  qui  eft  l’Efprit 
fanêlificateur  , vivificatcur  , doéteur  , conducteur  , illumi* 
nateur  , amc  de  l’Eglife  , ce  qui  paroît  par  les  articles  qu’on 
attache  à la  confeffion  du  S.  Efprit  , 6c  qui  emportent  une 
rcconnoilTance  qu’il  eft  nommé  faint  , non  pas  comme  re- 
cevant d’ailleurs  la  fainteté  , mais  comme  l’ayant  par  ef- 
fence  , ôc  la  communiquant  aux  créatures  : ce  qui  ne  con- 
vient qu’à  Dieu.  A cela  il  faut  ajouter  le  fouvenir  du  Bap- 
tême , ôc  l’ancienne  manière  de  le  célébrer  , lorfqu’après  , 
avoir  dit  : je  crois  au  Pere  , on  difoit  : je  vous  baptife , au 
nom  du  Pere  ôc  ainfi  du  Fils  6c  du  S.  Efprit  ; ce  qui  déno- 
toit  que  l’homme  nouveau  étoit  confacré  diftinêtenient  au 
Pere  , au  Fils  6c  au  S.  Efprit,  6c  que  comme  ces  trois  im- 
merfions  ne  faifoient  aulïï  qu’un  fcul  Baptême  , les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  ne  font  auffi  qu’un  feul  Dieu.  Quand 
il  faudra  partir  de  ce  monde , allez , ma  Fille  , avec  ce  bou- 
clier , 6c  vous  difliperez  l’ennemi  avec  toute  fa  malice  ; ôc 
toas  les  Anges  Apoftats  trembleront  devant  l’étendard  de 
la  foi.  Vous  avez  auffi  dans  le  Symbole  ce  que  l’homme  doit 
co.inoître  de  Dieu  , puifqu’en  voilà  le  fond  ôc  le  principe. 

Si  vos  difficultés  ont  quelque  chofc  de  particulier  , wus 
pouvez  me  les  communiquer  , ôc  félon  leur  importance  j’y 
répondrai  , non  pas  pour  vous  qui  n’avez  à y oppofer  que 
k foi , mais  pour  ceux  qui  pourroient  être  agités  de  lembla- 
t>l«s  tentations.  Souvenez-vous  que  la  principale  difpolition. 

pour- 
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pour  aller  à Dieu  eft  comprife  dans  le  $e  v.  du  chap.  dernier 
du  Cantique  des  Cantiques , & que  vous  abonderez  dans  les 
délices  de  la  confiance  & de  l’amour , fi  vous  vous  élevez 
du  défert,  appuyée  fur  le  bien  aimé,  fur  fa  bonté,  fur  fes 
mérites  infinis , fur  fa  croix , fur  fon  fang  adorable , fur  fon 
facrifice , fur  fa  mort , fur  fa  fépulture , fur  fa  réfure&ion  , fur 
fon  afcenfion , & fur  fa  perpétuelle  interceffion  auprès  de  fon 
Pere. 

Vous  trouverez  dans  la  première  partie  de  mon  fixiéme 
avertiflcmcnt  contre  le  Miniftre  Jurieu,  depuis  la  page  500. 
ou  environ,  la  réfolution  de  la  plus  grande  partie  de  vos 
doutes  fur  la  Trinité.  Quand  j’aurai  bien  connu  ce  que  Dieu 
veut  de  vous  & de  moi,  je  ne  plaindrai  pas  mes  peines  pour 
vous  fatisfaire  : Je  vous  déciderai,  en  attendant,  que  c’eft 
une  vraie  erreur  dans  les  Quiétiftes , de  croire  qu’il  y ait  plus 
de  perfe&ion  dans  la  contemplation  de  l’efTence  de  Dieu  que 
dans  celle  des  attributs  ou  des  perfonnes  divines,  ou  que 
l’humanité  de  J.  C.  foit  un  obftacle  à la  pure  contemplation  ; 
vous  ne  le  croyez  pas , quoi  que  vous  alliez , & votre  fond 
bien  affurément  porte  autre  chofe  que  vous  demanderez  quand 
Dieu  le  voudra.  Je  le  prie,  ma  Fille  , d’être  avec  vous  pour 
jamais.  Je  loue  vos  attraits  pour  la  folitude,  qui  font  pré- 
cieux : mais  ne  changez  rien  à l’extérieur  de  votre  conduite. 
[Vous  pourrez  communiquer  cette  Lettre  à vos  deux  amies, 
ne  faites  qu’un  cœur  & qu’une  ame  vous  trois , fans  exclure 
vos  autres  Sœurs  de  la  profonde  unité. 

A Paris  cc  17  ATril  I6yj.  _ _ ' 


Tome  XI. 
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Lettres  de 

été  etde  Di-  lettre  lxxxix. 


Sur  le  defir  d’entendre  toujours  parler  des  grandeurs  de  Dieu , 
fur  la  crainte  d? être  dans  quelques  erreurs , fur  t anniverfaire 
du  faint  Baptême. 

VOus  vous  trompez,  ma  Fille,  de  croire  qu’à  force  de 
vous  dire  de  nouvelles  chofes  des  grandeurs  de  Dieu , 
j’affouvirai  votre  cœur  affamé.  Quand  je  ferois  tout  changé 
en  voix , ôc  que  je  pourrois  dire  avec  S.  Jean  : Je  fuis  la 
voix,  ce  ne  feroit  rien,  & pour  parler  de  Dieu  à un  cœur 
avide , il  faut  être  celui  qui  leul  peut  dire  : Je  fuis  la  parole, 
qui  eft  Dieu. 

Vous  n’êtes  point  hérétique,  ma  Fille,  vous  êtes  foumife, 
ôc  vous  n’avez  point  à vous  confeffer  de  toutes  vos  peines , 
ou  fi  vous  voulez  de  tous  vos  doutes  ; car  ce  font  des  doutes 
qui  péfent  malgré  qu’on  en  ait,  ôc  ces  doutes  ne  feront  ja- 
mais tout  à fait  ôtés  que  par  la  claire  vifion  de  Dieu.  Je  vous 
envoie  mon  ordonnance.  Je  fçai  qu’il  n’y  a rien  contre  vous, 
je  vous  défends  de  le  croire  , ni  que  vous  foyez  dans  aucune 
erreur.  Je  réponds  à Dieu  de  votre  foi;  je  vous  offrirai  à 
lui  le  jour  de  votre  faint  Baptême  : renouvellez-en  la  foi  & 
les  vœux  malgré  vos  peines , & recevez  l’Efprit  qui  eft  fain- 
teté, non  d’une  fainteté  empruntée,  mais  d’une  fainteté  efïen- 
tielle,  fubftantiellc  & perfonnelle,  tout  à la  fois.  Ne  croyez 

[>as  que  je  change  à votre  égard  : rien  ne  pourra  jamais  ra- 
entir  la  charité  que  je  vous  dois  ; tenez-vous  à tout  ce  que 
je  vous  dis  au  nom  de  N.  S.  Je  prie  le  célefte  Epoux  de  fc 
preffer  de  changer  votre  eau  en  vin , ôc  de  répandre  la  joie 
fur  votre  feftin  nuptial.  Je  vous  bénis  en  lui  ôc  par  lui. 

A Paris  ce  6 Mai  itfjj. 


Digitized  by  GoogI 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  apr 


LETTRE  XC. 

Belle  explication  de  tous  les  articles  de  P ordonnance  de  ee  Prélat  , 
fur  le  Quiétifme , fur  une  retraite , & fur  le  deftr  d'aller  être 
Religieufc  dans  un  lieu  que  ce  Prélat  ne  goutoit  pas. 

LE  s Lettres  de  M.  de  faint  Cyran  font  d’une  fpiritualité 
féche  ôc  alambiquée,  je  n’en  attends , ma  Fille,  aucun 
profit  pour  la  perfonne  que  vous  fçavez , je  ne  les  défends 
pas , mais  je  ne  les  ai  jamais  conciliées , ni  permifes. 

Pour  les  vies  des  Peres  du  Défert,  c’eft  une  leâure  éga* 
lement  fainte  ôc  délicieufe;  je  vous  exhorte  à les  lire,  6c 
même  l’hiftoirc  Eccléfiaftique. 

Je  fuis  alluré  que  vous  ne  donnez  aucune  exclufion  à J.  C». 
homme  dans  la  contemplation.  Cette  correfpondance  parti* 
culiere  avec  la  fécondé  perfonne  la  fuppofe  incarnée  6c  pro- 
che de  vous.  Vos  retraites  du  faint  Sacrement  font  du  mê- 
me  Efprit.  Qui  aime  J.  C.  dans  l’Eucharillie , reconnoîtfoa 
corps , comme  le  moyen  pour  parvenir  à fon  Efprit.  C’eft  dans 
FEuchariftie  qu’on  jouît  virginalement  du  corps  de  l’Epoux , 
& qu’il  s’approprie  le  nôtre.  Au  relie  quoique  cette  union 
avec  J.  C.  foit  de  tout  état , j’ai  allez  dit  dans  mon  ordon- 
nance qu’elle  peut  n’être  pas  de  tous  momens , cela  conci- 
lie tout.  Cette  même  explication  concilie  les  tems  où  l’on 
demande,  avec  ceux  où  dans  un  rafiafiement  intérieur  on 
oublie  tous  fes  befoins.  Remarquez  par-tout  dans  ces  articles,, 
jufqu’au  8.  ces  mots  : En  tout  état,  quoique  non  pas  à tous 
xnomens.  La  même  chofe  eft  dans  le  i y.  6c  le  au  II  ne 
faut  jamais  demander  comment  il  faut  faire  les  aêtes  dont 
vous  parlez  ; qui  les  veut  faire  les  fait.  La  maniéré  de  le» 
faire  eft  afiez  exprimée  dans  les  articles  il.  6c  13.  vous  ré- 
pondez vous-même  aux  peines  que  vous  a faites  l’article  14. 
Qu’on  me  dife  fi  la  fainte  Epoufe  a été  jamais  indifférente 
à être  ou  à n’être  pas  avec  fon  cher  Epoux^Tdu»  ceux  quv 
parlent  avec  cette  indifférence  font  des  rafineuta  qui  n’enten- 
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dent  pas  la  force  des  termes  dont  ils  fe  fervent.  Je  vous  ai  ré- 
pondu fur  l’article  24.  qui  regarde  la  .contemplation  : je  ne 
blâme  pas  l’exclufion,  qu’affùrément  vous  ne  faites  pas  , j’en 
fuis  certain.  Je  ne  dis  pas  queles  grandes  oraifons foient  tou- 
jours dangereufes , quoiqu’elles  le  foient  d’une  certaine  façon. 
Je  dis  que  les  oraifons  paflives  ôc  extraordinaires  le  font  plus 
qu’on  ne  penfe.  Vous  êtes  en  fureté,  puifquc  quand  vous 
feriez  dans  ces  fortes  d’oraifon,  vous  êtes  dans  le  cas  mar- 
qué dans  l’article  28.  Le  29.  ne  vous  regarde  en  aucune  fa- 
çon, 6c  à la  réferve  de  la  fainte  Vierge,  je  ne  voudrais  pas 
aflùrer  qu’il  y ait  jamais  eu  des  âmes  en  cette  vie  qui  y foient 

fiarvenues  : je  ne  dis  pas  aflurément  qu’il  fut  perpétuel  dans 
a fainte  Vierge.  Je  ne  dis  pas  qu’il  fbit  dangereux  d’être  dans 
cet  état:  mais  je  dis  que,  fuppofé  qu’on  y foit,  6c  conduire 
les  âmes  fur  ce  pied,  c’efl  une  conduite  fujette  à l'illufion. 
Au  relie  fi  Dieu  y mettoit  des  âmes,  il  fçauroit  bien  les  pour- 
voir de  condu&eurs  propres , 6c  les  mettre  à couvert  6c  hors 
de  danger. 

C’eft  une  efpéce  de  folie  de  fouhaiter  d’aller  en  Enfer,  à 
condition  d’y  trouver  l’amour  de  Dieu.  Il  vaut  bien  mieux 
le  chercher  ce  faint  amour  où  Dieu  l’a  mis.  Ce  ferait  une 
autre  efpéce  de  folie  de  demander  à Dieu  qu’il  fe  venge , il 
eft  bien  plus  naturel  de  lui  demander  qu’il  pardonne.  La 
crainte  d’abufer  de  fa  bonté  ne  doit  jamais  empêcher  de  la 
deilrer , ni  de  lui  demander  fes  grâces.  Il  eft  bon  ordinaire- 
ment de  fe  conformer  à ce  que  Dieu  a révélé,  6c  non  pas  de 
fe  perdre  dans  ces  propofitions  qu’on  fçait  bien  qui  ne  feront 
pas  6c  qui  ne  peuvent  être.  Quand  quelques  faints  les  ont  Éli- 
tes, il  faut  regarder  ces  mouvemens  comme  depieufes  ex- 
travagances d’un  amour  que  fa  violence  rend  infenfé  : mais 
du  relie  il  eft  dangereux  de  s’y  laifler  emporter  fans  les  pré- 
cautions marquées  dans  l’article  33.  Je  vous  ai  répondu  fur 
ce  filence  dont  vous  me  parlez  , 6c  vous  n’avez,  ma  Fille , 
qu’à  vous  y laifler  enfoncer.  Si  la  crainte  de  fon  indignité 
rendoit  les  grâces  fufpeâes , jamais  il  n’en  faudrait  recevoir 
aucune  : Il  faut  l’appuyer  en  vérité  fur  la  feule  bonté  de  Dieu, 
6c  non  pas  fur  ce  qu’on  eft  ou  qu’on  n’eft  pas. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  m’envoyer  ce  Livre  fur  les  trois 
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états  j je  n’y  vois  rien  de  fufped.  Au  refte  je  refpe&e  toute  Lettres — în 

la  doôrine  de  faint  François  de  Sales,  & toute  la  donduite  p,jT^TTj*S  j^,' 
de  ce  faint  Evêque  fur  les  âmes  qu’il  a dirigées;  Dieu  parle  RECXIcm. 
par  lui , & cela  eft  très-éloigné  des  nouveaux  myftiques  , — * 

quoiqu’ils  abufent  de  fon  nom. 

Non,  ma  Fille,  bien  aflurément  ce  n’eft  pas  un  a&e  d’a- 
mour propre  que  de  defirer  de  voir  Dieu  ; fi  vous  y prenez 
garde,  vous  trouverez  que  la  propofition  qui  dit  que  c’en  eft 
un,  efi  fuffifamment  condamnée  dans  mon  Ordonnance , quoi- 
que non  en  termes  formels  ; car  elle  eft  fi  abfurde , qu’elle  ne 
mérite  pas  même  d’attention,  loin  d’avoir  befoin  de  condam- 
nation exprefle  : mais  quand  je  dis  que  l’aâe  de  vouloir  fon 
làlut , fit  les  autres  de  cette  nature  , ne  dérogent  pas  à la 
perfe&ion  chrétienne,  je  dis  fuffifamment  que  ce  ne  font  point 
des  aêfes  d’amour-propre , puifquebien  certainement  l’amour- 
propre  y déroge  ; l’amour-propre  eft  celui  qui  defire  le  bien 
propre  au  préjudice  du  bien  commun  fituniverfel  : mais  Dieu 
n’eft  pas  notre  bien  propre  en  ce  fens , mais  le  bien  commun 
que  nous  defirons  aux  autres  comme  à nous.  Au  refte  qui  defire 
Dieu  véritablement , l’aime  plus  que  foi-même , fe  réjouit  du 
bonheur  fie  de  la  gloire  de  Dieu  plus  que  de  la  fienne,  fie  veut 
plus  fon  être  que  le  fien  : autrement  il  fe  feroit  foi-même  fi* 
dernière  fin.  Le  vrai  fit  pur  amour  eft  celui  dont  vous  m’avez 
parlé  qui  fe  réjoüit  de  la  gloire  de  J.  C.  fie  de  celle  de  Dieu 
pour  elle-même. 

Faites  votre  retraite  dans  l’oâave  du  très-faint  Sacrement, 
vous  avez  le  6.  chap.  de  S.  Jean , les  Evangiles  de  l’inftitu- 
tion,  fie  le  chap.  1 1.  de  la  première  Epître  aux  Cor.  le  io, 
chap.  de  la  même  Epître  avec  le  commencement  de  la  pre- 
mière Epître  de  S.  Jean , pour  Pfeaumes  , ceux  des  Matines 
de  la  Fête-Dieu,  avec  les  Pfeaumes  2.  ij.  6S.  fit  108.  en 
mémoire  de  la  Paftion,  fie  en  réparation  des  communions  in- 
dignes ôc  facriléges.  Je  ne  vous  permets  rien  davantage  quant 
àpréfent.  Contentez-vous,  ma  Fille,  d’avoir  demandé  fie  re- 
mettez l’exécution  au  terme,  aux  occafions,  aux  mouvemens 
& au  loifir  que  Dieu  me  donnera  : je  vous  déclare  au  refte 
que  ce  n’eft  qu’à  contre-cœur  que  je  condefcends  à cette 
penféc  des  Ç.  Ç’eft  un  faint  Monaftèrc,  mais  peut-être  trop 
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à la  mode  pour  vous  : on  ne  fçaità  qui  entendre  dans  cè 
pays-la  , & je  tiens  fans  héfiter beaucoup  plus  agréable  à Dieu 
de  vous  tenir  où  vous  êtes , jufqu  a ce  qu’il  vous  fafle  con- 
noître  quelque  chofe  de  plus  pour  la  Religion  : Les  voca- 
tions où  l’on  force,  pour  ainfi  dire,  en  quelque  maniéré  un 
Supérieur  par  l’impétuofité  & la  violence  de  fes  defirs,  ne 
font  pas  toujours  mauvaifes,  mais  à moi  elles  me  font  fufpeâes. 
Je  vous  conseille , ma  Fille,  de  laiffer  tout  cela,  & de  vous 
abandonner  à Dieu.  Je  le  prie  d’être  avec  vous , & vous 
bénis  en  fon  nom. 

A Gcrmini  cc  14  Mai  If;;. 


LETTRE  XCI. 

Sur  la  retraite,  fur  Cor  ai  fon,  fur  Pefpérance , fur  ta  faim 
fpirituelle,  que  le  foutien  de  la  créature  eft  le  foutien  d’un 
rofeau. 

FA  ites  une  retraite,  ma  Fille,  fans  héfiter  durant  cette 
fainte  o&ave,  & communiez  tous  les  jours;  Dieu  fera 
avec  vous,  & le  céleile  Epoux  vous  conduira  par  fonEfprit, 
par  fon  amour  ; c’eft  lui  foui  qui  peut  affouvir  cette  faim  qui 
vous  prefle,  dans  le  banquet  célefte  : dévorez-le , engloutif- 
fez-le , incorporez-le , & lui  à vous  : ne  fongez  pas  tant  à 
détruire  qu’à  édifier  ; il  faut  que  le  bâtiment  confomme  les 
ruines  en  s’élevant  deffus.  Je  vous  renvoierai  vos  papiers  quand 
ils  feront  tranfcrits.  Je  verrai  le  Livre  que  vous  m’avez  en- 
voyé : j’expédie  fort  vite  les  ledures  : j’ai  vû  la  vie  de  la  Mere 
Marie  de  l’Incarnation  avec  les  extraits.  Tout  y eft  admira- 
ble, & je  vous  renvoierai  bientôt  ces  extraits  là  pour  vous 
en  fervir.  r , 

J’approuve  fort  le  fujet  que  vous  me  propofez  dans  la  prière. 
Trois  raifons  font,  comme  dit  S.  Antoine,  qu’on  ne  connoît 
pas  ce  qu’on  fait  dans  la  prière  : L’une  eft  le  uanfport,  l’au- 
tre la  fimplicité,  la  troifiémela  direction  des  mouvemens  du 
«oeur  toujours  en  avant  , (ans  beaucoup  réfléchir  fur  foi 
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Cela  ne  doit  pas  cependant  s’entendre  univerfellement.  Quel-  — 
quefois  on  connoît  fon  cœur,  quelquefois  on  ne  le  connoît  p,^t/j™de  n' 
pas.  Quand  une  Mere  de  Samuel  prioit  par  le  feul  mouve-  rict'o”  °E 
ment  de  fes  lèvres , elle  ne  fongeoit  apparemment  guère  au  - 
particulier  de  fes  fentimens  : En  général  elle  fentoit  ce  qu’elle 
defiroit  de  Dieu.  Quelquefois  on  eft  abforbé  de  maniéré  qu’on 
s’oublie  foi-même,  & c’eft l’état  dont parloit S.  Antoine.  J’ex- 
pliquerai quelque  jour  cela  plus  amplement , j’en  ai  dit  un  mot 
dans  l’ordonnance  lorfque  j'y  ai  parlé  en  deux  ou  trois  endroits 
des  a£tes  non  apperçûs. 

f Je  vous  donnerai  le  tems  qui  fera  néceflaire.  Séparez  vos 
doutes  de  votre  confcflïon,  autantque  vous  pourrez,  car  des 
doutes  ne  font  pas  des  péchés  : que  fi  pour  votre  repos  vous 
croyez  les  devoir  ranger  avec  vos  péchés,  je  vous  en  laiffela 
liberté,  mais  il  feroit  plus  net  de  le  faire  en  deux  papiers  dif- 
férens,  afin  que  l’on  confonde  moins  les  réponfes. 

Ne  vous  appuyez  point  fur  ceci  ou  cela,  il  faut  bien  mieux 
être  fans  foutien  que  d’en  avoir  du  côté  de  la  créature  : Le 
fourien  de  la  créature  eft  le  foutien  d’un  rofeau  qui  non-feu- 
lement fait  tomber , mais  perce  la  main , dit  le  Prophète.  Ex- 
pofez  à Dieu  vos  befoins  Ôc  vos  impuifiances , dites-lui  en  un 
mot  qu’il  foutienne  votre  efpérance , & qu’il  vous  défende  de 
tout  ce  qui  pourroit  ou  la  détruire  ou  l’affoiblir  ; vous  fra- 
yez qu’il  n’y  a pas  moins  d’obligation  d’efpérer  que  de  croire, 
que  l’efpérance  eft  commandée  comme  la  foi,  & qu’il  faut 
que  ceux  qui  efpérent  foient  dans  la  joie  : Spt  gaudentes.  C’eft 
un  effet  des  biens  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu , & elle  ne  fe  peut 
dire  que  quand  elle  eft  vive  & animée:  il  n’y  a rien  de  dur  & 
d’amer  pour  ceux  qui  font  à lui  & qui  le  fervent.  Je  le  prie 
ma  Fille , d’être  avec  vous. 

A Meaux  ce  i Juin  i 
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P,i"™  de  D*  LETTRE  XCII. 

KEÇTION. 

Bonté  de  ce  Prélat  pour  cette  ame.  Sur  la  retraite  ; qnil  ne  faut 

pas  attendre  le  calme  pour  la  commencer.  Belles  pratiques 
intérieures  pour  s'y  occuper.  Sur  des  Communions  & fut 
quelques  pajfages  du  Cantique  des  Cantiques . 

A Mon  tour,  je  me  plains  , ma  Fille,  du  peu  d'attention 
avec  laquelle  vous  lifez  mes  Lettres , vous  ayant  répon- 
du précisément , que  vous  pouviez  faire  ce  dont  vous  étiez  en 
doute.  J’ai  écrit  un  peu  obfcurément , mais  affez  clair  pour  être 
entendu  de  vous.  Quand  vous  parlez  de  mérite  fit  de  naiffance, 
vous  ne  me  connoifTez  point  du  tout:  Je  n’approuve  point  vû; 
filence,  & je  veux  que  vous  continuiez  à m expofer  tout. 

Vous  ne  devez  point  attendre  le  calme  pour  faire  votre 
retraite.  Dieu  agit  dans  le  trouble  quand  il  lui  plaît  : La 
communion  journalière  doit  être  votre  Soutien  ; dévorez, 
abforbez  , engloutiflez  , Soulevez-vous.  Que  puis  - je  dire 
autre  chofe  pour  affouvir  cette  faim  preffante  ? Gardez- 
vous  bien  de  perdre  de  vue  la  miféricorde  de  Dieu  , il  vous 
regarde  en  fccret  & d’un  fond  obfcur  & impénétrable.  Af- 
furez-vous  en  la  confiance  en  lui,  elle  reviendra,  ou  plutôt, 
elle  ne  s’en  efl  point  allée.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  com- 
menciez demain  votre  retraite  : Ne  manquez  pas  de  com- 
munier tous  les  jours,  ofez  tout  avec  le  célefte  Epoux,  vos 
libertés  lui  plaifcnt.  Les  verfets  du  fàcré  Cantique,  dont  je 
vous  ai  parlé , vous  invitent  à la  folitudc  & a de  Saintes 
libertés  avec  J.  C.  comme  avec  un  frere  : c’eft  ce  qu’il  eft 
par  fon  humanité  , & ce  qu’il  montre  dans  L’Euchariflie  j 
vous  n’avez  que  faire  de  le  mener  dans  la  maifon  de  l’E- 
glife,  votre  Mere;  il  y eft,  il  vous  y attend  : fai fiïïez- vous 
de  lui  dans  votre  retraite,  éc  écoutez-le,  car  il  vous  enfei- 
gnera  ce  que  perfonne  n’apprend  que  de  lui  : Repofez-vous 
doucement  fur  fon  fein,  comme  un  autre  S.  Jean , & montez 
avec  lui  fur  ce  doux  appui  : qu’il  Soit  comme  un  fccau  fur 
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fotre  cocar  ôc  fur  votre  bras , fur  tout  le  fond  de  votre  être 
& fur  vos  puiffances  , fur  tous  vos  fcns  , & fur  vos  exercices. 
Je  vous  permets  les  plus  violens  tranfports  de  l’amour  ; duf- 
fent-ils  mener  à la  mort,  & toutes  les  ferveurs  de  la  jaloufie, 
vous  duffent-elles  être  une  efpéce  d’Enfer.  Enviez  faintemcne 
& humblement  toutes  lesTamiliarités  de  l’Epoux  aux  anit^à 
qui  il  fe  donne  plus  parfaitement , non  pas  pour  les  en  pri  , 
mais  pour  y participer  avec  elles  : Donnez  foute  votre  fub- 
flance  pour  l’amour , ôc  qu’il  foit  toute  votre  fubftance  : Ecou- 
tez-le  lorfqu’il  traitera  du  facré  Mariage  avec  vous  : foyez-lui 
une  porte  par  où  il  entre,  ôc  une  muraille  pour  le  renfermer; 
il  eft  la  vigne,  foyez  la  branche,  & dites-lui,  fans  vous  jè 
ne  puis  rien  faire.  Ces  dernières  vérités  font  inénarrables  : 
Que  ce  faint  Epoux  foit  toujours  avec  vous. 

A Meaux  ce  4 Juin  l(>J, 


I-tTTR.ES  de 

Piété  et  de  Di- 
rection. 


LETTRE  XCIII. 


Sur  les  rêfolutions  de  cette  meme  retraite,  & fur  le  Cantique 
des  Cantiques . * 

JE  vous  renvoie , ma  Fille,  les  gémiflemens  de  votre  retrai- 
te ; ce  n’eft  pas  à vous  à concilier  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  vo- 
tre coeur,  mais  feulement  à recevoir  tout  ce  que  le  chafte 
Epoux  vous  donnera:  quelque  découragement  que  Vous  fen- 
tiez,  agilTez  toujours  de  même  fans  héiiter,  dans  l’oraifon  6c 
dans  la  réception  des  Sacremens. 

Je  trouve  à propos  que  vous  commenciez  à infinuer  douce- 
ment ôc  fans  affectation  à vos  amies,  qu’un  je  ne  fçai  quoi  vous 
attire  à une  entière  féqueftration  des  créatures,  6c  à tenir  tout 
prêt  de  plus  en  plus  le  compte  que  vous  avez  à rendre  à Dieu. 
Gardez  cependant  les  bienféances  convenables , 6c  n’affeêtez 
rien  d’extraordinaire: Dieu  conduira  lui-même  foutes  chofes 
où  il  voudra , par  le  fecours  de  fa  grâce.  Je  fecoftderai  de  mon 
mieux  fes  divines  opérations. 

f'Théfitez  point  à continuer  le  Cantique  des  Cantiques , 
• Tome  XL  P p 
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malgré  vos  peines  qu’il  allégera  plûtôt  que  de  les  augmenter.' 
, ,ï  Plus  vous  vous  abandonnerez  aux  fainrs  Cantiques,  plus  le 

Piete  e.  de  1-  £jnt  £pOUX  vous  foutiendra:  Celui  dont  vous  me  parlez  eft 
du  Pere  Général  des  Chartreux;  vous  le  pouvez  lire,  il  eft 
fort  bon.  Je  parts  famedi  pour  la  Trape  , je  ne  yous  oublierai 
Je  prie  N.  S.  qu’il  foit  avec  vous. 


RECTION. 


A Meaux  cc  17  Juin  iSyf. 


LETTRE  XCIV. 

• m 

Sur  plusieurs  queftions , par  demandes  & par  rêponfes. 

JE  commence  par  répondre  à vous  doutes  : Mes  réponfeS 
feront  précifes , & c’eft  plûtôt  une  décifion  qu’un  dilcours, 
qui  vous  eft  néccflaire.  • 

PREMIERE  DEMANDE. 

Comment  on  doit  être  à l’égard  du  prochain,  foit  dans  CB 
qui  peut  mal  «édifier,  ou  dans  les  peines  qu’il  caufe. 

REPONSE. 

Le  trop  de  raifonnement  peut  être  volontaire  ou  involorw 
taire,  & c’eft  ce  dernier  qui  vous  arrive  le  plus  fou  vent  par 
la  nature  de  votre  efprit,  ôc  de  votre  tempérament  : il  le  faut 
laifter  écouler  comme  l’eau.  Le  moins  que  l’on  peut  parler 
des  autres , c’eft  le  mieux  : mais  comme  il  n’eft  pas  pofliblo 
que  les  hommes  ne  parlent  des  hommes  , le  milieu  eft  diffi- 
cile à garder.  La  charité  dans  le  cœur  réglera  l’extérieur. 
Les  peines  contre  le  prochain  ne  font  pas  votre  fond,  je  vous 
en  allure;  tâchez  pourtant,  ma  Fille,  de  les  calmer,  parce 
qu’enfin  elles  y pourroient  pénétrer.  Le  moyen  de  fe  procu- 
rer cç  calmej  c’eft  d’entrer  dans  le  facré  cœur  de  J.  C.  ôc 
de  s’y  unir  à tous  les  membres  de  fon  corps  ; celles-ci  s’y  trou- 
veront avec  toutes  les  autres  : ainfi  yous  les  tiendrez  tous  dans 
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▼otre  charité  : ce  qui  dans  les  occafions  vous  fera  bien  faire 
avec  elles  en  toute  bonté  & bénignité. 

SECONDE  DEMANDE. 

Si  je  puis  defirer  que  vous  continuyez  vos  foins  pour  ma 
(Conduite,  ôc  fi  j’ai  lieu  de  craindre  de  l’attachement. 

REPONSE. 

Vous  ne  ^auriez  trop  defirer  les  foins  d’un  Pafteur  : mais 
le  Pafteur  doit  déterminer  fes  foins  aux  particuliers  par  la 
prudence , Ôc  tout  melurer  aux  autres  occupations  égaies  de 
fa  charge.  Toutes  affaires  non  néceffaires  doivent  céder  au 
foin  des  âmes  : mais  quand  les  affaires  de  Dieu  retardent  les 
affaires  de  Dieu , il  faut  croire  qu’il  y pourvoit  par  d’autres 
Voies  : ainfi  on  doit  demeurer  de  part  ôc  d’autre  dans  le  cal- 
me. Au  refte  c’eft  Toujours  bien  fait  de  demander  : mais  un 
homme,  fit  fur-tout  un  homme  de  ma  médiocrité,  ne  pour- 
roit  lufiire  à tout,  ni  jamais  fe  contenter  foi-même,  s’il  ne 
fe  faifoit  une  régie  de  ne  fe  point  accabler,  non  par  crainte 
d’être  accablé,  mais  parce  que  cet  accablement  jette  dans  la 

Erécipiration , ce  qui  feroit  dangereux  pour  les  âmes.  Quand 
fieu  permet  qu’une  ame  tombe  dans  les  peines  avec  lui  , 
elle  tombe  ordinairement  aufii  dans  de  femblables  peines  con- 
tre ceux  qu’il  lui  donne  pour  la  conduire,  fie  en  cela,  com- 
me en  tout  le  refte , ils  repréfentent  Dieu  à cette  ame. 

Quant  aux  attachemens  ôc  occupations  trop  grandes  d’un 
Directeur,  il  en  faut  ular  de  même  que  dans  les  autres  pei- 
nes , c’eft-à-dire , les  laiffer  tomber  ôc  fe  retirer  dans  fon 
fond.  C’eft  la  craffe  fie  la  rouille  de  cette  vie,  qui  fe  trouve 
toujours  fur  les  vifages  ôc  fur  les  vaiffeaux  les  plus  nets  : de 
forte  qu’il  faut  tous  les  jours  fe  purifier,  ôc  foufîrir  que  Dieu 
nous  remette  dans  le  feu  de  fon  amour  : c’eft  tout  le  remè- 
de qu’on  peut  donner  à ce  mal  ; tout  autre  l’aigrit  plutôt  que 
de  l’adoucir. 

Trop  parler  de  foi  fie  de  fon  intérieur  , c’eft  toujours  re- 
commencer la  même  chofe  ; mais  ce  n’cft  point  trop  parler 

Pp  il 


Lettres  de 
Pieté  et  de  Di- 
rection. 


Digitized  by  Google 


Lettres  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 


300  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

que  de  repréfenter  ce  qui  furvient,  ôc  même  ce  qu’on  i 
déjà  dit,  quand  il  arrive  de  nouvelles  peines.  C’eft  autre 
chofe  de  parler  de  fes  peines  par  pure  décharge , & autre 
chofe  d'en  parler  par  le  befoin  d’inftru&ion  ôc  d’avis  ; j’en 
ferai  moi-même  le  difeernement , ôc  je  garderai  le  filence 
quand  il  n’y  aura  point  de  néceflité  que  je  parle,  mais  c’eft 
à vous  à tout  dire , retenez  bien  cela  : on  peut  trop  cher- 
cher la  confolation , mais  non  jamais  l’inftru&ion  , quand  oq 
a fujet  de  craindre  qu’on  offenfe  Dieu. 

TROISIEME  DEMANDE. 

Si  l’on  doit  par  humilité  dire  des  chofes  qui  humilient  ou 
qui  peuvent  humilier  , & fi  la  fenlibilité  peut  en  empêcher  le 
mérite. 


REPONSE. 

Pour  profiter  des  humiliations,  ce  que  Dieu  demande  n’eft 
pas  que  l’on  ôte  la  fenfibiiité  , c’eft  tout  le  contraire,  puifque 
fans  cela  elles  ne  feroient  pas  humiliations  ; ce  qu’il  en  faut  ôter, 
c’eft  l’air  plaintif  ôc  l’efprit  de  contrariété  ôc  deréfiftance.  il  faut 
pourtant  quelquefois  ic  foutenir  pour  l’amour  des  autres  , qui 
nous  fouleroientaux  pieds,  lionne  fetenoit  dans  quelque  con- 
fiftaneç.  A l’égard  des  befoins , quand  cela  va  jufqu’à  un  cer- 
tain excès  manifefte  , il  les  faut  découvrir  , ôc  avertir  douce- 
ment qu’on  ne  le  fait  qu’à  l’extrémité  , enforte  néanmoins 
qu’on  ne  fafle  pas  entendre  qu’on  en  pafle  beaucoup  fous  filen- 
ce. 11  y a autant  de  vanité  dans  l’affeiïation  de  parler  de  ce  qui 
nous  humilie,  que  dans  celle  de  parler  de  ce  qui  nous  éleve 
devant  les  hommes  : La  régie  fûre  eft  de  ne  peint  parler  de 
foi , qu’il  n’y  ait  quelque  railbn  de  le  faire.  Car  il  ne  faut  non 
plus  affe&er  de  ne  rien  dire  de  foi , que  d’en  parler  naturelle- 
ment dans  l’occafion.  On  doit  defirer  d’édifier , ôc  cela  empor- 
te quelque  eftime  , mais  tout  cela  fans  affectation  : ôc  tout  eft 
bon  , pourvû  que  l’on  fe  fouvienne  de  cette  régie  de  l’Apôtre  : 
Que  chacun  regarde , non  pas  ce  qui  lui  convient , mais  ce  qui 
convient  aux  autres  ; ôc  de  cette  fentençe  du  fage  : Chaque 
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chofe  a fon  tems.  Demeurez  donc  dans  les  pratiques  que  Lettrés  d7 
vous  me  marquez,  en  vous  humiliant  fans  affettation,  & PliT(;  ÏT  dïDi. 
vous  défendant  de  môme,  fi  on  vous  reproche  des  chofes  RECTI0N< 
qui  aillent  à faire  craindre  quelque  refroidiffement  de  la  1 ' 

charité. 


QUATRIEME  DEMANDE. 

S’il  eft  permis  par  complaifance  & par  honnêteté  d’ap- 
prouver  extérieurement  les  chofes  qu’on  defapprouve  inté- 
rieurement. . » 

R E P 0 NSE. 


Il  y a différons  dégrés  d’approbation  : on  peut  par  bien-: 
féance  approuver  généralement  & à de  certains  égards,  ce 
qu’abfolument  on  improuve.  On  peut  avoir  des  raifons  de 
ne  le  pas  témoigner,  pour  ne  pas  rompre  en  vifiere,  ou  pour 
éviter  des  comretems,  où  cet  honneur  mutuel  qu’on  fc  doit 
félon  S.  Paul,  feroit  bleffé.  Le  milieu  dans  toutes  chofes  eft 
difficile  à tenir,  & c’eft  pourquoi  le  filence  vaut  prefque 
toujours  mieux  que  le  difcours  : mais  comme  le  lilence  pa- 
roît  quelquefois  ou  indifférence  ou  dédain,  il  faut  prier  Dieu 
qu’il  faffc  naître  des  occafions  de  fe  retirer  davanrage , qui 
feroient  dans  la  maifon  du  Seigneur  le  comble  de  la  félici- 
té durant  cette  vie.  Quant  aux  péchés  où  l’on  tombe  dans 
ces  occafions,  il  fe  faut  laiffer  reprendre  doucement  par  la 
lumière  qui  préfide  à la  confcience , fans  fe  décourager  ; mais 
fc  fouvenir  que  S.  Jacques  dit  : Que  celui  qui  ne  tombe 
point  dans  la  parole,  c’cft-à  dire,  par  trop,  ou  trop  peu  par- 
ler, eft  un  homme  parfait , de  quoi  on  eft  bien  éloigné. 

CINQUIEME  DEMANDE. 


S’il  eft  utile  de  s’occuper  de  la  -crainte  de  ne  pas  perfévé- 


per  dans  le  bien. 


REPONSE. 


Vous  cherchez  à yoii  des  progrès,  yous  cherchez  à fentlç 
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des  forces  ; vous  n’avez  en  pure  foi  qua  tout  attendre  de  Dieu 
de  moment  à autre  ; vous  ne  trouverez  de  repos  qu’en  cet  entier 
abandon.  Qu’il  vous  fuffife  que  l’Epoux  célefte  a fur  vous  un 
regard  caché,  ne  vous  cachez  pas  à lui  vous-même,  puifqu’il 
ne  celfe  de  vous  pourfuivre , ôc  abandonnez-vous  à fa  difpofi- 
tion  pour  le  tems  & pour  l’éternité  , le  priant  feulement  de  ne 
vous  pas  lailfer  tomber  dans  un  état  où  vous  lui  déplaifiez  ; car 
c’eft  cela  feulement  qui  doit  être  infupportable  à une  Epoufe. 
Il  n’y  a rien  de  plus  inconnu  aux  hommes  que  les  conduites 
que  Dieu  tient  fur  les  âmes  ; c’eft  un  fecret  qui  s’eft  réfervé , il 
HP  leur  appartient  pas  de  les  vouloir  pénétrer,  il  fuffit  qu’on  les 
adore  6c  qu’on  s’y  foumette.  Les  changemens  d’état  ôc  de  dif- 
pofition,  de  quelque  côté  qu’ils  viennent  , car  il  ne  faut  pas 
trop  s’en  informer , ne  vous  doivent  pas  empêcher  de  recevoir 
les  grâces  de  Dieu.  C’eft  une  conduite  defafagelTe,  de  laifler 
fa  créature  à elle-même , quelquefois  même  à la  tentation  ôc  àt 
la  noirceur.  On  reffent  davantage  par  ce  moyen  l’Empire  de 
Dieu  ôc  fon  propre  néant , le  combat  des  deux  Efprits  , ôc  U 
fupériorité  de  celui  de  Dieu. 

SIXIEME  DEMANDE. 

SI  on  peut  fans  orgueil  parler  de  la  vertu,  quand  onelHiim- 
parfaite. 


REPONSE. 

LaifTez  aller  votre  coeur  ôc  votre  bouche  aux  pieux  entretiens 
fur  la  vertu.  Songez  que  la  beauté  de  la  vertu  conlifte  fur  tout 
dans  la  conformité  à la  volonté  de  Dieu  ; ainfitout  fe  réduira 
à Dieu.  Le  vrai  moyen  d’agir  avec  Dieu  par  les  véritables  mo- 
tifs , eft  de  ne  point  trop  longer  fi  c’eft  par  ces  motifs  qu’on 
agit.  Il  faut  agir  en  toute  fimplicité  par  la  vérité , ôc  longer  à 
contenter  Dieu  plutôt  que  foi-même  , ôc  fans  trop  fonger  li  on 
le  contente  , parce  que  c’eft  autre  chofe  de  le  contenter , ôc 
autre  chofe  de  le  fçavoir  : allez  droit  ôc  toujours  devant  vous  , 
priant  Dieu  de  faire  en  vous  tout  ce  qui  lui  convient,  ôc  de  vous 
pardonner  ce  que  vous  ne  ferez  pas  aufli  purement  qu’il  le  veut. 
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SEPTIE’ME  DEMANDE. 

Sur  la  nourriture  & fur  le  Jeûne. 

REPONSE. 

Vous  faites  bien  de  diftinguer  dans  la  nourriture  ce  qui  efl: 
3efourien,ôc  cequieft  de  délicareffe  ôc  de  plaifir,  comme  fe- 
roient  des  confitures  , & autre  chofe  de  cette  nature  : vous  de- 
vez éviter  ces  douceurs , pourvu  qu’il  n’y  air  pojnr  d’affcfilation 
ni  defingularité.  Toute  atpe  chrétienne  cft  appellée  à la  perfec- 
tion, félon  que  Dieu  la  Fui  fait  connoître,  ôt  il  n’y  a point  d’or- 
gueil à le  préfumer  ainfi. 

Pour  conferver  vos  forces , il  faut  les  ménager  par  rapport  à 
Dieu,&  jene  puisconfentir  à vos  jeûnes  & à vos  veilles  que 
yous  pouffez  trop  avant  : ne  faites  rien  de  nouveau , mais  relirai- 
gnez-vous  plutôtlà-deffus. 

HUITIEME  DEMANDE. 

Sur  les  peines  de  l’imagination , fie  fur  les  diltrafitions.; 

REPONSE. 

C’eft  unefoibleffedc  croire  qu’on  puiffe  donner  des  loix  à la 
vivacité  d’une  imagination  vagabonde , ou  d’un  efprit  qui  s’é- 
gare dans  fes  penfées.  Il  y a deux  chofes  à faire , l’une  de  tenir  le 
cœur  arrêté  par  l’amour  ; l’autre  , lorfque  l’efprit  s’égare  fou- 
vent,  de  laiffer  aller  fes  penfées , pour  enfin  revenir  à foi  après 
leurs  erreurs.  S.  Augullinneprefcritrienlà-deffus,  finon  de  dé- 
plorer du  moins  fecrétemervt  fa  difpofidon.  Il  faut  d’abord  fe 
donner  à Dieu , afin  qu’il  fe  faififfe  de  nous  , 6c  tienne  , pour 
ainfi  dire , la  clef  de  notre  cœur  : après , il  faut  un  peu  le  laiffer 
faire , puifqu’aufli  bien  à force  de  fe  vouloir  calmer , l’on  ne  fait 
que  s’agiter  ôt  s’échauffer  davantage. 


LETTRES  J, S 

Piété  et  de  Di- 
rection. 
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NEUVIEME  DEMANDE. 

Sur  les  difpofifions  quand  le  faint  Sacrement  eft  expof& 

REPONSE. 

Il  n’y  a rien  de  trop  dans  les  di'pofitions  que  vous  me 
marquez  pour  l’Euchariftie.  L’cmpreffement  & l’attachement 
vers  le  Soleil , & les  autres  de  même  nature  qui  feroient  des 
témoignages  extérieurs,  ou  la  tendance  à les  faire,  tiennent 
quelque  chofe  d’un  amufement  peu  férieux,  dans  lequel  il 
ne  faut  pas  s’échauffer  la  tête.  L’amour  de  J.  C.  demande 
quelque  chofe  de  plus  intime  & de  plus  tranquille.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’accroilTement  de  l’attention , quand  le  faiut 
Sacrement  efï  expofé , il  eft  affez  de  l’efprit  de  1 Eglife , quoi- 
que je  vous  avoue  que  j’aimerois  mieux  un  peu  moins  d’at- 
tachement à l’expolition  aûuelle , & un  peu  plus  à la  pré; 
fcnce  dans  le  Tabernacle  ou  fur  l’Autel  à la  Aleffe. 

DIXIEME  DEMANDE. 

Sur  les  difpofttions  à la  fainte  Communion»  t 

R £’  P 0 N S Er 

Tl  n’y  a point  à parler- plus  amplement  fur  cet  article  qud 
furies  autres.  Vous  devez,  ma  Fille,  aller  à la  Communion 
comme  il  plaît  à J.  C.  de  vous  y pouffer  : quelquefois  en 
criminelle,  ou  bien  même  en  Epoule;  quelquefois  en  bête, 
comme  dîfoit  David  : quelquefois  de  gré  ou  de  force,  fui- 
vant  cette  parole  : Compelle  mirare.  Forcez -les  d entrer; 
pourvu  que  J.  C.  vous  voie  toujours  avec  la  robe  nuptiale, 
c’eft-à-dire,. pourvu  que  vous  ayez  la  foi  vive  au  banquet 
nuptial,  comme  étant  le  fceau,  le  gage,  & le  moyen  delà 
parfaite  union,  où  fe  trouve  le  vrai  lit  nuptial  & royal  du 
vrai  Salomon  : Tout  eft  bon,  pourvû  qu’on  croie  & qu’on 
ne  fe  retire  jamais  de  la  Communion  extérieure  ôc  inté- 
rieure 


Digitized  by  Googl 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  3oy 

tieure  par  des  peines  quelles  quelles  foient.  Si  les  fautes  fré-  — 

quentes  dévoient  retirer  de  la  Communion  & même  de  l’o-  , Litres  de 

raifon  , ce  feroir  en  foi  qu’on  efpéreroit  , & non  pas  en  la  PlFTE  ET  DE  Dl* 

bonté  de  Dieu.  Ne  vous  retirez  donc  pas  de  la  Communion  U~CT1°N- 

pour  quelque  caufe  que  ce  foit  que  par  l’ordre  d’un  Confefleut 

éclairé  : obéiflez  & tâchez  au  refte  d’entrer  dans  les  difpofitions 

de  J.  C.  en  communiant  , qui  font  des  difpofitions  d’union, 

de  jouiflance  & d’amour.  Tout  l’Evangile  s’écrie  que  J.  C.  veut 

qu’on  foit  avec  lui  , qu’il  veut  jouir  , qu’il  veut  qu’on  jouifle 

de  lui.  Sa  fainte  chaire  eft  le  milieu  & le  moyen  de  cette 

union  & de  cette- charte  jouiflance  ; il  fe  donne  , mais  c’cft 

qu’il  fe  veut  donner  encore  davantage  , dit  S.  Auguftin.  Il  eft 

le  gage  de  lui-même.  Sa  préfence  réelle  fentie  par  la  foi  eft  le 

gage  de  fa  préfence  parfaite  , lotfque  nous  lui  ferons  fembla- 

blcs  en  le  voyant  tel  qu’il  eft.  Ainfi  l’Efprit  de  J.  C.  dans 

l’Euchariftie  , c’eft  que  l’union  nous  foit  un  gage  de  l’union  , 

& remplifle  le  myftère  de  l’amour  ; ici  en  efpérance  & en 
jouiflance  commencée , & là  en  effet  plein  & entier  dans  une 
jouiflance  confommée  & éternelle.  Au  refte  biffez  tomber  les 
doutes  frivoles  que  vous  avez  : c’eft  trop  honorer  la  tentation 
que  d’en  venir  à la  difeuter. 

ONZIE’ME  DEMANDE. 

Sur  les  effets  de  l’orgueil. 

REPONSE. 

Le  fonds  d’orgueil  eft  infini  dans  la  créature  , & y fait  plu- 
fieurs  grandes  plaies  , dont  il  ne  faut  pas  entreprendre  la 
cure  en  particulier  ; mais  dire  & redire  avec  l’Apôtre  : Ni- 
hil  fum.  Je  ne  fuis  rien  , fie  fe  fouvenir  de  J.  C.  qui  a dit  : 

Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Difons  donc:  Se:gneur  , 
faites.  L’amour  eft  le  vrai  remède  contre  l’orgueil , parce 
qu’il  ne  fort  de  nous-mêmes , & n’a  d’appui  qu’en  la  bonté  de 
Dieu.  • 


Tome  Xi. 

' « 


Qq 
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DOUZIE’ME  DEMANDE. 

Sur  le  zélé  qu’on  fent  pour  la  juftice  de  Dieu; 

REPONSE. 

Confcntir  à fa  damnation  , ce  feroit  confentir  à n’aimer 
plus  J.  C.  & à n’en  être  plus  aimé  , c’eft-là  une  chofe  abo- 
minable ; moins  il  y a d’efpérance  de  notre  côté  , plus  il 
faut  efpérer  de  Dieu  & en  tout  attendre.  On  peut  tout 
avec  Dieu , pourvu  qu’on  croie  fermement  qu’il  ne  nous 
quittera  pas.  Lailfons-lui  pourvoir  à fa  juftice  , & efpérons 
tout  de  fa  miféricorde , & abandonnons-nous-y  malgré  tou- 
tes chofes.  Il  n’y  a point  de  réprobation  pour  ceux  qui  ef- 
pérent  ainfi  en  Dieu.  Ne  doutez  point  que  la  crainte  que 
vous  avez  de  perdre  Dieu  , & de  n’être  pas  autant  à lu*  que 
vous  devez  y être  , ne  foit  une  marque  de  fa  bonté , & qu’il 
ne  vous  tienne  compte  des  peines  que  vous  endurez  ; pre- 
nez garde  fur  toutes  chofes  de  ne  confentir  jamais  à rien  qui 
foit  contraire  à la  grande  idée  que  vous  devez  avoir  de  l’im-î 
menfué  de  fa  miféricorde. 

TREIZIE’ME  DEMANDE. 

S’il  eft  permis  de  defirer  la  mort. 

REPONSE. 

Il  faut  dire  avec  S.  Paul , nous  ne  délirons  point  d’être 
dépouillés  , mais  d’être  revêtus  : Nous  ne  délirons  point  la 
mort,  mais  de  vivre  avec  J.  C.  Vous  êtes  en  état  de  la  délirer 
avec  la  grâce  deceDieu  Sauveur  : mais  fa  grâce  bannit  l’impa- 
tience ^parce  qu’elle  infpire  la  fourmilion.  Il  y a l’impatience 
de  chagrin  qui  eft  mauvaife  , & l’impatience  d’amour,  qui 
quelquefois  eft  déchirante  & crucifiante  , mais  qui  porte  un 
fonds fecret de  douceur,  &c’eft  une  manne  cachée. 
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QUATORZIEME  DEMANDE.  Lettres  de 

Piété  et  deDi- 

Si  l’on  peut  defircr  une  plus  grande  folitude.  RtCT1°*' 

R £’  P 0 N S E. 

Toutes  ces  vues  de  folitude  font  bonnes  quant  au  fonds  des 
difpofitions  qu’elles  vous  mettent  dans  l’efprit  : mais  d’en  venir 
à l’exécution  , c’cft  ce  qui  tourneroit  bientôt  en  amufement  ôc 
en  dilfipation.  Le  dégoût  des  créatures  pris  du  côté  de  leur 
néant  elt  meilleur  que  celui  qui  fe  prend  de  leur  humeur.  Il  ne 
faut  pas  être  en  cela  dégouré  de  foi , parce  que  le  dégoût  en  foi 
porte  découragement  Ôc  foibleffe.  Comme  J.  C.  a dit:  A cha- 
que jour  finfit  là  malice  : je  vous  dis  à chaque  heure , à chaque 
moment  lurtit  la  malice.  Il  ne  faut  pas  trop  prévoir  : nous  n’a- 
Vons  qu’un  moment  à nous , & Dieu  eft  tout  entier  pour  nous 
à tous  momens  : comme  c’eft  lui  qui  les  développe  les  uns 
après  les  autres , il  faut  s’y  lailfer  porter  en  tenant  à lui.  Si  vous 
aviez  vos  contentemens  & vos  ailes  dans  l’état  où  vous  êtes, 
jecraindroisfort  pour  vous.  Les  croix  &les  humiliations  vous 
Cbutiennent.  A l’égard  de  celles  que  vous  envifagez  du  côté 
que  vous  fçavez  , je  n’oppofe  à tout  cela  que  cette  parole  de 
S.  Paul  -,  Dieu  eft  fidèle , ôc  il  ne  vous  biffera  pas  tenter  au  deffus 
de  vos  forces. 

Il  ne  faut  pas  s’empêcher  de  faire  le  bien  par  les  motifs  dont 
vous  me  parlez  > mais  allez  plus  fimplement  avec  Dieu  ôc  avec 
les  hommes.  Toutes  les loi*  font  renfermées  dans  le  comman- 
dement de  l’amour,  le  refte  n’eft autre chofe  que  des  obfervan-^ 
ces  qu’il  ne  faut  pas  multiplier  fans  néceftité. 

Voilà,  ma  Fille  , la  réfolution  de  tous  vos  doutes.  Je  prie 
Dieu  qu’il  Vous  foutienne  dans  vos  peines,  ôc  je  vous  bénis  en 
fon  faint  nom. 

A Meaux  cc  ; Juillet  i(?f. 


Qij 
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LETTRE  XCV. 


Sur  des  violences  qu'on  fe  peut  faire  dans  la  vertu , fur  la  Confefton  J 
fur  la  vie  de  fainte  Thérife  tr  de  fainte  Catherine  de  Gènes  > Ùj 
fur  des  peines  intérieures . 


IL  y a , ma  Fille  , des  violences  qu’il  ne  faut  pas  fe  faird 
en  de  certains  états  , parce  qu’elles  tiennent  de  l’impa- 
tience ôc  de  l'aigreur  , 6c  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’être  violent 
quand  Dieu  veut  prendre  le  cœur  par  fuavité.  Si  Dieu  vous  fert 
de  Pere  ôc  de  Maître , Ôc  qu’il  vous  dife  comme  à S.  Paul  : Il 
vous  eft  dur  de  regimber  contre  l’éperon,  répondez-lui  comme 
cet  Apôtre:  Seigneur,  que  vous  plaît-il  que  je  fafle  ? Gardez- 
vous  bien  de  vous  retirer  de  la  Communion  pour  ces  folies 
que  vous  dites  qui  vous  paflent  dans  l’efprit.  C’eft  alors  qu’il 
faut  recourir  à celui  qui  nous  eft  donné  pour  être  notre  fagefle; 
N’héfitez  point  d’aller  à Confcffe  dans  la  difpofition  que  vous 
me  marquez , mais  n’y  allez  jamais  par  fçrupule  fie  par  défian- 
ce. Quand  vous  m’expoferez  des  çhofes  fur  lefquellcs  je  ne  dis 
mot , c’eft-à-dire  qu  il  faut  paffer  outre  fans  s’y  arrêter  , c’eft 
ma  régie  : vous  pouvez  fort  bien  faire  votre  oraifon  des  paroles 
du  facré  Cantique , qui  en  effet  font  enlevantes.  Je  ne  fçaj  point 
donner  de  bornes  aux  tranfports  4e  l’Epoufe  } non  plus  qu’à 
ceux  de  l’Epoux. 

Je  ne  manquerai  pas  de  recommander  à Dieu  lame  dont 
vous  me  parlez , pour  qu’il  lui  envoie  un  rayon  d’enhaut. 

Je  ne  vois  rien  de  particulier  à vous  dire  fur  la  vie  dd 
fainte  Thérèfe  6c  de  fainte  Catherine  de  Gènes  , çe  qui  re- 
luit dans  l’une  eft  un  amour  humble  , 6c  dans  l’autre  c’eft  la 
pureté  de  l’amour  ; il  n’y  a que  du  bien  à prendre  de  l’une 
fie  de  l’autre  dans  ce  que  vous  fentez  de  convenable  dans 
vos  états  : mais  après  tout  , il  importe  peu  ; ôc  c’eft  de  Dieu 
qu’il  faut  fe  laiffer  mouvoir , parce  qu’il  meut  chacun  comme 
il  lui  plaît. 

Ne  vous  étonnez  point , ma  Fille  , de  vos  féchereffes.  Ou 
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iditque  les  années  féches  en  ces  pays  font  les  meilleures  ordi-  — 

nairement;  il  en  eft  de  même  dans  la  culture  fpirituelle  , la  fé-  p d* 

chcreffe  n’étant  très-fouvent  qu’une  concentration  dans  l’inté-  KjCrIüN. 

lieur  des  dons  fenfibles  de  Dieu  : abandonnez-vous  à fa  volon-  — — 

*é,  n’ayant  point  de  defirs  empreffés  pour  le  retour  des  grâces 
fenfibles.  Vivez  de  foi  & d’elpérance , & encore  plus  de  cha- 
rité, au  delfus  de  tout  fentiment.  Quant  aux  peines  que  vous 
m’expofez , ce  que  vous  avez  à faire  avant  toutes  chofes , c’eft 
dans  lesoccafionsoù  la  nature  fe  fendra  bleflée,  quelque  im- 
prévues qu’elles  foient,  de  ne  rien  faire  paroître  que  douceur 
& humilité , ou  par  le  filence , ou  par  des  paroles  dignes  d’une 
vraie  chrétienne,  dans  une  parfaite  imitation  de  la  douleur  de 
J.  C.  que  je  prie  de  tout  mon  cœur  d'être  toujours  avec  vous. 

A Meaux  ce  4 Août  i£yj. 


LETTRE  X C V I. 

Sur  la  volonté  de  Dieu  , fur  le  dejir  de  la  Religion  , fur  t ajfu- 
rance  de  ce  Prélat  de  ne  point  abandonner  cette  ame  , & fur 
M.  fon  fils. 

JE  ne  vois  point  d’embarras  , ma  Fille  , à dire  avec  S. 

Paul  : Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  faffe  ? Il  y a tou- 
jours des  fecrets  inconnus  dans  la  volonté  de  Dieu. , & il 
faut  lui  demander  , ou  qu’il  nous  les  falfe  connoître  , ou 
qu’il  nous  y pouffe  par  les  voies  fecrétes  qui  lui  font  con- 
nues. Vous  faites  trop  dépendre  votre  conduite  : affociée  ou 
ne  Tétant  pas  , dilatez  vos  voies  , ôc  laiffez  ces  chofes  très- 
indifférentes  pour  ce  qu’elles  font  devant  Dieu  : votre  union 
avec  lui  ne  dépend  point  de  ces  dehors,  & vous  vous  tourmen- 
tez en  vain  pour  l’y  attacher. 

Je  trouve  toujours  très-bon  que  vous  m’ejepofiez  toutes 
chofes  , & je  ne  fçai  pourquoi  vous  héfitez  toujours  là-def- 
fus  : je  mets  vos  vues  fur  les  chofes  extérieures  , dont  vous 
vous  donnez  de  la  peine  inutilement,  de  ce  rang  , & je  ne 
yous  permets  fur  cela  que  le  defir  , pourvu  encore  qu’il  fois 
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■ . modéré  : mais  pour  l’exécution , & même  pour  vous  inquiéter 

Piété  et  de  Di-  dans  Ies  moycns>  cette  ag»1*1100  ne  vous  convient  pas,  & je 
rection.  vous  la  défends.  Laiflez  fur  mon  fu  jet  les  difcours  du  monde  6c 

..  les  volontés  des  hommes,  quelques  grands  qu’ils  foient , pour 

ce  qu’ils  font.  Il  n’y  a que  la  volonté  éternelle  ôc  invilible  de 
Pieu  , à quoi  il  faut  tout  facrificr.  Votre  ame  m’a  été  mife  en 
main  de  trop  bon  endroit  ôc  par  une  difpolition  trop  particu- 
liere  de  Dieu , pour  l’abandonner. 

ConfeillezàM.  votre  fils  de  vivre  tranquille  ôc  fournis  dans 
l’état  où  il  eft  , jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  donne  quelque  autre 
ouverture,  ôc  mandez-lui  ce  mot  de  David  , qui  convient  à 
tout  état:  Déclina  à malo  , & Jac  bonum.  Evitez  tout  le  mal , ôc 
faites  tout  le  bien  qui  fe  préiente  à faire  en  chemin  failant  , ôc 
foyez  perfuadée  que  je  ne  trouverai  jamais  mauvais  que  vous 
me  parliez  de  ce  qui  vous  touche.  Je  prie  le  cher  Epoux  qu’il 
foie  votre  vie  ôc  votre  foutien. 

A Gcimisi  ce  13  Août  1 tfyj. 


LETTRE  XCVir. 

Sur  des  Impatiences  par  rapport  au  defir  de  la  Religion  , & fur 
des  dejfeins  qui  on  formoit  contre  le Jenttment  de  ce  trelat  }Jur  la 
maniéré  de fe  con  dutre  avec  le  prochain . 

IL  eft  vrai , ma  Fille  , que  votre  lettre  me  paroît  un  peu 
extraordinaire  , ôc  je  vous  avoue  que  je  n’aimerois  pas 
que  vous  vous  laiffaftiez  fouvent  entraîner  à l’efprit  qui  vous 
l’a  Fait  écrite  , non  pas  pour  l’amour  de  moi  , qui  exeufe  ôc 
qui  pardonne  tout  aifiément  , mais  pour  l’amour  de  vous- 
même.  Dieu  foit  loué  de  vous  avoir  d’abord  fait  connoître 
votre  faute.  Elle  vous  doit  apprendre  à ne  pas  donner  au- 
tant que  vous  faites  dans  les  chofes  extérieures  comme  les 
Confrairies  , les  affociations  , ôcc.  après  tout  j’aime  pour- 
tant mieux  que  vous  me  difiez  vos  fentimens  que  de  les  dif- 
. fimuler  quand  ils  font  yenus  , mai*  vous  deyez  tâcher  de  les 
ïéprimer. 
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Je  confens  au  renouvellement  que  vous  avez  fait  de  vos 
vœux  : mais  foyez-y  plus  fidèle  ; car  affurément  les  agitations 
& cetemprefiementfur  votre  defirde  la  Religion,  font  bien 
au  dcflbus  de  la  perfeûion  où  vous  afpircz.  Je  vous  pardon- 
ne encore  une  fois,  parce  que  vous  avez  communié  malgré 
cette  peine  : Prenez  donc  courage  : je  vous  ai  pardonné  de 
bon  cœur  6c  Dieu  en  moi , ôc  avec  moi.  Je  confiais  aux  pé- 
nitences que  vous  me  demandez,  fi  vous  les  pouvez  cacher 
fans  affectation.  Le  cher  Epoux  a fait  le  refte , 6c  il  fçaura 
bien  vous  en  impofer  quelques  unes  de  fon  goût. 

Je  crois  vous  avoir  dit  plufieurs  fois  que  vous  ne  devez 
entrer  que  le  moins  que  vous  pourrez  dans  les  plaintes  6c 
les  conteftations  ; répondez  en  fimplicité  6c  lincérité  , au- 
tant que  la  bienféance  le  demande,  6c  rien  autre  chofe.  Au 
furplus  tout  ce  que  vous  me  propofezfe  réduit  à trois  points. 
L’un  à régler  tout  au  dehors  fans  rien  faire  paroître,  pas 
même  le  moindre  mot;  l’autre  quand  on  fait  quelque  faute 
6c  qu'on  ne  garde  pas  bien  ce  dehors,  de  ne  fe  décourager 
pas;  la  troifiéme  d’expofer  à Dieu  fes  foibleffes  comme  des 
plaies  cachées,  afin  qu’il  lui  plaife  de  les  guérir.  Je  le  prie, 
ma  Fille , d’être  avec  vous. 


Lettre!  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 
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LETTRE  XCVIII. 

Sur  la  trijlejfe  intérieure , & fur  les  délaijfemens , qu’il  nefi  pas 
aife  à trouver  à qui  parler  en  confiance  ; fur  le  goût  pour  les 
Auteurs  prophanes , & Jur  la  levure  de  Jérémie. 

IL  y a dans  S.  Paul  une  triftefle,  qui  eft  félon  Dieu.  No- 
tre Seigneur  a été  livré  à la  trifteiTe  ôc  à la  détrefle , à 
un  profond  ennui , ôc  à une  défolation  intérieure  qu’il  en- 
voie aux  âmes  qu’il  veut  exercer  pour  y imprimer  un  des 
traits  de  fa  reflemblance.  Comme  cette  triftefle  ne  l’empê- 
che pas  d’obéir  à la  volonté  de  Dieu  fon  Pere,  6c  d’aller  à 
la  mort,  ainfi,  ma  Fille,  il  faut  aller  comme  fi  cette  triftefle 
• 
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n’étoit  pas,  ôc  la  mettre  dans  le  cœur  facré , ôc  dans  la 
très-faintc  ame  de  J.  C.  Plus  il  met  dans  l’impuiffance  d’agir  , 
plus  il  veut  agir  lui-même,  mais  fecrétemcnt,  dans  le  rond 
caché,  tout  dans  l’intérieur.  C’eft  la  grande  fidélité  que 
Dieu  demande  dans  ces  états,  qu’ils  ne  .changent  rien  au- 
dehors , principalement  dans  la  Communion  6c  1 oraifon  , 
ni  même,  autant  qu’il  fe  peut,  dans  la  converfation  : Priez 
alors  pour  les  âmes  délaifiées,  ou  par  épreuve  ou  pour  leurs 
péchés , 6c  offrez  vos  peines  pour  elles.  C’eft  un  excellent 
a£le  de  charité  qui  retournera  fur  vous  admirablement.  J ai 
très  bien  compris  tout  votre  état;  il  eft  en  partie  dans  ces 
paroles  de  David  : Je  fuis  devant  vous  comme  une  bete: 
Jumtntum.  La  ftupidité  de  cet  érat  donne  à Dieu  le  moyen 
d’agir  ôc  de  fe  cacher  tout  enfemble.  Modérez  donc,  ma 
Filîe  , vos  aôlivités  ôc  vos  defirs  : ôc  fans  vouloir  les  déra- 
ciner , fongez  à empêcher  qu’ils  n’aient  aucun  effet  au  de- 
hors. J.  C.  a dit  : Je  fuis  un  ver,  6c  non  pas  un  homme.  Je 
crois  que  vous  devez  vous  contenter  des  cris  du  cœur,  1 a- 
mour  qui' les  forme  les  entend  ; laiffez  faire  le  faint  Epoux 
au  dedans  : rendez-vous  maîtreffe  du  dehors  avec  fa  grâce  x 6c 

foyez  fidèle  à ce  point.  , . 

Le  defir  de  voir  J.  C.  dans  fa  fainte  humanité  fe  doit 
terminer  à la  vie  future.  Je  ne  crois  pas  qu’il  vous  foit  ailé 
de  trouver  quelqu’un  avec  qui  vous  puitfiez  décharger  votre 
cœur , 6c  il  ne  le  faut  faire  que  félon  les  mouvemens  de 

l’Efprir  faint.  . . 

Quand  vous  m’aurez  expofé  vos  difficultés  fur  lainte  1 ne- 

rèfe  6c  fur  fainte  Catherine  de  Gènes,  cela  donnera  peut- 
être^ccafion  à vous  découvrir  quelques  vérités  importan- 
tes fur  vos  états.  , 

Je  ne  puis  comprendre  l’attachement  ôc  le  goût  de  cette 
perfonne  pour  les  Auteurs  prophanes  : j’en  pardonneras 
quelques  lcfturcs  en  paffant  ; mais  d’y  avoir  de  l’attache  ôc 
d’y  trouver  du  goût , quand  on  eonnoît  J.  C.  je  crois  que 
c’eft  un  obftacle  au  deffein  de  Dieu  fur  cette  ame.  Il  faut,  à 
quelque  prix  que  ce  loir,  la  détromper.  Peut-on  goûter  des 
Livres  où  J.  C.  ne  fe  trouve  point,  ôc  s’en  faire  une  férteule 
occupation?  Je  ne  le  comprends  pas,  ôcnc  le  puis  croire. 
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Pour  vous  , ma  Fille , lifc^;  les  trois  premiers  chapitres  de  — ? 

Jérémie.  Ne  vous  découragez  point , Dieu  vous  aime  & vous  t Lettre* 
regarde  en  amour  ôc  en  pitié, affùrez-vous-en,  & que  je  lui  offre  PlFTE  ET  CE  Dc~ 
fincérement  toutes  vos  vues.  Je  vous  bénis  en  fon  nom.  Rtcll0N'' 


A Meaux  cc  17  Septembre  i6?{. 


LETTRE  XCIX. 

Sur  la  Confeffon  & fur  la  fainte  Communion. 

JE  vous  ai  marqué  une  leélure  qui  vous  fera  voir  les  bon- 
tés de  Dieu.  Confeffez-vous  des  circonftances  que  vous 
avez  oubliées,  ou  que  le  trouble  où  vous  étiez,  vous  a em- 
pêché de  dire , cela  fuffit.  Ne  vous  éloignez  pas  de  Dieu 
ni  de  la  fainte  Communion.  Offrez  à Dieu  vos  peines  pour 
les  deffeins  qu’il  a fur  vous , & attendez-vous  à de  grandes 
miféricordes. 

Les  Communions  dont  vous  me  parlez  me  plaifent  beau- 
coup : continuez  & n’interrompez  rien.  Je  n’ai  pas  le  tems 
de  vous  en  dire  davantage.  N.  S.  foit  avec  vous.  Lifcz  le 
chap.  3.  de  Jérémie  devant  le  faint  Sacrement.  N.  S.  foit 
avec  vous  encore  un  coup. 

• A Gcrmioi  cc  1»  Octobre  riyj. 


LETTRE  C. 

Sur  un  avis  que  l’on  avoit  demandé  à ce  Préfat  pour  une  per - 
fonne  dans  les  fechereffes  & dans  les  peines  intérieures , & fur 
la  grâce  que  Dieu  attache  à la  parole  des  Directeurs. 

VOila,  ma  Fille,  la  réponfe  pour  N.  . . . Pour  vous, 
plus  votre  état  cft  extrêmement  caché , plus  il  faut 
s’abandonner  à celui  qui  habite  dans  les  ténèbres  comme 
dans  la  lumière  : En  efpérance  contre  l’efpérance.  La  per- 
Tomc  XI.  Rr 
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"***^^  fonne  dont  vous  me  parlez , dc^t  > comme  toqtes  les  arnes 
Pi' riWut  Di  ^éles,  marcher  en  dilatation  de  cœur,  quant  à l’oraifon  & 
t ''  ‘ion  à la  fréquentation  des  laints  Sacremcns.  Les  peines  qui  en 

retirent  tiennent  de  l’angoiffe , ôc  retardent  l’opération  de 

Dieu  : il  fçair  bien  ôter  le  plaifir  fenlible  quand  il  le  faut: 
mais  en  même  tems  il  dilate  le  cœur  d’un  autre  côté  : qu’elle 
ne  fe  fafle  pourtant  point  une  peine  de  ne  fentir  point  cette 
dilatation , & qu’elle  ne  s’angoifle  point  d’une  manière  qui 
la  retire  de  la  Communion  , & de  la  libre  communication 
avec  Dieu.  N’ayez  point  de  fcrupule  de  lui  avoir  parlé  fran- 
chement : Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  & foif  de  la  juf- 
tice  ; car  ils  feront  raffafiés  : mais  en  attendant  qu’ils  le  foient , 
& pendant  qu’ils  ont  faim  & foif;  bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  car  ils  feront  confolés. 

Ne  craignez  point  de  me  faire  vos  queftions  ; réduifez- 
lcs  le  plus  que  vous  pourrez,  ôc  néanmoins  , après  tout,  fui- 
rez votre  attrait , & dites  tout  ce  qui  vous  fiendra  , parce 
que  par  ce  moyen  vous  direz  le  général  ôc  le  particulier,  ôc 
je  répondrai  ce  que  Dieu  me  donnera.  Allez  feulement  vo- 
tre train,  ôc  ne  difeontinuez  aucun  de  vos  exercices  ordi- 
naires. Je  vous  ai  offerte  à Dieu  de  tout  mon  cœur,  ce  qu’il 
y a à obferver  dans  votre  état,  c’eft  d’être  d’une  ponâuelle 
ôc  inviolable  obéiffance , vous  tenant  en  paix  ; ôc  ne  la  pas 
faire  dépendre  des  explications  que  vous  elpérez.  Autrement 
vous  manqueriez  tout  à fait,  ôc  je  ne  pourrois  que  fort  im- 
prouver  votre  conduite  : j’avoue  au  relie  tout  ce  que  voul 
dites  des  grâces  attachées  à la  parole  des  Directeurs.  Con- 
tinuez à me  propofer  vos  peines.  Dieu  foit  avec  vous  , ma 
Fille. 


A Gcrmini  ce  }i  Oftobre  i«$j. 
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LETTRE  CI. 

Sur  ce  que  cette  p er forme  craignoit  de  ne  fe  pas  affez  faire  en- 
tendre à ce  Prélat.  Ou  il  faut  tout  faire  en  foi  & en  efpé- 
rance.  Ou'il  ne  Haut  pas  s'étonner  qu’une  nature  pécherejjé  ait 
le  malheur  de  pécher. 


Lettres  de 
Pieté  et  de  Di- 
rection. 


IL  y a , ma  Fille,  deux  fortes  de  réponfes  à vous  faire  en 
vous  éclairciffant  fur  vos  peines.  La  première  eft  la  feule 
elfentielle;  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  dépendre  votre  re- 
pos des  adurances  fur  votre  état  : croyez  que  je  vous  entends 
très-bien , & que  je  ne  vois  rien  d'aflez  obfcur  pour  du  moins 
ne  vous  pas  prefcrire  avec  certitude  *:e  que  vous  avez  à faire  , 
le  voici.  Quand  il  y a des  atles  extérieurs , il  faut  les  confefler 
Amplement  ; ne  perdre  point  courage  fous  la  foi  de  la  haute 
bonté  de  Dieu , lupérieurc  infiniment  à toutes  nos  fautes.  D’un 
côté , il  eft  bien  étrange  , que  prévenus  de  tant  de  grâces  nous 
puifiîons  offenfer  Dieu.  D’un  autre  côté,  il  n’eft  pas  fi  étrange 
qu’une  nature  péchcrefte  pèche,  puifquece  n’eft,  après  tour, 
que  revenir  à fon  fond.  Ecoutez  cette  décifion  d’un  faint 
concile,  tirée  de  S.  Auguftin  : Perfonne  n’a  rien  du  fien  que 
lemenfongeôc  le  péché.  Voilà,  ma  Fille,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  à préfent  : vivez  en  foi  & en  efpérancc,  continuez 
à m’écrire  vos  peines.  Dieu  eft  bien  caché,  & il  eft  impof- 
fible  de  le  pénétrer;  c’eft  beaucoup  de  grâces  qu’il  nous  en 
laiffe  entrevoir  affez  dans  la  conduite  des  âmes,  pour  pou- 
voir dire,  faites  ceci,  faites  cela.  Faites  donc  tout  ce  que 
je  vous  ai  preferit,  finon  avec  goût,  du  moins  avec  obéif- 
fance.  N.  S.  foit  avec  vous , ma  Fille,  je  vous  porte  en  mon 
cœur  devant  lui. 


*A  Mcanx  ce  7 Novembre 


R rij 
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LETTRE  CIL 

Sur  le  jeûne.  Que  nos  infidélités  n anéanti  fient  pas  les  bontés  de 
Dieu.  Sur  les  conformités  à fies  états  que  l on  peut  trouver, 
dans  les  leciures.  • 

JE  confens,  ma  Fille,  au  jeûne  du  famedi,  en  l’honneur 
de  la  fainte  Vierge;  mais  à condition  que  vous  n’en  fe- 
rez rien  paroître , de  peur  d'ouvrir  la  porte  à des  fmgularités  : 
vous  ferez  bien  cependant  d’en  parler  à Madame  l’Abbefle. 
Gardez-vous  bien  de  vous  défier  des  impreffions  que  vous 
recevez  de  l’Epoux  célefte.  Vos  péchés  & vos  infidélités 
n’anéantiflent  point  fes  pontés , ni  fes  vérités  , ni  fa  grâce. 
Il  faut  marcher  en  foi  & en  paix  dans  le  fond  de  fon  cœur, 
& en  confiance,  non  en  foi,  mais  en  Dieu  feul  & en  J.  C. 
au  milieu  des  ténèbres  & des  angoiffes  intérieures. 

J’ai  lu  vos  dernieres  obfervations  fur  fainte  Catherine  de 
Gènes.  Je  vous  avoue  que  je  fens  un  grand  goût  pour  fes 
faintes  & admirables  difpoiitions,  & que  je  fuis  confolé  des 
conformités  que  vous  éprouvez  en  beaucoup  de  chofes  avec 
les  fiennes.  J ai  lû  l’écrit  que  vous  m’avez  envoyé  ; je  le  trou- 
ve très-bon.  S’il  falloir  le  rendre  public , il  y auroit  peut- 
être  quelques  petits  mots  à y ajouter,  par-ci  par-là,  pour  plus 
grand  éclairciffemcnt  ; quoi  qu’il  en  loir,  ma  Fille,  j’en  ap- 
prouve le  fond.  Il  n’y  apoint  de  mal  à croire  qu’il  y a quel- 
que chofe  en  vous  de  conforme  aux  états  de  cette  Sainte  : 
mais  le  mieux  eft  de  recevoir  ce  que  Dieu  donne  en  toute 
fimplicité  & humilité  , fans  égard  aux  autres.  Il  vous  doit 
fiiflire  d’avoir  expofé  ce  qui  fe  pafle  en  vous,  & qu’on  vous 
allure  que  cela  eft  bon.  Marchez  donc  en  paix  & en  confian- 
ce, fans  vous  enquérir  davantage.  N.  S.  foit  avec  vous. 

A Paris  ce  ij  Décembre  n>9J.  On  m'attend  pour  une  veture. 
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' Lettres  UE 

LETTRE  CIII.  . Piété  et  ht  Di- 

rection. 

Ce  Prélat  trouve  mauvais  que  t on  craigne  de  lui  écrire  ; fur  une 
retraite  avant  Noël.  Belle  explication  des  0 , & fur  la  Crèche 
de  J e s U S-C  H R i s T , fur  un  Livre  qui  paroijfoit  oppofe  aux 
fentimens  de  ce  Prélat. 

LO  i N de  trouver  mauvais , ma  Fille , que  vous  continuycz 
à m’écrire  , je  trouverois  fort  mauvais  que  vous  ne  le 
fiiiiez  pas  ; je  vous  l’ai  dit  tant  de  fois  , ôc  je  vous  le  dis  une  fois 
pour  toutes,  que  je  le  trouve  bon  , & qu’il  n’y  a rien  que  je 
trouve  mauvais  que  de  douter  de  moi,  après  tant  d’aflïirances 
données.  Je  ne  puis  vous  voir  avant  les  Fêtes , mais  ce  fera  tôt 
après  , s’il  plaît  à Dieu.  Je  vous  donnerai  tout  le  tems  que  je 

Îiourrai.  Continuez  cependant  votre  retraite,  & dites  ô , en  fi- 
encc , n’y  ajoutant  rien , ou  feulement  un  mot.  O adorer  ! ô 
louer  ! ô deftrer  ! ô attendre  1 ô gémir  ! ô admirer  ! ô remercier 
& rendre  grâces  ! ô trembler  ! ô regretter  ! ô entrer  dans  fon 
néant  ! ô renaître  avec  le  Sauveur  ! ô l’attirer  du  Ciel  dans  nos 
cœurs  ! ô s’unir  à lui  par  amour  ! ô s’étonner  de  fon  bonheur 
dans  une  chafte  jouiflancc  ! ô être  doux  ôc  humble  de  cœur: 
être  ardent  ôc  fidèle.  Qu’y  a-t-il  de  moins  qu’un  ô : mais  qu’y 
a-t-il  de  plus  grand  que  ce  fimple  cri  du  cœur  ? Toute  l’élo- 
quence du  monde  eft  dedans  cet  O , Ôc  je  ne  fçai  plus  qu’en  di- 
re, tant  je  m’y  perds. 

Qu’on  feroit  heureux  d’être  à la  Crèche  de  Jefus  , quand 
ce  ne  feroit  que  comme  ces  animaux  , puifque  l’un  connoît 
fon  Maître  , ôc  l’autre  la  Crèche  de  Ion  Seigneur  ! C’eft 
alors  qu’il  faudroit  dire  avec  David  : Je  fuis  devant  vous 
comme  une  bête.  Vous  pouvez  afpirer  à tout  , aux  difpofi- 
tions  des  Pafteurs  , des  Anges  , de  S.  Jofeph  , de  la  fainte 
Vierge  , même  à celle  de  J.  C.  qui  eft  notre  vrai  ôc  parfait 
modèle.  Dieu  diftribue  fes  dons  dans  le  dégré  ôt  dans  la 
maniéré  qu’il  veut  ; courage  ôc  confiance.  Nous  pouvons 
tout  attendre  de  lui  , après  le  don  qu’il  nous  a fait  de  fon 


Digitized  by  Google 


/ 


ji8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Fils  unique.  Le  zélé  que  vous  avez  contre  le  Livre  dont  vous 
PiétIWde  1>-  me  Par^ez>  a caufe  de  la  préface,  qui  eft  contre  mes  fenti- 
r'ection  mens,  n’eft  pas  parfait  ; bien  loin  de  là  : dans  ces  chofes  qui 

font  indifférentes , il  faurlaiffer  la  liberté  à tout  le  monde  ; & 

s’en  offenfer  à l’excès  que  vous  me  marquez  , c’eft  foiblefTe. 
Soyez  bénite  au  nom  du  faint  Epoux.  Je  le  prie,  ma  Fille , qu’il 
foit  avec  vous. 

A Meaux  ce  i S Décembre  itfjs. 


LETTRE  CIV. 

Sur  un  préfent  y qu'il  faut  toujours  s'ouvrir  fur  fes  peines  , fur 
la  Circoncifion  du  cœur  , que  les  armes  les  plus  fûres  contre  le 
Démon  , font  de  fe  livrer  & unir  «Jésus- Christ  y qutl 
ejl  douloureux  de  voir  ce  cher  Epoux  revêtu  & accablé  de  nos 
péchés. 

JE  reçois,  ma  Fille,  votre  préfent  avec  agrément  , & je 
le  garderai  avec  foin.  Je  ne  puis  vous  laifler  palier  votre 
réfléxion  fur  la  dévife  des  penfées  qui  porte  : Vous  les  con- 
noiffez.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  me  parlez  fincérement  , 
& qu’en  effet  je  fçai  tout.  N’héfitez  pas  à m’écrire  quand 
vous  en  ferez  preffée  : Je  ne  fuis  pas  toujours  également 
occupé  ; & il  eft  vrai  aufti  que  je  ne  fuis  pas  toujours  en  pou- 
voir de  répondre.  Mon  lilcnce  vous  eft  une  preuve  que  j’ap- 
prouve , car  je  lis  d’abord  , & fi  la  lecture  des  Lettres  me 
faifoit  fentir  quelque  chofe  de  mauvais  , ou  de  fufped  , je 
m’y  oppoferois  : ainfi , ma  Fille  , vous  n’avez  point  d’illufion 
à craindre.  Vos  fautes  & vos  infidélités  n’empêchent  point 
les  bontés  de  Dieu  ; car  vous  voulez  jouir  de  l’Epoux  lacré 
& lui  veut  jouir  de  vous.  LaifTez-le  donc  faire  , il  fçaurabien 
ôter  les  obftacles  de  fa  jouiffance  , quand  il  voudra  , priez -l'en  , 
& lui  livrez  tout. 

Je  vous  ai  dit  fur  vos  peines  , fi  je  m’en  fouviens  bien  , 
que  vous  prifliez  dans  le  péché  , non  pas  le  péché  que  Dieu 
liait.,  mais  l’effet  qu  il  en  veut  tirer  pour  yous  humilier  , en 
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lui  offrant,  ôc  vos  humiliations,  & vos  peines  pour  l’accom- 
pliffement  de  fcs  fccrets  deffcins. 

La  circoncifion  du  cœur,  c’eft,ma  Fille,  le  retranche- 
ment de  tout  le  fenfible , 6c  le  renoncement  tout  entier  à 
foi-même.  Par  la  circoncifion  J.  C.  a pris  la  forme  des  Ef- 
claves  6c  des  pécheurs;  il  faut  qu’il  en  meure  , 6c  que  dès 
le  huitième  jour  de  fa  vie,  fon  fang  coule.  Vous  n’avez  point 
d’armes  contre  le  Démon , que  de  vous  livrer  6c  de  vous 
unir  à J.  C. 

Continuez  à m’écrire  : quand  même  je  ne  pourrois  vous 
faire réponfe, vous  aurez  obéi,  6c  Dieu  répondra  pour  moi, 
quand  ce  fera  par  fon  ordre  que  je  me  trouverai  dans  l impof- 
fibilité  de  répondre. 

Il  eft  vrai  que  de  voir  le  cher  Epoux , revêtu  ôc  accablé  de 
nos  péchés,  c’eftun  trifle  objet  : mais  comme  c’eft  par  bonté 
& par  amour  qu’il  s’en  eft  revêtu  , il  faut  s’unir  à fa  bonté  ôc 
à fon  amour,  6c  foulager  fon  fardeau  , en  prenant  dans  cette 
fource  la  force  de  ne  pécher  plus. 

O divin  Enfant,  que  ferai-je  de  ma  volonté  foible  6c  in- 
conftantc,  qui  s’échape  à tous  momens!  Hélas!  je  vous  la 
remets  , ôc  je  m’abandonne. 

La  perfonne  dont  vous  me  parlez  commence  très-bien  ; 
laiffez-la  venir , 6c  ne  manquez  pas  les  momens  que  Dieu 
.vous  offre  de  l'aider  à aller  à lui.  N.  S.  foit  avec  vous. 


Lf.TTR.tS  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 


A Meaux  ce  i Janvier  1696. 


LETTRE  CV. 

Sur  foraifon  d’admiration , fur  des  peines  intérieures , & fur  la 
fouverainetc  de  Dieu. 

JE  ne  vois  rien  que  d’admirable  , ma  Fille , dans  fainte  Ca- 
therine de  Gcnes  : mais  tout  n’eft  pas  à imiter , 6c  beaucoup 
de  chofcs  ont  befoin  d’explication;  vous  n’avez  que  faire  de 
difcuter  tout  cela,  vous  lçavcz  à quoi  vous  en  tenir:  allez 
toujours  félon  les  régies  que  je  yous  ai  données. 
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Ne  craignez  point  d’entter  dans  l’oraifon  d’admiration , & 
Littrw  ^di  demeurant. interdite  en  la  préfence  de  ce  Dieu  interdit,  ter- 
RECTios  °£  ' minez  votre  admiration  en  adoration  &t  en  amour. 

' Allez  en  fimplicité  : ne  repayez  plus  fur  vos  conférions, 

Dieu  eft  bon,  c’eft  tout  pour  vous. 

Nous  avons  déjà  tant  parlé  de  ce  dégoût  de  la  créature,  qui 
porteà  la  folitude,  qu’il  n’y  a rien  à en  dire  de  nouveau.  En 
général , il  ne  faut  point  s étonner  de  ces  différentes  difpofi- 
tions,  mais  feulement  les  réunir  toutes  dans  la  charité.  Je  re- 
çois votre  derniere  Lettre,  où  je  vois  l’extrémité  où  vous 
êtes  expofée.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ralentir  la 
pefanteur  de  fon  bras,  ou  qu’il  vous  donne  le  foutienà  propor- 
tion qu’il  appuie  fa  main  fur  vous.  Je  ne  puis  cependant  que 
vous  répéter  que  vous  demeuriez  en  repos  lur  votre  confeffion  , 
pour  vous  ôter  vos  peines  : vous  fentez  trop  la  fouveraineté 
de  celui  qui  les  fait,  pour  croire  qu’une  main  humaine  les 
puiffe  lever.  Je  prie  le  faint  Epoux  d’être  avec  vous,  & je 
yous  bénis  en  fon  nom. 

A.  Meaux  cc  ; Janvier  1696. 


LETTRE  CVI. 

Sur  la  maladie  d'une  amie  à qui  Ion  donnoit  fes  foins , fur  des 
peines  intérieures  : Belles  inftruclions  pour  s'y  Joutenir , fur  une 
neuvaine , & fur  la  trijiejje. 

VOus  prenez,  ma  Fille,  une  fainte  réfolution de  vous 
enfermer  avec  M.  affurez-vous  que  cet  aile  de  charité 
vous  fera  compté  de  beaucoup  devant  Dieu,  & j’cfpere  qu’y 
ayant  égard , il  adoucira  vos  peines  cruelles  en  faveur  de 
la  charité  que  vous  pratiquez.  Mandez-moi  fans  héfiter  des 
nouvelles  de  la  malade;  je  fuis  trop  en  peine  de  n’en  point 
fçavoir , & en  même  tems  des  vôtres.  Exhortez- la  à la 
foumiflion  la  plus  entière.  La  vraie  difpofition  d’une  malade 
chrétienne  eft  de  regarder  fa  maladie  comme  un  état  de 
privation  d’un  côté  ; êc  de  l’autre  de  grande  grâce.  La 

croix 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  321 

troix  y eft  dans  toute  fon  étendue  ôc  dans  tout  fon  accom- 
pagnement. 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  que  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  vous  quitter  , ou  de  me  rebuter  de  vos  peines.  C’eft 
le  tcmsau  contraire  où  iHaudroit  s’engager  à aider  les  âmes, 
fi  on  n’y  étoit  pas  déjà  t&Jigé.  La  charité  pratiquée  & celle 
que  vous  allez  pratiquer  , vous  tournera  a falut  6c  à grâce. 
Prenez  donc  courage  , ma  Fille  , vos  fautes  vous  font  par- 
donnés.  Ne  laiffez  pas  de  communier  , quand  même  vous  ne 
pourriez  pas  aller  à Confefie  : Dites  au  Sauveur  : Je  crois  , 
Seigneur , aidez  mon  incrédulité  : Fils  de  David , ayez  pitié  de 
moi  : Seigneur , augmentez  en  moi  la  foi  : venez , Seigneuc 
Jefus,  venez  ; dites  ce  venez,  que  difent  l’Efprit  6c  l’Epoufc. 
Seigneur  fauvez-nous,  nous  périmons.  Le  Seigneur  Jefus  eft. 
Dieu  béni,  au  dcflusde  tout,  au  fiécle  des  ftécles  : Quand  il 
me  donneroit  le  coup  de  la  mort,  j’cfpércrois  en  lui.  Appro- 
chez-vous en  liberté  du  divin  Epoux  ; c’eft  lui  qui  vous  y in- 
vite ; il  lui  appartient  feul  de  concilier  les  contrariétés  qui  fe 
réunifient  dans  le  fond.  Bénie  foyez-vous  avec  vos  malades. 
La  bénédiction  des  malades  cftdenous  détacher  de  ce  corps 
mortel,  ôc  d’en  affoiblirles  liens.  N’héfitcz  point  encore  une 
fois  à me  mander  des  nouvelles  de  vos  malades,  6c  des  vô- 
tres. Au  refte  vous  aurez  ce  que  vous  me  demandez , 6c  je 
me  joindrai  à la  neuvaine  de  S.  Fiacre  ; ne  craignez  point  de 
lui  demander  votre  guérifon , avec  foumiflion  à la  volonté 
de  Dieu,  6c  avec  confiance  aux  mérites  de  fon  ferviteur.  A 
l’égard devotre  trifteffe  , ce  fera  une  triftefie  de  falut,  pourvu 
qu  elle  ne  vous  abforbe  pas.  Soutenez-vous  au  dehors  , 6c 
Dieu  vous  foutiendra  au  dedans.  Vous  ne  devez  point  être  en 
peine  de  vos  confeiïions  paffées,  6c  quoi  qu’il  arrive  de  vous, 
pourvu  que  vous  vous  abandonniez  à Dieu  pour  le  tems  ôc 
pour  l’éternité;  je  réponds  de  vo.re  falut:  Je  ne  vous  abandon» 
nerai , ni  à la  vie  , ni  à la  mort. 
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LETTRE  C VII, 

Sur  la  communication  des  écrits  de  ce  Prélat  : Les  prières  qu'il  fait 
pour  cette  ame  : Belle  pratique  fur  fon  état  de  peines  : il  t ajfure 
encore  qu'il  ne  F abandonnera  jamais. 

VO  u s pouvez  , ma  Fille,  faire  voir  aux  perfonnes  done 
vous  me  parlez  lés  papiers  qu’ils  demandent.  Je  crois  vous 
avoir  répondu  fur  toutes  vos  Lettres  précédentes,  principale-, 
ment  fur  cette  triftefle  profonde  ; c’eft  celle  qu’éprouvoit  Da- 
vid , Pf.  41.  lorfqu’il  difoit  : Mon  ame  , pourquoi  êtes-vous 
trifte?Efpérez  en  Dieu , ôc  continuez  vos  oraifons  & vos  com- 
munions , fit  faites  par  obéiflance  6r  par  fidélité  ce  que  vous  na 
pourrez  pas  faire  par  courage  & par  fentiment.  Affûrez-vouS 
que  je  ne  vous  oublie  pas.  Je  demande  tous  les  jours,  pout 
vous  , au  célefte  Epoux  , un  petit  regard  , dont  la  lumière 
vienne  jufqu’à  vous.  Ne  cherchez  point  d’autre  (outien , vous 
n’en  aurez  que  dans  votre  peine , jufqu  a ce  que  le  tems  en  (bit 
venu  ; Dieu  feul  en  voit  la  fin  : foyez-lui  fidèle , continuez  l’ex- 
térieur , fréquentez  les  Sacremens  à l’ordinaire  : j'en  dis  autant 
pour  l’oraifon , fut-elle  plus  ténébreufe  que  les  ténèbres  d’E- 
gypte, & plus  féche  que  la  terre  que  le  Soleil  brûle.  Dieu  eft 
avec  vous.  Tous  les  remèdes  que  vous  cherchez  ne  font  que  de 
nouveaux  tourmens.  Dieu  ne  veut  point  qu’on  tente  des  inuti- 
lités. Tournez-vous  uniquement  du  côté  de  Dieu  , & vers  les 
faintes  montagnes,  d’où  vous  viendra  le  fecours.  A(Turez-vous 
que  je  ne  vous  abandonnerai , ni  à la  vie , ni  à la  mort.  Je  vous 
bénis  dans  le  faint  amour  de  N.  S. 

A Pari»  ce  10  lÉvriei  iSfi, 
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lettre  cviii. 


Sur  des  peines  intérieures  ,fitr  ce  que  cette  ame  craignait  que  ce  Pré- 
lat ri  en  fût fatigué , Jur  te  Join  de  la  fantè  , du  defir  de  la  mort , 
er  de  celui  de  la  Religitn. 

J’Entre  , ma  Fille  , dans  vos  peines,  & y compatis.  Je 
vois  que  Dieu  vous  pouffe  loin  : mais  il  ne  vous  pouffe  pas 
au-delà  des  bornes  de  fa  puiffance.  Ainfi  je  vous  mets  entre  fes 
mains  , afin  qu’il  vous  foutienne  d’un  côté  , pendant  qu’il 
vous  accable  de  l’autre. 

Ne  dites  pas  que  je  n’ai  point  d’attention  â vos  peines  , on 
que  je  ne  les  connois  pas  affez , & que  je  crois  que  ce  n’eft 
sien , ou  enfin  quelles  inc  rebutent  , me  fatiguent  , ou  me 
dégoûtent  : C’eft  la  tentation  qui  vous  met  tout  o*Ja  dans 
i’efprit.  Aufurplus  , Dieu  vous  foutiendra  , pourvu  que  vous 
ne  quittiez  , ni  vos  oraifons , ni  vos  communions.  Faites  ce 
que  vous  pourrez , affurée  que  Dieu  fuppléera  au  relie.  J’é- 
couterai volontiers  vos  vûes , pourvu  qu  il  y ait  de  la  vrai- 
femblance  : mais  ces  deffeins  vagues  ne  concluent  rien,  Ainfi, 
ma  Fille  , portez  votre  fardeau  au  dedans  de  vous  ; c’ell  tout 
votre  foutien  , il  faut  qu’il  fe  trouve  dans  la  peine  même  ; gar- 
dez-vous bien  de  vous  laiffer  défaillir  à la  maniéré  que  vous  me 
marquez  : vous  fqavez  bien  que  Dieu  le  défend  , & qu’il  veut 
qu’on  ait  un  foin  raifonnable  de  fa  fanté.  Eft-ce  ainfi  que  J.  C.  a 
accompli  la  volonté  de  fon  Pere  f Vivez  tant  que  Dieu  voudra, 
& confeffezfonfaint nom:  quelle  folie  le  Démon  vous  va-t-il 
propofer?  Dites-lui , tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu. 
Qui  vous  a dit  qu’on  eft  en  repos  dans  la  mort  ? Nous  tire-t-elle 
des  mains  de  Dieu?  Vivez  & aimez. 

Je  vous  remets  votre  Jubrlé  comme  vous  le  defirez  , jus- 
qu’au jour  que  je  vous  défignerai  : le  vendredi  ou  le  famedi 
de  la  femaine  prochaine  , vous  pouvez  vous  y difpofer  par 
one  retraite , le  refte  fe  dira  en  préfence.  J’écouterai  tou- 
tes vos  yûes  , 6c  j’arriverai  > s’il  plaît  à Dieu  , d’affez  bonne 
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heure , pour  vous  aider  à conclure  votre  Jubilé , que  je  vous  ai 
remis.  N.  S.  foit  avec  vous , ma  b ille. 


RECTION. 


A Meaux  ce  16  Mais  i«?6. 


LETTRE  CIX. 

Sur  des  Conférons  , s’il  feroit  nécejfairede  les  recommencer  ,pout 
avoir  oublié  de  Jpécifier  des  péchés  qu’on  aurait  pu  commettre  , 
des  Dimanches  & lêtes , & fur  la  Communion  fpirituelle  ,pat 
rapport  à des  embarras  qu’ avait  caufés  un  Sermon. 

JE  vous  écris , ma  Fille  , afin  de  vous  réfoudre  fur  les  dou- 
tes qui  pourroienr  empêcher  votre  Jubilé  : vous  ne  devez 
certainement  point  répéter  vos  Confelfions  , pour  aucune  des 
deux  ratfons  de  ce  Pere  , c’eft-à-dire  , pour  avoir  omis  la  cir- 
çonftance  de  Dimanche  ou  Fête  , ni  pour  n’avoir  pas  confeflé 
d’avoir  oui  la  Méfié  avec  l’habitude  ou  l’inclination  à quelque 
péché.  Pour  ce  qui  eft  de  la  volonté  actuelle  & délibérée  , qui 
eut  duré  pendant  tout  le  rems  de  la  Melle , ou  dans  la  principa- 
le partie , il  faudroit  le  dire  à ConfelTe  : mais  quand  on  l’auroit 
omis  par  fimplicité , ou  par  oubli , ou  par  ignorance , ou  enfin 
pour  n’y  avoir  jamais  fongé , ou  pour  n’en  être  pas  allez  inf- 
truite , il  ne  faut  pas  pour  cela  réitérer  fes  Confelfions  : mais 
dire  tout  limplement  à fon  Confefifeur  qu’on  auroitfait  ou  pu 
faire  femblablement  ce  péché , que  j’ai  fpécifié  le  dernier  , de 
la  volonté  adtuellc  & délibérée.,  fans  fpécifier  quel  péché  c’eft  ; 
il  ne  faut  pas  fe  gêner  , pour  dire  combien  de  fois  , parce 
qu’on  ne  peut  s’en  fouvenir  après  tant  de  tems  , mais  feulement 
en  gros  , qu’on  l’a  fait  fouyent , fi  on  le  croit  ainfi  : fi  on  eft 
bien  alluré  de  l’avoir  fait  , il  le  faut  dire  avec  certitude  ; fi  on 
n’en  a qu’un  fouvenir  vague , confus  ou  douteux , on  peut  l’ex- 
pliquer de  même  : mais  ce  dernier  ne  peut  pas  être  de  nécellité, 
& pour  peu  qu’on  y ait  de  la  peine  , il  n’y  a qu’à  n’en  point 
parler,  vous  pourrez  fans  héliter  vous  réferver  à traiter  avec 
moi  ce  dernier  cas^  dansl’occafion  , pour  une  inftrudlion  plus 
ample  ; j’en  dis  autant  des  deux  premiers  ; & vous  pouvez  renij 
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riotir  Certain  que  cela  ne  fait  point  de  nullité,  ôc  n’oblige  point  — " *"* 

à répéter.  , D£ 

Quant  au  cas  de  la  Communion  fpirituelle , j’ai  affurément  PlETE  ET  DE  Dl' 
convaincu  le  Pere  , qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ces  fentimens  , R:CT1‘~'N^ 

& que  c’eft  une  fpiritualité  abftraite  , inutile  & impoflible. 

Soyez  en  paix  , ôc  communiez  fans  héfiter , à votre  ordinaire  , 
quelque  peine  que  vous  y ayez , & quand  même  vous  en  auriez 
à bien  entendre  mon  intention , ce  que  pourtant  je  ne  crois  pas , 
m’étant  appliqué  à parler  diftinêtement.  N.  S.  foit  ayec  vous. 


A Meaux  ce  it  Avril  1(96. 


LETTRE  CX. 

Par  Demandes  & par  Réponfes  , fur  divers  fujetsi 
PREMIERE  DEMANDE. 

S ’Ijl  faut  defirer  plus  de  communication  avec  Dieu; 

REPONSE. 

Ne  cherchez  point  de  familiarité  & de  communication 
avec  le  faint  Epoux  dans  l’état  où  vous  êtes  : mais  feulement 
fa  volonté  , avec  une  fecréte  plainte  de  votre  cœur  , fie  un 
reproche  fournis  de  fon  éloignement , s’il  vous  permet  de 
le  faire. 

SECONDE  DEMANDE. 

9 

Si  par  crainte  de  l’illufion , il  eft  befoin  de  fçavoir  l’état  où  oi» 
eft , & de  fon  oraifon. 

REPONSE. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que  fon  orai- 
fon : cela  même  en  certains  états  nuit  plus  qu’il  ne  fert, 
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Lettres  de  La  ferveur  fenfible  aufli  n’eû  pas  néceffaire  , & la  vérité 

Pliré  ET  DE  Di-  t0.utc  fé<ihe  & toute  Gbfcure>  à une  ame  guidée  par  la 
wction.  f°i*  Ces  liens  de  Pâme  concentrent  l’ame  au  dedans  ; ce  cri  ré- 

- primé  vaut  bien  celui  qui  fe  déclare  , & quelquefois  mieux  ; 

il  faut  dans  ces  états  beaucoup  IailTer  faire  Dieu  , s’appuyer  fur 
lui  comme  hors  de  nous  , & lui  abandonner  le  dedans , afin 
qu’il  y fait  comme  il  voudra , avec  un  fecret  deiir  de  ne 
quitter  jamais. 

TROISIE’ ME  DEMANDE. 

Si  dans  ces  états  de  défolation  & de  fécherdTe  on  doit  coirw 
Saunier  auffi  fouvent. 

REPONSE. 

Loin  de  craindre  & de  s’éloigner  de  la  Communion  dans 
ces  états  > c eft  le  tems  de  la  defirer  & de  la  pratiquer  da- 
vantage ; car  il  n’appartient  qu’à  celui  qui  eft  le  maître  de 
remuer  notre  néant  , de  nous  en  tirer.  Dites  donc  à ce  cher 
Epoux  : vous  êtes  , & je  ne  fuis  pas , faites-moi  donc  être 
ce  que  vous  voulez  que  je  fois  , & fi  vous  voulez  encore 
me  cacher  que  c’eft  vous  qui  le  faites  , que  votre  volonté 
foit  accomplie.  Les  penfées  de  confolation,  apperçûes,j  for- 
tiront  de-là  comme  toutes  feules  : mais  elles  ne  font  pas  né- 
ceflaires  , la  foi  fuffit  dans  la  féchercffe  & dans  fon  obfcu- 
rité.  Dites  le  Credo  & le  Pater , ôt  croyez  que  tout  ira  bien  9 
quelque  féchcment  que  vous  les  difiez  , fans  même  vous  tour- 
mentera les  répéter  , ni  même  à les  achever , fi  l’efprit  vous 
porte  ailleurs  , car  il  veut  être  abfolument  libre  6c  content 
de  la  volonté  ; fouvent  il  ne  lui  plaît  pas  d’en  donner  l’effet 
entièrement. 

QUATRIEME  DEMANDE. 

Si  l’on  peut  croire  que  l'on  a de  la  confiance  en  Dior. 
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REPONSE.  , Lettres  de 

Pieté  et  de  Di- 

Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  donnera  dans  Tinté-  R1I~T1°N' 
rieur;  & à l’extérieur,  longez  à J.  C.  qui  a dit  : Ma  nourriture 
eft  de  faire  la  volonté  de  mon  Pere  : Et  encore  , ne  craignez 
point,  petit  troupeau,  parce  qu’il  a plu  à votre  Perc  de  vous 
donner  fon  Royaume.  Ayez  la  confiance  dans  le  fond,  ôt  ne 
vous  tourmentez  pas  à la  fentir. 

CINQUIE’ME  DEMANDE. 

Si  Ton  doit  fe  faire  des  efforts  pour  fortir  de  l’état  d’incerti- 
tude. 


REPONSE. 

Ce  ne  feront  pas  les  efforts  violens  que  vous  feriez  qui  vous 
raffureront  auprès  de  Dieu;  mais  le  doux  écoulement  de  toute 
votre  ante  dans  fa  bonté  , telle  qu’elle  eft  en  elle-même,  6c 
dans  toute  fon  infinité.  T out  ce  que  vous  relTentez  de  votre  foi- 
blefTe  eft  très- véritable,  ôt  plus  il  eft  véritable , plus  il  faut  met- 
tre tout  fon  foutien  dans  cette  bonté,  qui  feule  nous  donnera 
tout  ce  qui  nous  fera  néceifaire.  C’eft  uniquement  de-là  qu’il 
faut  attendre  la  perfévérance  : il  ne  faut  pas  vous  étonner  que 
votre  volonté  femble  toujours  prête  à s’échapper  à elle-même, 

fiuifquece  n’eft  pas  votre  volonté,  mais  celle  de  Dieu,  qui  eft 
e fond  de  votre  foutien.  Demeurez  donc  abandonnée  à cette 
fainte  volonté,  à la  vie  ôc  à la  mort  , pour  le  tems  & pour  l'é- 
ternité , en  la  priant  feulement  de  ne  vous  point  biffer  à vous- 
même  ; ce  quelle  fera , fi  jamais  vous  ne  perdez  la  confiance  ; 
ne  vous  tourmentez  pas  à l’exprimer  par  aes  a£te$  , ni  par  une 
douleur  fenfible  de  vos  péchés  ; votre  état  porte  au  fond  cette 
douleur, cela  eftainfi  , ôc  cela  fuffit. 

SIXIE’ME  DEMANDE, 

Si  Ton  ne  peut  pas  chercher  quelque  appui. 
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Lettres  de  R E’  F 0 N S E. 

PlETE  ET  DE  Dl- 

U,CT.Ü.— Rien  ne  vous  peut  fortifier  que  cette  pure  confiance  en  la; 

{>ure  bonté  de  Dieu,  en  elle-mcme,  comme  je  viens  de  vous 
'expliquer  ; 6c  je  n’ai  rien  à vous  dire  davantage  fur  cela,  fi- 
non  que  quand  vous  voudrez  vous  appuyer  Tur vos  oeuvres 
fur  vos  efforts , fur  quoi  que  ce  foie , hors  de  Dieu  6c  fa  bonté* 
yous  ferez  repoulfée. 

SEPTIE'ME  DEMANDE, 

Sur  le  dégoût  des  créatures- 

REPONSE. 

• 

La  créature  en  elle-même  n’eft  que  menfonge  6c  que  péi- 
ché:on  n’en  peut  avoir  trop  de  dégoût  : mais  par  rapporta 
Dieu  , qui  nous  attache  à le  fervir  dans  fes  enfans,  ôt  J.  C. 
comme  dans  fes  membres,  on  le  trouve  en  elles  , on  en  jouit 
&on  contente  en  cela  le  faint  Epoux.  Ce  que  vous  ferez  donc 
à la  perfonne  dont  vous  me  parlez  , fera  écouté  : vous  avez 
pour  vous  l’obéiflance  du  coté  de  Dieu  6c  du  mien  en  fort 
nom.  C’eft  une'  ame  où  Dieu  travaille  , 6c  il  vous  veut  pouE 
coopératrice  : foyez  fidèle  à l’oraifon  ôt  ne  faites  rien  avec 
chagrin  à l’extérieur  , dévorez  au  dedans  toutes  les  peines 
qui  vous  dévorentau  dehors» 

H U I T I E’  M E DEMANDE- 

» 

Sur  la  Communion  fpiritucllc. 

REPONSE. 

Gardez-vous  bien  de  craindre  jamais  que  vous  puiffiez 
offenfer  Dieu  en  communiant  fpiritucllement  , puifque  la 
Communion  fpirituellc  ne  fe  fait  que  par  une  foi  vive  ôc  un 
défit  ardent , qui  enferme  la  volonté  de  toutes  les  dif- 

pofitions 
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pofitions  que  Dieu  veut  , 6c  que  l’Evangile  commande. 
NEUVIEME  DEMANDE. 

Ce  qu’on  peut  répondre  quand  on  nous  preffe  fur  les  chofes 
'dont  on  nous  a demandé  le  fecret. 

REPONSE. 

* r 

Il  eft  plus  fimple  de  dire  à ces  Demandeurs  inquiets  qu’ils  of- 
Fenfent  Dieu , en  vous  preffant  fur  de  telles  chofes , qui  peuvent 
vous  être  données  avec  obligation  de  les  taire , 6c  ainfi , que  par 
line  vaine  curiofité , ils  vous  tentent  d’infidélité  : cette  réponfc 
peut  leur  être  utile  à eux-mêmes , à l’avenir. 

DIXIE’ME  DEMANDE. 

Sur  les  kêtures. 

REPONSE. 

Vous  avez  tort  d’avoir  quitté  ces  îeâures,  en  ce  qui  s’accor- 
de avec  votre  fond.  Ne  croyez  pas  que  votre  conduite  dépende 
de  cette  difcuflion.  Pour  le  préfent , je  ne  vois  point  de  lecture 
plus  propre  à votre  état  particulier  , que  le  Livre  de  Job  : arrê- 
tez-vous à fes  paroles,  6c  à celles  où  Dieu  lui  parle.  Vous  y 
trouverez  vos  peines  , ôc  peut-être  leurs  caufes  6c  leurs  effets. 
En  lifant  la  Palfion  de  N.  S.  félon  les  quatre  Evangéliftes , 6c 
celle  de  S.  Jean,  depuis  le  lavement  des  pieds , arrêtez-vous 
à ce  qui  marque  la  fecréte  onâibn  de  la  très-fainte  ame  de  J.  C. 
Reprenez  aufli  fainte  Thérèfe  6c  fainte  Catherine  de  Gènes. 
N’héfitcz  point  au  furplus  , croyez  que  tout  me  convient.  La 
charité  n’a  point  de  bornes  en  elle-même  , ôc  elle  ne  fe  fâche 
jamais  des  demandes.  Elle  veut  même , pour  ainfi  dire  , prêter 
la  main  à la  providence  : mais  il  faut  quelle  trouve  des  ouvertu- 
res. Demeurez  donc  en  repos  fur  vos  defirs.  Quand  je  verrai 
que  Dieu  voudra  que  j’agiffe  , je  le  ferai  de  tout  mon  cœur.  Je 
le  prie  d’être  avec  vous. 

A Meaux  ce  i;  Ayiil  ityi.  -■  . • \ ; . 

Tome  XL  T t 


Lettre-  de 
Piété’  et  de  Di- 
rection. 
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LETTRE  C Xi 

Sur  un  Sermon  qui  avoir  mis  des  doutes,  dans  Fefprit  de  cett 9 
perforine  , fur  les  facriléges , & fur  Us  péchés  mortels. 

J 'Approuve  votre  prière  à Dieu , que  je  vous  renvoie 
pour  en  mettre  le  fond  dans  votre  cœur  : vous  n’avez  point 
à vous  troubler  dçs.fcntimensque  vous  m’expQfez  par  rapport 
à moi,  ni  à vous  en  confefler  ; mais  toujours  agir  à mon 
égard  à votre  ordinaire , Dieu  le  voulant  ainfi. 

Laiflez-là  ces  facriléges  véniels,  & cette  doébine  alembU 
quée  de  ce  bon  Pcre  au  fujet  de  la  contrition  pour  les  péchés 
tle  tous'  les  jours  : quoiqu’on  les  commette  toujours,  il  faut 
toujours  en  gémir,  ôc  c’eft  bien  fait  de  s’en  confefiër,  ôc  au 
Prêtre , 6c  à Dieu  même  ; cette  difpolition  eft  très-fuffifan- 
te.  Laiflez-là  aufli  ces  péchés  mortels,  fur  les  défauts  d’ap- 
plication à la  perfeélion  qu’on  fe‘  fera  propofée,  ou  même 
qu’on  aura  vouée  en  un  certain  fens.  Vous  avez  bien  fait 
de  faire  vos  Pâques.  Je  vous  ai  donné  tous  les  éclaircifle- 
niens  que  je  pouvois,  fur  les  matières  que  votre  Prédicateur 
a remuées  : demeurez  en  repos , vous  en  fçavez  allez  fur  ce 
fujet-là  , 6c  je  n’ai  rien  oublié  de  ce  dont  il  vous  falloir  inf- 
truire.  Attendez  la  confolatipn  du  cher  Epoux,  non  félon 
votre  volonté,  mais  félon  la  ilenne  , ôc  donnez  à aimer  tout;, 
le  tems  que  vous  avez. 

A Germini  ce  n Mai  1 6fC.  • 


LETTRE  C X 1 1. 

Sur  une  retraite  , fur  le  Jubilé , fur  les  leSlures , fur  les  vœux, 
& fur  celui  de  pauvreté,  en.  particulier. 

J’Ai  reçu,  ma  Fille  , votre  Lettre.  Je  ne  crois  pas  que 
rien  vous  doive  empêcher  de  communier  tous  les  jours: 
allez  bride  en  main  pour  les  auflérités  de  la  régie  6c  des 
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©bfervations  du  faint  Monaftère  où  vous  ères.  Pcnez-Ies  en-  — : — 

core  dans  les  foins  pour  les  perfonnes  que  vous  fçavez.  Prenez-  ^ 

les  dans  routes  les  peines  & contradictions  que  vous  aurez  à ,,  ECXION  ' 

fouffrir,  & dans  les  peines  que  je  pourrai  vous  impofer  pat  , ...... 

inon  miniftère  ; fi  je  le  trouve  à propos , vous  pourrez  me  faire 
votre  revue , & me  dire  toutes  vos  peines  fur  le  Jubilé  ; efpé- 
tez  en  Dieu  , je  vous  mers  entre  fes  bras  St  dans  fon  féin  pater- 
nel. N héfitez  point  à lire  fainre  Gertrude , ni  foutes  les  vies 
des  anciens  Auteurs  : uniffeZ-vous  au  S.  Epoux,  & attendez 
Wes  réponfes  durant  cètte  octave.  Je  vous  renvoie  tous  vos 
voeux  félon  votre  defir , & je  vous  permets  de  les  renouvèllcr  ; 
je  les  reçois  & les  bénis  de  tout  mon  cœur:  celui  que  j’aime  le 
plus  de  tous  , c’eft  Celui  de  pauvreté  : je  vous  permets  tout  ce 
«que  vous  avez  à votre  utagè , & je  vous  allure  que  votre  fain  t 
voeu  n’y  eft  point  bleffé.  Je  vous  enverrai  bientôt  delanourri- 
ture;  car  j’ai  pouffé  les  méditations  jufqu’au  point  que  je  vou- 
lois  , qui  elt  le  moment  de  1 incarnation.  Je  tâcherai  de  vous 
bénir  au  forcir  de  votre  retraite  , ôc  je  le  fais  cependant  en 
eiprit, 

A Paris  cc  ro  Mai  Uff.  j 


LETTRE  C X I I I. 

Sur  des  âuflerités  faites  fans  la  permiffon  de  ce  Prélat , fur  la 
retraite , Jur  l'amour  divin  , Jur  les  vers  du  Cantique  des 
Cantiques. 

VOus  avez  trop  préfumé  j ma  Fille , quand  vous  avez  cru 
pouvoir  , fans  l’obéiffance  , pratiquer  des  auftéritës  , je 
vous  le  défends.  Les  empreffemens  du  dedans , quand  ils  vont 
à exécuter  quelque  choie  au  dehors,  font  de  droit  fournis  à 
l’obéiffance  : ne  penfez  donc  pas  déformais  à vous  én  affranchir. 

Si  je  paffe  à Jouate,  allant  à Rebàis,  le  lundi  de  la  Pen- 
tecôte , ce  fera  comme  un  éclair  ; ainli  n’attendez  pas  ce 
partage  pour  vous  déterminer  fur  votre  retraite  : commen- 
cez-la  la  veille  de  l’Afcenfion  } puifque  c’eft  de  ce  myftère 

Ttij 
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— quedépendoit  la  defcente  du  faint  Efprit,  à condirionque  Ici 

PiétGet^de  Di-  îour  ^a*nt  Sacrement , vous  ferez  une  petite  récolleôtion. 
riction!  Laiflez-vous  pouffer  à bout  fur  tous  les  verfets  que  vous  me 

marquez , quelque  effrayantes  que  foient  les  chofes  que  vous  y 

voyez  : écrivez  vos  vûes  principales,  fie  me  les  envoyez,  je  les 
brûlerai  ou  je  les  garderai , félon  que  Dieu  voudra.  Je  fçai  qu’il 
veut  que  vous  demeuriez  très-unie  avec  Madame  N . . . d’une 
maniéré  entièrement  furnaturelle  ; faites-le  donc , ôc  rendez-lul 
tous  les  fervipes  fie  les  fecours  que  fes  maux  demandent.  Ren- 
dez le  change  à l’Epoux  célefte  : fi  fon  amour  eft  infatiable,  que 
le  vôtre  le  foit  aulfi  ; plus  il  vous  demande  ; plus  il  lui  faut  de- 
mander , point  de  bornes  de  côté  6c  d’autre.  Lifez  les  vers  tant 
que  vous  voudrez  : j’ai  des  raifons  pour  nejvouloir  pas  qu’on  en 
donne  des  copies  à qui  que  ce  foit.  Je  veux  bien  que  vous  les 
fadiez  voir  à celles  que  vous  me  marquez.  N.  S.  foit  avec  vous. 
Je  vous  bénis  en  fon  nom. 

i 

A Meaux  ce  ij  Mai  1(96. 


LETTRE  CXIV. 

Belle  explication  fur  les  effets  de  f amour  divin  , fur  les  grâces , fur 
les  faveurs  & les  confolations  fpirituelles  ; de  quelle  maniéré  on 
les  doit  recevoir  : affurances  que  ce  Prélat  donne  de  veiller  , pour 
garantir  cette  ame  de  toute  illufion  ,fur  la  jaloujte  du  faint  Epoux  , 
fur  fainte  Catherine  de  G 'enes. 

NE  craignez  point , ma  Fille  : ce  qui  fe  paffe  en  vous  n'a 
rien  de  fufpeèt.  Tout  y eft  au  contraire  très-véritable 
& réel  ; c’eft  le  manifefte  accompliffement  de  votre  fonge  , 
de  celui  que  vous  fîtes  en  veillant  dans  le  choeur  de  l’Eglife. 
Le  feu  que  vous  avez  fend , n’eft  pas  un  feu  de  la  balle  ré- 
gion : c’eft  un  feu  qui  va  mutuellement  du  cœur  au  cœur , 
c’eft  ce  feu  que  l’Epoux  divin  vient  allumer  fur  la  terre.  Il 
ne  faut  point  douter  qu’il  n’ait  quelque  chofe  qui  reffem- 
ble  à celui  que  vous  vîtes , car  celui-là  du  côte  où  il  afpire , 
va  à la  totale  union , 6c  en  eft,  félon  S.  Paul,  le  myftère^  I5 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQUE  DE  ME  AUX.  333 

facrement , la  plus  excellente  8c  la  plus  réelle  figure  ; ainfi  aban- 
donnez-vous  à vos  faintsdefirs.  Car  cela  même,  c’eft  en  même  p ,LfTTBTS  DE 
tems  s’abandonner  à tous  les  defirs  de  l’Epoux.  Toutefois  , la  r'/^q”  Dt  ~ 

derniere  marque  de  la  réalité  de  ce  charte  mariage,  de  cette  _! 

jouiflance  , de  cette  parfaite  union , ce  fera  le  changement  de 
la  vie  -.mais  vous  ne  devez  pas  croire  que  cette  marque  puifle 
ou  doive  vous  être  fenfible  : votre  Epoux  vous  changera  in- 
fçnfiblement  ; je  ferai  aux  portes  pour  veiller  à ce  qui  le  pafle- 
ra , ôc  vous  y garantir  de  toute  illufion  , c’eft  là  ma  charge  : 
mais  je  n’aurai  d’autre  part  que  cela  , à ce  que  l’Epoux  voudra 
faire  ; il  s’eft  réfervé  cette  opération  , ôc  non -feulement  la 
Tienne , mais  encore  la  correfpondance  ; ainfi  ce  que  dit  fainte 
Thérèfe  eft  très-véritable  , qu’il  doit  fuivre  un  changement 
dans  la  vie , mais  de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire  , fans 
que  lame fonge  feulement  à fe  juger  elle-même.  Les  épreuves 
où  le  faint  Epoux  la  met  par  fa  jaloufie , plus  forte  que  la  mort 
6c  plus  dure  que  l’Enfer  , demandent  un  grand  courage  , 6c 
qui  foit  au  deflùs  de  tout , au  delïùs  des  peines,  comme  au  delïùs 
des  carefles  , c’eft  dans  le  fond  ce  que  veut  dire  fainte  Cathe- 
rine de  Gènes:  Qu’il  ne  faut  point  s’attacher  ni  aux  carefles  ni 
aux  douceurs , comme  aux  douceurs , en  s’y  arrêtant , mais  les 
recevoir  comme  moyens  donnés  par  l’Epoux  pour  s’attacher  à 
lui-même.  Il  a été  donné  à fainte  Catherine  de  Gènes  , de  faire 
une  efpéce  de  féparation  entre  les  dons  de  Dieu  , 8c  Dieu 
même  » pour  faire  entendre  avec  plus  de  précifion  que  le  don 
intérieur  à l’ame  n’étant  pas  Dieu  , il  n’eft  pas  permis  de  s’y  at- 
tacher comme  à la  fin:  mais  de  la  façon  que  vou^agiflez,  ou 
que  Dieu  fe  fait  fentir,  c’eft  la  même  chofe  dans  le  fond.  Sainte 
Catherine  de  Gènes  fait  une  abftra&ion  qui  a fa  bonté , mais 
qui  n’eft  pas  abfolugient  néceflaire.  L’Epoux  nous  fait  fentir  les 
chofes  comme  il  les  veut  en  effet , comme  il  les.pratique,  com- 
me il  les  exerce  : allez  donc  et^ fureté.  Car  j’elpére  que  vous 
fentirez  ce  que  je  vous  dis , comme  fi  je  youj  ayois  répondu  plus 
amplement.  N.  S.foit  avec  vous. 

A Gctmijù  ce  )0  Mai  1 696. 


Digitized  by  Google 


334  (EU VRES  DE  M.  B OSSUET 


Lettres  d« 

Pute  ET  deDi-  LETTRE  C X V- 

KECTION. 

Sur  les  memes  fujets  & fur  la  réferve  qu'on  doit  avoir  de  parler 
de  fes  peines  à d'autres  quà  un  Diretreur  , fur  la  folhude  att 
milieu  du  monde , cette  perfonne  étant  à Paris  pour  accompa- 
gner une  Dame  pour  fa  famé. 

OU  i,  ma  Fille  > encore  an  coup  , je  veillerai  à la  porte; 

pour  empêcher  l’ennemi  de  vous  troubler  dans  votre 
chere  union  avec  le  faint  Epoux.  Comme  ce  feu  eft  dévorant  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  foit  auiïi  épuifant  ; encore  moins 

3u’il  lépare  fit  détruife  les  créatures , non  ; afin  qu’on  les  aban- 
onne  contre  l’ordre  de  la  charité , mais  afin  qu’on  ne  cherche 
que  lui  en  elles  , qu’on  l’y  trouve , qu’on  1 y poflîéde  , ou  plutôt 
qu’on  les  trouve  fit  qu’on  les  pofféde  en  lui  en  unité  d’elprir. 

Votre  foutien  doit  être  la  Communion  ; jouiflez  en  tous  les 
jours  , puifque  Dieu  vous  a mife  en  lieu  où  vous  pouvez , lans 
qu’on  vous  épilogue  fit  fans  qu’on  voiis  méprife  , baiier  en  li- 
berté ce  cher  petit  frere , qui  tous  les  jeurs  s'aperifle  pour  s’unir 
à vous  ; fit  tous  les  jours  auffi  nous  rend  nous-mêmes  plus  petits 
pour  lui  reflembler.  C’eft  un  enfant , c’eft  un  homme  fait;  il 
renferme  la  beauté  de  tous  les  âges , il  a même  des  cheveux 
blancs  dans  l’ A pocaly pfe , comme  fon  Pere  dans  Daniel,  nom- 
mé l’ancien  des  jours  ; en  figure  de  fa  gloire  fit  de  fon  éternité  : 
car  comme  Dieu  ,-il  eft  avant  tous  les  tems , 6c  comme  hom- 
me , il  a été , il  eft , ôc  il  liera  , hier , aujourd’hui , & aux  liécles 
des  ftécles  , hier  attendu , aujourd’hui  donq^  , & prêt  à fe  don- 
ner encore  plusinfiniment  au  fiécle  futur. 

Pour  le  choix  d’un  Confèfl*uf , le  faint  Epoux  vous  le  fera 
trouver  : vous  n’avez  que  faire  de  vous  expliquer  fur  le  particu- 
lier de  votre  intérieur , ôc  des  grâces  que  vous  recevez , qui  tou- 
tes pures  quelles  font , veulent  être  myftérieufes  ôc  lecrétes  : 
ne  dites  donc  rien  exprès  , mais  s’il  plaît  au  cher  Epoux  de 
dilater  votre  coeur,  ne  le  fermez  pas,  vous  avez  alors  la  liberté. 
Je  me  réjouis  de  vous  yoir  en  lolitudc  au  milieu  du  monde, 
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& dans  une  fi  grande  6c  fuperbe  maifon.  Vous  ne  vous  trom- 
pez pas  dans  l’impreffion  que  vohs  avez  prife  de  Me.  de 

vous  en  aurez  une  femblable  de  Mc.  de quand  vous  la 

verrez  ; vivez  humble,  vivez  cachée  ôc  dans  le  néant  ; filence , 
retraite , folitudc.  Chantez  cet  hymne  , qui  eft pour  vous  , en 
beaucoup  d’endroits,  ôc  dans  fon  tout  à toutes  les  âmes.  Jefu» 
yousbéniffe,  ma  Fille,  fiefoit  toujours  avec  vous. 

A Gcrminj  ce  i Juin  1 


LETTRE  CXVI. 

Sur  des  peines , fur  le  repos  d'une  ame , & fur  les  Communions. 

JE  ne  manquerai  pas , ma  Fille  , d’offrir  demain  le  faint  fa- 
crifice  pour  famé  qui  vous  eft  chere  : cette  incertitude  eft 
terrible  , mais  comme  elle  eft  du  confeil  de  Dieu  , il  la  faut 
adorer  avec  refpeâ.  Au  refte  vous  avez  fait  de  la  taille  de  la 
vigne  6c  des  petits  renards  l’application  que  je  fouhaitois.  Con- 
tinuez à extirper  tour.  Continuez  vos  communions  malgré  vo% 
peines  : elles  ferviront  ou  à corriger  tout-à-faitles  défauts  que 
vous  déplorez  avec  raifon , ou  au  moins  à vous  en  faire  faire  le 
profit , pour  lequel  Dieu  les  permet:  j’approuve  ces  commu- 
nions dérobées , pour  ainfi  parler , 6c  fans  ae  particulières  pré- 
parations. La  perpétuelle  préparation  eft  dans  le  fond  du  chafte 
& faint  amour:  ainfi  vous  pouvez  continuer,  vous  pouvez  aufii 
dans  les  cas  ordinaires  communier  fans  vous  confefTer , le  tems 
que  vous  me  marquez , ôc  même  plus , fans  héfiter,  Dieu  fuit 
avec  vous. 

A Germini  ce n Août  i S$(, 
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PiiTÉ  ET  DE  Di-  L E T T R E C X V 1 1. 

R.ECTION. 

Sur  des  pajfages  du  Cantique  des  Cantiques , belle  explication  fur, 
la  peine  de  fes  défauts  , & fur  la  fainte  Vierge. 

LE  s meilleures  mefures  que  vous  puiffiez  prendre  contre 
les  foiblefles  que  vous  me  marquez  , c’eft  de  vous  en  con- 
fondre devant  le  faint  Epoux , dans  la  familiarité  qu’il  donne  à 
fa  chafteEpoufe.  Elle  lui  parle  de  fa  petite  fœur  : mais  fans  la 
reprendre  , fie  à deffein  de  lui  profiter  : faites  de  même  : celle 
qu’on  croit  la  petite  fœur , c’eft-à-dire , la  foible , eft  la  grande 
à fon  tour,  fit  parle  à l’Epoux  pour  nous  , comme  pour  elle  , 
agi  fiez  comme  fi  vous  m’aviez  parlé  : foyez  foumife  au  premier 
mot  : il  fe  trouvera  du  tems  pour  parler  de  l’effet  des  faints  Can- 
tiques. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  prier  la  fainte  Vierge  pour  moi.  De- 
mandez-lui  quelle  vous  obtienne  le  vin  de  la  charité , le  coura- 
ge néceflaire  dans  vos  peines  ; s’il  vous  paroît  quelle  n’eft  pas 
écoutée  d’abord  pour  vous  , ne  vous  rebutez  pas  non  plus 
qu  elle  : Ecoutez  tout  ce  qu’elle  vous  dit:  faites  tout  ce  que 
mon  Fils  vous  dira.  Soyez  attentive , ma  Fille , à fes  myftères 
a fes  exemples , à fes  préceptes  , à fa  parole  , tout  viendra  en 
fon  tems.  N.  S.  foit  avec  vous. 

A Paris  ce  mercredi  matin  1696. 


lettre  cxviii. 

Sur  ce  qui  peut  mettre  objlacle  aufatut , fur  des  peines  de  Conférons  ; 
fur  les  Commun, ans  : qu  Une  faut  pas  les  faire  dépendre  desriponfes 
de  ce  Prélat , qu  il  y a des  peines  ou  il  ne  faut  pas  être fi  attentif. 

NE  vous  tourmentez  point  à juger  de  ce  qui  met  des 
oppoiitions  a votre  falut  : telle  chofe  que  vous  croyez 
qui  vous  en  éloigne,  en  eft  un  avancement,  félon  les  ordres 

cachés 
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tachés  du  chafte  Epoux  : allez  votre  train  pour  les  Commu- 
nions , fans  vous  arrêter,  en  foi  ôten  efpérance;  & en  cela 
fuivez  l’inftinâ  de  la  grâce  dans  une  fainte  liberté  d’efprit.  Je 
ne  comprends  pas  votre  répugnance  à vous  confefler  fur  la 
peine  dont  vous  me  parlez;  il  ne  faut  guère  üfer  de  ces  réfer- 
ves  , mais  faire  tôut  pourtant  fans  anxiété  : votre  conduite  doit 
être  de  vous  en  confelTcr  régulièrement  quand  vous  êtes  plus 
vivement  reprife;  du  refte  allez  en  liberté,  fans  vous  arrêter 
dans  ces  douces  invitations  intérieures  de  l'Epoux  célefte. 
Je  voudrois  que  ce  qui  vous  inquiète  fût  banni:  mais  cela  ne 
vous  doit  point  embarraffer  : y être  trop  attentif  pour  les  re« 

fioufler  , c’eft  fouvent  un  moyen  de  les  faire  venir  plutôt , 
aiflez-les  aller  ôc  venir. 

Vous  pouvez  me  demander  ce  que  vous  voudrez,  pourvu 
que  vous  ayez  le  cœur  fournis  à mon  filence;  carne  fçavez- 
yous  pas  , ma  Fille  , qu’il  y a des  chofes  qui  doivent  venir 
entièrement  d’en  haut  ? J’approuve  fur  la  pauvreté  ce  que 
vous  m’expofez.  Prenez  garde  à ne  pas  faire  dépendre  vos 
communions  de  mes  réponfes  ,ces  maniérés  ne  lont  pas  de 
mon  efprit.  Je  vous  mets  en  la  garde  de  celui  qui  eft  l’au- 
teur de  vos  peines  , Ôc  je  vous  défends  en  fon  nom  de  rien 
changer  dans  vos  communions  , dans  vos  oraifons  ôc  dans 
tout  l’extérieur  de  votre  conduite  : foyez-en  maxtrefTe,  ôc  af- 
fûrez-vous  que  Dieu  a un  regard  de  miféricorde  fur  vous,  ôc 
qu’il  tiendra  l’ennemi  en  bride.  Je  prie  Dieu  d’être  toujours 
avec  vous. 

A Gcrmiai  ce  ij  Septembre  UfS. 


LETTRE  CXI  X. 

r Qu  il  y a des  occaftons  où  fon  peut  avoir  de  la  comptai  fanât  : qu'il 
y a des  payons  qui  Je  guérijjent  par  elles-mêmes  : fur  la  Sainte 
Vierge , &c. 

JE  ne  trouve  point  mauvais  que  vous  donniez  à M.  votre 
fils  la  confolation  de  vous  faire  voir  Verfailles  : prenez 
garde  à fantlifier  votre  extérieur  par  l’intérieur,  vous  élevant 
Tome  XI.  V v 


Lettres  de 
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^ . de  tout  à Dieu:  foyez  fimple  dans  fhabillement  & dans  tout 
Lettres  de  votre  maintien.  Jecroisquele  faintEpoux  vous  aime,  aimez- 
Piété  tT  de  Di-  le,  ma  Fille  : je  donnerai  la  pâture  à votre  amour  ; c’eftun 
section.  ferret  admirable  de  la  médecine  célefte , de  guérir  les  pallions 

— iar  elles -mêmes:  Contenez  toujours  l’extérieur,  fit  évitez 

es  diftractions  : Priez  la  fainte  Vierge  de  fe  faire  de  vrais  dé- 
vots, dignes  de  Ion  Fils  & d’elle  : foyez  attentive  à la  volon- 
té de  Dieu,  pour  vivre  de  fon  amour.  Je  le  prie  d’être  tou^ 
jours  avec  vous. 

A Verfaillcs  cc  } Odobre  1 696. 


LETTRE  CXX. 

Sur  des  peines  & fur  les  difpofttions  où  Ton  doit  être  en  entrant 

au  Noviciat • 

LEs  raifons  que  vous  me  marquez , ma  Fille , ne  doivent 
point  vous  empêcher  de  vous  donner  à Dieu  à T.... 
Je  n’ai  point  eu  encore  de  tems  favorable  pour  accomplir  vos 
pieux  defleins  que  celui-ci.  Dieu  conduira  tout  , & quand 
vous  lui  aurez  tout  facrifié  , il  fera  fon  coup.  La  fidélité  qu’il 
vous  demande  , c’eft  de  fouffrir  toutes  les  peines  qu’il  vous 
envoie.  Sacrifiez  toutes  vos  tendreffes  pour  Jouare,  & pré- 
parez-vous de  bonne  heure  aux  humiliations  du  Noviciat,  où 
il  ne  faut  ni  exeufe  , ni  répliqué,  ni»  bonne  , ni  mauvaife;, 
mais  fe  réjouir  d’être  reprile  bien  ou  mal.  L’Epoux  pour  qui 
vous  ferez  tout  , fera  votre  confolateur,  votre  guide  & votre 
foutien.  Je  ne  puis  attribuer  qu’à  la  tentation  la  peine  que 
vous  me  marquez.  Vous  vous  devez  furmonter , & ces  peines 
ne  doivent  apporter  aucun  obftacle  à votre  deflein  : il  eft 
quefliqp  d’un  commencement  de  facrifice  où  la  viûime  doit 
être  déjà  en  quelque  forte  égorgée,  & néanmoins  volontaire. 
Laiffez-vous  déchirer  le  cœur  pour  Jouare  ,&  allez  faire  vo- 
tre facrifice  où  Dieu  veut.  Je  vous  mets  contre  l’efprit  tenta- 
teur , fous  la  protection  delà  fainte  Vierge.  Je  fuis,  ma  Fille, 
votre  bon  Pere. 

A Meaux  cc  x Oûobrc 
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LETTRE  C XXI. 


LiTTR.ES  Dt 
Pieté  et  de  Dr- 

XECTION. 


Sur  le  mime  fujet.  Belle  irtjlruflion  pour  étudier  les  momens 

de  Dieu. 


VOus  avez  vû,  ma  Fiiie,  àquoife  réduifent  vos  prati- 
ques. Souvenez-vous  de  l’état  de  poftulante  , vous  ne 
fçauriez  y être  trop  petite.  Faites-le  par  amour  de  la  peti- 
telTe  volontaire  de  votre  Epoux,  fournis  à tout , durant  trente 
ans.  Eprouvez  maintenant  la  différence  qu’il  y a entre  defi- 
rerla  Religion  &la  pratiquer:*  venez  à l’efTentiel  ôc  au  réel 
affûrez-vous  que  cela  vaut  mieux  que  l’oraifon  , & même 
que  la  communion  plus  fréquente.  C’cft  donc  ici  la  grande 
épreuve  : il  fera  bon  de  me  renvoyât  à votre  loifir  votre 
écrit  que  je  vous  ai  rendu  : mais  ce  n’eft  rien  que  d’avoir 
jequ  fa  grâce  ; il  faut  la  faire  agir  en  tout  par  la  plus 
grande  correfpondance  qu’il  eftpodiblc  , ce  qui  en  eftune 
autre  plus  grande.  Les  petitefTcs  que  je  vous  ordonne  en 
contiennent  le  vrai  moyen  ; croyez  que  l’on  a toujours  plus 
de  raifon  que  vous  , & agiffez  comme  le  croyant.  Le  Diable 
ne  peut  rien  contre  les  amesainfi  petites  & baffes  à l’exem- 
ple de  J.  C.  leur  modèle  :Les  vents  des  tentations  & de9 
contradictions  pafTent  par  deffus  ces  âmes  fans  les  ébranler. 
Ne  voyez-vous  pas  comment  Dieu  déroute  toute  la  pru- 
dence & les  vues  humaines  ? Il  fe  plaît  à confondre  la  faufTe 
fagefiTe.  Audi  n’avons-nous  rien  autre  chofe  à faire  qu’à  étu- 
dier les  moyens  de  Dieu  avec  une  profonde  admiration  de 
fes  impénétrables  confeils  : Le  fondement  pofé  , tout  eft  au 
deffous  de  nous.  Pour  les  paroles  intérieures  , il  n’y  a aucune 
illufion  à craindre,  pourvu  qu’on  s’humilie  toujours.  On  en 
incorpore  le  vrai  à la  fource,  & on  demeure  tranquille  fur 
les  fimples  vûes  de  la  foi.  Agiffez  ainfi , & de  moment  à 
moment  , demeurez  unie  à Dieu:  Ne  preffez  rien  que  vo- 
tre fanÛification , par  l’humilité  , l’obéiffance  , la  patience  , 
la  priere  , la  fimplicité  , la  douceur , la  charité  & la  morti- 
’fiçation.  Le  chafte  & célefte  Epoux  fera  avec  vous  , pour 
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vous  faire  triompher  de  vous-même.  Vous  faites  chofe  agréa- 
ble à Dieu  deconfolerla  perfonneque  vousfçavez  , & d’en- 
trer dans  fes  peines.  Pour  vous,  foyez  foumife  à la  volonté 
duchaftc  ôc  fevère  Epoux, qui  vousmetàdc  terribles  épreu- 
ves: mais  il  conduira  tout  à votre  bonheur;  croyez-le,  ôceÇ. 
pérez  toujours  plus  en  lui.  Je  le  prie  d’être  avec  vous. 


A Vcrfailles  le  17  Janvier  I«J7. 


LETTRE  CXXII. 

Sur  les  mêmes  fujets , & fur  F abandon  à la  volonté  de  Dieu ; 

JE  vous  ai  déjà  répondu , ma  Fille  , fur  ces  penfées  de  né* 
gliger  votre  fanté«par  d'infenfibles  mortifications  : quant 
à ces  autres  peines  , allez  en  paix  , continuant  à vous  en  fiée 
fur  le  faint  Epoux,  qui  gardera  ôc  regardera  ce  qui  eft  à lui, 
pourvu  que  tout  lui  foit  abandonné.  Si  vous  fçaviez  le  don 
de  Dieu  , ôc  quelle  fimplicité  ôc  humilité  il  veut  ? Aimons- 
le  ce  célefte  Epoux , non  en  paroles,  mais  en  effet  ôc  en  vé- 
rité; c’eft  dans  l’occafion  qu’il  faut  pratiquer  l’humilité,  ôc  fe 
laiffcr  condamner  fans  réfiftance.  Le  faint  Epoux  fçaitfeul  ac- 
corder les  chofes  les  plus  contraires  ; quoi  qu’il  arrive , il  ne  fe 
fait  que  fa  volonté  , ôc  il  n’y  a qu’à  chercher  fa  paix  dans  la 
foumiifion.  le  faint  Epoux  eft  bon  , autant  qu’il  eft  beau  , ôc 
il  ne  faut  qu’être  en  paix  fous  fes  yeux,  en  lui  gardant  lç  foncj 
qui  eft  fa  demeure.  Qu’il  foit  à jamais  avec  vous. 

A Paris  cc  17  Avril  1677. 
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LETTRE  CXXIII. 
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rection. 

Sur  ce  que  ton  trouvoit  dam  un  Livre  de  ce  Prélat  quelque  chofe 
qui  convcnoit  à fon  état  ; fa  bonté  pour  cette  ame. 


N’A  Y E z point  de  fcrupule  , ma  Fille  , s’il  y a quelque 
chofe  qui  vous  convienne  , de  le  reconnoître , ni  de  l’en- 
tendre , pourvu  , qu’en  effet  vous  vous  en  fendez  en  vous- 
même  une  idée  nette  : le  Livre  n’eft  fait  que  pour  cela. 
Croyez  au  refis  qu’au  nom  de  votre  facrifice  mon  cœur  vo- 
leroit  pour  aller  commencer  vos  fiançailles  fpirituelles  , je  ne 
pourrois  , je  vous  afsûre  , avoir  pour  vous  une  plus  grande 
joie  : mais  il  faut  adorer  ôc  attendre  les  momens  de  Dieu, 
J’approuve  vos  faints  defirs  , mais  non  pas  l’inquiétude  6c 
l’emprefTement , guère  l’impatience  , ôc  point  du  tout  celle 
qui  agite.  O faintc  volonté  de  l’Epoux  célefte  , c’eft  vous 
qui  êtes  la  vrai  paix  du  cœur  ! Je  ne  fçai  que  vous  dire  fur  vos 

Feincs  , linon  que  celui  qui  en  eft  l’auteur  vous  foutiendra.  Je 
en  prie  avec  inftance,  ôc  vous  offre  à ce  Dieu  de  bonté , en 
vous  béniffant  en  fonfaint  nom.  Amen. 


A Meaux  ce  i Avril  1691. 


LETTRE  CXXIV.  ' 

Sur  des  écrits  de  ce  Prélat#  fur  les  tentations  & fur  le  jeûne. 

JE  m’étonne,  ma  Fille,  que  vous  ayez  peine  à entendre 
que  votre  (ilcnce  eft  une  fuite  du  commandement  de  ne 
rien  faire  paroître  de  vos  peines.  Entrez  donc  dans  cette  pra- 
tique , qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  grâces  du  faint  Epoux. 
Dites  feulement  que  je  vous  ai  ordonné  de  garder  mesécrits, 
qui  doivent  vous  régler  dans  tout  votre  état , 6c  mes  Livres  où 
Dieu  a mis  de  la  lumière  6c  de  la  çonfolation  pour  vous.  Du 
refte  demeurez  foumife. 

Ne  regardez  dans  votre  état  que  la  bonté  de  Dieu  6ç 
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; — r les  faintes  douceurs  de  l’Epoux  , malgré  vos  infidélités  » 

p . ,^E  n’adhérez  que  par  cet  endroit  à ces  vues  de  grâces  crdr 

riction.  ' naires  & extraordinaires  , lans  vous  en  enquérir  le  moins 

du  monde.  Soyez  fidèle  à Dieu  dans  la  tentation  dont  vous 

me  parlez  , & fouvenez-  vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  en 
cas  pareils.  Je  défends  au  Démon  d’attenter  fur  vous  , je 
ne  dis  pas  de  vous  tenter  , car  en  cela  il  n’eft  point  fournis 
à l’autorité  de  l’Eglife  , mais  d’attenter  fur  vous  à l’exté- 
rieur. Du  refie  la  tentation  doit  être  bridée  par  la  priere  6c 
par  les  jeûnes  , appliquant  de  ce  côté-là  tous  ceux  de  l’E- 
glife  ou  de  la  régie.  Réfiftez  à la  triftefle  6c  au  dégoût  de 
la  vie,  pour  ne  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut.  N.  S.  foit  avec 
yous. 

A Paris  cc  Vendredi  marin  i <97,  • 


LETTRE  CXXV. 

Sur  la  crainte  de  fhypocrifie , & fur  cT  autres  fujets. 

SUivez, ma  Fille,  cette impreflion  de  recueillement  au 
dedans  6c  au  dehors  : 6 c ne  vous  troublez  pas  : ne  crai- 
gnez rien  : vous  n’êtes  pas  hypocrite  ; ne  foyez  pas  feule- 
ment fi  réfléchififante  : partez  en  tout  cas  par  delfus  tout  , 
pour  contenter  le  faint  Epoux  , que  ces  retours  contrain- 
droient  trop,  fi  vous  y adhériez.  Obéirtez  à.  votre  nouvelle 
maîtrerte  des  novices , qui  fécondera  la  jaioufie  du  célefte 
amant.  Il  n’eft  pas  néceflaire  que  vous  vous  compreniez 
vous-même  , perdez-vous  dans  llncompréhenfible  ôc  l’in- 
connu. Faites  votre  retraite  dans  cet  efprit,  en  la  commen- 
çant par  le  Pf.  26.  Dominas  illuminatio  mea  , ôc  par  le  chap. 
14.  de  S.  Jean.  Aimez  en  vous-même  les  fruits  de  l’Epoux  , 
& les  germes  de  fa  grâce  ôc  de  fon  amour.  Laiflez  tout 
polféder  au  charte  Epoux  : qu’il  remplifle  tous  les  replis  : 
ôc  qu’il  anime  tous  les  battemens  de  votre  cœur.  Ne  vous 
fouvenez-vous  pas  de  ce  qu’il  y a dans  vos  vers  ? TriftclTe, 
ou  recueillement  , tout  eft  bon  : La  triftefle  fera  à falut,  fi 
elle  eft  jointe  avec  une  douce  elpérance  d etre  recueillie  en 
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paix  dans  le  fein  du  divin  Maître.  Ajoutez  à ces  mots:  Que 
rendrai-je  au  Seigneur  ?ceux-ci  : Je  prendrai  le  calice  du  fa- 
lut.  Laiffez-vous  détacher  de  tout,  & ferrez  l’Epoux  avec  des 
embraflemens  d’autant  plus  tendres  : ne  vous  lailfez  que  lui 
feul.  Demandez-lui  en  Epoufe  fes  lumières  & fon  fecours 
pour  fon  Eglil'eôc  pour  moi,  fon  très-indigne  Miniftre  qu’il 
met  à de  rudes  épreuves.  N,S.  foit  avec  vous. 


Lettres  UE 
Pieté  et  de  Di- 
rection. 


A Meaux  ce  ^ Juin  I<S7. 


LETTRE  CX  XVI. 

Sur  la  conduite  avec  une  Maîtreffe  de  Novices , & fur  celle 
avec  les  créatures  ,*  fur  des  vues  par  rapport  à ce  Prélat  : 
comme  il  veut  qu'on  prie  pour  les  affaires  de  l'Eglife  , & fur, 
Punion. 

VOtre  conduite  avec  cette  Mere  doit  être  de  lui  obéir 
en  tout  pour  l’extérieur.  Pour  l’oraifon  , allez  à votre 
ordinaire  : du  relie  faites  comme  vous  pourrez  , avec  pru- 
dence. 

Quant  à ce  que  vous  me  propofez , agiffez  comme  vous 
me  le  marquez , tant  à l’extérieur  comme  à l’intérieur  : pour 
le  fond  de  l’amitié,  ne  vous  fâchez  point  de  perdre  les  créa- 
tures , aimez  de  votre  côté  fans  rien  changer.  Il  faut  être 
détaché  en  un  certain  fens , mais  en  un  autre  toujours  plus 
intimement  uni  au  prochain , pour  Dieu  qui  le  veut  aanlt. 

Continuez  à me  dire  ce  que  le  faint  Epoux  vous  mettra 
pour  moi  dans  le  cœur  : je  prendrai  tout  par  le  fond  de  la 
vérité  : Dites-lui  bien  à ce  célefle  Epoux,  qu’il  y prenne 
garde  , que  fon  Eglife  eft  en  grand  péril  ; cette  tentation 
ell  une  des  plus  fubtiles , il  la  fçait  bien  , comme  vous  le 
pouvez  croire  : mais  il  aime  que  nous  lui  difions  ce  qu’il  fçair , 
par  l’intérêt  qu’il  veut  qu’on  prenne  à ce  qui  le  touche  , 6c 
plutôt  pour  exercer  notre  vigilance  , que  pour  exciter  la 
fienne.  Dites-lui  bien  qu’ai  ne  dorme  pas , comme  il  fit  dans 
le  batteau  , au  milieu  de  fes  Difciples  ; éveillea-le  par  la  foi 
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ôc  par  les  cris  d’une  ardente  priere  pleine  d’une  humble  con- 
fiance. 

Ne  craignez  point  d’illufion  ; plus  vous  fentirez  votre  falut  * 
en  péril  , plus  vous  le  devez  mettre  en  fureté  , entre  les 
mains  & dans  le  coeur facré  du  célefte  Epoux,  par  la  confian- 
ce & par  l’abandon  , en  veillant  ôc  priant  toujours.  Qu’il  foit 
à jamais  avec  vous. 


A Paris  ce  17  Juin  1697. 


LETTRE  C XX  V IL 

Sur  la  fidélité  dans  l état  où  Dieu  nous  met  ; ce  Prélat  deftre  que 
cette  ame  luidife  fies  vûes  , même  par  rapport  à lui.  Humilité 
de  ce  grand  Evêque. 

JE  vous  l’ai  dit,  & je  vous  le  répété  encore  , ma  Fille  ÿ 
toute  la  fidélité  de  votre  état  confifle  à bien  garder  les 
dehors  , à renfermer  tous  les  deffeins  de  l’Epoux , 6c  tous  les 
exercices  qu’il  vous  envoie  entre  lui  ôc  vous  ; je  vous  défends 
de  rien  biffer  paroître  des  fentimens  dont  vous  me  parlez  : 
vous  me  fâcheriez  tout  à fait  contre  vous.  Réprimez  donc 
tout.  Penfez-vous  que  cefoit  contenter  le  faint  Epoux,  que 
de  recevoir  fes  careffes  ? Il  faut  porter  les  combats  , ôc  crever 
plutôt  que  de  lui  manquer  en  rien.  Au  refte  , ma  Fille , votre 
cœur  m’a  parlé  dans  votre  Lettre.  N’héfitez  point  à me  dire 
tout  ce  que  le  faint  Epoux  vous  dira  pour  moi. Si  vous  pafTez 
les  bornes,  vous  en  ferez  avertie:  mettez-vous  plutôt  en  piè- 
ces que  de  manquer  à le  fatisfaire  :foyez  pourtant  tranquille 
parmi  vos  efforts,  ôc  gardez  tout  au  dedans,  quand  iienfaur 
droit  mourir.  N.  S.  foit  avec  vous. 

• 

AP»ris  cci s Juillet  1697, 


LETTRE 
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LETTRE  CXXVIII. 

i Sur  des  peines  intérieures  , fur  des  défauts  que  T on  croyoit  en  cette 
ame  , fa  peine  de  ne  les  point  avoir  , fur  quelques  fautes  où 
elle  et  oit  tombée  , fur  la  maniéré  dont  ce  Prélat  vouloit  qu'oit 
priât  pour  lui , par  rapport  à quelques  avantages  que  cette  per - 
fonne  foubaitoit  qu'il  lui  arrivât , & fur  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
txpofât  toutes  fes  vues. 


Lettres  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 


NE  vous  embarralïez  pas,  machere  Fille,  le  coin  où  vous. 

vous  trouvez  réléguée , eft  celui  où  l’Epoux  fe  cache , fit 
d’où  il  vous  envoie  du  fecours  , toujours  prêt  à vous  aflifter. 
Soyez  en  repos  fur  vos  confelïions  paflées.  Pour  celles  de  l’ave- 
nir, ne  vous  tourmentez  pas  à chercher  ces  défauts  qu’on  vous 
reproche  : croyez  qu’ils  font  en  vous , puifqu’on  vousje  dit , Sx 
que  ce  font  ceux  que  Dieu  charge  de  votre  ame , par  rapport  à 
la  Religion , qui  vous  le  difent  ; je  ne  veux  pas  que  vous  répli- 
quiez un  feul  mot  , ni  que  vous  vous  défendiez  le  moins  du 
monde.  Le  filence  & l’humilité  feront  votre  force.  Ne  niez 
donc  rien , mais  n’avouez  pas  même  à ConfelTe  ce  que  vous 
ne  fentez  pa#  devant  Dieu  d’avoir  fait.  Quand  on  vous  re- 
prend , dites  : je  crois  que  cela  eft  , & non-feulement,  je  fuis 
capable  de  tous  ces  defauts,  mais  j’en  fens  le  fond  en  moi- 
même,  & d’une  infinité  d’autres  : aflurezbien  que  vousagiflez 
fmcèrement,  je  vous  cautionnerois  volontiers  là-dcflùs  , s’il 
le  falloit  : Communiez  toujours  à votre  ordinaire,  fi  on  ne 
vous  en  empêche  pas  ; vous  avez  tort  d’avoir  fait  paroître 
• votre  peine.  Cela  eft  bien  contraire  au  commandement  de 
cacher  tout  au  dedans  , ôc  de  ne  rien  montrer  au  dehors 
qu’une  douceur  Sx  une  égalité  inaltérable  : vous  avez  bien 
remarqué  que  le  dedans  eft  fortifié  par  la  fidélité  à fe  ré- 
primer au  dehors  , Sx  par  l’édification  que  le  prochain  erv 
tire.  Le  contraire  eft  une  fource  de  fautes  pour  foi, 6c  d’oc- 
cafions  à celles  xl’autrui.  Tout  eft  bon  quand  le  faint  Epoux, 
.eft avec  nous.  Je  fens,  ma  Fille  , qu’il,  yous  veutfauver  avec 
Tome  XJ.  X x 


Digitized  by  Google 


Lettres  de 
Piété  et  de  Di- 
rection. 


34 6 ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

vos  défauts  , par  pure  miféricorde  : Rendez-les  toujours  plus 
involontaires , & cependant  profitez-en  par  amour  de  voçre  ab- 
jection en  filence  6c  en  abandon  à Dieu.  Ayez  recours  au  Pf. 
Dominas  illuminatio  mea , au  De  profundis  , & au  Deus , in  adju- 
torium.  Vous  aurez  des  afflictions  dans  le  monde,  dit  J.  C.  mais 
ayez  confiance , ayez  bon  courage , j’ai  vaincu  le  monde. 

Si  vous  voulez  faire  une  priere  digne  d’un  Miniftre  de 
J.  C.  qu’il  daigne  employer  aux  affaires  de  fon  Eglife  d’une 
fi  haute  importance , demandez  plutôt  au  cher  Epoux  qu’il 
éteigne  enhri,  jufqu’à  la  moindre  étincelle , l’amour  6c  la  com- 
plailance  pour  les  dignités  Ce  pour  l’approbation  des  hommes  , 
de  qu’il  attende  uniquenient  ce  qui  eft  promis  dans  la  réfurrec- 
„tion  des  Juftes  à ceux  à quiperfonne  n’a  rien  à rendre  fur  la 
terre. 

Au  relie  , continuez  à me  rendre  pompte  de  vos  vues 
fans  vous  étonner  du  peu  d’attention  que  j’y  ferai  , ôc  con- 
tente de  fçavoir  , ou  par  mon  filenoe  , ou  par  mes  répon- 
fes,  que  je  les  approuve  ou  ne  les  approuve  pas  : foyez  fans  in- 
quiétude pour  votre  réception  : le  laint  Epoux  a tout  fait  feul , 
il  continuera , & affûrément  il  ne  fe  fera  que  fa  volonté.  Qu’il 
foit  à jamais  avec  vous.  . 

A Paris  ce  (O  luillet  _ 


* 


LETTRE  CXXIX. 

Sur  la  conduite  dans  fes  défauts , pour  les  éviter  , fur  le  facrifice 
qu’il  faut  faire  de  fis  peines  , nouvelle  affurance  de  ce  Prélat 
pour  la  conduite  de  cette  ame. 

C’E  s t , ma  Fille , chercher  à vous  tourmenter  vous-mê- 
me , que  de  chercher  à vous  gêner  à l’excès  * & de 
tourner  en  doute  contre  moi  la  défenfe  que  je  vous  fais 
de  faire  paroître  votre  peine  au  dehors  ; vous  fçavez  bien 
dans  le  fond  que  je  dois  connoître  tout  ce  qui  vous  regarde, 
pour  régler  les  chofcs  6c  pour  vous  foutenir.  Je  n’ai  rien  à 
vous  dire  à préfent , linon  que  vous  ne  pouvez  pas  évites 
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les  occafions  de  vos  chutes  qu’avec  trop  de  contrainte  , & 
même  quelquefois  de  fcandale , ainfi  ne  forcez  rien.  Si  vous 
tombez  en  quelques  fautes  , réprimez-vous , humiliez-vous 
au  furplus  lailTez-vous  conduire  ; il  ne  faut  point  procurer  les 
occafions  ; mais  il  ne  faut  pas  auffi  chercher  fctupuleufement  à 
fes  éviter.  Demeurez  ferme , quoi  qu'il  en  arrive  , à contenir  le 
dehors;  car  c’eft  fur  quoi  il  ne  faut  jamais  fe  relâcher  ;ceferoit 
fe  rendre  à la  tentation:  autant  de  peines , autant  de  facrifices  , 
c’eft  le  moyen  d’en  faire  fouvent  & de  contenter  l’infariable 
Epoux.  Vous  avez  bien  fait  de  communier.  Il  n’y  a rien  que  je 
fouffre  moins  en  vous  , ma  Fille  , que  la  penfée  d’attendre  ma- 
préfence  ou  mes  ordres  pour  communier  ou  pour  continuer 
vos  exercices  ; je  vous  ai  dit  fouvent  de  palier  outre , à m*ns 
que  je  ne  vous  le  défende  : à cette  condition  , & fur  cet  iné- 
branlable fondement, je  ne  vous  manquerai  jamais,  & vous 
pouvezeompter  & vous  aflùrerfur  cette  parole  d’un  Evêque, 
qui  ne  la  donne  pas  légèrement.  Je  répondrai  à vos  queftions  , 
quand  Dieu  m’en  donnera  le  loilïr  ; il  lçait  ma  bonne  volonté  , 
mais  je  ne  puis  fecouer  le  joug  qu’il  m’impofe , ni  toujours  vain- 
cre toutes  les  affaires  dont  il  charge  mesfoibles  épaules.  Je  le 
prie  d’être  toujours  avec  vous.- 


LeTTR.ES  i>k 
Piété  et  de  Di- 

J ELECTION. 


A Germini  ce  i Septembre  1(97'. 


LETTRE  CXXX. 

Sur  des  papiers  laijfcs  à Paris  par  oubli  , & fur  la  peine  de  cette 
perjonne  , de  ne  pas  communier  auffi  fouvent  qu'avant  d’être 
Keltgieufe , pour  fe  conformer  à F ordre  commun. 

AP  r E ’s  avoir  mis  tous  vos  papiers  à part , bien  foigneu- 
fement  , pour  les  relire  à Germmi  où  je  vais  être 
quelques  jours,  à la  fin  , ma  Fille , j’ai  oublié  le  porte-feuille 
dans  une  armoire , dont  j’ai  la  clef.  Je  vous  marque  cette 
derniere  circonftance  pour  vous  mettre  l’efprit  en  repos. 
Cet  oubli  eft  mortifiant  pour  moi,  & le  fera  auffi  pour  vous,, 
mais  Dieu  ne  l’a  pas  permis  fans  fujet  : il  veut  vous  mon* 

X x ij 
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ttcr,  ma  Fille  , qui!  prendra  lui-même  foin  de  vous  , pourvût 
que  vous  continuyez  vos  exercices  : ainfi  que  je  vous  1 ai  mar- 
qué ; n’y  changez  rien  du  tout , Dieu  le  veut  ainfi.  Il  eft  vrai  que 
la  fainte  Communion  cft  une  grâce  admirable  : mais  n’eft-ce 
pas  l’Epoux  qui  dit  lui-même  , que  l’obéiflance  vaut  mieux  que 
les  facrifices?  Souffrez  donc  la  privation,  ôc  puifque  la  vérité 
éternelle  vous  aflïire  que  votre  fouffrance , quand  elle  a l’obéil- 
fance  pour  guide,  vous  tient  lieu  de  communion  ; n’êtes-vous 
pas  trop  heureufe  en  obéiflant,  & en  vous  conformant  aux  fen- 
timens  que  l’on  vous  a témoignés  ? Il  eft  vrai  que  je  vois , depuis 
quelque  tems  à grand  regret , venir  beaucoup  de  nouvelles 
maximes  fur  la  communion,  qui  ne  feront  que  reTTerrer  le  coeur, 
troubler  les  bonnes  confidences  , ôc  aliéner  des  Sacremens, 
JM  J i>.  foit  avec  vous. 

A Meaux  cc  6 Septembre  iSfJ, 


LETTRE  CXXXI. 

Sur  de  nouvelles  peines  ,fur  les  créatures  ,/ùr  le faint  Enfant  Je  fus'. 
Bontés  de  ce  Prélat , pour  cette  ame  qu'il  conduij'oit. 

J’ A i reçu , ma  Fille , votre  Lettre  ; j’accomplirai  , s’il  plaît 
à Dieu,  ce  que  vous  attendez  de  moi.  Je  fuis  touché  de 
la  continuation  de  vos  peines  6c  des  nouvelles  angoifles  que 
Dieu  vous  envoie.  Tenez-vous  fortement  attachée  à nos 

Iiremieres  réfolutions  ; exécutez  ponûuellement  rout  ce  que 
e cher  Epoux  m’a  donné  pour  vous  dans  toutes  mes  Let- 
tres , 6c  fur-tout  dans  les  dernières  : Quoi  qu’il  arrive,  il  faut 
conclure  votre  facrifice  ; laiflez  les  créatures  être  ce  qu’elles 
font.  C’eft  allez  pour  vous  que  l’Epoux  céleftc  foir  toujours 
le  même  , ôc  qu’iHne  tienne  inébranlablement  dans  les  mê- 
mes réfolutions.  Vous  trouverez  de  la  conlolation  dans  la  • 
leêture  de  fainte  Thérèfe  , au  Livre  du  château  de  l ame  , 
fixiéme  demande  , chapitre  premier , 2.  6c  6.  Ne  vous  arrê- 
tez point  aux  grâces  , fi  ce  n’eft  à celles  qui  ont  rapport 
avec  les  peines  : car  pour  les  peines , jl  faut  s’y  livrer.  Dieq 
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•ne  vous  laiflera  pas  fans  confolation.  Je  prie  le  faint  Enfant 
de  vous  attacher  à fa  Crèche,  à fa  pauvreté,  à fon  filence, 
à fon  obéiffance,  à fon  humilité,  à la  douceur.  Je  vous  porte 
dans  mon  fein  paftoral  , où  je  vous  offre  à Dieu.  Soyez  fidè- 
le & ne  craignez  rien  ; je  vous  ai  comprife  parfaitement  : 
vous  pouvez  m’écrire  à l’ordinaire  fur  votre  intérieur , pour 
l’extérieur  laiffez-vous  conduire  par  le  gouvernement  de  la 
maifon.  Vous,  auriez  tort  , ma  Fille  , fi  vous  croyiez  , que 
parce  que  vous  êtes  entrée  en  religion  , je  priffc  moins  de 
foin  de  votre  intérieur  ; c’eft  le  dehors  que  je  Jaiffe  conduire 
à vos  Supérieures.  Si  vous  êtes  vraiment  petite  aux  yeux  de 
Dieu  , & que  vous  mettiez  fidèlement  en  pratique  mes  con- 
feils,  qui  font  des  ordres  précis  dans  mon  intention  , vous  ne 
manquerez  jamais  de  foutien , ni  du  côté  de  Dieu , ni  du  mien. 
Notre  Seigneur  foit  avec  vous. 

A Puis  cc  7 Janvier  i($S. 


LETTRE  CXXXII. 

Sur  le  même  fujet  , & fur  un  ouvrage  du  Prélat  , qui  devoit 
bientôt  parottre. 

JE  crois,  ma  Fille,  vous  avoir  donné  tous  les  confeils  né- 
ceffaires  , par  une  Lettre  écrite  de  Meaux  , où  je  voug 
renvoyois  fur  certains  chapitres  de  fainte  Thétèfe.  Vous 
pouvez  continuer  vos  confelfions  , fur  le  pied  que  vous  me 
marquez  par  votre  Lettre.  Allez  votre  train.  Oubliez  tout. 
Que  toutes  les  créatures  vous  trouvent  une  autre  perfonne  , 
& que  vous  les  trouviez  auffi  autres  qu’elles  ne  vous  étoient 
auparavant.  Car  il  faut  que  ce  qu’a  dit  le  faint  Epoux  , par 
rapport  à fon  Epoufe  , s’accompliffe.  Et  celui  qui  cft  fur  le 
Thrône  a dit  : Voici  que  je  fais  toutes  chofes  nouvelles  : 
Ecce  nova  facio  omnia  , Apocalypfe  , chap.  ai.  v.  y.  Conti- 
nuez vos  prières  pour  l’ouvrage  que  j’ai  en  main  , qui  va 
paroître , & ne  doutez  point,  ma  Fille,  que  je  n’aie  fort  à 
cœur  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  vos  précédentes. 


Lettr.es  DE 
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Quoi  qu’il  en  foit , allez  devant  vous  : Dieu  ne  vous  manquera 
pas.  J’aurois  été  effrayé  auffi-bien  que  vous  , du  difcours  de  ce 
bonPerede  la  Trape.  Mais  je  me  conduis  par  une  autre  régie  , 
qui  eft  , qu’il  faut  contenter  l’attrait  que  Dieu  vous  donne  par 
les  feuls  moyens  qu’il  vous  offre  ; ôc  ainfi  vous  n’avez  plus  que 
l’abandon  & la  confiance , cela  fuflit.  Vous  verrez  bientôt  mon 
nouveau  Livre  , il  eft  écrit  avec  bonne  intention.  Priez  Dieu 
qu’il  y donne  fa  bénédiélion  pour  fa  gloire  : Priez  pour  l’Eglife  ,. 
dont  la  pureté  eft  attaquée  plus  que  jamais  : mais  la  vérité  fera, 
la  maîtreffe.  N.  S.  foit  avec  vous. 

A Paris  ce  iS  Février  i«?8. 


LETTRE  CXXXIII. 

Sur  des  confulrations  par  demandes  & par  réponfes  , avant  la  ré- 
ception de  cette  personne  à la  profejfion  Religieufe  ; fur  ce  qui  lui 
faijoit  peine  & lui  donnait  de  l inquiétude. 

JE  vous  envoie  , ma  Fille , la  réponfe  à votre  mémoire  ; je 
n’ai  rien  omis  : il  ne  me  refte  qu’a  prier  Dieu  qu’il  vous  faffe 
dignement  accomplir  votre  facrifice.  Je  n’abandonnerai  jamais 
le  foin  de  votre  ame , & je  m’intérefierai  toute  ma  vie  à la  mai- 
fon  où  vous  vous  ferez  confacrée  à Dieu , ainfi  elle  auraôc  pour* 
ra  me  compter  pour  un  ami  perpétuel. 

PREMIERE  DEMANDE.  . 

i 

Si  on  peut  s’engager  ne  Tentant  pas  pour  la  maifon  où  on  efF 
une  certaine  inclination  & fy  mpathie , comme  pour  une  autre  * 
& pour  une  régie  plus  auftere. 

R E'  P 0 N S E, 

Ne  vous  embarraffez  point  des  antipathies  des  créatures  : 
dans  elles  l’Epoux  célefte  feul.  Rendez-vous  indépendante  de 
tous , en  yous foump  ttant  à tous  ; fauyez-Yous  par  l.obéiffance  , 
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qui  fera  d’autant  plus  pure,  qu’elle  ne  s’attachera  point  aux  per- 
f'onnes  : vous  n’en  ferez  que  mieux  votre  falut  quand  vous  vivrez  , 

dégagée  de  tour.  Si  M.  ufe  quelquefois  de  tout  fon  pouvoir,  ueDi' 

pour  vous  faire  faire  le  bien;  vous  jouirez  de  fon  travail  , linon  

vous  ferez  toujours  celui  que  vous  pourrez  : Vos  bons  defirs 
vous  tiendront  lieu  de  tout:  Dieu  prendra  ces  efforts  fincères 
pour  un  accompliffement  de  fa  volonté.  Allez  cependant  par 
où  la  porte  vous  eû  ouverte.  Quand  vous  ferez  reçue  &c  Pro- 
feffe , je  vous  dirai  ce  que  vous  aurez  fcfairc  pour  avancer  dans 
le  bien , & pour  mettre  férieufement  la  main  a votre  perfection. 

Ce  bon  Religieux  de  laTrape  voudroit  que  tout'allàt  par-tout 
comme  là,  avec  les  idées  qu’il  a de  la  perfection.  Si  vous  voyiez 
une  porte  ouverte  dans  une  maifon  plus  auftère , & d’une  plus 
* grande  régie,  il  auroit  raifort.  Promettez  au  faint  Epoux  de  faire 
ce  qui  fêta  poflible  , & il  fera  content.  La  perfection  fe  peut 
trouver  dans  les  particuliers  dans  une  maifon  moins  auftère  , & 
même  imparfaite.  Ne  prévoyez  pas  de  fi  loin,  à chaque  jour 
fuffit  fon  mal , dit  J.  C.  allez  au  jour  la  journée  ; heureufe  de  fai* 
re  à chaque  moment  ce  que  veut  le  célefte  Epoux.  Dilatez 
votre  cœur  pour  tous  les  lieux  où  vous  trouverez  Dieu  & fon 
facrifice,  & pourvu  que  le  lien  de  la  charité  vous  uniffe  en  la 
maifon  où  vous  ferez  , nul  autre  nœud  n’cft  néceffaire  ; ainfi  ne 
yous  embatraffezpas  de  vos  peines  avec  cette  condition. 

SECONDE  DEMANDE.  * 


Si  le  penchant  & le  defTcin  que  j’ai  d’embraffer  une  plus  gran- 
de régie,  quand  je  le  pourrai,  n’eft  pas  contre  le  vœu  de  fiabilité, 

R E'  P 0 NSE. 

Vous  pouvez  faire  le  vœu  de  fiabilité  avec  foumiflion  aux 
Supérieurs  , & aux  difpofitions  de  la  divine  Providence,  à 
laquelle  il  faut  tout  abandonner. 

TROISIEME  DEMANDE. 


Si  on  peut , fans  rien  dérober  au  cher  Epoux , faire  con* 
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Lettres  de  noître  par  ^ueI,îues  %nes  extérieurs , fon  refped  & fon  amitié 
Piété  et  de  Di-  aux  PerPonnes  à qui  on  doit  ces  devoirs  ? 

SECTION. 

* R £’  P 0 N S E. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  permettre  , c’eft  de  baifer  quef- 

3uefois  la  main  en  ligne  d’obéiffance  , plutôt  que  de  ten- 
refle , ôc  avec  plus  de  férieux  que  d’épanchement  , avec 
pourtant  un  air  ae  fincérité  ôc  de  cordialité  , fans  qu’il  pa- 
roiffe  rien  de  forcé  ôc  d’affeété.-  Le  faint  Epoux  vous  fera 
faire  ce  .qui  fera  convenable  : il  eft  vrai  que  toutes  les  careffes 
doivent  être  pour  lui.  C’eft  envers  lui  , c’eft  en  lui  feul  qu’il 
faut  épancher  fon  cœur  ; montrez  votre  amour  cordial , par 
les  fervices  fidèles  dans  l’occafion  , par  une  complaifance 
compatifiante  , ôc  par  une  pon&uelle  obéiflance  , où  vous 
marquiez  le  plaifir  d’obéir  : vous  le  pouvez  quelquefois  faire 
aulfi  , pour  ne  point  paroître  indifférente  à l’amitié  , mais 
rien  qui  montre  des  peines  foncières.  Ne  defirez  rien  de  plus* 
car  ce  feroit  une  étrange  chofe  de  defirer  les  bonnes  grâces 
d’autres  que  de  l’Epoux , ôc  de  vouloir  exciter  fa  jaloufic  dure 
comme  l’Enfer. 

QUATRIEME  DEMANDE. 

Sur  les  gfaces  , ôc  fur  les  infidélités. 

REPONSE. 

Je  n’approuve  point  de  s’abandonner  à tout  ce  qui  feroir 
extérieur  ; pour  les  larmes  , cela  fe  peut , en  fe  modérant 
pourtant , tant  par  rapport  au  cerveau  , que  cela  épuife , 
que  par  rapport  au  dehors  , où  cela  paroît  trop.  Pour  ces 
autres  chofes  , cela  peut  Être  permis  , mais  rarement,  ôc  dans 
la  violence  d’un  tranfport  extraordinaire , finon,  cela  tendroit 
. àl’illufion.  - 

Je  voudrois  , qu’au  lieu  d'être  effrayé  de  fes  infidélités  , 
on  dife  au  cher  Epoux  : Il  eft  vrai  , je  fuis  ingrate  , mais 
vyous  ayez  dit  : ô ame  infidèle  ôc  déloyale  , revenez  pourtant 

à mol 
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à moi , & je  vous  recevrai  dans  ma  couche  , 6c  entre  mes 
lèvres  : à quelque  heure  ôc  à quelque  moment  qu’on  revienne 
à Dieu  de  bonne  foi , Dieu  cil  prêt. 

CINQUIEME  DEMANDE. 

Si  cet  engagement  qui  me  retire  de.  votre  bercail , ne  di- 
minuera ni  vos  bontés , ni  vos  foins  pour  mon  amc  î 

R E’  P 0 NSE. 

Affûrez-vous , ma  Fille , que  je  ne  quitterai  le  foin  de  vo- 
tre ame,  ni  l’intérêt  que  je  prends  à vous,  ni  à la  vie,  ni  à 
la  mort , 6c  que  j’aimerai  la  maifon  où  vous  ferez  , ôc  en  fe- 
rai l’ami  ôc  le  Prote&eur  dans  l’occafion , de  tout  mon  pou- 
voir; j’irai  pour  vous  feule,  mais  vous  ne  ferez  point  feule, 
& le  faint  Epoux  fera  avec  vous.  Ainfi  que  rien  ne  vous 
empêche  de  preffer  votre  réception , en  efpérance  contre  l’ef- 
pérance.  Dites  le  Pf.  6 1.  pour  vous  confirmer  dans  ces  fen- 
timens,  ajoutez  le  Pf.  122.  Ne  vous  pouffez  point  vous- 
même  à bout  par  trop  de  violence.  Le  faint  Epoux  fe  con- 
tente de  médiocres  ôc  de  raifonnables  efforts.  Humiliez- 
vous  , ôc  paffez  outre  fur  ces  défauts  dont  vous  me  parlez. 
Il  eft  rare  qu’on  les  déracine  tout  à fait,  iis  refient  pour 
nous  humilier  ôc  pour  nous  exercer.  Combattez  toujours  , 
ôc  ne  fongez  jamais  à une  pleine  viêtoire , où  l’ennemi  foit 
tout  à fait  exterminé,  ôc  entièrement  fubjugué.  Il  faut  cela, 
afin  que  toujours  fous  la  main  de  Dieu  nous  faffions  notre 
foutien  de  notre  befoin  Ôc  de  notre  dépendance.  Votre  orai- 
fon  doit  être  en  foi  ôc  en  filence,  en  patience  ôc  en  aban- 
don , fans  vous  troubler  de  vos  foibleffes  ôc  de  vos  impuiffan^ 
ces,  le  continuel  aveu  defquelles  rend  gloire  à Dieu. 

SIXIEME  DEMANDE. 

Si  je  puis  faire  le  contrat  que  vous  fçavez,  ôc  fi  enfin  , 
nonobfiant  tout  ce  que  je  vous  expofe,  je  dois  m’enga- 
ger ? 

Tome  XI.  Y y 
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REPONSE. 

Vous  pouvez  faire  le  contrat  dont  vous  me  parlez,  avant 
votre  profeflion  , fi  vos  Supérieurs  l’agréent , & fur  tout 
n’ôtez  rien  à M.  votre  fils.  Oui  je  pcrfifte  à vous  dire  de  vous 
engager,  car  Dieu  le  veut.  Ainfi,  ma  Fille,  confommez  vo- 
tre facrifice.  J’ai  mis  le  couteau  entre  les  mains  du  Pere  N; 
afin  qu’il  achève  de  vous  égorger  : expirez  fous  fa  main  ôc 
fous  ce  tranchant.  Ne  fongez*plus  fi  on  vous  eftime,  fi  on 
vous  méprife,  fi  on  penfe  à vous  , ce  qu’on  en  penfe  , ou  fi 
on  n’y  penfe  point  au  tout.  O quelle  paix  divine  produit  le 
faim  dégagement  de  foi-même  ôc  des  créatures  ! Mon  Dieu 
eft  mon  tout,  mon  bicn-aimé  eft  à moi,  & moi  je  fuis  à lui. 
Qu’il  foit  avec  vous  à jamais, 

A Paris  ce  f Mars  i6)l. 


LETTRE  CXXXIV. 

Sur  la  réception  de  cette  perfonne  à la  Profeflion , grande  bonté 
de  ce  Prélat  pour  elle. 

J’A  x , ma  Fille,  rendu  grâces  à Dieu  de  votre  réception  , 
difpofez-vous  au  grand  facrifice  de  l’amour,  je  ne  veux 
point  qu’une  autre  main  que  la  mienne  vous  immole , ni  qu’une 
autre  voix  vous  confacre  ôc  vous  anime.  Je  confens  au  mardi 
de  la  Pentecôte , fi  Madame  le  trouve  bon , ôc  je  lui  en  écris  ; 
je  lui  mande  aufli  d’aller  vendredi  au  foir  coucher  chez  vous: 
Elle  m’écrit  3e  votre  réception  avec  une  bonté  admirable, 
dont  je  lui  fçai  très-bon  gré.  Madame  de  ... . m’a  écrit  aufli 
une  grande  Lettre  fur  votre  réception,  ôc  je  lui  marque  ma 
reconnoiflance  de  toutes  fes  bontés.  Vous  voyez,  ma  Fille, 
qn’il  n’y  a qu’à  mettre  fa  confiance  au  faint  Epoux  , ôc  s’aban- 
donner à lui  pour  le  tems  ôc  pour  Fétemité.  Je  le  prie  d’être 
avec  vous. 

A Mcam  ce  4 Avril  Kj8. 
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Lettres  de 
Pi^té  et  de  Di- 


rection. 

Sur  la  retraite  four  la  ProfeJJion,  fur  des  pajfages  du  Cantique  

des  Cantiques , & fur  la  mort. 


DI  EU  béniffe  votre  retraite,  ma  Fille.  Entrez  dans  le 
cellier  avec  l’Epoux , que  fa  gauche  foit  votre  foutien  , 
& que  fa  droite  vous  couvre  & vous  protège.  Continuez 
ainfi  votre  retraite , dont  le  fruit  doit  être  de  vous  féqueftrer 
de  toute  fociété  humaine,  autant  que  la  charité  & la  bien- 
fifance , qui  en  lait  partie , vous  le  peuvent  permettre.  Offrez- 
vous  à Dieu,  afin  qu'il  vous  infpire  lui-même  le  moyen  & 
la  manière  de  cette  heureufe  féqueftration.  Menez  l’Epoux 
dans  la  campagne,  dans  le  fond  du  défert,  dans  le  plus  inti- 
me du  cabinet  de  notre  Mere  l’Egiife , & dans  le  fecrct  de 
votre  cœur.  Ce  qui  ne  fe  fera  pas  en  cette  vie , fe  fera  en 
l’autre , & c’eft  là  que  s’accompliront  les  joüiffances  éter- 
nelles & fpirituelles,  où  Dieu  fera  tout  en  tous. 

Vous  êtes  admirable,  de  vouloir  qu’une  méprife  d’une  Re- 
ligieufefoit  un  argument  de  votre  mort.  Veillez  & priez,  je 
le  veux  , mais  non  pas  pour  de  ft  foibles  motifs  : je  ne  man- 
querai pas  d’arriver  de  bonne  heure,  s’il  plaît  à Dieu,  pour 
ouvrir  votre  Confeflion,  & vous  laiffer  le  refie  du  tems  le 
plus  libre  qu’il  fe  pourra.  Tenez  bien  le  cher  Epoux.  L’obéif- 
lance  & l’humilité  font  les  chers  liens  dont  il  fe  laiffe  yo? 
lontiers  enferrer.  Qu’il  foit  toujours  avec  vous. 

A Paris  cc  9 Mai  169t. 
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LETTRE  C X X X V I. 


rection. 

Sur  des  confulfations  après  la  Profejfion  , fur  la  régie , fur  le 

Bréviaire  , & pour  être  fidèle  à Jon  état , & en  remplir  fain- 
tement  tous  les  devoirs,  ■ & fur  la  joie  de  fe  voir  Religieufe  , 
après  P avoir  defiré  pendant  tant  d'années. 


MAdame  de . . . m’écrit , ma  Fille , que  vous  êtes  cruel- 
lement tourmentée  d’un  mal  de  dents  ; cela , avec  vos 
autres  peines , vous  doit  pouffer  à un  abfolu  abandon  à un  Dieu 
tout  bon  ôc  tout  fage,  qui  ne  vous  abandonnera  pas;  foyez  dans 
l’obéiffancc , 6c  fouvenez-vous  de  garder  julqu’à  la  mort  les 
régies  que  je  vous  ai  données.  J’ai  été  bien  édifié  de  ce  qu’on 
me  mande  de  votre  amour  pour  la  pauvreté  : vous  ne  fçauriez 
le  pouffer  trop  loin  ; car  plus  vous  ferez  dépouillée , plus  vous, 
ferez  riche  : Dieu  lui-même  fc  donne  à ce  prix. 

Voilà  la  réponfe  à vos  articles.  11  a plu  à Dieu  , ma  Fille  , 
que  j’aie  trouvé  letems  delà  faire  : cela  n’arrive  pas  toujours 
de  même , ni  qu’on  puiffe  donner  toujours  une  attention  fi 
çxaêlc.  Entrez  dans  l’efprit , 6c  faites  fervir  la  décifion  au* 
cas  femblables. 

PREMIERE  DEMANDE. 

Sur  l’attention  à l’Office. 

T%  • • i 

REPONSE. 


Il  n’eft  pas  néceffaite  de  répéter  cette  intention , ni  d’erï 
avoir  davantage  au  Bréviaire  qu’aux  Meffes  d'obligation , où 
vous  devez  être  accoutumée  : après  les  diftratlions,  il  faut 
fans  effort,  6c  très- doucement,  rentrer  dans  le  premier  def- 
fein  de  louer  Dieu.  Il  fuffit  d’êrre  attentive  à ce  que  dit 
l’Officierc  , fans  fcrupule  : quand  on  eft  diftrait,*il  eft  bon 
de  dire  en  foi- même  ce  qu’elle  dit  bas.  Il  faut  prononcer 
bonnement  6c  fans  gêne , a peu  près  comme  dans  les  autre§ 
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prières;  il  n’cft  pas  néceflaire  de  s’entendre  foi-même,  mais 
il  ne  faut  jamais  fe  précipiter  en  rien  , mais  fans  fcrupulc  , ôc 
aller  rondement,  bonnement,  & Amplement,  comme  en 
une  autre  prière. 


I-ETTUSS  DE 


Piété  et  de  Di- 
rection. 


SECONDE  DEMANDE. 


Sur  les  fautes  de  la  régie. 

REPONSE. 

Il  n’y  a rien  de  confidérable  que  le  mépris  & la  négligence; 
Du  relie  la  régie  n’oblige  pas,  fous  peine  de  péché  mortel. 

TROISIE’ME  DEMANDE, 

Sur  la  pauvreté. 


REPONSE. 

Cela  dépend  des  circonftances , & de  la  plénitude  aflurée 
du  confentement:  Déclarez  une  bonne  fois  à Madame,  que 
vous  ne  voulez  ufer  de  rien  (ans  ordre , & contentez-vous 
de  ce  qu’elle  vous  dira  : Demeurez  fans  attache  ôc  fans  fcru= 
pule  pour  les  chofes  qui  vous  feront  taillées. 

QUATRIEME  DEMANDE. 

Que  puis-je  faire  pour  marquer  à Dieu  ma  reconnoiflancc  , 
du  bonheur  de  me  voir  enfin  Religicufe  ? 

REPONSE. 

Il  faut  en  reconnoiflancc  prendre  le  calice  de  l’obéiflance 
par  l’obfervation  des  régies  : ôc  par  la  foumiflion  ôc  dépen- 
dance des  Supérieures;  du  refte  attendre  que  l’inftinft  divin 
fe  déclare,  en  difant  avec  Samuel  : Parlez,  Seigneur,  car 
yotre  fervance  vous  écoute  : il  ne  faut  pas  tant;  chercher  à 
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' Lt^rÏT^bi  ^a,rc  tant  de  chofcs , mais  livrer  fon  cœur  à l’amour,  par  une 
TistI  et  de  Di-  bonne  volonté.  Songez  à ces  paroles  : Les  vrais  adorateurs 
eïctioh.  doivent  adorer  en  efprir  ôt  en  vérité.  Lifez  attentivement 

— 1 1 l’Evangile  de  la  Samaritaine,  & apprenez  à vous  détacher  de 

tout  l’extérieur , pour  vous  attacher  à Dieuenelpritôc  en  vé- 
rité, par  le  fond.  Dites  fouvent  : Parlez,  Seigneur,  &c. 

Le  faint  Epoux  fbit  béni  de  toutes  les  grâces  qu’il  vous  3 
faites  fous  le  drap  mortuaire  : C’eft  le  drap  de  l’Epoufe  enfe- 
velie  avec  l’Epoiix , il  ne  faut  jamais  le  quitter.  Soyez  en 
repos  : La  paix  de  J.  C.  eft  avec  vous. 

CINQUIEME  DEMANDE. 

Sur  les  pénitences , & fur  le  fouvenir  de  fes  péchés.’ 

R F P 0 NS  E. 

Il  faut  tout  quitter  pour  écouter  la  pénitence , puifque  c’eft- 
là  écouter  l’Epoux  qui  parle  juridiquement , & avec  autorité, 
pat  fes  Miniftres.  Vous  pourriez  dans  l’occafion  effayer  de 
foulager  votre  mémoire , en  écrivant  un  mot , mais  (ans  feru- 
pule.  Laiffez  vos  péchés  à l’abandon  de  la  miféricordc  de 
Dieu , ôc  paffez  outre. 

• , J’approuve  les  prières  que  vous  faites  pour  la  déclaration 

de  la  vérité.  Le  faint  Epoux  y paroh  difpofcr  fon  Vicaire. 
Ne  dites  jamais  qu’on  décide  en  ma  faveur , comme  fi  c’étoit 
là  mon  affaire  propre,  ou  que  j’y  entre  autrement  que  les 
autres  fidèles.  Vous  avez  raifon , la  Lettre  de  Monfeigncur 
l’Archevêque  eft  admirable , il  faut  remercier  Dieu  de  la  lui 
avoir  infpirée.  Je  vous  bénis , ma  Fille,  de  tout  mon  coeur» 

A Mcaui  ce  ji  Mai  i6>i. 
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LETTRE  C X X X V I I. 

Extrait  du  Sermon  fait  par  ce  Prélat , à la  Profejfton  de  cette 
perfonne  dont  elle  avoit  été  particulièrement  touchée.  Cetoit  le 
jeudi  dans  loft  ave  de  la  Pentecôte , fur  P Evangile  du  jour  , 
en  S.  Luc  , chap.  ÿ.  depuis  le  v.  i . juf qu'au  6. 

JE  n’écris  rien  de  mes  Sermons,  ma  Fille,  fit  je  ne  vous 
ai  parlé  dans  les  difeours  que  je  vous  ai  fait,  que  fur  I £- 
vangile  du  jour,  du  chap.  p.  de  S.  Luc,  depuis  le  i.  v.  juf- 
qu’au  6.  fur  ce  que  Dieu  m’a  mis  dans  le  cœur  ppur  votre  inf- 
«ruêfion  & votre  confolation , fie  fur  ce  que  Dieu  demandoit 
de  vous.  Mais  puifque  vous  me  dites  qu’il  vous  feroir  utile 
d'avoir  par  écrit  quelque  chofe  de  ce  que  je  vous  ai  prêché; 
voilà  ce  que  j’ai  pû  me  rappeller  dans  ma  mémoire  : Je  loue 
Dieu  qu’il  vous  ai  fait  goûter  mes  paroles , fit  je  le  prie  qu’el- 
les vous  pénétrent  de  plus  en  plus. 

Je  vous  ai  fait  voir  dans  la  première  partie  de  mon  difeours; 
car  c’étoit  plutôt  un  difeours  qu’un  Sermon  étendu , puifqu’etl 
prenant  en  main  l’Evangile  du  jour , je  m’abandonnai  à l’Efprit 
de  Dieu,  pour  dire  ce  qu’il  m’infpira  pour  vous.  Je  vous  dis 
donc  que  vous  aviez  reçu , auffi-bien  que  les  Apôtres , la  verni 
de  guérir  toutes  fortes  de  maladies,  fit  la  puiflance  de  chaflet 
les  Démons. 

Dans  la  deuxième  partie , je  fis  voir  que  vous  deviez  vivre 
, comme  J.  C.  le  prefetit  aux  Apôtres  dans  ce  même  Evan- 
gile, pour  reccnnoître  les  grandes  grâces  qu’il  vous  a faites. 
La  fource  fit  le  principe  de  toutes  les  maladies  de  nos  âmes , 
eft  l’humeur  de  chacun  de  nous,  c’eft  par  cette  humeur  que 
nous  penfons,  que  nous  parlons,  que  nous  agiffons  prefque 
eu  toutes  chofes  ; nous  ne  fongeons  prefque  qu’à  la  fatisfaire, 
fit  rien  n’eft  fi  rare  que  de  ne  point  fuivre  fon  humeur;  elle 
fe  mêle  prefque  en  toutes  chofes.  Elle  gâte  nos  meilleures 
aâions  , ou  les  rend  languiffantes  : cette  humeur  eft  la  caufe 
de  toutes  nos  maladies  fpirituellcs,  elle  nous  porte  à toute§ 
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nos  chûtes  ; car  pourquoi  fe  laifle-t-on  aller  aux  contentions  ? 
aux  querelles?  Pourquoi  s’abandonne-t-on  à la  colère;  finort 
à caufe  qu’on  bielle  rotre  humeur,  que  l’on  s’y  oppofe,  6c 
que  l’on  ne  nous  permet  pas  de  la  fuivre , & de  la  conten- 
ter? Pourquoi  ne  fçauroit-on  fouffrir  de  certaines  maniérés 
•du  prochain.,  finon  j arce  qu’elles  font  contraires  à notre  hu- 
meur? Et  d’oir  vient  enfin  qu’on  n’a  point  de  foumiffion  à 
Dieu,  dans  les  divers  incidens  de  la  vie,  qu’on  en  murmure, 
qu’on  fe  chagrine  ? N’eft-ce  pas  parce  qu’ils  ne  s’accordent 

Sas  avec  les  vues  que  nous  avons  pour  fatisfairc  notre  humeur  ? 

out  ce  qui  la  contrarie,  nous  choque  : tout  ce  qui  la  retient, 
nous  trouble.  O grande  ôc  profonde  maladie  que  cette  humeur!. 
Elle  a pris  fon  origine  dans  le  jardin  délicieux , où  l’homme 
en  mangeant  de  ce  fruit  qui  avoit  un  fi  beau  nom , 6c  goû- 
tant avec  le  fruit  défendu  la  pernicieufe  douceur  de  conten- 
ter fon  efprit,  d’agir  par  lui-même,  loin  de  devenir  immor- 
tel 6c  indépendant  comme  Dieu,  devint  le  captif  de  fes  fens, 
lui  qui  en  étoit  le  martre  , ôt  tomba  dans  autant  de  maladies, 
qy’il  y a de  palïions  qui  le  dominent.  Mais,  grâces  à notre 
divin  Libérateur,  il  n’y  a ni  langueur,  ni  maladie  dont  nous, 
ne  publions  être  délivrés:  Il  vous  a donné,  ma  Fille,  la  ver- 
tu de  les  guérir  toutes.  Oui , il  n’y  en  a aucunes  qu’aidée 
de  fa  grâce,  vous  ne  puilïiez  éviter  , pourvû  que  vous  tra- 
vailliez à vaincre  cette  humeur  , où  vous  voyez  qu’elles- 
viennent  toutes.  Veillez  donc  fans  celle  pour  ne  la  laitier 
dominer,  ni  même  de  fe  glilTer  dans  rien  de  tout  ce  que 
vous  faites  : agiflez  toujours  , fans  avoir  égard  à cette  hu- 
meur, ne  donnez  jamais  dans  ce  qu’elle  vous  infpire;  car 
pour  peu  que  vous  la  fuiriez,  elle  fc  rendra' bientôt  la  maî- 
trefle,  ôc  le  Démon  s’en  fervira  pour  vous  nuire;  ôc  cet  en- 
nemi ne  fonge  qu’à  vous  faire  tomber , longeons  donc  fan» 
celle  à le  vaincre. 

O cjue  la  rnifère  de  l’homme  eft  grande  ! Il  a non-feule- 
ment a combattre  cette  humeur  , fource  de  tant  de  maux  : 
mais  encore  les  follicitations  du  Démon , qui  plein  d’envie 
contre  nous , ne  fe  plaît  que  dans  le  miférable  emploi  de 
tenter  les  hommes , d’où  il  eft  nommé  l’Efprit  tentateur  : 
fon  infélicité  étant  changée  dans  la  trille  confolation  de  fc 
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faire  des' compagnons  de  fon  malheur.  Cet  état  où  eft  l’hom-  g — — 

nie  depuis  fa  chute,  nous  eft  fort  bien  marqué  dans  le  Pro-  Lettres  de 
phéte  au  Pfcaume,  par  ces  paroles  : Fia  illurum  tenebrœ  &■  P,£T£  et  de  Di- 
lubricum , & Angélus  Domini , &c.  Qui  leur  voie  foit  téné-  RECT,ON- 
breufe  & glifTante,  & que  l’Ange  du  Seigneur  les  pour-  "" 

fuivc.  Voilà  un  chemin  bien  dangereux! Quand  il  n’yauroit 
que  les  tcnébres,  qui  n’en  auroit  de  l'horreur?  Quand  il  ne 
feroit  que  gliffant , qui  ne  craindroit  d’y  marcher  ? Mais  étant 
glifTant  '&  ténébreux  tout  enfemble  , quel  danger  ne  court- 
on  pas  ? Cependant  il  faut  marcher,  fAnge  du  Seigneur 
les  pourfuir  ; Ange  du  Seigneur  par  fa  création , mais  devenu 
Ange  mauvais,  par  le  déréglement  de  fa  volonté: encore  un 
coup,  voilà  un  chemin -où  le  péril  paroît  prefquc  inévitable; 
car  lorlqu  un  homme  fe  voit  dans  les  ténèbres , & dans  un 
endroit  gliffant , fans  fçavoir  où  il  peut  mettre  le  pied,  il  a 
au  moins  cette  refource  d’attendre  qu’il  faffe  jour  : mais  il  y 
a ici  un  Ange  qui  pourfuit  & qui  prefTe  ; c’eft  ainfi  que  fe 
trouve  l’homme  ; fon  efprit  eft  dans  les  ténèbres , fon  enten- 
dement eft  dans  une  profonde  ignorance,  fa  volonté  eft  por- 
tée au  mal  dès  fa  naiffance  ; fon  humeur  le  follicite  conti- 
nuellement , ôc  le  fait  prefque  tomber  à chaque  pas  ; & 
comme  fi  ce  n’étoit  pas  aflez  , le  Démon  le  preffe  fans 
cefTe,  par  de  continuelles  tentations.  Mais  que  dis-je,  le  Dé-  * 
mon,  il  y en  aune  infinité  qui  nous  tentent; c’eft  pour  cela 
ma  Fille,  que  je  vous  ai  fait  voir  & remarquer  dans  l’Evan- 
gile que  J.  C.  donna  pouvoir  à fes  Apôtres  contre  toute 
forte  de  Démons.  Il  y a le  Démon  de  la  vaine  gloire,  le  Démon 
de  la  fenfualité  , le  Démon  de  la  colere  , le  Démon  de 
l’avarice, de  l’envie,  &c.  & ces  Démons  cherchent  à tous 
momens  à nous  faire  tomber.  Ils  nous  attaquent  dans  toutes  nos 
voies , ils  fe  fervent  de  tout  ce  qui  eft  en  nous  & hors  de 
nous,  pour  nous  engager  dans  le  péché.  Tout  ce  qui  eft  dans 
le  monde,  dit  S.  Jean,  n’eft  que  concupifcence  de  la  chair 
ou  concupifcence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie;  & c’eft: 
par  tout  cela  que  le' Diable  nous  tente,  que  le  Démon  delà 
fenfualité  nous  flate  , que  le  Démon  de  la  vaine  gloire  nous 
fait  afpirer  aux  élévations  ôc  aux  honneurs  ; que  le  Démon  de  lz 
çuriolité  nous  engage  dans  de  vaines  connoiffances  ; cac 
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bien  que  l’homme  fuit  tenté  par  fa  propre  cupidité,  félon 
Ciint  Jacques,  cependant  cette  cupidité  eft  encore  excirée 
par  nos  ennemis.  Combien  donc  devons-nous  veiller  ôc  recourir 
a Dieu:  fans  interruption,  autant  qu’il  eft  poffible,  pour  ne 
lui  donner  aucune  prife  fur  nous , en  éco'utaut  nos  mauvaifes 
inclinations,  & en  agilfant,  non  pour  le  plaifir,  car  celan’eft 
jamais  permis,  mais  pour  le  befoin  raifonnable,  parce  que 
telle  eft  la  volonté  de  Dieu.  Il  n’eft  pas  défendu  de  trou- 
ver plaifir  dans  les  chofes  licites  , comme  dans  le 
boire , le  manger  \ le  dormir  : mais  il  ne  faut  jamais  avoir 
en  vue  cette  volonté,  dans  quoi  que  ce  foit  que  l’on  fafTe  , 
ni  s’y  attacher.  Il  faut , par  exemple,  que  le  foutien  de  la 
vie  foit  la  feule  caufe  qui  oblige,  à les  faire  comme  je 
viens  de  dire , parce  que  c’eft  l’ordre  de  Dieu  fur  nous.  Prenez 
garde,  ma  Fille,  ne  vous  laiflez  jamais  aller  à contenter  la 
cupidité;  car  pour  peu  que  vous  l’écoutiez  , vous  donneriez 
des  armes  au  Démon  contre  vous.  Mais  fi  vous  réprimez  cet 
ennemi , fi  vous  l’afTujettiffez  à l’efprit , le  Démon  n’aura  aucun 
moyen  de  vous  nuire  ; vous  le  chaflerez  ôc  l’éloignerez  de  vous. 

J.  C.  vous  en  a donné  le  pouvoir,  comme  je  vous  l’ai  déjà 
dit:  Oui,  ma  Fille,  il  vous  a donné  puiflance  contre  toute 
forte  de  Démon , 6c  fi  vous  êtes  fidèle  aux  dons  céleftes  , 
vous  pourrez  dire  avec  le  Sauveur:  le  Prince  du  monde  va 
venir , mais  il  ne  trouvera  rien  en  moi  qui  lui  appartienne  t 
ôc  comme  un  faint  Evêque  difoit  à la  mort  ( S.  Martin)  : 
Que  faites-vous  ici,  bête  cruelle;  il  n’y  a rien  qui  vous  y 
donne  droit , ni  qui  foit  à vous  : il  n’y  a rien  qui  vous  appartienne. 
Telleeft  la  confiance  qu’infpire  à ceux  qui  font  à J.C.le  pouvoir 
qu’il  leur  a donné  fur  cet  ennemi.  Depuis  qu’il  a été  vaincu 
fur  la  croix,  fon empire  eft  abbatu  par-toute  la  terre,  6c  nou$ 

fiouvons  parla  vertu  divine  fortir  même  avec  avantage  de  toutes 
es  tentations,  6c  mettre  en  fuite  tous  les  Démons.  Le  Fils  de 
Dieu  en  avoit  chafTé  fept  de  Magdelaine  , 6c  c’eft  ce  qui 
l’attachoit  fi  tendrement  à fon  Libérateur,  fon  amour  étoit  un 
effet  de  fa  reconnoiflance. 

Pour  vous,  ma  Fille,  comment  témoignerez-vous  la  vôtre 
à celui  qui  vous  a comblé  de  tant  de  grâces  ? En  quelles  ' 
maniérés  lui  ferez-vous  paroître  votre  gratitude , 6c  combien 
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vous  reiTcntez  fes  bienfaits?  Il  va  vous  l’apprendre  lui  même  ” 
dans  la  fuite  de  notre  Evangile , comme  je  vais  vous  l’expliquer.  Lettres  ds 

i ÇJe  préparez  rien  pour  le  chemin,  ni  bâton,  ni  fac , ni  ET  DE  Di- 
pain  , ni  argent , ôc  n’ayez  poirtt  deux  habits.  rectios. 

Voilà, ma  Fille,  le  dénuement  que  J.  C.  vous  demande  pour 
reconnoître  fes  grâces  : c’cft  le  parfait  dégagement  où  il  vous 
veut  comme  fon  Epoufe  ; ôc  auquel  vous  vous  êtes  obligée 
pour  fon  amour,  par  le  vœu  de  pauvreté.  Il  faut  que  cette 

Îauvreté  foit  entière , que  rien  de  fuperflu  & d’inutile  ne  • 
àffoibliffe  jamais.  Ne  vous  réfervez  rien  , ma  Fille , foyez 
exaÛe  là-deffus.  N’ayez  rien  en  particulier,  comme  il  eft 
dit  des  premiers  fidèles.  Tout  ce  qu’ils  avoient  étoit  commun 
entr’eux  ôc  on  diftribuoit  toutes  chofes  à tous,  félon  que 
chacun  en  avoit  befoin  : voilà  votre  modelé.  Si  vous  voulez 
être  vraiment  pauvre  , il  ne  faut  rien  ^avoir  que  ce  que  la 
néccllité  demande , ôc  n’ufer  même  du  néceffaire  que  comme 
appartenant  à vos  focurs  autant  qu’à  vous.  Loin  donc  toute 
attache,  toute  propriété, toute  polfefiion  particulière.  Qu’eft- 
ce  que  c’cft  que  de  poiTéder  une  chofe , dit  S.  Auguftin  , 
finon  de  l’avoir  à foi,  comme  un  bien  où  les  autres  n’ont 
point  de  part  : ôc  fi  cela  eft , on  n’eft  point  pauvre  , on  n’eft 
point  détaché  , on  n’a  point  renoncé  à toutes  pofleftions , 
non-feulement  lorfqu’onne  veut  point  que  les  biens  extérieurs 
foient  communs  avec  nos  Freres  ,mais  aufli  quand  l’on  fou- 
haite  de  la  préférence  dans  les  biens  intérieurs.  Craignez  , 

3na Fille,  cette  efpéce  de  propriété;  aimez  dans  vos  Sœurs 
Ses  dons  de  Dieu,  ôc  loin  de  les  leur  envier,  réjouiffez-vous- 
en,  comme  s’il  vous  les  faifoità  vous-même  ,ôc  vous  y aurez 
part.  Par  une  telle  charité  , une  charité  parfaite , on  polféde 
Dieu  même,  qui  eft  proprement  le  bien  commun,  le  bien 
fouverain  ôc  infini , qui  ne  diminue  point  en  fc  communiquant  : 
il  fe  donne  tout  à tous  , ôc  on  ne  fe  fait  point  de  tort  l’un 
à l’autre  en  le  pofTédant  ; chacun  le  peut  polféder  tellement 
tout  entier,  qu’il  n’empêche  pas  qu'un  autre  ne  le  pofféde 
de  même.  Aimez-le,  ma  Fille,  de  toutes  vos  forces , ce  bien 
ineffable  Ôc  infini  , qui  eft  le  feul  ôc  véritable  bien,  la  fource 
de  tous  biens,  le  bien  unique , fouverain  ôc  étemel.  Que  votre 
icœurne  fe  partagejamais  cntreluiôc  la  créature  : c’eft  ce  que 

Z z ij 


Digitized  by  Google 


Lettres  de 
Pieté  et  de  Di- 
rection. 


364  ŒUVRES  DEM,  B OSSUET 

vous  lui  avez  promis  par  le  vœu  de  chafteté,  qui  eft  le  vœu( 
de  fainteté , par  lequel  il  poflède  fcul  votre  cœur  & toutes 
vos  affeêlions.  Ne  louffrez  donc  rien  d’étranger,  ni  rien.qui 
prophane  un  cœur  qui  lui  eft  entièrement  confâcré.  Brûlez 

J jour  lui  d’un  continuel  ôc  infatiablé  amour.  N’afpirez  qu’à 
e pofféder  : ôt  le  pofféder , c’eft  être  poffédé  de  lui , ôc  c'eft-là 
le  pur  amour.  Perfévérez  donc  conftamment  dans  la  pratique 
des  obligations  où  vous  êtes  engagée.  Car  c’eft  ce  que  Dieu 
demande  encore  de  vous  dans  le  même  Evangile , en  difant 
à fes  Apôtres  : En  quelque  lieu  que  vous  foyez  entres  ; demeu- 
rez-y,  ôc  n’en  fortez  point.  Voilà, ma  Fille,  le  vœu  de  fiabilité 
bien  marqué  dans  les  paroles  de  ce  vœu  que  vous  avez 
prononcé  à la  face  des  autels.  Rien  n’eft  plus  inconftant  que 
i’efprit  humain,  ôc  rien  n’eft  plus  difficile  que  de  le  fixer. 
Aujourd’hui  il  veut  yne  chofe,  demain  il  en  veut  une  autre; 
ce  qui  lui  plaifoit  le  matin , lui  déplaît  ôc  lui  eft  infupportable 
lefoir,  fes  delirs,  fes  fentimens  ôc  fes  vues  changent  prefque 
à tous  les  moment.  J.  C.  a voulu  retenir  cette  mutabilité  dans 
les  A pôtres , leur  défendant  de  changer  le  lieu  de  leur  demeure, 
ôc  d’aller  de  maifon  en  maifon:il  nous  fait  voir  par-là  combien 
l’inftabilité  lui  déplaît  dans  ceux  qui  s’engagent  à fa  fuite: il  le 
témoigna  encore , par  ce  qu’il  dit  à cet  homme , qui  le  voulant 
fuivre , lui  demande  de  retourner  dans  fa  maifon  pour  quelques 
momens:  Quiconque  ayant  mis  la  main  à la  charrue  , regarde 
derrière  foi  , n’eft  pas  propre  au  Royaume  de  Dieu.  Soyez 
ferme,  ma  Fille,  foyez  confiante  dans  l’exécution  de  ce  que 
vous  avez  promis  à Dieu.  Attachez-vous  inviolablement  ôc  in- 
variablement à la  pratiquedevosrégles:marchez  d’un  pas  égale 
dans  le  chemin  où  vous  êtes  entrée  : ne  vous  détournez  ni  à 
droite  ni  à gauche:  allez  toujours  devant  vous  comme  les  ani- 
maux myfliques,qui  nous  font repréfentés  dans  Eîéchielxhacun 
d’eux  marchoit  devant  foi,  dit  le  Phrophéte  ;ilsalloient  où  les 
emportoit  l’impétuofité  de  Pefprit , ôc  ils  ne  retournoient 
point  lorfqu’ils  marchoient.  Avancez  donc  fans  cefTe,ma  Fille, 
ôc  ne  vous  arrêtez  pas.  Ne  vous  arrêtez  jamais , mais  marchez 
•tout  droit  devant  vous  : fuyez  les  extrémités , demeurez  dans 
un  jufte  milieu , c’eft-là  où  confifte  la  vertu  ; n’excédez  ni  à 
droite,  ni  à gauche.  On  excède  à droite  lorfqu’on  fe  laiiTe 
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aller  à un  zélé  indiferet , ôc  qu’on  s’engage  à des  avions  , 

qui,  quoique  j bonnes  en  elles-mêmes,  ne  font  pas  dans  •,^ETT*-K  UE 
l’ordre  de  Dieu , part  rapport  à nous.  On  fe  détourne  à gauche  r'lrTE  ET  CE  Dl* 
lorfqu’on  fait  le  mal  , ôc  c’cft-Ià  le  lieu  du  Démon,  qui  nous  P~£cr'°N' 
y trouvant  , nous  fait  rentrer  fous  fa  Tyrannie , comme  il  eft 
rapporté  dans  l’hiftoire  Eccléfiaftique  de  cette  chrétienne  , 
dont  le  Diable  fefaifit  au  théâtre;  car  étant  interrogé  comment 
il  avoir  ofé  entrer  dans  une  perfonne  qui  étoit  conlàcrée  à J.  C. 
je  l’ai  trouvée,  dit-il,  dans  un  lieu  qui  m’appartenoit,  ôc  j’ai 
eu  droit  fur  elle. 

Evitez  ce  malheur,  ma  Fille,  fuyez  jufqu’aux  apparences  du 
mal,  ôc  évitez  généralement  tout  ce  qui  vous  peut  détourner 
de  votre  voie  : gardez-vous  du  moindre  relâchement.  Ne  vous 
lailTez  point  affaiblir  , ôc  attachez-vous  toujours  à celles  de 
vos  Sœurs  que  vous  connoiffez  plus  ferventes  & plus  exactes  ; 
je  parle  fans  vues  particulières , croyant  toutes  vos  Sœurs 
dans  une  exaéle  obfervance  de  leur  devoir:  Mais  il  n’y  a point 
de  Maifon  , fi  fainte  qu’elle  foit,  où  il  , n’y  ait  des  âmes  plus 
fidèles  à leurs  obligations  , ôc  defirant  davantage  leur  perfec- 
tion, & d’autres  plus  foibles  6c  plus  portées  à fe  retirer  de 
la  réglé  : Eloignez-vous  de  celles-ci,  ma  Fille,  fi  vous  en 
rencontrez,  fccouez  vous-même  la  pouffiere  de  vos  pieds  , 
comme  parle  l’Evangile  que  nous  expliquons;  carc’eft  encore 
une  inftruéfion  que  le  Fils  de  Dieu  y donne,  & ce  qu’il  de- 
mande de  vous,  lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres;  s’ils  ne  veulent 
pas  vous  recevoir , fortant  de  leur  Ville  , fecouez  même  con- 
tre eux  la  poufliere  de  vos  pieds,  afin  que  ce  leur  foit  un  té- 
moignage contre  eux  : N’ayez  aucune  liaifon , ni  aucun  com- 
merce avec  ces  perfonnes  indociles , ôc  qui  voudroiept  vous 
entraîner  avec  elles  dans  une  vie  molle  ôc  relâchée  : fermez 
les  yeux  à leurs  mauvais  éxemples  : unifTez  - vous  à 
celles  de  vos  Sœurs,  qui  vous  paraîtront  le?  plus  zélées,  les 
plus  exaêles,  les  plus  humbles,ôc  les  plus  foumifes.  Liez-Vous  à 
ces  enfans  de  paix , comme  les  appelle  le  Sauveur  dans  le  clia- 

fûtre  fuivant  : Entrez  dans  leurs  fentimens  ; anifhez-vous  par 
eur  ferveur  > ôc  élevez-vous  avec  elles  à ce  qu’il  y a de  plus 
parfait;  enfin,  comme  vous  y exhorte  S. Paul,  que  tout  ce 
qui  vous  peut  rendre  aimable  , tout  ce  qui  eû  d’édificatioij 
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de  bonne  odeur, s’il  y a quelque  chofe  de  louable  dans 
P,.!——!!6  réglement  des  mœurs , que  tout  cela  foit  le  fujet  de  vos 
kiction.  méditations  ôc  L’entretien  de  vos  penfées;  nourriffcz-vous-en, 

ma  Fille , car  votre  nourriture  déformais  doit  être  de  faire  la 

volonté  du  Pere  célefte,  comme  dit  le  Sauveur:  Ma  viande 
eft  de  faire  la  volonté  de  mon  Pere;  c’cft-à-dire,  qu’il  faut 
que  votre  foumiüion  ôc  votre  obéiffance  foit  entière  & par- 
faite, envers  Dieu  6c  envers  vos  Supérieurs  : c’eft  ce  que  J.  C. 
demande  encore  de  vous.  Mangez,  dit-il  à fes  Apôtres  dans  le 
même  endroit  de  l’Evangile , mangez  tout  ce  qui  fera  mis 
devant  vous , fans  choix  ôt  fans  diftinûion  ; c’eft-à-dire , .qu’il  • 
faut  que  vous  receviez  avec  une  paix  égale  ce  que  Dieu  vous 
enverra, foit  croix, foit  peines,  foit  fécherefles,f(j|it  confolations* 

• foit  douceur  d’une  tendre  dévotion.  Ayez  la  même  égalité 
pour  la  conduire  de  votre  Supérieure.  Laiffcz-la  vous  gouver- 
ner comme  elle  jugera  à propos,  6c  plus  utile  à votre  per- 
feûion , que  vous  devez  vous  affurer  qu’elle  a en  vue.  Qu’elle 
vous  mette  dans  cette  fituation  ou  dans  cette  autre  : qu’elle 
vous  deftine  à cet  emploi  ou  à un  autre  , foyez  indifférente 
. à tout , ôt  obéiffez  à l’aveugle  ôc  à tout  ce  qu’elle  vous 
ordonnera,  ôc  cela  fans  j-éferve.  Voilà,  ma  Fille,  les  obliga- 
tions de  l’état  que  vous  avez  embraffé , que  l’Evangile  de  ce 
jour,  vous  a parfaitement  expliqué  ; c’eft  ce  que  J.  C.  exige 
de  votre  reconnoiffance , ôc  vous  en  peut-il  trop  demander, 
après  les  miféricordes  qu’il  vous  a faites,  ôc  les  grâces  qu’il 
vient  de  vous  accorder,  l’accompliffement  de  votre  vocation 
pour  laquelle  il  y a fi  long-tems  que  vous  foupirez?  Je  fuis 
témoin  de  vos  defirs  dans  l’attente  de  ce  bonheur , dont  enfin 
vous  jouiffez.  Combien  avez-vous  gémi , pouffé  de  vœux , ôc 
verfé  de  larmes  devant  Dieu,  pendant  tant  d’années,  pour 
l’obtenir  ! Je  veillois  fur  vous  cependant, ôc  j’obfervoisles  mou- 
vcmens  de  votre  cœur , attendant  les  momens  où  l’Epoux 
célefte  fe  déclareroit  ; car  quoique  déjà  féparée  du  monde  r 
ôc  Vivant  dans  une  fainte  Communauté  où  vous  croyiez 
trouver  l’accômpliffement  de  vos  defirs,  quelles  confolations 
• ôc  quelles  douceurs  ne  vous  ai-je  pas  vû  goûter , ôc  quels 

charmes  ne  trouviez-vous  pas  dans  ce  làint  Monaftère  de 
Jouare,  ôc  enfin  combien  ayoit-il  d’agrémens  ôc  d’atteaits  pour- 
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vous  , & vous  pendez , ma  Fille , que  c’éroit-là  le  Heu  où  Dieu 
vous  vouloitf  Mais  non,  il  y a une  prédeftination  de  lieu  & 
de  perfonnes  qu’il  destine  à notre  bien  & à notre  bonheur  ; 
il  vous  appelloit  dans  le  Monaftèrc  où  vous  êtes;  & vous 
avez  enfin  confommé  votre  facrifice , fous  la  conduire  d’une 
fi  digne  Supérieure,  entre  les  mains'de  laquelle  je  vous  ai 
laiffée , Vous  ayant  confiée  à fes  foins , dont  je  lui  demanderai 
compte  au  dernier  jour.  Ainfi  elle  vous  inftruira,  Ôc  exercera 
envers  vous  la  charité  d’une  véritable  Mere,  pour  vous  élevée 
à la  perfeêtion  de  votre  état. 

Vous  n’avez  donc  plus,  ma  Fille,  qu’une  feule  affaire  & 
qu’une  unique  occupation  ; qui  eft  de  vous  rendre  agréable 
à l’Epoux  divin , de  vous  unir  à cet  Epoux  incomparable  , 
pomme  au  feul  objet  de  votre  amour.  Ouvrez-lui  tout  votre 
cœur , afin  qu’il  en  prenne  de  plus  en  plus  la  pofTeffion,  & qu’il 
le  rende  une  victime  digne  de  lui  être  immolée,  & que  vous 
foyez  tout  à lui  ; comme  il  fera  tout  à vous.  C’eft , ma  Fille , 
ce  que  je  lui  demande  pour  yous?  ôt  vous  bénis  eofonnom. 
Amen. 


Lettr.es  ue 
Piété  ht  de  Di- 
Rïction. 
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Lettres  »e 
Pieté  et  deDi- 


LETTRE  CX5CXVIII. 


RECTION.  ■■  . . 

■ , - 5»r  peines  intérieures , & par  rapport  à la  créature,  la  vie 

cachée.  Beaux  fentimens  de  ce  Prélat , fur  fes  ouvrages  & fur 
les  ennemis  qu’ils  lui  attiraient. 


JE  vous  mets  fous  la  protection  du  cher  Epoux,  ma  Fille  j 
& je  vous  défends  en  fon  nom  de  vous  ouvrir  à qui  que 
ce  foit  de  vos  peines.  Dieu  veut  cela  de  vous  , parce  que 
cela  ne  feroit  que  les  aigrir  & les  foulever  encore  davan- 
tage- 

J’approuve  votre  conduite  dans  l’affaire  dont  vous  me 
paflez  : vous  avez  agi  par  obéiffance  fans  aucun  empreffe- 
ment  de  vous  diftingucr  : c’eft  l’état  ou  je  vous  fouhaite  , 
cachée  avec  J.  C.  en  Dieu  , & fi  bien  cachée  & ferrée 
dans  fon  fein,  que  perfonne  ne  vous  regarde , & qu’à  peine 
vous  vous  y connoifiiez  vous-même.  Songez  que  le  célefte 
Epoux  c on'noît  qu’on  l’aime  , par  l’ardeur  qu’on  a de  porter 
fa  croix  par  pur  amour,  & de  porter  celle  qu’il  impole  lui- 
même,  fans,  de  votre  part,  en  choifir  aucune.  Continuez 
vos  communions  fans  les  interrompre.  N’ayez  de  volonté 
que  celle  de  contenter  l’Epoux  céleftc  , & de  lui  être  fidèle 
& toujours  unie.  Que  le  relie  demeure  dans  fon  fein.  Laif- 
fez-vous  conduire.  Mettez  votre  force  dans  votre  efpé- 
rance.  C’eft  le  vrai  fondement  de  l’abandon,  félon  la  parole* 
de  S* Pierre.  Vous  avez  raifon  de  croire  que  je  blâme  vos 
inquiétudes.  Quoique  je  n’écrive  pas  toujours,  je  ne  quitte 
pas  pour  cela  l’œuvre  de  Dieu,  & vous  voyez,  ma  Fille  , 
que  tout  fe  fait  en  fon  tems  ; s’il  en  eft  ainfi  de  moi  , qui , 
après  tout,  ne  fuis  qu’un  pécheur,  combien  plus  le  devez- 
vous  croire  du  céleftc  Epoux,  qui  m’infpirc  à moi-même 
tout  ce  que  je  fais.  Priez  pour  les  affaires  de  l’Eglife  : fes 
ennemis  ne  me  parlent  que  de  mon  grand  âge , & ne  me 
menaient  que  d’une  mort  prochaine  ; il  n’en  fera  que  ce 
que  Dieu  veut,  & pourvû  que  la  vi&oire  de  la  vérité  s’ac- 
compliffe  bientôt,  je  ne  demande  pas  même  de  la  voir.  Du 

relie  > 
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relie  , jufqu’ici  ma  fanté  eft  auffi  bonne  qu’à  trente  ans  , Dieu 
merci  ; rendez-en  grâces  à fa  bonté  , mais  fur-tout  gardez  le  p^/Ytde  dT 
filence  que  je  vous  ai  ordonné,  & que  je  vous  ordonne  fur  r.EcT[ON  " 
y os  peines  : Notre  Seigneur  foit  avec  vous  fie  en  vous.  . 

A Paris  cc  ij  Août  I6ÿi. 


LETTRE  CXXXIX. 

Suite  des  mêmes  fujets. 

JE  vous  avoue,  ma  Fille,  que  c’eftune  grande  humilia-: 
tion  d’être  fi  fort  pouffé  à bout  fur  des  chofes  , qui , après 
tout  , dépendent  de  l’opinion  des  hommes  : mais  puifque 
Dieu  le  permet , il  faut  le  fouffrir,  c’efl  faire  injure  à l’Epoux 
célefte  que  d’avoir  ces  fentimens  pour  d'autres  que  pour  lui:  où 
eft  cette  indifférence  pour  tout  autre  objet  ? Ne  vous  troublez 
point  cependant  pour  les  peines  que  vous  éprouvez.  Pour  la 
pauvreté  6c  la  fiabilité , fuivez  le  courant  de  la  maifon  fur  la 
première,  pour  l’autre  Dieu  en  difpofera.  Je  ne  trouve  rien 
de  mauvais  dans  les  fentimens  que  vous  m’avez  fait  connoître: 
Confolez-vous.,  ma  Fille  , à aimer  celui  quia  dit:  On  remet 
beaucoup  à celui  qui  aime  beaucoup.  Je  vois  bien  que  vous 
avez  vû  ce  qui  fait  peine  dans  les  reproches  de  M.  deCam-r 
brai , ôc  vous  avez  r^ifon  de  croire  que  je  n’en  fuis  point  cou^ 
$hé , par  rapport  à moi,  N.  S.  foit  avec  vous  à janws. 

A Meaux  cc  s Octobre 


Tome  XL 
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Lettres  pe 

Piété  et  de  Di-#  LETTRE  CXL 

R ECTrON, 

Sur  des  avis  demandés  par  une  personne  quon  ne  croyoit  pas  être 
dâns  une  bonne  oraifon.  Belle  explication  de  ce  Prélat  fur  la 
véritable  oraifon  & fur  la  vraie  fpiritualité. 

IL  y a , ma  Fille , de  la  charité  à retirer  la  petfonne  dont 
vous  me  parlez  de  fon  entêtement:  vous  lui  pouvez  mon- 
trer ce  que  vous  trouverez  à propos.  Elle  eft  bonne  Fille  , 
mais  très-aifée  à furprendre  , & qui  doit  craindre  l’illufioEu 
Cette  forte  d’oraifon  y eft  fort  cxpofée  à caufe  qu’on  y 
aime  la  lingularité  , & qu’on  fe  met  au  nombre  de  ceux  qui 
trouvent  bas  ôc  vulgaire  tout  ce  qui  n’eft  pas  rafiné  ; mau- 
vais caradere  , qui  fait  des  fuperbes  d’autant  plus  dange- 
reufement  trompés  , qu’ils  s’imaginent  être  humbles  , en 
croyant  que  Dieu  agit  feul  en  eux  , (ans  qu’ils  fàffent  rien  ; 
ce  n’eft  pas  là  l’oraifon  & la  piété  que  J.  C.  nous  a ensei- 
gnées. La  fimplicité  eft  la  marque  : la  voie  commune  ÔC 
battue  de  la  charité  en  eft  l’ame.  J.  C.  même  en  eft  le  fou- 
tien.  Cette  perfonne  m’cft  fort  fufpede  de  ce  côté  là  : il  y 
a bien  de  la  différence  entre  s’exciter  doucement  & tran- 
quillement, immobile  & fans  adion  , en  attendant  que  Dieu 
nousexcite.  Exhortez  cette  bonne  Fille  àliremcs  traités  fur 
les  états  d’oraifon  : elle  y trouvera  la  fpiritualité  de  l’Ecritu- 
re Sainte  &des  Saints  ; fur-tout , qu’il  faut  agir&  s’encoura- 
ger foi-même  , ôc  ne  pas  contrader  une  habitude  d’orgueilleu- 
fe  ôc  préfomptueufe  parcfTe,qui  mène  à la  langueur,  Ôcpar  la 
langueur  à la  mort. 

Vous  avez  raifon  , ma  Fille  , de  dire  que  je  ne  me  fou- 
viensplus  , ou  prefque  plus  de  tout  ce  que  je  vous  ai  écrit 
pour  votre  inftrudion.  Quand  ce  que  Dieu  donne  pour  une 
ame  a eu  fon  effet  , il  n’eft  plus  befoin  de  le  rappeller 
avec  effort  , ôc  il  fuffit  que  le  fond  demeure,  prenez  garde 
que  je  n’approuve  que  les  captivités  ôc  les  impuiffances  que 
peut  impofer  l’Epoux  célefte  ; gardez-vous  bien  de  vous  en 
faire  à vous-même  j allez  néanmoins  fans  fcrupulc  , ôg 
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préférez  ce  oui  eft  plus  fimple  à ce  qui  l’eft  le  moins. 
K-  S.  foit  avec  vous. 


A Meaux  cc  IcuJi  matin  i £99 . 


Lettres 
Piété  et  de 

DE 

Di- 

kection. 

LETTRE  C X L T 

Sur  la  mort  d'une  intime  amie  que  ce  Prélat  dirigeait. 


Ql 

prist”  J 


Uoique  vous  m’ayez  appris  une  très  - dure  nouvelle, 
je  vous  luis  obligé  , ma  Fille , du  foin  que  vous  avez 


prisT"  j’ai  invité  le  Pere  F.  à vous  aller  confoler.  Appliquez* 
vous  à loulager  la  douleur  de  Madame  votre  très-digne  Su* 
périeure.  Pour  Madame  notre  heureufe  défunte  , elle  vous 
dirigera  long-rems,  fi  vous  continuez  à confidérer  fes  exem- 
ples , les  confeils  qu’elle  vous  a donnés  , & ceux  qu’elle  vous 
donnoit  en  cas  pareils  : vivez  ôc  mourez  comme  fous  les 
yeux  d’une  fi  fainte  Maitreflfe  : & foyez  comme  elle  une  vé- 
ritable Rcligieufe , détachée  de  tout  au  dedans  & au  dehorSr 
Quoique  j’écrive  à Madanjp  de ....  je  vous  charge  de  lui 
dire  que  j’irai  bientôt  à T,  & que  j’ai  un  grand  delir  de  la 
voir  : celui  de  vous  foulager  dans  votre  peine  y entre  pour 
beaucoup  ;vous  pouvez  en  attendant  faire  ce  que  vous  me 
propofez.  Le  refte  fe  dira  en  préfence.  Aflûrcz-vous  que  votre 
ame  m’eft  toujours  également  chcre, & foyez afluréc  de  moi 
en  N.  S.  à jamais. 


LETTRE  CXLIL 

Sur  la  maladie  dune  Supérieure.- 

LE  s circuits  qu’ont  fait  vos  Lettres  pendant  mes  voya* 
ges  à Fontainebleau  & ailleurs  , ont  cmpéché  que  je 
fçufle  fi-tôt  où  a été  Madame  de  L.  votre  chère  Supérieure, 
En  arrivant  de  Jouarc,  j’envoyaf  exprès  à Tî  pour  en  avoir 
des  nouvelles  : n’oubliez  aucune  circonftance  , ma  Fille  , 
fans  quoi  je  ferai  toujours  en  inquiétude  à fon  fujef.  Pour 

A aa  ij 
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— Ü^"^7s  ^ vous  ’ abandonnez-vous  à Dieu  , offrez  - lui  vos  peines  poui 
Piété  et  de  Di-  ceux  qui  en  fouffrent  de  femblables  ; de  quelque  côté  qu’elles 
hection.  viennent , vous  y trouverez  du  foulagement.  Je  vous  réitère  , 

■ touchant  la  ferge  , que  vous  ne  devez  point  héfiter  d’en  de- 

mander la  difpenfe  toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  befoin.' 
Du  refte  , ma  Fille,  vous  n’avez  qu’à  offrir  au  faint  Epoux 
l’état  où  il  vous  met,  par  la  difpofitiôn  de  vos  peines  ; je  vous 
offrirai  de  bon  cœur  à Dieu  , Madame  votre  Supérieure  ôc 
yous,  comptez  là-deffus.  . 


A Gcrnyni  cc  14  Février  169$, 


LETTRE  CXLIII, 

Sur  la  maladie  de  la  même  Supérieure  , & fur  les  mêmes  peU 

nés , & fur  la  crainte  que  cette  Dame  ne  fit  une  démijfion. 

» 

J’Ecris  à Madame  de  L.  pour  la  prier  de  ne  point  venir 
à Paris  fans  vous  : je  m’offre  à demander  votre  obédience 
à Monfeigneur  l’Archevêque  : *pus  pouvez  prendre  les  me- 
fures  dont  vous  me  parlez.  Ne  fuivez  point  votre  inclination* 
mais  les  ouvertures  que  vous  trouverez,  & vous  les  devez  re- 
garder comme  un  témoignage  de  la  volonté  de  Dieu , & ur» 
effet  de  fa  conduite  fur  vous  : ne  m’épargnez  point  dans  le 
befoin  ,&  croyez-moi  tout  à vous,  & toujours  réfolu  à ne  vous 
abandonner  jamais  ; vous  pouvez  vous  confeffer  à la  perfonne 
dont  vous  me  parlez;  ne  vous  embarrafTez  point  de  certaines 
matières  qui  vous  peinent.  Je  prie  Notre  Seigneur  qu’il  fojj 
toujours  avec  vou6. 

A Pâtis  ç«  16  Décembre  irfj,. 
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LETTRE  C X L IV.  p>^  « ™ Di- 

RECTION. 

Sur  ce  que  ce  Prélat  ne  trouva  pas  la  perfonne  à qui  il  écrit , la 
voulant  honorer  de  fa  vif  te,  & fur  le  retour  de  Madame  fa  Su-, 
périeure  le  ftcndans  Ja  maifon.  > 

IL  ne  tînt  pas  à moi , ma  Fille , que  vous  ne  fuflîez  avertie 
que  je  devois  aller  hier  vous  voir , je  ferai  ce  que  je  pour- 
rai pour  y retourner  aujourd’hui.  Vous  n’avez  rien  à craindre 
pour  votre  falut  dans  l’affaire  que  vous  fçavez , ôc  votre  con- 
fidence eft  déchargée  entièrement  : vivez  en  repos,  puifque 
perfonne  ne  vous  peut  dire  que  vous  foyez  tenue  à davantage 
qu’à  ce  que  vous  avez  fait.  Agiffez  toujours  ainli  au  nom  du 
cherôc  célcfte  Epoux  , qui  vous’  remet  au  jardin  clos  où  vous 
lui  avez  donné  votre  foi.  Je  n’abandonnerai  jamais  le  foin  de 
votre  ame.  N.  S.  foit  avec  vous.  Soyez-lui  fidèle  Epoufe  , il 
vous  fera  bon  Ôc  parfait  Epoux  : allez  en  fon  faint  nom  au 
lieu  où  il  vous  a attirée,  Ôc  où  il  a reçu  votre  foi.  Regardez- 
le  en  la  perfonne  de  Madame  votre  Supérieure  : attachez-vous 
à lui  obéir  plus  que  jamais , ôc  à la  foulager  dans  les  chofes 

3u’elle  voudra  vous  confier , allant  même  au  devant  de  fes 
efirs  en  fincérité  ôc  fimplicité  , fans  empreffement.  N.  S. 
foit  avec  vous. 

A Paris  cc  Dimanche  matin  1699. 


LETTRE  CXLV. 

Sur  la  mort  du  faint  Abbé  de  la  Trape , & fur  unefaujfe  relation 
de  fa  mort  que  cette  perjonne  avait  eue. 

JE  n’ai  encore  appris  aucune  circonftance  de  la  moijf 
du  faint  Abbé  de  la  Trappe:  ainfi  je  ne  puis  vous  rien 
dire,  ma  Fille  , fur  fes  difpofitions,  s’il  a eu,  comme  on  vous 
a dit  , de  grandes  frayeurs  des  redoutables  jugemens  de 
Dieu,  ôc  qu’elles  Paient  fuivi  jufqu’à  la  mort.  Tenez  , mj 
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Fille , pour  certain  que  la  confiance  a furriagé  , ou  plutôt  a' 
Lettres  de  fajt  je  fOIUl  de  l’état.  Ufez-en  de  même  à l’exemple  de  S. 
Piete  et  de  Di-  jiJiarjon  j qui , tout  pénétré  de  ces  frayeurs  , ne  laifia  pas  de 

dire  avec  courage  : Pars  mon  ame  , pars:  eh  que  crains-tu  ? 

C’eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  Ne  laites  point  d’auftéri- 
tés  extraordinaires  , comme  vous  en  pourriez  être  tentée  , 
fans  ordre  particulier  de  votre  Supérieure  ou  de  \otre  Con- 
fefieur.  Je  prie  Dieu , ma  Fille , qu’il  foit  avec  vous.  Tenez  vos 

J>eines  au  dedans  , & croyez  que  c’eft  là  un  des  endroits  où- 
e doit  plus  exercer  votre  courage. 

Je  reçois  votre  derniere  Lettre:  j*ai  reçu  la  Relation  que 
yous  m’avez  envoyée  , & je  vous  en  remercie  : mais  je  dois 
vous  avertir  que  Monfeigneur  de  Sées  en  a préfenté  une  au 
Roi  toute  différente , ôc  M.  de  faint  André  qui  vient  de  la 
T râpe  aflùreqne  celle-ci  n’eftpas  véritable  : après  tout,  quand 
elle  le  feroit  , il  ny  auroit  aucune  conféquence  à en  tirer  > 
puifque  la  confiance  & la  paix  fubfiftent  fous  ces  terreurs , 
& que  je  fuis  affûré , félon  que  je  connoifiois  ce  faint  Abbé  , 
qu’elle  faifoit  fon  fond.  Quand  j’aurai  l’autre  relation  , je 
vous  la  ferai  tenir.  Au  furplus , laiflez  toutes  les  penfées  de 
la  régie  étroite  ; ce  n’eft  qu’amufement  d’efprit,  accomplifiez 
bien  vos  devoirs  félon  l’état  où  vous  êtes , & abandonnez  tout 
le  refte  à la  divine  miféricorde.  N.  S.  foit  avec  vous , ma  chere 
F ille , 6c  vous  fafTe  une  vraie  Epoufe  , effrayée  à la  vérité  de 
fon  extrême  jaloufie , mais  en  même  tems  livrée  à la  confiance 
en  fon  amour,  malgré  tout. 

A Paris  ce  iz  Décembre  1700. 


LETTRE  CXLVL 

Sur  des  peines  intérieures , fur  la  Communion  Pafihale , & fur 
les  parfums  qu’il  faut  porter  au  Tombeau  de  J.  C. 

JE  fuis  bien  touché  , ma  Fille,  de  la.continuation  de  vos 
peines  : mais  prenez  courage  , & foyez  fidèle  à l’obéif- 
fance  ôt  a la  conduite  du  divin  Epoux  fur  vous.  Si  vous 
tenez  l’cxtérieux  en  bride  , lui-même  par  fa  bonté  vous 
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•foulagera  au  dedans  ; il  eft  dans  le  Tombeau , allez  avec  fes 
amantes  lui  porter  vos  parfums  les  plus  exquis  : vous  le 
trouverez  vivant.  Gardez-vous  bien  de  différer  à faire  vos 
Pâques  , & auffi-tôt  que  vous  pourrez , courez  à fa  Table , 
prenez-le  ou  comme  vivante  ou  comme  morte  : fulliez- 
vous  avec  fon  faint  Corps  dans  le  Tombeau  , ou  mê- 
me dans  les  Enfers  avec  fa  fainte  Ame  : prenez-le  ou 
mort  ou  vivant  , ôc  enfin  en  quelque  maniéré  qu’il  voudra 
fe  donnera  vous  : ne  doutez  point  rn’héfitez  point  > en  ef- 
pérance  contre  toute  efpérance.  Obéiffez  à ma  voix  qui  eft 
pour  vous  celle  de  J.  C.  Il  faut  prendre  garde  que  vos  pen- 
sées de  régie  plus  auftère  ne  tournent  en  illufions  & nefoient 
que  tentations  ; Dieu  a fait  des  miracles  pour  vous  mettre 
ôc  remettre  où  vous  êtes  : dites  avec  le  Pfalmifte  : lise 
requies  mca  , &c.  C’eft  ici  le  lieu  de  mon  r^>os  auxfiécles 
des  ftécles.  J’habiterai  dans  cette  maifon  , puifque  je  l’ai 
choifie  , ou  plutôt  puifque  Dieu  l’a  choifie  pour  moi.  Evi- 
tez , ma  Fille  , ces  dangereufes  agitations,  ôc  incertitude; 
communiez  à votre  ordinaire  : mettez -vous  corporelle- 
ment devant  Dieu  en  l’otaifon  , & laiffez  votre  ame  de- 
venir ce  qu’elle  pourra  , trop  heureufe  de  pouvoir  lancer 
vers  le  faint  Epoux  quelques  regards  furtifs  Ôc  comme  à la 
dérobée.  Je  le  prie  , ma  Fille  d’être  avec  vous  , ôc  vous 
bénis  en  fon  nom.  Je  vous  répété  encore  que  vous  n’héfi- 
tiez  point  à communier,  Ôc  que  vous  avez  eu  grand  tort  dé 
différer  à le  faire. 

A Mcxux  cc  1 6.  ijoo. 


LETTRE  CXLVII. 

Sur  le  defir  qu  avait  cette  perforwe  de  voir  ce  Prélat  pour  faire 
fon  Jubilé.  Belle  pratique  qu'il  lui  donne  pour  l'y  difpojer. 

J’ A 1 reçu , ma  Fille , votre  derniere  Lettre  ôc  les  précéden- 
tes. J’y  ai  vu  tous  lesbefoins  que  Vous  me  marqutez  : je 
voudrois  vous  y pouvoir  foulager  de  vive  voix  , mais  ne  le 
pouvant , iltcfte  que  youg  m’écriviez  par  les  voies  les  plug 
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allurées.  Daigne  le  faint  Epoux  vous  unir  à lui  & à fa  croix 
par  la  mortification , ôc  principalement  l’intérieure.  Soyez 
en  filence  envers  la  créature  , mais  criez  au  Ciel  de  toutes  les 
forces  de  votre  cœur  : dites  fouvent  en  criant  de  cette  forte, 
le  Pf.  32.  en  union  avec  moi,  qui  le  dis  auffi  très-fouvent  , 
& puifque  vous  me  preffez  de  vous  impofer  quelques  parties 
des  rigueurs  de  l’Eglife  , pour  vous  mieux  préparer  à Ion  in- 
dulgence , je  vous  ordonne  , ma  Fille,  dans  la  femaine  ou 
vous  vous  préparerez  au  Jubilé,  deux  fois  les  fept  Pfcaumes 

Jiénitentiaux , 6c  les  pénitences  que  vous  me  marquez  pour 
a converfion  des  plus  grands  pécheurs,  ôc  pour  le  foulage- 
ment  des  arnes  du  Purgatoire.  Je  prie  le  faint  Efprit  de  yous 
junix  éternellement  au  faint  Epoux. 

A Gcrmim  ce  ; Juin  179t. 


L E T T R E . C X L V 1 1 1. 

Sur  le  de/ir  auavoit  cette  perforine  devoir  encore  ce  Prélat  dans 
un  autre  Jubilé , & la  crainte  de  perdre  /es  bontés  & /es /oins. 

ASsure  z-vous , ma  Fille , que  je  ne  perdrai  jamais  le 
foin  de  votre  conduite.  La  peine  que  j’ai  à préfent  à 
écrire  efl  la  feule  caufe  qui  retient  mes  Lettres,  qui  ne  vous 
manqueront  cependant  pas  dans  le  befoin.  Vous  pouvez  faire 
làns  fcrupule  ôc  fans  héfiter  tout  ce  qui  fera  néceflairc  pour 
votre  fanté , par  l’avis  du  Médecin  , ôc  par  votre  propre  ex- 
périence ; je  vous  l’ai  déjà  écrit,  6c  il  faut  vous  en  tenir  là.  Le 
divin  Epoux  l’aura  pour  agréable  : je  vous  l’afTûre.  Pour  vous 
voir  dans  ce  Jubilé,  je  ne  crois  pas  que  je  le  puiffe  ; aflurez- 
vous  cependant  que  la  bonne  volonté  ne  manquera  jamais,  0 
ôc  que  votre  ame  ne  cefTera  de  m’être  chère  devant  Dieu 
comme  la  mienne.  Je  donnerai  ordre  qu’on  vous  envoie  nos 
méditations  ôc  nos  prières  pour  le  J ubilé.  N.  S.  foit  a vec  vous» 

A Mmiu  ce  s Aviil  1701, 


LETTRE 
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LETTRE  G X L I X.-  Piété  et  DE  Di- 

rection. 

Sur  des  grâces  farticuüeres , fur  lafolitude  ,fur  F amour  détruifant , * 

& fur  leftlence  envers  les  créatures * 

C’Est  , ma  chere  Fille , une  grande  grâce  du  cher  Epoux 
de  vous  enfoncer  dans  la  retraite  où  vous  êtes  : c’en  eft 
une  autre  de  vous  empêcher  de  rien  faire  d’extraordinaire. 

Ces  deux  grâces  font  un  gage  de  la  préfence  du  célefte  Epoux, 
qui  ne  vous  abandonnera  pas.  Livrez-vous  à la  folitudc  ôc 
à fon  efprit  détruifant , qui  ravage  tout  aux  environs;  car  il 
eft  celui  dont  les  coups  font  un  foutien  ôc  les  ravages  une 
protection.  Gardez  donc  bien  la  foi  à ce  faint  Epoux  , Ôc  de- 
mandcz-lui  cet  amour,  qui  eft  plus  fort  que  la  mort;  com- 
muniquez peu  à la  créature,  & avec  la  créature;  foyez  re- 
cueillie , prêtez  l’oreille  au  dedans , où  Dieu  parle  au  cœur. 

Qu’il  foit  toujours  avec  vous. 

A Meaux  ce  xi  Juin  1701. 


LETTRE  CL. 


'Sur  le  néant  du  monde  , que  c'ejl  Dieu  qui  lui  a donné  l’être-, 

J u il  ne  faut  le  regarder  que  de  ce  cSté-là  , & ri y rien  voir  que 
ans  la  volonté  de  Dieu.  Sur  des  réfolutions  dune  retraite  ffur 
la  maladie  , dr  fur  un  voyage 


f'T'  A r T Ë s , ma  Fille , ôc  vous  vivrez  : fongez  à ce  qui  étoit 
JT*  avant  la  création  du  monde  : Dieu  feul  : 6c  hors  de  lui  , 
je  pur  néant,  fi  on  peut  mettre  ou  devant  ou  après  , ou 
dedans  , ou  dehors  ce  qui  n’eft  rien.  Dieu  a voulu  faire  le 
monde,  ôc  lui  donner  un  commencement  que  lui  feul  con- 
noît.  Le  monde  ne  change  pas  pour  cela  de  nature  , 6c  il 
demeure  toujours  un  pur  néant  en  lui-même  , 6c  ne  fub- 
fîfte  que  par  fon  rapport  à Dieu  , qui  lui  a donné  l’être.  Il 
ne  faut  donc  regardée  l’homme  que  de  ce  côté-là  , 6c  ne 


regarc 
Tome  XI. 
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rien  voir  de  ce  qui  y eft  , & de  ce  qui  s’y  paffe  que  dans  la 
volonté  de  Dieu.  Permis  feulement  , ôc  non  voulu , n'eft 
rien  en  foi.  Tout  n’eft  donc  rien  , excepté  Dieu  ; ôc  lame 
ne  dût  voir  que  Dieu  en  tout  , ôc  demeurer  infenfible  6c 
indifférente  pour  ce  qui  n’eft  point  Dieu.  Amen , amen.  Cela 
eft  ainfi,ma  Fille,  6c  la  Croix  de  J.  C.  eft  faite  pour  anéan- 
tir dans  nos  cœurs  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu  , ou  hors 
de  Dieu.  Demeurez  donc  ferme  dans  votre  réfolution  que 
j’approuve  ôc  reçois  au  nom  de  Dieu  , le  priant  de  la  bénir 
6c  de  la  rendre  éternelle.  Il  n importe  guère  combien  dure 
une  retraite,  pourvu  que  les  réfolutions  qu’on  y prend  foient 
perfévérantes.  Je  prie  le  divin  Epoux  que  celafoit  ainfi  en 
vous. 

Je  ne  puis  vous  rien  décider  furie  voyage  de  Paris  ; c’eft 
une  affaire  de  Médecin  ; ainfi  fur  ce  fujet  là  je  n’ai  rien  à di- 
re : en  gros , fi  vous  pouvez  éviter  de  lortir  de  votre  clôture, 
ce  fera  fûrement  le  plus  agréable  à Dieu  , ôc  le  meilleur 

Sour  vous.  Songez  que  les  Carmélites  6c  les  Filles  de  fainte 
laric  ne  fortent  jamais  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  f 
hors  la  gloire  de  Dieu.  Le  faint  Epoux  daigne  vous  garder 
fous  fes  ailes,  ôc  foit  toujours  avec  vous,  ma  Fille.  Je  vous 
bénis  enfon  nom. 

A Paris  cc  17  Décembre  1701. 


LETTRE  CLL 

Dans  laquelle  font  renfermés  plusieurs  Avis  fpirituels  <jr  de 
faint  es  infirutfions  pour  la  conduite  de  cette  perfonne , quelle 
avoit  demandées  par  articles  à ce  Prélat  fur  U fin  de  tannée 
1 702.  oit fes  infirmités  ne  permettront  pas  quil  lui  écrivit  attfi 
fouvent  qtîil  avoit  fait  du  pajfé. 

PREMIERE  DEMANDE. 

SU  R la  grande  régie  où  cette  perfonne  fe  fentoit  tou- 
jours attirée , quoiqu’elle  aimât  beaucoup  fa  maifon  ÔC 
fa  Supérieure. 
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Lettres  de 

Ne  penlèz  point  davantage  à la  grande  réglé,  ma  Fille  ; *Èctu>n!  DEDl 

tenez-vous  où  vous  êtes  : la  tendance  à la  perfection  , quand 

elle  tourne  en  inquiétude  6c  en  fcrupule  , dl  à éviter.  Ne  * 

vous  laiflez  donc  pas  tourmenter  de  vains  defirs  : Defircz 
ce  qui  fe  peut  bonnement  accomplir  dans  l’état  où  vous 
ères , Dieu  n’en  veut  pas  davantage.  C’eft  votre  maifon  de 
profeflion  ôc  de  Habilité  que  vous  devez  aimer  ôc  préférer 
a toute  autre  : fi  Dieu  par  fa  fuave  difpofition  ne  vous  trouve 
autre  chofe  , vous  devez  vous  conformera  l’état  où  il  vous 
a mife' , par  une  grâce  fi  particulière.  Votre  defir ’eft  de 
Dieu  , qui  ne  veut  pas  toujours  accomplir  les  defirs  qu’il 
infpire  lui-même  : Laiflez  donc  aller  ces  defirs  à celui  qui 
les  donne  , 6c  vous  foumettant  pour  l’exécution  à fes  fain- 
tes  volontés,  demeurez  en  paix.  Faites  ce  qui  cil  devant 
vous  , ôc  ce  que  Dieu  a mis  en  votre  pouvoir  ; ôc  conten- 
tez-vous de  cela  , puifque  le-  faint  Epoux  en  eft  content. 

Priez  : defirez , mais  ne  vous  donnez  aucun  mouvement. 

Le  bondefir  vient  de  Dieu  : mais  l’agitation  vient  de  la  ten- 
tation ; je  vous  la  défends.  Gardez-vous  bien.d’aucun  mou- 
vement fur  ce  defir  , qui  ne  feroit  qu’une  pure  tentation. 

Si  Dieu  veut  autre  chofe  de  vous  , il  fe  déclarera  , 6c  je 
Pécouterai  aufli  , quand  il  en  ouvrira  les  moyens.  Ne  de- 
mandez point  avec  tant  d’empreffement  d’être  délivrée  de 
ce  defir  , puifqu’il  eft  bon  ôc  faint.  Il  peut  vous  tenir  lieu  de 
Purgatoire  en  ce  monde.  Les  laintes  a ni  es  que  Dieu  puri- 
fie en  l’autre  vie , font  fes  Servantes , mais  foumifes.  Ne  vou» 
laiflez  donc  point  aller  à l’inquiétude , de  crainte  que  vous 
n’en  fafliez  moins  bien  ce  que  vous  avez  à faire.  Tant  que 
votre  impatience  fera  entre  l’Epoux  célefte  ôc  vous  feule  y 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  la  pardonne  , mais  en  attendant  qu’il 
la  modère , de  forte  qu’elle  n’éclate  point  au  dehors  , ôc  n’en; 
empêche  pas  les  fon&ions. 

SECONDE  DEMANDE. 


Sur  la  fiabilité  ôc  la  pauvreté. 
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REPONSE. 

Je  dois  vous  dire , ma  Fille  , fur  la  fiabilité  > qu’elle  confifle 
dans  l’exclufion  de  toute  penfée  de  changement,  & dans 
l’arrêt  au  lieu  où  l’on  s’eft  confacré  à Dieu  , pour  y repo-»' 
fer  jufqu’au  grand  délogement  , fans  vouloir  avoir  d’autres 
vûes , ôc  c’eft  là  le  parfait  accompliffement  de  cette  parole 
de  Notre  .Seigneur  : A chaque  jour  fuffit  fon  mal.  Il  faut 
facrifier  vos  peines  là-deffus  : & fur  la  pauvreté , il  n’efl  point 
permis  aux  pauvres  de  J.  C.  de  tant  prévoir.  Laiffez  votre 
volonté  ôc  votre  prévoyance  dans  votre  Supérieure  , ôc  du 
relie  vivez  d’abandon  ôc  de  confiance  en  Dieu , allurée  qu’il 
aura  foin  de  vous  dans  la  fuite  , comme  il  a eu  jufqu’ici.  Je 
fuis  bien  aife  que'  vous  ayez  renoncé  à ce  que  vous  me  mar- 
quez : mais  prenez  garde  à ne  pas  tranfporter  cette  affe&ion 
d’une  chofe  à une  autre.  Ne  penfez  plus  à l’avenir , laiffez-le 
à Dieu  qui  y penfe  pour  vous.  Mortifiez  ôc  anéantiffez  tout 
ce  qui  elî  en  vous  : à ce  prix  l’Epoux  célefle  vous  appartient, 
ôc  vous  fera  à jamais  toutes  chofes. 

TROISIEME  DEMANDE. 

Sur  les  Gonfeffions. 

R EP  0 N S E; 

Votre  peine  efl  jufle  d’un  certain  côté  : mais  n’y  pouvant 
Temédier,  attachez-vous  à J.  C.  ôc  ne  voyez  que  J.  C.dan§ 
vos  Confeffeurs.  La  foi  feule  peut  faire  cet  ouvrage. 

QUATRIEME  DEMANDE, 

j 

Sur  les  prières  vocales. 

REPONSE. 

Les  prières  vocales  , comme  de  prix  fait  pour  obtenir 
l’effet  de  votre  defir, entretiennent  l’inquiétude  : ces  empref- 
Cernens  , ôc  preffentimens  ne  font , ôc  ne  feront  qu’un  pm 
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tunufement  , fi  vous  y adhérez  : il  les  faut  laiflfer  pafier  ôc 
s’écouler  comme  de  l’eau  : il  y a ordinairement  bien  de  l’amu- 
fement  dans  cés  petites  pratiques  de  dévotion,  que  l’on  veut 
faire  pour  obtenir  de  Dieu  quelque  chofe  : accomplir  fa  vo- 
lonté en  tout , & s’occuper  de  ce  delir  , y joignant  la  prati- 
que , c’eft  une  belle  & excellente  neuvaine. 

J’approuve  fort  l’efprit  de  retraite  &•  de  folitude  fans 
affectation  , ni  chagrin  , ni  fcrupule.  Je  vous  offrirai  de  bon 
oœur  à Dieu  en  fon  Fils,  votre  cher  Epoux.  Il  faut  fe  fou- 
mettre  à l’ordre  de  Dieu  , & ne  fe  iaiffer  jamais  troubler  par 
la  créature  ; une  Epoufe  de  J.  C.  a le  cœur  plus  grand-que 
le  monde,  & n’entre  dans  aucunes  bagatelles  que  par  fup- 
port.  Abandon  à la  divine  providence  , c’eft  ce  que  veut 
fur -tout  le  divin  Epoux. 

Dilatez-vous  du  côté  du  Ciel  : tâchez  à fentir  ôc  à prati- 
quer en  tout  la  pure  vertu.  Dieu  fuifit  feul.  Dites  dans  cet 
efprit  le  Pf.  22 . Dominas  régit  me-.  Le  Seigneur  me  conduit. 
Où  le  péché  a abondé,  il  faut  que  la  grâce  furabonde.  Soyez 
attentive  fur  vous-même  : réfiftez  à tout  ce  qui  ne  tend  pas 
à Dieu  ; moyennant  cela  , continuez  l’oraifon  , les  faints 
tranfports  de  l’amour , ôc  la  fainte  Communion. 

Ne  vous  impatientez  pas  fur  mes  réponfes  : j’écris  , non 
pas  quand  je  veux,  mais  quand  je  puis.  Continuez  à votre  or- 
dinaire toutes  vos  pratiques.  Quand  mes  réponfes  tarderont, 
allez  votre  train.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  foit  avec  vous  : 
cachez-vous  dans  fes  plaies  adorables,  ôc  fur-tout  dans  celle 
de  fon  divin  cœur  : qu’il  vous  foit  un  Epoux  de  fang.  Il  a 
été  bleffé  pour  nos  péchés  , ôc  nous  fommes  guéris  par  fes 
meurtriffures  ôc  par  fes  plaies. 

Il  ne  faut  point  tant  faire  de  chofes  pour  attirer  l’Epoux  cé- 
leûe  , il  ne  faut  qu’aimer  , ôc  toujours  augmenter  en  recon- 
noiffance  & en  amour.  Dieu  vous  fera  trouver  la  part  de  Ma- 
rie dans  celle  de  Marthe , quand  vous  entrerez  dans  cetto 
derniere  , par  la  feule  obéiffance , ôc  par  la  charité. 

Encore  une  fois , allez  votre  train , fans  vous  détourner  i 
fohgez  plutôt  à contenter  Dieu  qu’à  être  contente  vous- 
même  , ôc  ne  cherchez  point  à fçavoir  fi  vous  lui  plaifezi 
mais  faites  fidèlement  toujours  ce  que  vous  croirez  qui  doit 
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lui  plaire  ôc  foyez  foumife  à fa  volonté.  Demeurez  cepen- 
dant en  tout  à la  difpofition  de  ce  cher  Epoux , qui  vous  fera 
accomplir  cette  volonté  divine.  Ce  font  ici  les  occafionsoù 
il  faut  confetver  la  paix,  par  rapport  à l’ordre  de  Dieu,  mo- 
teur des  cœurs  , ôc  qui  fait  tout  ce  qu’il  lui  plaît  dans  le  Ciel 
ôc  fur  la  terre. 

Les  difpofitionsoùilfautêtre  fur  les  peines  dont  vous  me 
parlez,  font  d’adorer  Dieu  , qui  les  permet,  Ôc  régler  nos 
îentimens  fuivant  les  régies  de  la  charité.  C’eftfe  rendre  trop 
dépendante  de  la  créature  , que  de  fe  lairter  troubler  par  les 
fentimens  d’autrui  ; ôc  il  faut  du  moins  garder  les  dehors  , fi 
on  ne  peut  fe  rendre  maîtrefTe  des  dedans  : il  y a des  con- 
jonûures  où  on  n’a  rien  à dire  , ôc  où  il  faut  attendre  avec 
patience  les  ouvertures  que  Dieu  donnera  pour  en  fortir. 
Continuez  à demeurer  foumife  à Dieu  dans  fes  voies  : c’efl: 
le  meilleur  ôc  le  plus  fûr. 

L’Epoux  célefte  eft  à la  porte  , entrez  avec  la  lampe  allu- 
mée avec  le  faint  ôc  pur  amour  , ôc  vivez  à lui  leul.  Ce 
n’ell  pas  contenter  le  cher  Epoux  que  de  ne  vouloir  parler 
que  de  croix  , ôc  de  vouloir  changer  celles  qu’il  envoie  ôc 
qu’il  deftir.e  lui-même  par  fa  fagerte  miféricordieufe.  Con- 
folez-vous  cependant  dans  fa  volonté  , ôc  abandonnez- vous- 
y fans  réferve. 

Anéamiflez-vous,  ôc  demeurez  enfevelie  ôc  cachée  avec 
J.  C.  fi  vous  voulez  lui  plaire  : trop  heureufe  de  partici- 
per à la  fainte  obfcurité  de  fa  vie , ôc  au  filence  de  fa  lépul- 
ture.  Comptez-vous  donc  pour  rien  fur  la  terre, ôc  que  la 
feule  obéiflance  vous  remue  dans  votre  fépulture  , ôc  vous 
en  fafl"e  fortir. 

Il  n’y  a rien  de  plus  inconnu  aux  hommes  que  les  condui- 
tes particulières  que  Dieu  tient  fut  les  âmes  : c’eft  un  fecret 
qu’il  s’eft  réfervé , il  ne  leur  appartient  pas  de  les  vouloir  péné- 
trer , il  fuffit  qu’on  les  adore  & qu’on  s’y  foumette. 

Expofez  fouventà  Dieu  vos  befoins,  vosfoiblcfles  ôc  vos 
impu  (Tances.  Dites- lui  en  un  mot , qu’il  foutienne  lui-même 
votre  efpérance  en  lui , Ôc  qu’il  vous  défende  de  tout  ce  qui 
pouttoit  ou  la  détruire  ou  l’affoiblir. 

Je 'n’oublie  point  de  prier  Dieu  pour  la  délivrance  de 
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votre  peine  : mais  je  ne  veux  pas  que  votre  paix  dépende  — T 

de  là  , puifque  Dieu  feulôc  l’abandon  à fa  volonté  en  doit  Lettres  i,t 
être  l’immuable  fondement.  C’eft  l’ordre  de  Dieu , ôc  je  ïr  DS  Dl* 
ne  puis  le  changer  , ni  je  ne  le  voudrois  pouvoir  , parce  K’tCT1°N' 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  aimable  , ni  de  meilleur,  ni  de  plus 
faint  , ni  de  plus  fur  que  cet  ordre  divin  , dans  lequel 
confifte  toute  la  fubordination  de  la  créature  envers  Dieu. 

La  nature  fe  trouve  par- tout  , ôc  fe  peut  trouver  dans  les 
aêtes  les  plus  parfaits  ôc  les  plus  purs  , qui  peuvent  fer- 
yir  à la  repaître:  le  moyen  le  plus  efficace  pour  l’empêcher 
de  s’y  trouver , c’eft  de  la  laifier comme  oubliée,  & de  lon- 
ger plutôt  à l’outrepaffer  qu’à  la  combattre.  Tout  n’eft  rien 
en  effet,  en comparaifon  de  tout  ce  qu’on  pourroit  faire  ôc 
penfer  pour  célébrer  fa  grandeur  : offrez-lui  le  néant  de  vos 
penfées  , qui  fe  perdent  ôc  s’évanouiffent  devant  la  plénitude 
de  fa  perfection  ôc  de  fon  Etre  infiniment  infini.  Apprenez 
à ne  point  aimer,  afin  de  fçavoir  aimer,  vuidez  votre  cœur 
de  l’amour  du  monde  , afin  de  le  remplir  de  l’amour  de  Dieu  ; 
étant  toujours  incertains  de  la  venue  de  notre  Juge  , vivons 
toujours  comme  fi  nous  devions  être  jugés  le  lendemain  , ou 
même  aujourd’hui.' 

Vous  fouhairez  à l’heure  de  la  mort  la  confiance  en  Dieu 
que  vous  reffentez  fouvent:  ignorez-vous  que  celle  qu’on 
a pendant  le  cours  de  fa  vie  a fon  effet  pour  la  mortf  Que 
fommes-nous  , finon  des  mourans  ? Celui  qui  donne  cette 
confiance , ne  peut-il  pas  la  continuer  f Que  fera  l’ame  à la 
derniere  heure , finon  ce  qu’elle  a toujours  fait  ? Dieu  n’a-t- 
il  pas  en  fon  pouvoir  tous  les  momens  ? Et  y en  a-  t’il  un 
feul  qui  ne  puiffe  être  celui  de  la  mort  ? Que  faut-il  donc 
faire  a chaque  moment  , finon  d’étendre  fa  confianceà  tous 
les  momens  fuivans  , ôc  à l’éternité  toute  entière , fi  notre 
vie  pouvoit  durer  autant  ? Nous  fommes  affligés , mais  dans 
notre  angoiffe  , nous  ne  fommes  point  troublés  ; nous  fom- 
mes agités,  mais  nous  ne  fommes  pas  délaiffés  : nous  fom- 
mes abatus  , mais  nous  ne  périffons  pas.  Je  vous  le  dis , 
dilatez-vous,  mettez-vous  au  large;  réjouiffez-vous  en  No- 
tre Seigneur  > je  vous  le  dis  encore  une  fois , réjouiffez-vous 
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en  Jésus-Christ  votre  efpérance , mon  efprit  fe  réjouit'  ett' 
Dieu  mon  Sauveur. 

L’amour  eft  fort  comme  la  mort , la  jaloufie  eft  dure  Sà 
violente  comme  l’Enfer  : elle  a des  touches  brûlantes  , les 
torrens  d’eau  ne  l’éteindront  pas  ; ce  que  Dieu  a déjà  fais 
pour  nous  eft  allez  grand  pour  nous  faire  attendre  le  refte: 
ayeç  foi  6c  confiance.  Amen  f amen. 


LETTRE 

... 
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L E T T R E 

DE  MESSIRE 


JACQUES  BENIGNE  BOSSUET, 

AVANT  QU’IL  FUT  EVESQUE. 

A la  Révérende  More  Abbefe  , & Religieufes 
de  Tort -Royal. 


A REVERENDE  MERE  ET  MES 
TRE’ S-CHERES  SOEURS. 

D E P u i s la  longue  conférence  que  j ai  eue  avec  vous  par  1 or- 
dre de  Monfeigneur  l’Archevêque , * je  fuis  dans  une  continuelle 
inquiétude  de  l’état  pénible  où  je  vous  vois , 6c  je  vous  porte 
fans  celle  en  mon  cœur  devant  Dieu  , le  fuppliant  humblement 
par  la  grâce  qu’il  vous  a faite  de  quitter  le  fiécle  , qu  il  lui  plailc 
de  vous  éclaircir  fur  ce  que  vous  avez  a faire  dans  la  rencontre 
préfente.  Je  vois  fi  clairement  vos  obligations , que  je  ne  puis  en 
douter;  ôc  l’amour  que  j’ai  pour  votre  lalut , ôc  pour  la  paix  de 
l’Eglife,  me  preffe  de  vous  écrire  mes  penfées  fur  ce  fujet  im- 
portant. Car  encore  que  je  ne  préfume  pas  de  pouvoir  rien  ajou- 
ter à ce  qui  vous  a été  expliqué  par.  ceux  qui  vous  ont  parlé 
avant  moi  , 6c  que  je  vous  aie  propofé  moi  - même  prefque 

* Monfeigneur  Hardouin  de  Préfixe , alors  Archevêque  de  Paris. 

" Tome  XJ.  Ce  c 
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tout  ce  qui  me  paroît  de  plus  fort  fur  cette  matière  ; neanmoins 
me  fouvenant  des  inftruâions  de  l’Apôtre  , je  vous  dirai  aveclui , 
Philip,  ni  « Qu’il  ne  doit  pas  nous  être  à charge , de  vous  répéter  les  mêmes 
v-  >•  ..  chofes  , & qu’il  vous  eft  nécellaire  de  les  entendre  ».  Ainfi  je  ne 

crains  point  de  revenir  à vous  avec  les  mêmes  raifons  que  je  vous 
ai  déjà  expofées  ; efpérant  néanmoins  de  les  appliquer  plus  parti-; 
culiérement  aux  doutes  que  vous  m’avez  propofés , & à vos  A des, 
que  j’ai  confidérés  depuis  devant  Dieu  avec  une  grande  attention; 
Lifez  donc.  Mes  cheres  Soeurs,  avec  patience  ces  ré» 
fléxions  du  moindre  de  ceux  qui  vous  ont  été  envoyés  ; & trouvez 
bon  que  biffant  à part  tout  ce  qu’il  faudroit  peut-être  traiter  , fi 
l’on  parloit  à des  Docteurs;  je  me  réduife  précifément  à ce  qui 
fuffic  pour  votre  état  : n’y  ayant  rien  de  moins  à propos  que  de 
vous  jetter  dans  de  longues  & inutiles  difeufiions , lorfque  vos  be- 
foins  ôc  vos  périls  demandent  que  l’on  vous  donne  un  moyen  fa-, 
cile  de  vous  réfoudre. 

Ouvertire  P°ur  Y parvenir.  Mes  Soeurs  , & retrancher  autant  qu’il  fe 
i u aéci-  peut  les  difficultés  : je  pofe  pour  fondement  la  déclaration  que  vous 
fion, parla  avez  faite  dans  vos  Ades  : ■ Que  vous  êtes  réfolues  d’obéir 
dcs'^RcU1  ” ^ans  r^ferve  à vos  Supérieurs  Eccléfiafliques  en  tout  ce  que  la 
Ricuf«  <Jc  » confciencc  peut  permettre  ».  Ainfi  toute  la  queftion  eft  réduite 
* votre  égard  à examiner  fi  la  chofc  qu’on  vous  demande  eft 
i^nt  “bii-  mauvaife  en  foi.  Et  pour  vous  montrer  clairement  que  vous  de-; 
c«s  à o-  yez  l’accorder  à Monfeigneur  l’Archevêque  , il  fuffit  de  vous 
îc<  lè  peu-  ^a*re  vo*r  <lue  vous  pouvez  fans  bleffer  votre  confcience , puif- 
vent  fans  que  félon  le  terme  de  vos  Ades , hors  cela  vous  êtes  prêtesde  tout 
pcchd.  expofer. 

Confidérons  donc,  Mes  Soeurs  , ce  point  unique  & néceffai- 
re  : & pour  vous  lever  le  fcrupule  , que  ce  que  votre  Prélat  vous 
i j_  demande  foit  un  péché,  voyons  au  vrai  ce  qu’il  vous  demande, 
ta  fouf-  Premièrement , je  ne  penfe  pas  qu’après  la  déclaration  qu’il  a 
Formulaire  faite  dans  fon  Mandement,  * vous  ayez  encore  l’appréhenfion 
m’emporte  que  l’on  demande  de  vous  la  même  adhérence  au  fait  qui  eft 
pas  une  contenu  dans  le  Formulaire , qu’aux  vérités  révélées.  Car,  pour 
aTfoi  d.vi-  ôter  tout  fcrupule  & applanir  à tous  les  Fidèles  la  voie  de  l’o- 
ne  , en  ce  béiffance  , il  a déclaré  nettement  qu’il  n’exige  pas  à cet  égard 
?e*faic°U  !iC  une  v^ne*  Ainfi  l’une  des  plus  grandes  difficultés  de  celles  qui 

vous  troubloient,  eft  levée  entièrement  par  fa  charité  , & par  fa 
tu.  prudence. 

preuve  par  Et  certainement , Mes  Soeurs,  c’étoit  une  vaine  terreur,  que 

Ja  pratique  9 * 

* Maaacmcnt.de  Monfeigneur  de  Pérdfijcc , du  7 Juin  1*64. 
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Ton  Vous  donnoit , que  par  la  forcedes  termes  du  Formulaire 
vous  fuffiez  obligées  de  croire  le  fait  qui  y eft  compris , avec  la 
même  certitude  de  foi  que  les  vérités  Catholiques.  Car  il  n’y  a 
perfonnequi  ne  fçache,  que  dans  les  Proférions  de  foi  des  Fi- 
dèles, il  n’ait  été  ordinaire,  dès  la  première  Antiquité  , de  join- 
dre la  condamnation  des  mauvaises  doftrines  , avec  celle  de 
leurs  défenfeurs  : ôc  néanmoins  on  ne  dira  pas , que  ç’ait  jamais 
été  l’intention  de  l’Eglife , que  ce  qui  touchoit  les  perfonnes  fût 
un  article  de  foi. 

Il  ne  faut  plus  rapporter  ici  le  fait  de  Théodorct,  tant  de  fois 
rebattu  en  cette  affaire  , on  fçait  affez  que  les  Peres  de  Cal- 
cédoine ne  voulurent  pas  feulement  écouter  fa  Profeffion  de  foi , 
que  l’anathême  de  Neftorius  ne  fut  à la  tête.  Si  donc  nous  di- 
fons  avec  lui  anathème  à Neftorius  & à quiconque  ne  dit  pas  que 
la  fainte  Vierge  eft  Mere  de  Dieu,  perfonne  ne  penfcra  que  , 
pour  joindre  le  fait  6c  le  dogme  dans  une  même  Profeffion  de 
foi , nous  nous  foumettions  à l’un  & à l’autre  par  le  même 
genre  de  foumiflion  , 6c  dans  le  même  degré  de  certitude. 

Ecoutez , Mes  tr.es-cher.es  Soeurs  , la  Profeffion  de  foi  de 
faint  Grégoire  , vraiment  grand  , parce  qu’il  a été  vraiment 
humble  , envoyée  par  ce  faint  Pape  aux  Eglifes  d’Orient , après 
fon  exaltation  au  faint  Siège.  « Parce  que  l’on  croit  de  cœur  à 
» juftice,  6c  quel’onconfefTede  bouche  à falut  ;je  confeffe  que 
*»  je  reçois  6c  que  je  révère  les  quatre  Conciles  comme  les  quatre 
* livres  de  l’Evangile  , à fçavoir  celui  de  Nicée  où  l’héréfie  d’A- 
» rius  eft  détruite:  celui  de  Conftantinople  , où  l’erreur  d’Eu- 
•>  nome  6c  de  Macédoine  eft  convaincue  : celui  d’Ephéfe  , où 
«l’impiété  de  Neftorius  eft  jugée  : celui  de  Calcédoine , dans  le- 
» quel  la  mauvaife  doûrine  d’Eutichès  ôc  de  Diofcore  eft  réprou- 
vée. Je  reçois  pareillement  le  cinquième  Concile,  où  la  Let- 
m trc  dite  d’Ibas  , pleine  d’erreurs  , eft  condamnée,  Théodore 
•>  convaincu,  les  Ecrits  de  Théodoret  contre  la  foi  de  S.  Cyril- 
*>  le  rejettés.  Je  réprouve  toutes  lesperfonnes  que  ces  vénérables 
•>  Conciles  réprouvent,  ôc  j’embraffe  celles  qu’ils  reverent.  Qui- 
» conque  donc  penfe  autrement , qu’il  foit  anathème».  Voyez, 
MesSoeurs,  combien  de  faits  font  mêlés  dans  la  Profeffion 
de  foi  de  ce  grand  Pape  , 6c  avec  quelle  autorité  il  fait  tomber 
le  même  anathème,  tant  fur  les  faits  que  fur  les  dogmes  : ôc 
néanmoins  il  eft  inoüi  qu’on  ait  jamais  foupçonné  qu’il  rejettât 
les  uns  6c  les  autres  , avec  la  même  foumiffion  defoi  catholique. 

Il  me  feroit  aifé  de  tirer  des  A&e$  des  laines  Conciles,  com- 
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me  des  Regiftres  publics  de  l’Eglife  , plufieurs  Profeflions  de  foi 
folcmnclles  de  même  flyle  & de  même  efprit  que  celle  de  faint 
Grégoire  : je  puis  vous  aflurer  qu’elles  font  très-ordinaires  dans 
l’antiquité.  • 

i a preten-  Et  il  ne  ferviroit  de  rien  d’obje&er  que  les  faits  qu’on  inféroit 
f V "°‘f  dans  ces  Ptofelfions  de  foi  étoient  tellement  notoires  , que  les  hé- 
fcï  inuti"  rétiques  mêmes  en  convenoient.  Premièrement,  iln’cft  pasainfi  : 
le  fur  ce  on  n’inféroit  dans  ces  Profeflions  de  foi , que  des  faits  jugés  par 
poiur,  l’Eglife  ; mais  on  n’attendoit  pas  pour  cela  que  tout  le  monde  en 
convint.  Saint  Grégoire  ne  pouvoit  ignorer  combien  de  perfon- 
nes  difeonvenoient  du  fait  de  Théodore,  de  Théodoret , ôc  d'Ibas  ; 
il  ne  l’en  comprend  pas  moins  avec  les  autres  dans  la  même  Pro- 
fellion  de  foi , 6c  fous  le  même  anathème  , parce  qu’il  lui  fuffifoit 
qu’il  fût  jugé  : 6c  perfonne  n’a  jamais  penfé  qu’en  cela  il  fît  rien 
contre  les  Canons.  Mais  quand  la  remarque  feroit  véritable  , elle 
ne  fait  rien  à la  queflion.  Car  dans  quelque  notoriété  que  ces  faits 
fuffent  connus  aux  Fidèles , elle  n’étoit  pas  capable  de  les  élever 
au  rang  des  vérités  révélées  : par  conféquent  il  eft  clair , qu’encore 
qu’ils  fuffent  propofés  avec  les  dogmes  dans  la  même  Profellîon  de 
foi , ils  n’étoient  pas  reçus  pour  cela  par  le  même  genre  de  fou- 
rmilion ôc  de  croyance.  On recevoit  chaque  chofe  dans  fon  degré, 
6c  dans  fon  ordre. 

Dirtinaion  Qui  ne  voit  donc  manifcflement  qu’on  vous  a effrayées  par  un 
a'  druic&  vain  fcrupule , lorfqu’on  a voulu  vous  faire  craindre  par  les  termes 
înoiiie  Jars  du  Formulaire , que  ce  qui  touche  le  livre  de  Janfénius  ne  vous  y 
dans'^ics'’  ®t  Pr0P0^  avec  la  même  certitude  que  les  vérités  de  foi  ? Cette 
fouferip-  crainte  n’avoit aucune  apparence;  ôc  on  ne  devoit  pas  vous  enga- 
gions. ger  ^ cctte  diftinâion  de  fait  ôc  de  droit , entièrement  inoüie  dans 
ces  fortes  de  fouferiptions  : étant  très-indubitable  que  parmi  un  fi 
grand  nombre  de  Profefiions  de  foi  , dans  lefquelles  il  y a eu  des 
faits  inférés  par  l’autorité  de  l’Eglife  ,ilne  fetrouverapas  que  cette 
diftin&ion  ait  jamais  été  jugée  néccffaire  , ni  que  perfonne  ait  eu 
un  pareil  fcrupule. 

charité, & Néanmoins  quoique  ce  fcrupule  fût  vain , ôc  cette  diflinélion 
condcfccn-  inutile  en  cette  rencontre,  pour  ne  pas  dire  dangereufe,  Monfei- 
Monfei-*1'  gneur  votre  Archevêque  , par  une  charitable  condefcendanceaux 
pneur  l'Ar-  infirmes  de  l’Eglife,  a voulu  éclaircir  ce  doute  , ôc  faire  voir  à tour 
ciicvéïjue.  ]e  monde  qu’il  cfl  bien  éloigné  d’exiger,  en  ce  qui  touche  les  faits  , 
une  certitude  de  foi  divine. 

Vous  voilà  donc  déchargées  de  cctte  appréhenfion  par  la  dé- 
claration de  votre  Prélat  : ôc  il  telle  feulement  à examiner  fi 
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vôus  pouvez  lui  donner  cette  foi  mimaine  & Eccléfiaftique  qu’il 
vous  demande.  r 

Ne  prenez  point  encore  ici  de  vaines  terreurs  de  cette  foi  Eut  de  u 
Eccléfiaftique  : votre  i’rélat , également  fage  & charitable,  vou-  T"--11'0"- 
lant  y autant  qu’il  a pû  , aller  au  devant  de  tous  vos  fcrupules  , 

& de  toutes  vos  tentations  , vous  a expliqué  qu’il  entend  par  gieufcs  de 
là  une  foumiffion  fincère  de  votr^ugement  à celui  de  vos  Su-  Pf“s 
périeurs  légitimes  : c’eft-à-dire  , que  c’eft  ici  une  affaire  d’hu-  otFcn’fcr 
milité,  & non  pas  d’intelligence,  qui  demande  par  conféquent  Dieu>fou- 
une  bonne  difpofition  dans  la  volonté  , & non  une  connoiffan-  j^cmen^ 
ce  exade  dans  l’entendement.  Enfin  toute  la  queftion  eft  de  Iclon  les 
fçavoir  fi  vous  pouvez  accorder  à Monfeigneur  l’Archevêque  du 
cette  foumiffion  qu’il  attend  de  vous  , au  jugement  de  vos  ment  de  m. 
Supérieurs.  l'ArchcYê- 

Je  ne  vois  que  deux  raifons  qui  foient  capables  de  vous  faire  que'v 
croire  que  vous  ne  le  pouvez  pas.  La  première , fi  vous  eftimez  Deux  diffi- 
que  ce  jugement  n’elt  pas  canonique.  La  fécondé  , fi  vous  fou-  “kj*-  u 
tenez  que  vous  ne  pouvez  pas , fans  offenfer  Dieu,  rendre  à un  liditdduju" 
Jugement,  même  canonique  en  une  matière  de  fait , cette  fou-  gemcnt.u 
mifiion  que  l’on  vous  demande.  Je  vous  prie , examinons  ces  deux  tlor£“r  1 
chofes.  Jugement 

Premièrement , je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  beaucoup  néceffaire  Eccl'fufti- 
de  s’étendre  ici  fur  la  validité  de  ce  jugement.  Il  eft  rendu  fur  une  qu  y’ r. 
matière  qui  appartient  au  Tribunal  de  l’Eglife  ; il  eft  rendu  par  le  Résolution 
faint  Siège  ; il  eft  tendu  avec  cpnnoiffance , & le  Pape  Alexandre  g'ùîté.  ^ * 
jVII.a  déclaré  à toute  l’Eglife  l’examen  exad  qu’a  fait  fon  Prédé-  QuciesJu- 
ceffeur . non-feulement  au  droit,  mais  du  fait.  Enfin  il  a reçu  fa  S'™'?,5 
dernicrc  forme , pari  acceptation  unanime  de  tous  ceux  qui  ont  gitfomca- 
caractère  & autorité  de  Juges  dans  l’Eglife,  c’eft-à-dire  , de  tous  nommes  , 
les  Evêques.  .... 

C’eft , Mes  Soeurs,  ce  confentcment  unanime  qui  doit  ic  droit, 
mettre  en  repos  votre  confcience.  Car  en  ce  qui  touche  le  point  ef-  Con('nte* 
fentiel , c’eft-à-dire  la  réception  des  Conftitutions,  vous  ne  voyez  ni„e 

fiarmi  les  Evêques  aucune  diverfité.  Ainfi  quand  on  vous  dira  que  tou,  les  &■ 
a brigue  l’a  emporté  jufqu’au  point  de  faire  paffer  par-deffus  toutes  vc,iucs* 
les  formes  canoniques  ; alors  vous  devez  penfer , que  fi  l’injuftice 
étoit  fi  vifible , que  vos  Diredeurs  le  publient,  elle  ne  feroitpas  au- 
torifée  par  le  conlenretnent  exprès  de  tous  les  Evêques , fans  qu’il 
y en  ait  un  feul  qui  reclame:  ôc  fi  l’on  ne  vous  propofe  que  des 
foupçons  & des  doutes  , ils  doivent  être  levés  par  l’autorité  d’un 
çonfentement  fi  univerfel* 
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LeLivreJe  Je  ne  m’arrêterai  point  à ce  qu’on  obje&e  que  le  Pape  n’â 
cft'îu'i-mc-  entendu  qu’une  des  parties.  Car  , quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
me  fon  ac-  remarque  , il  fuffit  de  dire  en  un  mot , que  quand  le  Livre  de 
eufateur.  Janfénius  n’eût  jamais  eu  ni  d’adverfaite»  ni  de  feâateurs  , il 
n’eût  pas  moins  été  fujet  à l’examert  de  l’Eglife  ; Ôc  dans  un  tel 
examen  , un  Livre  eft  lui-même  fon  accufateur  ôc  lui-même 
fon  défenfeur:  fi  bien  qu’on  jJfeut  prendre  des  éclairciffemens  de 
qui  on  le  juge  à propos  ; mais,  à parler  proprement , il  n’y  a point 
d’autre  partie  à entendre  que  le  Livre  même. 

Le  fait  de  H ne  faut  pas  écouter  ici  ceux  qui  penfent  affoiblir  l’auto- 
janftnius  rité  de  ce  Jugement  Eccléfiaftique  , en  difant  que  le  Pape  In- 
jugé cano-  nocent  x.  n’étoit  pas  Théologien.  Car  ne  tremblez-vous  pas  . 
comme  le  en  voyant  les  maineureules  ouvertures  que  donne  cette  indu- 
droit.  £tion  injurieufe  , qui  va  également  à détruire  la  force  de  la  dé- 
cifion  en  ce  qui  touche  le  fait  & le  droit , pour  lequel  la  Théo- 
logie eft  peut-être  plus  néceffaire,  que  pour  examiner  le  fens 
d’un  Auteur  ? Mais  enfin  voici  ce  qui  réfout  la  difficulté.  Au- 
cun ne  révoque  en  doute  que  la  condamnation  des  cinq  Pro- 
pofitions  ne  foit  canonique.  Or  eft-il  qu’on  ne  peut  douter  , 
que  ce  qui  touche  le  Livre  de  Janfénius  ne  le  foit  également; 
puifque  l’on  y voit  concourir  la  même  puiffance  , les  mêmes 
formes  , le  même  examen  , la  même  acceptation , ôc  confente- 
ment  unanime  de  tous  les  Evêques.  Et  voilà  ce  Jugement  Ec- 
cléfiaftique , fous  l’autorité  duquel  votre  Prélat  vous  ordonne 
d’abaiffer  le  vôtre. 

Il  n’eft  donc  plus  queftion  de  chicaner,  ni  fur  l’autorité  des  Af- 
femblées  du  Clergé , ni  même  fur  le  Formulaire.  Car  encore  que 
quelques  Evêques  ne  foient  pas  d’accord  de  le  publier , il  fuffit  qu’il 
vous  foit  propofé  par  l’autorité  du  vôtre , ôc  qu’au  fond  il  n’ajoute 
rien  du-tout  aux  Conftitutions , que  tous  ont  reçues  unanimement > 
ôc  fans  aucune  reftri&ion , ni  répugnance. 

Aucunedif-  Ainfi  lai(Tant  à part  les  autres  débats , qui  ne  font  rien  à notre 
{acuité  ProPos  » ‘1  certa>n  qu’il  y a un  Jugement  Eccléfiaftique,  mê- 
du  V juge-  me  fur  le  feit  contefté  ; il  eft  certain  qu’il  eft  fouverain  ôc  uni- 
ment. verfel , puifqu’il  eft  du  faint  Siège , ôc  accepté  unanimement  par 
tous  les  Evêques  ; il  eft  certain  que  M.  l’Archevêque  ne  fait 
que  procéder  en  exécution  : il  eft  certain  qu’il  le  peut , ôc  par 
l’autorité  de  fon  caractère  ôc  de  fa  puiflànce  ordinaire  , ôc  par 
la  commiffion  d’Alexandre  VII.* , qui  s’eft  remis  à tous  les  Pré- 
lats , de  faire  en  exécution  de  ces  Bulles  ce  qu’ils  trouveroient  le 
mieux.  Il  eft  donc  auffi  très-certain  qu’il  n’y  a rien  ici  à débattre 

V Bref  du  Pape  Alexandre  VII.  aux  Evêques  de  France  , du  13  Juillet  1 ((). 
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touchant  la  validité  du  Jugement , & les  pouvoirs  des  perfonnes. 

Il  faut  fe  réduire  néceffairement  à la  queftion  générale  , fça-  deUi.dif- 
voir,  fi  vous  pouvez,  fans  offenfer  Dieu  , foumettre  votre  ju-  &•>!«<»  fot 
gement  à un  Jugement  Canonique  de  toute  l’Eglife  , dans  un  duU,°jugc- 
fait  qui  eft  de  fa  connoiffance  , ôc  duquel  vous  déclarez  que  vous  ment, 
n’avez  nulle  intelligence,  ni  aucune  obligation  de  vous  en  éclair- 
cir davantage. 

Voyez  , Mes  tre’s-cheres  Soeurs  ,6c  confidérez  Quecesju- 
attentivement  où  vous  êtes  réduites  , fi  vous  continuez  à dire  que  semcns  *- 
vous  ne  pouvez , fans  pécher , accorder  à M.  de  Paris  la  foumiiïion  Sque*!o«i 
qu’il  vous  demande  de  votre  propre  jugement  au  Jugement  de  ■>'  peut 

PEglife.  ceCoic  <pd- 

II  faut  donc  aufii  que  vous  fouteniez  que  l’Eglife  ayant  rendu  chédyc!»- 
un  Jugement  Canonique  fur  un  fait  qui  la  regarde  , il  n’eft  pas 
même  permis  à aucun  de  fesenfans  de  s’en  rapporter  à elle  fur  la 
feule  autorité  de  fa  Sentence  : car  s’il  y en  a quelques-uns  qui 
puiffent  avoir  pour  elle  cette  déférence , ce  font  principalement 
ceux  qui  n’ont  nulle  connoiffance  du  fait , ôc  nulle  obligation  de 
s’en  enquérir. 


Or , M es  Soeu  rs  , fi  ceux-là  le  peuvent , puifque  vous  vous 
confeffez  être  de  ce  nombre , vous  n’avez  plus  aucun  moyen  de 
vous  exeufer.  Penfezdonc,  encore  une  fois  , à quoi  vous  vous 
engagez , 6c  à quoi  vous  voulez  engager  l’Eglife.  Eh  quoi  ! de  tels 
Jugemens  Eccléfiaftiques  font-ils  donc  de  fi  peu  de  poids  f Etl’E- 
glife  peut-elle  ou  doit-elle  en  rendre  jamais  aucun , fi  après  qu’elle 
les  a rendus  Canoniquement , ils  ont  fi  peu  de  force  6c  d’autorité  , 
que  tous  fes  enfans  aient  droit  de  lui  foutenir  en  face  , non- 
feulement  qu’ils  ne  doivent  pas , mais  encore  qu’ils  ne  peuvent  pas, 
fans  offenfer  Dieu  , croire  refpeêlueufement  qu’elle  a bien  jugé, 
ni  foumettre  leur  jugement  à fes  Jugemens  Canoniques  ? En 
vérité  ,Mes  tre’s  cheres  Soeurs,  ce  fentiment  eft- il 


fupportable. 

Néanmoins  , il  faut  vous  le  dire  , c’eft  à ces  excès  inoüis  que 
vous  conduifent  vos  Aôes  ôc  vos  exeufes  préfentes.  Si  bien 
qu’on  ne  peut  affez  exprimer  de  quelle  importance  il  eft  de  vous 
délivrer  d’une  erreur  , dont  les  fuites  font  fi  préjudiciables  à la 
paix  6c  à l’autorité  Eccléfiaftique.  C’eft  pourquoi  je  vous  con- 
jure , Mes  Soeurs,  d’envifager  avec  moi  les  mauvais  effets 
qu’opéreroient  dans  l’Eglife  les  principes  que  vous  pofez  ; ôc  le 
prodigieux  renverfement  qu’ils  feroient  de  fa  difeipline  , s’ils  y 
étoient  établis  ; & de  trouver  bon  que  je  vous  propofe  des  Ma- 
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ximes  très-véritables  par  lefquelles  vous  pourrez  fortir  de  ce 
labyrinthe  , & du  tourment  infini  où  vous  jetterait  néceffaircment 
une  conduite  fidangereufe  ; pour  trouver  la  fin  de  vos  peines  , ôt 
le  repos  de  votre  ame  dans  l’obéiffance.  Au  refte,  je  vous  prie  de 
croire , que  voyant  vos  perplexités , je  penferois  attirer  fur  moi  un 
Jugement  bien  févère,  fi  je  vous  embarraflois  dans  des  queftions  : 
fi  bien  que  je  ne  veux  rien  avancer  ici  que  des  vérités  très-con- 
nues , &c  qui  ne  peuvent  être  révoquées  en  doute  que  par  des  Ef- 
prits  contentieux. 

Premièrement , je  fuppofe  que  PEglife  ayant  reçu  du  Saint 
Efprit  tant  de  commandemens  précis  de  reprendre,  & de  cen- 
furer  , de  noter  les  hommes  hérétiques  , elle  eft  très-fouvent 
obligée  de  prendre  connoiffance  , ôc  de  juger  définitivement  de 
certains  faits  :par  exemple  , fi  quelque  Evêque  , ou  quelque  Do- 
fteur  eft  accule  d’avoir  enfeigné,  de  vive  voix  ou  par  écrit , une 
do£trine  fufpe&e  ; c’eft  une  chofe  appartenante  à l’office  de 
PEglife  , d’examiner  non-feulement  li  cette  doûrine  eft  bonne 
ou  mauvaife  en  foi , mais  encore  s’il  eft  véritable  qu’elle  ait  été 
enfeignée  par  tel  & tel , & quelle  foit  contenue  dans  tel  & tel 
livre  ; 6c  enfuite  en  prononçant  fur  ce  doute  , de  juger  définiti- 
vementfurce  fait  , & de  noter  & condamner  publiquement  cet 
Evêque,  ou  ce  Do&eur , ou  ce  Livre  , comme  enfeignant  une 
mauvaife  do&rine , même  en  défignant  en  particulier  telle  & telle 
mauvaife  doétrine.  Cette  vérité  eft  confiante  : 6c  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  voie , que  ravir  à PEglife  cette  autorité  , c’eft  l’expofer  nue 
ôc  défarmée  aux  faux  Docteurs  ; ôc  rendre  inutiles  tant  de  précep- 
tes 6c  tant  d’avertifemens  divins  qu’elle  a eus  de  fe  garder  d’eux  • 
avec  tant  de  précautions. 

En  effet , tout  le  monde  fçait  que  PEglife  n’a  jamais  manqué 
d’«béir  à ces  commandemens  , toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en 
eft  préfentée , ôc  elle  a fait  voir  à fes  enfans  de  quelle  impor- 
tance lui  étoient  de  tels  jugemens  , par  deux  circonftances  re- 
marquables. 

La  première,  c’eft  qu’après  avoir  jugé  les  Novateurs  , elle  ne- 
craignoit  point  d’inférer  leur  condamnation  avec  une  telle  autori- 
té dans  fes  Profelfions  de  foi  folemnelles  , que  même  elle  en  fai- 
foit  une  partie. 

Vous  venez  de  lire  celle  du  grand  Pape  faint  Grégoire.  Le 
Pape  faint  Hormifdas  exigea  6c  reçut  par  écrit  celle  de  tout  l’O- 
rient , en  laquelle  étoit  énoncée  la  condamnation  expreffe  de 
tous  ceux  que  l’Eglife  avoir  jugés  ; ôc  nommément  celle  d’A- 
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icace  Patriarche  de  Conftantinople , qui  étoit  mort  il  y avoit 
.déjà  trente  à quarante  ans.  Ce  Pape  très-faint  & très-do&e, 
fingulier  défenfeur  de  lado&rine  de  faint  Auguftin  , ayant  gra-  J^laAbb 
vement  averti  les  Evêques  : « Qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’enfermer  et  r£LIC| 
» les  errans  dans  une  condamnation  générale  : mais  que  leur  de  Port- 
'»  Profeffion  de  foi , dont  il  leur  envoyoit  le  modèle,  de  voit  con-  Royai. 

» damner  en  particulier,  nommément  ôc  par  écrit,  tous  ceux  - 

«que  l’Eglife  Catholique  avoit  jugés  condamnables.» 

L’Antiquité  eft  pleine  de  pareils  exemples  : & vous  voyez,  m-VïU; 
Mes  Soeurs,  de  quel  poids  étoient  les  Jugemens  de  tels  je ‘pifl'ix'p. 
faits  ,puifqu’ils  fâifoient  une  partie  fi  confidérable  de  la  Profef-  M++.  £p. 
fionde  foi  de  l’Eglife;non  qu’elle  ait  jamais  prétendu  mettre  ^‘4r8* 
le  dénombrement  de  ceux  qu’elle  condamnoit  au  rang  des  vé-  xxix. \Ig. 
rités  révélées  } mais  parce  qu’on  ne  peut  mieux  témoigner  fon  >47? -Epijt. 
averfion  contre  les  Dogmes  pervers  , qu’en  condamnant  avec  X^Ji^Vp. 
çux  par  une  môme  déclaration  ceux  que  l’Eglife  regarde  ôc  xxxiv.  p. 
réprouve,  comme  en  étant  les  auteurs  ou  les  défenfeurs;  félon  '/?6l£P‘J1-- 
ce  que  dit  le  même  Pape  : ««Celui-là  prouve  qu’il  répugne  aux 
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erreurs,  qui  condamne  les  errans  : ôc  on  ne  laifle  aucun  lieu  à 
» l’égarement , quand  on  ne  pardonne  pas  à ceux  qui  excé- 
« dent*». 

C’eft  pourquoi  , & c’eft  la  fécondé  obfervation  , les  Juge- 
mens de  cette  nature , ôc  fur  ces  fortes  de  faits , ont  paru  à tou- 
te l’Eglife  d’une  telle  conféquence , & elle  les  a eftimés  telle- 
ment conjoints  à la  caufe  de  la  foi  ; qu’après  même  que  l’on 
étoit  convenu  de  la  condamnation  des  erreurs  , elle  dénioit  fa 
communion  à ceux  qui  refufoient  de  fouferire  la  condamnation  mèma  «lui 
des  perlonnes.  \x 

Ainfi  tout  le  monde  fçair,  ôcc’eftun  fait  très-confiant , qu’en-  f«,  furie 
core  que  Jean  d’Antioche  6c  les  Evêques  d’Oricnt  confentif-  ?fu,s  . ,, 
fent  à la  foi  du  faint  Concile  d'Ephèfe  , faint  Cyrille  ôc  les  or-  f«  'juge- 
thodoxes  ne  voulurent  jamais  les  recevoir  à la  communion  de  n?cns  tou* 
l’Eglife,  jufqua  ce  qu’ils  euflfent  anathématifé  nommément  les  fa“c 
erreurs  de  Neftorius,  ôc  fouferit  exprefiément  à fa  dépofition  : <W«. 

Ce  qu’ils  firent  unanimement  au  bas  de  la  Profeflion  de  foi  qu’ils  Zom- Irr- 

* a i j • * * + Conc.  gau 

envoyèrent  en  Alexandrie.  pm  î08g. 

Ainfi  le  Pape  faint  Hormifdas , comme  on  vient  de  le  voir  , fil- caP\9- 
encore  que  Jean  de  Conftantinople  lui  eût  déclaré  par  écrit  tip*xxxit'. 

...  . xxxv. 

* Probat  odifleft  y ilia  , qui  condemnat  errantes  : nie  reliquat Jîbi  lotum  de - xxxviij.  p ;■ 
yiandi , qui  non  pepercerit  excedenti,  Ho;.  6r' 

Tome  XL  P dd  '*■ 


Digitized  by  Google 


Lettre 
A LA  R. 

M.  A»b. 
etRelic. 
de  Port- 
Royal. 


Gclaf. 
Epifl.  xii;. 
ad  Epifi. . 
Dardanix , 
Tom.  IV- 
Conc.  Gen. 
J>aS ■ ll93- 


S.  Horm. 
Ep.  xxix. 
Tom.  J V. 
Cpnc.  Gen. 
rJi-  ««7J. 


394  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

?u’il  recevoit  le  Concile  de  Calcédoine  , fie  la  Lettre  du  grand 
ape  faint  Léon , ce  qui  fuffifoit  pleinement  pour  l’intégrité  de 
la  foi,nelaiffa  pas  de  luirefuferconûamment  la  communion, 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  fouferit  la  condamnation  de  ceux  qui  avoient 
été  réprouvés  par  les  Jugemens  de  l’Eglife;  nommément  d’A- 
cace  l'on  prédécefTear , que  le  Pape  JFélix  III.  avoir  juftement 
condamné. 

Et  encore  que  l’on  obje&ât-,  comme  il  paroît  par  une  Lettre 
du  Pape  faint  Gélafe , ce  qu’on  obje&c  encore  à préfent , qu’A- 
cace  n’avoit  pas  été  jugé  par  l’autorité  d’un  Concile,  lui  qui 
étoit  Evêque  d’un  ft  grand  Siège  : néanmoins  tout  l’Orient  fe 
crut  oblige  de  céder  à la  feule  autorité  du  Pape  , avec  une  in» 
.croyable  fatisfaûion  de  toute  l’Eglife  Catholique , qui  vit  pat 
la  fermeté  de  ce  grand  fie  faint  Pontife , fa  foi  fie  fit  paix  unani- 
mement établies. 

Vous  voyez  par  -ces  exemples  conflans,  avérés,  approuvés  par 
tous  les  orthodoxes  , qu’il  faut  dire  nécelfairement , ou  que  l’E- 
glife  s’eft  horriblement  trompée  dans  fa  conduite,  ou  bien  que 
fes  dédiions  fur  les  faits  ne  font  pas  de  fi  petite  importance 
qu’on  veut  vous  le  faire  entendre.  Et  certes,  fi  les  nouvelles  Ma- 
ximes qu’on  veut  établir  à préfent  euffent  eu  lieu  en  ce  tems; 
qu’y  eût-il  eu  de  plus  facile  à ceux  que  l’on  preffoitpour  ces,fou- 
criptions , que  de  répondre  qu’ils  avoient  donné  leur  déclara- 
tion fut  la  foi , fi  nette  6c  fi  décifive  , qu’il  n’y  avoir  aucune  rai- 
fondeles  foupçonner  d’héréfie  ? Tellement  qu’on  ne  pouvoit 
après  cela  les  pouffer  plus  loin  , fur  des  faits  fie  des  condamna- 
tions perfonnelles^fans  une  extrême  violence.  Mais  l’Eglife  ne 
recevoit  pas  ces  exeufes.  Au  contraire  le  Pape  faint  Hormifdas 
répondoit  ainfi  à ceux  qui  croyoient  avoir  fàtisfait  à tout  en  con- 
feffantla  foidel’Eglife  Romaine.*  » Après  cela , difoit-il , que 
» refte-t-il  autre  chofe  , finonque  vous  fuiviez  fans  héfiter  les 
«Jugemens  du  Siège  Apoftolique , duquel  vous  profeffez  que 
*>  vous  embraffez  la  foi  ? Où  il  fe  voit  clairement  qu’il  parlpit  du 
«Jugement  rendu  contre  Acace». 

Nous  vous  difons  ,Mes  cheres  Soeurs,  la  même 
chofe.  Si  vous  embraffez  la  foi  du  Siège  Apoftolique  ,fuivez 

* IJla  laudanda  funt,Ji  perfeclionis  fuhfcquatur  cjfcclus  : quia  recipere  Chal- 
cedonenfe  Concilium,  & fequifancli  Leonis  Epijlolas,  & adhuc  nomen  Acacii 
dcfcndtrt , hoc  cfl  inter  fe  diferepantia  vindicare  . . Poft  h<ec  quid  reflat , nifi 
ut  Sedis  Apojlolicct  , cujusfidcm  te  dicis  amplecli,  fcquaris  etiam  Jine  trépida - 
tiont  judicia  ? Ibid.  Ep.  xxix. 
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fans  crainte  fes  Jugemens  ;.  ne  craignez  pas  de  vous  expoler  à 
aucun  péril  de  péché  , en  foufcrivant  humblement  fur  l’autorité 
de  fa  Sentence. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  , je  me  fens  obligé  de  vous  aver- 
tir, qu’en  rapportant  ces  exemples  , je  n’entends  faire  aucun  DE  PoRT 
préjudice  à la  perfonne  de  Janfénius,  lequel  on  cftime  tant, qu’on  Royal. 

vous  exhorte  publiquement  à l’imiter.  Je  vous  déclare  M E s « 

Soeurs,  que  comme  je  ne  prétends  pas  qu’on  puifle  tirer  au- 
cun préjugé  ae fa  perfonne  en  faveur  de  fon  Livre;  je  nepenfe 
pas  non  plus  qu’il  y ait  rien  à conclure  de  fon  Livre  contre  fa  Janfcniut. 
perfonne  : fie  fi  j’ai  produit  les  exemples  des  perfonnes  condam-  ^prc°Pirc 
nées,  cen’eft  pas  pour  les  mettre  en  aucune  forte  de  conipa-  pic  “imi- 
raifonavec  un  Evêque  mort  dans  la  paix  6c  dans  la  foumilfion  , ter- 
mais  pour  établir  feulement  les  maximes  générales  touchant  les 
Jugemens  fur  ies  faits,  lefquelles  doivent  être  réduites,  aux  per-, 
fonnes , ou  aux  écrits , fuivaat  l’exigence  de  la  mtriere. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  répond  , que  les  faits  fur  lefquels  in- 
tervenoient  de  tels  Jugemens,  étoient  conftans  & notoires  par 
l-'aveu  même  des  parties.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  vain  ni.  déplus 
mal  fondé  que  cette  réponfe.  <y 

Car  ,par  exemple  , Mes  Soeurs,  dansles  faits  que  j’ai  (é' 
rapportés,  peut-on  dire  que  Jean  d’Antioche  demeurât  d’ac- 
cord que  la  dépofirion  de  Neftorius  eût  été  bien  faite  dans  le 
Concile  d’Ephefe?  lui  qui  avoir  rempli  toute  l’Eglife  de  plain- 
tes fi  ourrageufes  contre  les  décrets  fie  la  procédure  de  ce  faint  Conc.Epk. 
Concile  : fit  qui  peu  de  tems  avant  l’union  , fie  lors  même  qu’ei-  'JJ’ 
te  fe  traitoit , avoir  encore  écrit  à faint  Cyrille  , qu’il  s’y  étoit  Capùul  ™ 
dirôc  fait  plufieurs  chofes  qui  n’étoient  pas  félon  L’ordre.  Le  xxxvüj.  p. 
Pape  Félix- III.  avoir-ii  attendu  l’aveu  d’Acace  , pour  pronon-  I1,>" 
cer  fa  Sentence  ? Et  fi  Jean  de  Conftanrinople  eût  reconnu  d’a- 
bord la  néceflité  de  condamner  fonprédéceffeuE  , eût-il  perfifté 
fi  long-tems  à défendre  fon  nom  fit  fà  perfonne  ? Qui  ne  voir 
donc  que  ce  Patriarche , auffi-bien  que  Jean  d’Antioche  ,.  cé- 
da par  la  force  des  décrets  , ôc  fe  rendit  par  l’autorité  des  cho- 
fes jugées.  Conduite 

Et  fen^m’arrêter  ici  à une  longue  difeuffion  de  faits  infinis;  or<iinJirç. 
je  demanderai  feulement  , fi  quelqu’un  peur  afTurer  que.  les  fu8„Hfr™- 
chefs  des  héréfies  fit  leurs  fedateurs  convinffenr  qu’on,  eut  bien  cachoient 
pris  leur  penfée  ,6c  qu’ils  demeuraffent  toujours  d'accord  d’a- 
voir  enfeigné  les  Dogmes  qui  leur  étoient  attribués  ? Au  con-  poffibU.lt 
icairc . n’eü-il  pas  véritable  Qu’ils  affeéloient  ordinairement  'cn'';  •}» 

‘ ‘ Dddij,  'Z 
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de  les  cacher , Ôc  de  parler  comme  les  orthodoxes  , fur  - tout 
Lettre  quand  leur  parti  étoit  foible  : qu’ils  ne  ceffoient  jamais  de  fe 
£jlA  R>  plaindre  qu’on  les  avoit  calomnies  : ôc  qu’encore  môme  qu’ils 
etRiug  convinlTent  d’avoir  dit  les  paroles  qu’on  leur  reprochoit,  ils  ne 
de  Port-  convenoient  pas  toujours  qu’on  eût  bien  entendu  leur  fens? 
Royal.  Ce  feroit  perdre  le  tems,  ôc  faire  le  fçavant  mal  à propos, 

■ que  de  ramaffer  ici  les  exemples  d’une  femblable  conduite  , ôc 

de  prouver  par  un  long  difcours  une  vérité  qui  ne  fera  pas  dis- 
putée. Celui-là  certainement  auroit  peu  connu  les  profondeurs 
de  Satan  dans  l’établiffement  des  Héréfies  , qui  ne  fe  feroit  pas 
apperçû , que  le  piège  le  plus  ordinaire  que  tendent  leurs  aé- 
fenfeurs  aux  enfans  de  Dieu  , c’eft  de  couvrir  de  ténèbres  leurs 
deffeins  ôc  leurs  fentimens  ; de  donner  le  change , pour  ainfi  par- 
ler , en  détournant  l’état  de  la  queftion , ôc  réduifant  la  difficul- 
té à des  chofes qui femblent  légères, ôc  où  il  ne  paroît  aucun 
péril;  dans  lefquelles  néanmoins  eft  renfermé  en  effet  tout  le 
fccret  du  parti,  tout  le  venin  de  la  Do&rine  ; ôc  comme  dit  l’A- 
i.  Thtff.i.  pôtre  faint  Paul,  « Toute  l’efficace  de  l’erreur  ». 
rÊgiifede  Parmi  tous  ces  artifices  ôc  dans  cette  confufion  vous  voyez 
meiircroit  bien ,Mes  Soeurs, à quelle  fédu&ion  l’Eglife  feroit  cx- 
défarmée  p0fife>  f,  eue  accordoit  aujourd’hui  cette  maxime  , que  les  Ju- 
en proie , fi  gemens  quelle  rend  fur  les  perfonnes  , fur  les  ouvrages  héré- 
Ics  juge-  tiques,  n’ont  point  de  force  ,jufqu’à  ce  que  les  faits  foient  avé- 
"«feiKn'a  r<^s  Pac  eonfentement  des  parties.  Et  s’ils  ne  veulent  jamais 

voient  de  en  convenir  , ôc  s’ils  foutiennent  toujours  qu’on  n’a  pas  bien 
f<r£C  entent^u  Ie  ^ens  de  leurs  difcours  ôc  de  leurs  écrits  ; l’Eglife  fera- 
uLièfce-C  t-elleà  bout  par  cette  rufe  où  par  cette  opiniâtreté?  Etnepou- 
ment  des  ra-t-elle  plus  obéir  à l’ordre  qu’elle  a reçu  d’en  haut , de  noter 
parues.  jcs  fiOITiraes  hérétiques  ? C’eft- à - dire,  demeurera-t-il  établi,' 
qu’elle  ne  pourra  plus  crier  contre  les  loups,  tant  qu’ils  garde- 
ront leur  peau  de  brebis?  Ou  bien  fi  elle  fait  fon  devoir  , en  no- 
tant par  une  cenfure  publique  leurs  perfonnes  ou  leurs  écrits  félon 
l’exigence  du  cas;  eux  ôc  leurs  difciples  en  feront-ils  quittes  pour 
dire  que  ces  Jugemens  regardent  des  faits  dont  ils  ne  convien- 
nent point  ? Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  quelles  ouvertures  don- 
neroient  de  telles  maximes  au  bouleverfement  total  de  l’Eglife. 

Il  faut  donc  néceffairement  en  établir  de  contraires  ; ôc  po- 
fer , pour  tout  affûrer , que  l’Eglife  peut  ôc  doit  juger  des  per- 
fonnes Ôc  des  écrits  de  ceux  qui  enfeignent  les  fidèles , foit  que 
l’on  convienne  des  faits  , foit  que  l’on  n’en  convienne  pas  ; 
n’y  ayant  rien  de  plus  injufte  , ni  qui  ouvre  une  plus  grandq 
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porte  à la  rébellion  manifefte  > que  de  foutenirque  cès  Juge- 
mens ne  puiffent  avoir  leur  force  entière,  jufqu’à  ce  que  les 
parties  acquiefcent. 

Audi  voyons-nous.  Mes  Soeurs,  que  l’Eglife  procédant  au 
jugement  de  ceux  qui  lui  étoient  déférés  , dans  quelque  évidente 
notoriété  que  leurs  fentimens  fuiïent  reconnus  , ôc  même  de 
leur  aveu , n’a  pas  appuyé  fur  ce  fondement  la  cenfure  qu’elle  a 
prononcé  contre  leurs  perfonnes  ou  contre  leurs  livres.  Car  fi 
elle  n’eût  regardé  que  cette  notoriété  & leur  propre  confente- 
ment , elle  s’en  feroit  tenue  à cette  évidence  fans  aucune  plus  am- 

J >le  recherche  : mais  au  contraire , ayant  procédé  à l’examen  de  J ntcme.nt 
eurs  difcours,ôc  de  leurs  ouvrages,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  nnrifurun 
tous  les  Conciles , il  paroît  manifestement  que  l’Eglife  s’eft  tou-  «amenju- 
jours  fentie  obligée  de  prendre  une  connoifiance  juridique  des  n<li<luc- 
penféesôc  des  fentimens  des  Do&eurs  fufpettspar  leurs  difeours 
& écrits  publics;  ôc  qu’elle  n’a  jamais  prétendu  faire  dépendre 
de  leur  aveu  particulier  l’effet  ni  l’autorité  de  fa  fentence. 

Vous  voyezdonc clairement,  M es  Soeurs  , que  c’eft  la  x i v. 
pratique  confiante  & la  tradition  de  l’Eglife  , non-feulement  de  Conféqucn- 
prononcerdes  Sentences  folemnelles  fur  lefentiment  des  Au-  ^ir“é“cr'|a 
teurs  , mais  encore  de  n’attendre  pour  cela  , ni  leur  aveu  , ni 
celui  de  leurs  partifans.  Vous  voyez  qu’ayant  rendu  de  tels  Ju- 
gemens  , elle  les  croit  fi  importansôc  fi  bien  fondés,  ôc  fi  cer- 
tains, qu’elle  ne  craint  point  de  les  inférer  dans  fes  Profeflïons 
de  foi  publiques  ; ôc  d’en  exiger  la  fouferiprion  , comme  une 
condition  néceffaire , pourrecevoir  fa  communion  ôc  fa  paix.  Or 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  qu’elle  ne  pourroit  faire  ces  chofes, 
fi  elle  ne  tenoit  pour  maxime  certaine  Ôc  indubitable , qu’il  y a 
une  autorité  fuffifante  dans  de  tels  décrets , pour  obliger  fes  en- 
fans  à y fouferire  fans  peine  : de  forte  que  c’eft  aller  direélement 
contre  fon  efprit  ôc  fa  conduite , que  de  craindre  de  mentir,  ou 
de  rendre  un  faux  témoignage,  en  fouferivant  fur  la  foi  de  ces 
Jugemens  canoniques. 

Et  certainement,  Mes  Soeurs,  le  foin  que  l’Eglife  a 
toujours  pris  de  faire  fignifier , prêcher , publier,  avec  tant  d’au- 
torité ôc  de  gravité  à tous  fes  enfans  fes  faintes  décifions , tant 
fur  les  Dogmes,  que  fur  les  perfonnes,  ôc  fur  les  écrits  fufpeôts  ; 
eft  une  preuve  convaincante  qu’elle  ne  doute  nullement  qu’on 
ne  puiffe  s’en  rapporter  tout -à  fait  à elle  , fans  approfondir 

{>lus  avant.  Autrement  ces  publications  folemnelles  , faites  dans 
.es  mêmes  chaires  où  elle  annonce  les  jugemens  de  Dieu , fe- 
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roient  non-feulement  une  illufion  , mais  une  tenation  manife- 
fie  , & un  piège  qü’elle  tendroit  à la  crédulité  des  peuples.  Car 
elle  n’ignore  pas  que  les  Chrétiens  écoutant  prononcer  de  telles 
Sentences  , d’une  place  fi  fainte  & fi  éminente  , fous  ce  nom  fi 
vénérable  de  l’Eglife,  ne  foient  puillamment  induits , pour  ne 
rien  dire  davantage , à y donner  leur  créance  fur  la  feule  auto- 
rité de  fon  décret.  Si  donc  cette  déférence  ne  leur  étoit  pas 
. permife,  il  faudroit  avouer  néceffairement  que  l’autorité  de 
mande  aux  l’Eglife  qui  les  y conduit , leur  feroit  une  tentation  & un  fean- 

ReUgieafe*  Jale. 

Et  qui  ne  fçait  que  le  nom  de  Neftorîus  , de  Pélage  , de 
Diofcore,  ôc  autres  femblables , ont  été  portés  par  tout  l’Uni- 
vers chargés  des  anathèmes  de  tous  les  peuples  ? Ce  n’étoit 
pas  que  tous  les  fidèles  fçuffent  par  eux -mêmes  la  malice 
de  leurs  difeours  & de  leurs  écrits;  un  petit  nombre  la  con- 
noiffoit  de  la  forte  : mais  tout  le  refte  de  la  multitude , depuis 
le  foleil  levant,  jufqu’au  couchant,  & depuis  le  feptentrion,  juf- 
qu’au  midi,  s’en  fioit  à l’autorité  de  l’Eglife , fans  s’informer  da- 
Fidèles  vantage  : & l’Eglife  qui  leur  infpiroitune  répugnance  extrême 
pour  les  perfonnes  & pour  les  écrirs  condamnés  , fans  qu’ils  en> 
connuffent  par  eux-mêmes  la  malignité,  ne  craignoit  pas  pour 
cela  de  les  engager  à des  Jugemens  téméraires , ni  de  leur  faire 
porter  de  faux  témoignages,  parce  qu’au  contraire  elle  fçavoit 
combien  il  leur  droit  falutaire  de  les  ftiir,  plutôt  que  de  les  con- 
noitre;&  de  condamner  par  foumiflion  & par  conformité  avec 
elle  , ceux  qu’elle  avoit  condamnés  par  autorité  Sx  pat  eon- 
noifiance. 

Ainfije  ne  comprens  pas  fur  quoi  peur  être  fondée- cette  nou- 
velle Doélrine  : qu’à-  moins  de  connoître  par  foi-même  la  vérité 
de  quelque  fait,  on  ne  peut  ligner  en  confidence  le  Jugement  de 
l’Eglife  qui  le  décide  : comme  s’il  n’étoit  pas  permis  de  s’en  re- 
poler  fur  fon  autorité , & de  fouferire  fur  fon  témoignage. 

On  ditquec’efl  la  coutume  de  n’exiger  les  fouferiptions  que 
des  Evêques  , fùr  tout  en  ce  qui  touche  les  faits.  Si  Fon  veut 
inférer  de-là  que  l’intention  de  l’Eglife  fût  de  biffer  la  chofe 
dans  l’indifférence  à l’égard  des  peuples,  on  pourrait  conclure  le 
même  touchant  les  dédiions  de  la  roi , lefquelles  nous  ne  liions 
pas  qu’on  prît  plus  de  foin  de  faire  figner  par  des  fouferiptions 
générales.  Mais  qui  ne  fçait  que.  l’Eglife  avoir  d’autres  témoi- 
gnages publics  de  la  foumiflion  très-enriere  de  fes  enfans.Une 
faut  qu’une  médiocre  connoiffance  de  l’antiquité , pour  fçavoiï 
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que  c’étoit  une  coutume  reçue  , de  prêcher  & de  publier  dans 
l’Eglife  , non-feulement  les  dédiions  des  Conciles  ôc  des  Papes 
contre 'les  erreurs,  mais  encore  leurs  anathèmes  contre  les  éc- 
rans ;|6c  qu’il  étoit  fi  ordinaire  aux  Chrétiens  d’y  répondre , d’y 
confentir,  de  les  approuver  par  leurs  acclamations , que  l’Eglife  dtPoKT- 
n’avoit  pasbefoin  d’exiger  d’eux  aucun  témoignage,  puifqu’ils  Rovai. 
lui  en  donnoient  volontairement  de  fi  authentiques.  — — 

Au  refte  , je  n’avoue  pas  que  ce  fut  une  coutume  établie  de  La  four- 
n’exiger  la  foufeription  que  des  feuls  Evêques  pour  des  faits  de  "iption 
cette  nature.Nous  voyons  en  l’Aâion  VII.  du  Concile  de  Conf-  qUe  d«E- 
tantinople  fous  Flavien  , que  les  Archimandrites  fouferivent  la 
dépofuion  d’Eutiches.'Les  Légats  du  Pape  faint  Hormifdas  obli-  ga- 

gèrent pareillement  les  Archimandrites,  c’eft-à-dire , les  Peres  au.  7. 
des  Monaftères  , à fouferire  expreffément  la  condamnation  ConcC-P- 

J'Arar.  r ni.  AO.,. 

OACace.  . _ _ Cône.  chut. 

Et  perfonne  ne  peut  nier  que  l’Eglife  n’ait  fouvent  deman-  ceJ-p-  i+f. 
dé  même  des  Laïques  un  confentement  exprès  fur  des  Juge- 
tnens  de  fait;  quand  elle  l’a  jugé  ainfi  nécefiaire,  ou  pour  l’é-  HoZnf. 
tablilTement  de  la  foi,  ou  pour  le  bien  de  la  paix,  ôede  la  con 
corde  publique. 

Le  Concile  huitième  dans  fa  IX.  Aêtion  ordonne  à quel 
ques  Laïques  de  déclarer  publiquement  : « Qu’ils  reçoivent 
•>  ceux  que  le  Concile  reçoit  , ôc  qu’ils  anathématifent  ceux  rii/.coZ. 
*>  qu’il  anathématife  , 6c  nommément  Photius.  » Encore  qu’ils  Gtn-  PJS‘ 
s’exeufaffent  fur  leur  condition  , difant  : « Que  ce  n’étoit 
» pas  à eux  de  prononcer  des  anathèmes».  Toutefois  ils  le  font 
enfin  parle  commandement  exprès  du  Concile.  Lequel  dans  fa 
derniere  Aêtion,  exige  en  particulier  des  Laïques  qui  étoient 
préfens  , comme  une  efpéce  de  Profeffion  de  foi , la  déclara- 
tion fuivante  : ««  Recevant  ce  faint  & univerfel  Concile  , je  re-  fiq. 

« çois  ceux  qu’il  reçoit  ; ôc  j’anathématife  ceux  qu’il  anathéma- 
» tife.  » 

Et  fi  vous  voulez  encore  un  exemple  d’un  Concile  Uni-  Tom  xu. 
verfel , je  vous  allègue  celui  de  Confiance  ; lequel  ayant  dé- 
fini  plusieurs  faits  contre  Jean  Vielef  ôc  Jean  Hus  dans  les  fejj : viij. 
felfions  huitième  ôc  quinziéme  , comme  : « Qu’ils  étoient  hé-  fa6-  4*- 
» rétiques  , ôc  avoient  prêché  ôc  foutenu  plusieurs  héréfies  : ôc  ” p [e£\ 

» nommément  que  Vielef  étoit  mort  opiniâtre  ôc  impénitent , 

» anathématifant  lui  ôc  fa  mémoire  •>.  Le  Pape  Martin  V.  or- 
donne  dans  ce  Concile  , avec  fon  approbation  exprefle:  « Que  Mann.  K 
•>  tous  ceux  qui  feroient  fufpeéts  d’adhérer  à ces  hérétiques,  fans  pjs - l48- 
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«aucune  diftinêlion,  foient  obligés  de  déclarer  en  particulier 
Lettre.  » qu’ils  croient  que  la  déclaration  faite  par  le  faim  Concile  de 
a la  R.  « Confiance  de  leurs  perfonnes  , de  leurs  livres , de  leurs  en- 
M.  Adb.  „ feignemens  , a été  ties-jufte , & doit  être  retenue  & fermement 
etRej-ig.  „ afTurée  pour  telle  par  tous  les  Catholiques , ôc  qu’ils  fonthéréti- 
Roy>u  T " ques  * ^ doivent  être  écrits  & nommés  tels  •>.  Pouvoit-on  jamais 
_ exiger  june  déclaration  plus  formelle  fur  les  faits  jugés  au  Conci- 

le , 6c  auroit-  on  fait  davantage  fi  l’on  eût  demandé  la  foufi/ 
.cription» 

sm  V e • ^a'S  au  *°nc*  ’ cluand  nous  n’aurions  à vous  produire  que  ce  qui 

qucs”ontC  a toujours  été  pratiqué  par  les  Evêques,  il  n’en  faudroit  pasdavan- 
fouferit  par  tagerôc  c’efl  aflez  pourl’inftru&ion  du  troupeau , que  défaire  voit 
°cdbnncnè  1 excmple  de  ceux  qui  doivent  en  être  la  forme.  Les  Evêques 
°ni  cuc  fouferivoient  en  deux  maniérés  aux  Jugemens  Eccléfiaftiques  , 
quelquefois  par  autorité  , quelquefois  par  confentement  & par 
obéillance.  J’appelle  fouferire  par  autorité  , lorfqu’ayant  été  ju- 
ges , ils  fouferivoient  le  Jugement , 6c  ce  n’eft  point  cette  maniéré 
de  foufeription  que  je  vous  propofe  pour  exemple.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  même  n’ayant  point  été  juges  , ils  fouferivoient  fouvent 
fur  l’autorité  des  Jugemens  canoniques  qui  avoient  été  rendus  par 

C’eft  ainfi  que  vous  avez  vû  que  les  deux  Patriarches  Jean 
d’Antioche  , ôc  Jean  de  Conftantinople  fouferivirent  avec  un 
grand  nombre  d’Evêques  ; le  premier  à la  dépofition  de  Nef. 
torius  faite  fans  lui  6c  malgré  lui  au  Concile  d’Ephèfe  ; 6c  le  fé- 
cond par  l’autorité  du  Pape  S.  Hormifdas  à la  condamnation  d’A- 
cacefon  prédécefleur.  Et  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fcache  quelle 
grande  quantité  d’Evêques , qui  n’avoient  point  étéjuges  au  Con- 
cile de  Sardique  , fouferivirent  fur  l’autorité  de  fon  décret,  non- 
feulement  le  rétabliflement  de  faint  Athanafe  , mais  encore  la 
condamnation  des  Evêques  fes  perfécuteurs.  Vous  voyez  donc  , 
Al  ES  Soeurs,  que  fi  les  Évêques  fouferivoient  par  auto- 
rité, ils  fouferivoient  auffi  fouvent  par  obéiflance  : ou  fi  vous  vou- 
lez que  nous  l’expliquions,  6c  peut-être  mieux  d’une  autre  manié- 
ré , quelquefois  ils  fouferivoient  en  définilTant , ôc  quelquefois  en 
ebéiflanr. 

Cette  diftinûîon  eft  fi  importante  , que  nous  voyons  même 
iv.  Cane,  que  quelques  Evêques  l’ont  marquée  expreflement  dans  leur 
Gcn.Aîi .j.  fignature.  Dans  la  troifiéme  aêlion  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne  , après  que  tous  les  Evêques  qui  avoient  aflifté  au  Jugement 
ôc.  à la  dépofition  de  Diofçore  , eurent  fouferit  en  cette  ma- 
niéré ; 
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hiere  : « Anatalius , Evêque  de  Conftantinople , j’ai  foufcrit  en 
» définilTant,  ôc  ainfi  des  autres.  Juvénal,  Patriarche  de  Jérufa- 
lem  , 6c  aveclui  quelques  Evêques  qui  n’avoient  pas  aflifté,  ou 
qui  avoient  même  été  exclus  de  ce  Jugement , fouferivirent 
en  cette  forte 


Lettre 
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«Juvénal, Evêque  de  Jérufalem,  obéiflant  à la  de  Port- 
» Sentence  des  Saints  Evêques,  & y confentant,  j’ai  foufcrit.  » Royal. 

Et  un  autre  foufcrit  ainfi  : « Tlutlaffius  j’ai  foufcrit  en  fuivant  

» la  forme  des  faints  Evêques.  » Et  un  autre  en  cette  façon  : » So- 
i)  zon  , Evêque  de  Philippes,  fçaehant  l’examen  des  faims  Evê- 
» ques,  ôc  devant  obéira  leur  Jugement,  j’ai  foufcrit.  « 

Que  fi  l’autorité  de  ces  Jugemenseft  telle  que  les  Evêques 
mêmes,  qui  ont  caraâères  de  Juges,  y trouvent  un  fondement 
fuffifant  pour  les  fouferire  par  obéilfance , en  fe  repofant  fur  la 
difcullion  qui  a été  faite  félon  l’ordre  des  Canons  : combien 

Î>lus,  des  Rcligieufes  qui  font  fi  fort  dans  la  dépendance,  & fous 
adifeiplinede  l’Eglife,  doivent-elles  fe  repofer  fur  la  connoif- 
fance  que  leurs  Supérieurs  ont  prife  des  chofes  , & enfuite 
fouferire  par  obéilfance,  lorfqu’on  leui;  commande  de  le  fai- 
xc,  ou  pour  le  bien  de  leur  ame,  ou  pour  l’édification  publique  ? 

Ainfi  pour  recueillir  mon  raifonnement.  Je  foutiens  que 
vous  n’avez  aucunes  raifons  qui  vous  empêchent  de  fouferire  co^ufion, 
purement  6c  Amplement  la  Profelfion  de  foi  que  l’on  vous  pro-  il  n'y 
pofe.  Vous  ne  pouvez  pas  en  être  empêchées  à raifon  du  dogme 
condamné,  puifque  vous  le  réprouvez  : ni  parce  qu’on  en  a dé- 
figné  l’Auteur  dans  le  formulaire  de  foi,  puifque  c’eft  la  cou- 
tume de  l’Eglife,  dès  les  premiers  fiécles,  d’en  ufer  ainfi  : ni  à 
caufe  que  vous  ne  fçavez  pas  par  vous-mêmes  , fi  cet  Auteur 
a enfeigné  de  tels  dogmes  , puifqu’il  vous  doit  fuffirc  que  l’E- 
glife  l’ait  jugé,  6c  qu’on  ne  vous  demande  pas  que  vous  fouf- 
criviez  en  définiffant , ce  qui  ne  convient  pas  à votre  état,  mais 
feulement  en  obéijfant  : ni  enfin  fous  prétexte  que  tous  ne  con- 
viennent pas  que  le  fens  de  cet  Auteur  ait  été  bien  entendu  , 
puifque  c’eft  fur  ce  doute-là  que  le  Jugement  de  l’Eglife  cft  in- 
tervenu, ôc  qu’il  n’y  a aifcune  juftice  de  faire  dépendre  l’auto- 
lité  de  cette  décifion  de  l’acquiefcemcnt  des  parties. 

Certainement  fi  vous  prenez  foin  de  vous  dégager  de  toute 
préoccupation,  pour  pefer  ces  chofes  , vous  découvrirez  bien-  aux  ditfi  - 
tôt  que  les  raifons  que  vous  alléguez  pour  votre  défenfe,  vous  c“1.t“  F“r" 
prelfent  plutôt  d’obéir,  quelles  ne  vous  en  exeufent. 

Vous  croyez  vous  être  exeufées  de  la  fignature  par  une  rai-  Rclî^îcufe* 
fan  invincible , quand  vous  avçz  dit  ; Que  vous  n’avez  nulle  dc  P' K' 
Tome  XL  Eee 
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connoiflance  de  ces  matières,  de.  nulle  obligation  de  vous  efi 
Lettre  inftruiEe.  Et  c’eft-là  juftement  le  cas  que  l’on  peut  fans  aucune 
M L A»b  aPParence  de  difficulté  s’en  rapporter  à ceux  qui  ont  obliga- 
etRelig!  don  de  connoître  & autorité  ae  juger , c’eft-à-dire  , aux  Su- 
dePort-  périeurs  Eccléfiaftiques.  Vous  croyez  avoir  fatisfait  à tout,quand 
Royal,  vous  déclarez  que  vous  foumettez  votre  jugement  à toutes  les 

■ décifions  de  foi  de  l’Eglife  Romaine.  Et  elle  vous  répond  pat 

la  bouche  du  Pape  faint  Hormifdas  : « Si  vous  embraffez  ma 
» foi , fuivez  auffi  mes  Jugemens.»  Vous  croyez  qu’il  n’y  a plus 
rien  a vous  demander  quand  vous  avez  dit  que  vous  ne  prenez 
point  de  part  aux  conteftations.  A la  bonne  heure  , Mes 
Soeurs  , ne  prenez  jamais  de  part  aux  conteftations.  Mais 
n’eft-ce  pas  trop  d’indifférence  de  n’en  vouloir  point  prendre 
aux  décifions  ? Et  fi  vous  perfiftez,  ne  donnerez-vous  pas  fu- 
jet  de  penfer  que  le  motif  qui  vous  y oblige  , c’eft  que  vdus 
en  avez  trop  pris  aux  conteftations  ? Cédez  donc  enfin  au  com- 
mandement de  M.  l’Archevêque , & ceffez  de  trouver  étrange 
qu’il  ne  fe  contente  pas  de  votre  filence  ; puifqu’il  a raifon  d’ef- 
pérer , ôc  du  tems  , & de  votre  docilité,  une  foumiffion  plus 
effective. 


Quant  à ce  que  vous  ajoutez , fie  ce  qui  femble  être  le  fort 
de  votre  défenfe,  que  vous  ne  pouvez  rendre  témoignage  de 
ce  que  vous  ne  connoiffez  point.  Premièrement , qui  de  nous 
a jamais  oui  dire  qu’on  ne  puiffe  pas  rien  croire  ni  rien  af- 
fùrer  même  dans  des  chofes  de  lait  , que  fur  fa  propre  feien- 
ce?  Que  fi  l’on  peut,  & fi  l’on  doit  fouvent  s’en  rapporter  à 
l’autorité  d’autrui  , y en  a -t-il  au  monde  une  plus  grande  fur 
les  efprits  des  fidèles  que  celle  de  la  fainte  EglifefAinfi, quoi- 
que tous  ceux  qui  n’entendent  pas  de  quoi  il  s’agit , foient 
touchés  de  cette  raifon  , j’ofe  aflurer  que  vous  ne  vous  en 
fervirez  jamais , fi  vous  concevez  nettement  quel  témoignage 
on  vous  demande.  Certainement  fi  l’on  demandoit  votre  témoi- 


gnage pour  faire  le  procès  au  livre  dejanfénius,  & pour  appuyer 
la  Sentence  fur  votre  dépofition , il  n’y  a perfonne  qui  ne  vous 
accorde  qu’alors  vous  feriez  tenues  de  dépofer  fur  ce  fait  avec 
connoiflance  de  caufe.  Mais  le  jugement  eft  rendu , les  Papes 
l’ont  prononcé.,  tous  les  Evêques  l’ont  reçû  fans  contradiction, 
& le  témoignage  qu’on  attend  de  vous  ne  regarde  plus  que  vous- 
mêmes  & vos  propres  difpofitions , c’eft-à  dire , la  chofe  du  mon- 
de que  vous  connoiffez  le  mieux.  Et  fi  vous  nous  répondez  que 
c’eft  là  auffi  cc  qui  vous  arrête,  parce  que  doutant  que  le  Pape 
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êc  les  Evêques  aient  bien  jugé  en  ce  qui  touche  le  fait , vous 
ne  pouvez  pas  l’affurer  : c’eft  ici  que  vous  vous  trouverez  con-  A *at^e 
vaincues  de  manquer  de  déférence  pour  l’Eglife.  Car  fi  fon  au-  M Adb‘ 
torité  étoit  telle  dans  votre  efprit  quelle  y doit  être  , il  n’y  a ET Relig. 
perfonne  qui  ne  voie  qu’elle  pourroit  facilement  emporter  un  de  Pokt- 
doute  : ôc  encore  un  doute  comme  le  vôtre  , lequel,  de  votre  Royal. 


aveu  même  , ne  peut  pas  être  appuyé  fur  aucune  raifon  eflen-  '• 

tielle  , tirée  du  fond  de  la  chofe  ; puifque  vous  confeflez  hau- 
tement que  vous  n’en  avez  nulle  connoiflance. 

Il  n’cft  donc  plus  queftion  d’appeller  ici  votre  intelligence  , 
c’eft  une  affaire  de  foumiflton  ôc  d humilité.  Il  s’agit  de  déclarer  tc  tdmoi- 
nettement,  fi  vous  pouvez  croire  que  le  Pape  & les  Evêques,  ôc  gnage 
«afin  tous  ceux  qui  ont  dans  l’Eglife  la  puiffance  de  juger , ont  c^j" 
affezde  lumière  & d’autorité  pour  vous  obliger  d’y  faire  céder,  u»  temoi- 
je  ne  dis  pas  un  jugement  arrêté  , puifque  vous  ne  pouvez  pas  gnage  a hu- 
en  avoir  aucun  fur  une  matière  que  vous  ne  connoiflez  pas  ; fo^iüoa. 
mais  des  doutes  ôc  des  fcrupules  , & une  autorité  étrangère. 

Voilà  de  quoi  il  s’agit,  voilà  la  déclaration  qu’on  vous  deman- 
de , & vous  m’avouerez  , Mes  Soeurs,  que  pour  rendre  un 
tel  témoignage  , il  ne  faut  point  d’autre  connoiflance,  que  celle 
qu’on  ne  perd  jamais  , quand  on  cft  humble  ôc  docile. 

Que  fi  après  cela  vous  nous  répartez , comme  pour  dernière 
réponfc,  que  les  Sentences  de  l’Eglife,  en  ce  qui  touche  les  faits,  xx. 
ne  font  pas  tenues  infaillibles  ; ôc  que  vous  vous  laifliez  encore  Qu'il  ne 
troubler  par  ceux  qui  ramaflent  avec  tant  de  foin  les  jugemens  d'obJV— 
de  cette  nature  , dont  il  y a eu  quelque  plainte  ou  quelque  Qoei'Egîi- 
foupçon;  trouvez  bon  que  fans  vous  engager  à une  longue  fe  nc(lP“ 
difeuifion  de  ces  faits , par  laquelle  vous  verriez  peut-être  qu’on  â"ns  les" 
ne  peut  en  tirer  aucun  avantage,  je  vous  demande  fi  vous  pou-  faits, 
vez  dire , ou  penfer,  ôc  fi  quelqu’un  eft  capable  de  vous  per- 
fuader  que  vous  ne  pouvez  rien  croire  fur  l’autorité  del’Eglife,, 

4c  de  vos  Supérieurs  , que  lorfqu’ils  vous  parlent  avec  une  au- 
torité infaillible  : ôc  fi  vous  ne  demeurez  pas  d’accord  au  con- 
traire , fans  que  je  me  mette  en  peine  de  vous  le  prouver  , 
que  c’eft  une  vertu  chrétienne  ôc  religieufe  , de  foumettre  ôc 
d’anéantir  fon  jugement  propre  , même  hors  des  cas  des  vérités 
révélées,  fur-tout  dans  les  chofes  qu’on  ne  fixait  pas,  ôc  defquel- 
les  on  n’a  nulle  obligation  de  prendre  aucune  connoiflance. 

Enfin  s’il  n’eft  pas  certain  ôc  indubitable  , qu’au  - deflous  de  la 
foi  Théologale,  il  y a un  fécond  degté  de  foumiflion  ôc  de 
créance  pieufe  , laquelle  peut  être  fouvent  appuyée  fur  une  fi 

Ere  ij, 
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’ grande  autorité , qu’on  ne  peut  la  refufer  fans  une  rébellion  ma2 
E nifefte.  Je  fuis  affiné , Mes  Soeurs,  que  pour  peu  que  vous 
‘ y penfiez,  vous  ne  pourrez  jamais  difeonvenir  de  ces  maximes: 
Or  fi  elles  font  véritables  , il  faut  que  vous  accordiez  qu’encore 
- que  les  décidons  de  l’Eglife  en  ce  qui  touche  les  faits  , ne  foient 
pas  crues  infaillibles  comme  celles  qui  touchent  la  foi  Catho- 
■ lique ; il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  quelles  ne  méritent  aucune 
croyance  : & que  quand  on  aura  fait  voir  qu’il  y aura  eu  quel- 
que furprife  dans  quelques-uns  de  ces  Jugemens  del’Eglife,  ce 
n’eft  pas  une  confcqucnce  qu’on  ne puiffe  plus,  fans  offenfer 
Dieu,  la  croire  dans  des  matières  femblables. 

Ainfi,  au  - lieu  de  perdre  le  tems  à vous  alléguer  fifouvent 
• les  faits  d'Honorius  , & des  trois  Chapitres , il  valoit  bien 
mieux  vous  apprendre  : Premièrement , qu’on  ne  convient  pas 
s qu’il  y ait  de  l’erreur  de  fait  dans  ces  Jugemens , mais  que  tout 
le  monde  convient  qu’on  y a fouferit  & en  Orient  & en  Oc- 
! cident , fans  aucune  crainte  & fans  aucun  péril  de  péché  ; ce 
t qui  doit  mettre  en  repos  votre  confcience.  Secondement , que 
; l’Eglifc  ayant  reçue  tant  de  grâces  pour  juger  fainement  de 
ceux  dont  la  doctrine  n’a  pas  été  droite  ; & même  ces  deux  ou 
trois  Jugemens  tant  de  fois  produits  en  cette  affaire  , étant  ap- 
puyés de  forte  qu’il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  les  fou  tenir  que 
de  les  combattre  ; le  fentiment  qu’en  ont  eu  quelques  Auteurs 
Catholiques,  ni  même  l’erreur  défait  , quand  il  yen  auroit  eu 

Îar  quelque  furprife , ne  doit  diminuer  en  rien  l’autorité  des 
ugemens  de  PEglife , ni  par  conféquent  l’obligation  qu’ont  tou- 
jours eu  fes  enfar.s  d’y  prendre  entière  créance: vu  même  que 
Dieu  a prévu  d’ailleurs  à leur  fureté  ; tous  les  Doûeurs  étant 
d’accord,  que  fi  nous  ne  fommes  pas  autant  afïïirés  que  des  ar- 
ticles de  foi  que  l’Eglife  ne  fe  trompe  point  dans  ces  faits  ; 
nous  ne  laiffons  pas  de  l’être  toujours , qu’on  ne  pèche  point 
en  la  croyant;  fur-tout  ceux  qui  confefTant  comme  vous  qu’ils 
n’ont  nulle  connoiffance  du  fond  de  l’affaire,  & nulle  obliga- 
tion de  s’en  .éclaircir  davantage,  ne  peuvent  prendre  de  meil- 
leur parti  que  celui  de  s’en  rapporter  aux  Supérieurs  qui  ont 
grâce  & autorité,  & qui  font  prépofés  par  le  Saint  Efprit  pour 
connoître  de  ces  matières. 

Et  ne  vous  laiffez  pas  émouvoir  aux  hiftoires  que  l’on  vous 
fait  pour  vous  décrier  la  conduite  du  Saint  Pere,  & des  Evêques. 
Reconnoiffez  au  contraire  à quelles  tentations  les  Fidèles  fe- 
roient  expofés  , s’il  falloit  écouter  tous  ces  narrés  au  préjudiçe 
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des  décrets  publies.  Nous  entendons  tous  les  jours  ce  que  di- 
fent  nos  adverfaires  du  faint  Concile  de  Trente,  & des  Papes 
qui  les  ont  jugés.  Et  fi  vous  voulez  des  exemples  de  l’anti- 
quité: que  ne  diroit  pas  un  Neltorius  de  faint  Cyrille , Arche- 
vêque d’Alexandrie,  le  principal  auteur  de  fes  maux  ; des  ini- 
mitiés qui  étoit  entr’eux,  que  les  Hiftoriens  de  ce  tems  - là 
n’ont  pas  difiimulées  ; de  la  jaloufie  de  leurs  Sièges , de  la  pré- 
cipitation de  ce  Patriarche  à prononcer  à Ephèlc  le  Jugement 
contre  lui  en  l'abfence  de  Jean  d’Antioche  , lequel  arriva  deux 
jours  après , & qui  avoit  donné  avis  à faint  Cyrille  de  fon  arrivée 
prochaine?  Et  s’il  falloir  s’amufer  à difeuter  tous  ces  faits  , ôc 
tout  ce  qu’entaflentcontre  leurs  J uges  ceux  qui  ont  été  condamnés, 
ne  feroit-ce  pas  s’engager , « à des  recherches  fans  fin , à des 
«difputes  folles  ôc  fans  dilciplinc  »;contre  le  précepte  de  l’Apôtre  ? 

Mes  Soeurs,  ne  vous  jettez  pas  dans  ce  labyrinthe. 
Car  ne  vous  appercevez-vous  pas  quelle  illufion  ce  feroit , fi 
vous  étiez  détournées  de  vous  foumettre  dans  un  fait  fi  authen- 
tiquement jugé  , par  une  attache  à des  faits  particuliers  , def- 
quels  la  difculfion  peut  être  très-dangereufe , & ne  peut  jamais  : 
être  que  très-inutile  ? Laiflez  donc  à part  ces  narrés  d’intri-  ‘ 
gués  ôc  de  cabales  que  des  hommcsjne  cefleront  jamais  defe  < 
reprocher  mutuellement , peut-être  de  part  ôc  d’autre  avec  vé-  ‘ 
rité , & du  moins  prefque  toujours  avec  vraifemblance  : & ! 
croyez  que  parmi  ces  troubles , 6c  dans  ce  mélange  de  chofes , 
la  fureté  des  particuliers,  c’cft  de  s’attacher  aux  décrets,  ôc  à 
la  conduite  publique  de  la  Sainte  Eglife. 

Suivez , Mes  Soeurs,  cette  voie , ôc  ceffez  de  vous  éga-  ( 
rer  plus  long-tems  dans  un  chemin  fi  facile.  Vous  trouverez  < 
votre  fureté  dans  celui  de  i’obéiflance  , en  mettant  en  repos  ‘ 
votre  confcience  fur  l’autorité  de  l’Eglife.  Si  vous  quittez  ce  i 
ièntier  unique  , outre  que  vous  chargerez  voîre  confcience  F 
d’une  dcfobéilîance  fcandaleufe,  fçaehez  que  de  part  ôc  d’au-  , 
tre  vous  ne  touverez  que  des  précipices.  Car , ou  vous  ferez  * 
contraintes  de  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  en  confcience  .de  ‘ 
croire  refpe&ueufement  que  l’Eglife  ait  bien  jugé  dans  un  fait, 
qui  eft  de  fa  connoiflance  , ôc  fut  lequel  elle  a donné  une  dé- 
finition canonique  : ou  fi  vous  êtes  touchées  d’une  jufte  appré- 
henfion  des  fuites  épouvantables  de  cette  do&rine  inoüie , il  faut 
que  vous  vous  rejettiez  dans  un  autre  abyfrne  ; en  croyant  que 
les  décrets  de  deux  Papes,  reçus,  approuvés,  publiés  unani- 
mement par  tous  les  Evêques , lefquels  plufieurs  d’eux , à cç 
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que  j’ai  appris , & nommément  M.  d’Angers , que  je  nommé 
a^la^R*  Par  ^onneur  ôc  avec  refpe£t,ont  fouferit  à deux  genoux,  ne 
M L^\bb  Peuvcnt  ^trc  cenfés  canoniques.  Et  confidérez  où  vous  jette- 
btRelig.  cette  malheureufe  penfée,s’il  falloit  que  croyant, comme 
vi  Port-  on  vous  le  dit , que  les  formes  canoniques  ont  été  méprifées 
Royal,  dans  les  Jugemcns  des  Papes,  6c  qu’on  y atout  donné  àlabri- 
gue  & à la  cabale  ; vous  les  vidiez  néanmoins  reçus  , ôc  ap- 
prouvés avec  une  vénération  univcrfclle , fans  qu’il  y ait  dan* 
toute  l’Eglife  un  feul  Evêque  qui  s’oppofeà  une  injuftice  que 
l’on  publie  fi  vifible.  Dieu  vous  préferve  , Mes  Soeurs  , 
de  ce  fentiment.  Il  vous  jetteroit  peu  à peu  dans  un  état  bien 
terrible  , ôc  vous  feroit  regarder  avec  le  tems  tout  l’Ordre 
Epifcopal  d’un  étrange  œil.  Dans  ce  dégoût  fecret  de  votre 
cœur  contre  tout  le  corps  des  Evêques,  que  vous  verriez  una- 
nimement adhérer  à un  Jugement  qui  vous  paroitroit  pronon- 
cé contre  les  Canons , croyez  que  l’amour  de  l’Eglile  feroit 
expofé , pour  ne  rien  dire  de  pis , à de  grandes  tentations.  Peu 
à peu  vous  vous  verriez  détachées  de  la  conduite  ordinaire 
de  la  fainte  Eglife,  fie  attachées  à des  conduites  particulières 
de  perfonnes  , defquelles  je  ne  veux  rien  dire,  finon  qu’ils  font 
à plaindre  plus  que  je  ne  puis  l’exprimer,  d’en  être  réduits  à ce 
point  qu’ils  femblent  mettre  toute  leur  défenfe  à décrier  hau- 
tement, fie  de  vive  voix,  ôc  par  écrit  , tout  le  gouvernement 
préfent  de  l’Eglife. 

Dieu  vous  préferve  ,MesSoeurs,  encore  une  fois  de  tels 
inconvéniens.  Que  fi  vous  les  craignez  avec  raifon,  croyez  donc 
que  le  Jugement  d'innocent  X.  ôc  celui  d’Alexandre  VII.  que 
vous  voyez  reçus  par  tous  ceux  qui  ont  autorité  de  juger  dans 
l’Eglife  Catholique , font  légitimes  ôc  valables.  Et  ceux  qui 
vous  diront , après  cela , que  vous  ne  pouvez  fans  péché  y fou- 
mettre  humblement  le  vôtre,  ôc  pour  le  fait,  6c  pour  le  droit, 
chacun  néanmoins  dans  fon  ordre  : laiflez-les  difputer  fans  fin, 
ôc  répondez-leur  feulement  avec  l’Apôtre  : « S’il  y a quelqu’un 
» parmi  vou6  qui  veuille  être  contentieux  , nous  n’avons  pas  une 
i.  Cor.xj.  «telle  coutume,  ni  la  fainte  Eglife  de  Dieu.  «Voilà,  Mes  tres- 
l6,  cheres  Soeurs,  le  repos  afiùré  de  vos  confidences;  le 
dégagement  unique  des  embarras  où  vous  êtes;  l’ouverture  aflù- 
rée  à la  paix  ; ôc  à la  charité  de  votre  Prélat  : ôc  peut-être  la 
derniere  perfection  du  facrifice  de  dépouillement  ôc  d’abnéga- 
tion de  vous-mêmes,  que  vous  avez  vouez  à Dieu  folemnelie- 
roent  au  jour  de  votre  Profeflion. 

TABLE 


Digitized  by  Goo 


ABRÉGÉ 

DE  L HISTOIRE 


DE  FRANCE- 


• LIVRE  PREMIER- 

P H A R A M O ND- 


ON  O R IUS  tenoit  J’Empire  d’Occidcnt; 
la  puiflance  Romaine  étoit  abattue  par  les 
Guerres  Civiles , & par  les  irruptions  des 
Barbares , & tout  l’Etat  tomboit  en  ruine 
par  la  foiblefle  ôc  la  lâcheté  de  fon  Chef, 
quand  les  François , Nation  Germanique  qui 
: îabitoit  auprès  du  Rhin , tâchèrent  de  pénétrer  dans  la  Gaule  , 
où  ils  avoient  eu  depuis  longtems  des établillemens.  Ils  étoient 
encore  Païens , 6c  la  Gaule  étoit  Chrétienne.  Quelques-uns 
de  nos  Hiftoriens  comptent  Pharamond , fils  de  Marcomit , 
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Pharamond. 

Année  410. 
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~ ; pour  le  premier  Roi  des  François  , & difent  que  ce  fut  en- 

nnec  410.  vironl’an  420.  qu’ils  l’élurent  en  l’élevant  fur  un  Bouclier, 

félon  la  coutume  de  la  Nation. 

Les  François  étoient  gouvernés  par  les  Loix  Saliques,ainfi 
nommées  du  nom  des  Saliens  , la  plus  noble  portion  des 
peuples  François.  Les  Rois  fuivans  les  ont  augmentées  6c 
éclaircies  , mais  elles  étoient  dès-lors  en  vigueur.  Voici  ce 
Tit.  «i.  DeAUde,  qu’elles  portoient  touchant  les  Succelfions  : Dans  la  Terre 
Salique  aucune  partie  de  f Héritage  ne  doit  venir  aux  Femelles  ; 
mais  il  appartient  tout  entier  aux  Mâles.  Les  Terres  Saliques 
étoient  celles  qui  étoient  données  aux  Saliens,  ou  principaux 
d’entre  les  François,  à condition  du  fervice  Militaire,  fans 
aucune  autre  fervitude  ; ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
femmes  en  fuffent  exclues.  Ceux  qui  fçavent  nos  Antiqui- 
tés ne  doutent  pas  que  cet  article  de  la  Loi  , touchant  les 
Terres  Saliques  , ne  vienne  des  anciennes  coutumes  de  la 
Nation,  ôt  n’ait  été  en  ufage  parmi  les  Peuples  dès  leur  origine. 


CLODION  LE  CHEVELU 

c l od  i o n T A partie  des  Gaules  , voifine  du  Rhin , dont  les  François 
le  chevelu.  | js’étoient  emparés  en  428.  fous  la  conduite  de  leur  Roi 
Année  418.  Clodion,  furnommé  le  Chevelu,  leur  fut  ôtée  par  Aëtius,  Gé- 
néral des  Romains,  qui,  les  ayant  vaincus  dans  un  combat, 
fit  cependant  un  Traité  de  Paix  avec  eux  l’an  451. 

Mais  fix  ans  après,  c’eft-à-dire  , en  457.  ce  même  Clo- 
dion , dont  on  fait  commencer  le  régne  en  428.  pafla  le  Rhin, 
malgré  Aëtius  , qui  ne  put  l’en  empêcher  : il  entra  même  bien 
avant  dans  la  Gaule , où  il  prit  Tournai,  Cambrai  , avec  tous 
les  Pays  voilins  de  la  Somme  , 6c  établit  à Amiens  le  Siège 
de  fon  Empire,  félon  l’Hiftorien  Roricon.  Il  mourut  vers 
l’an  447. 


' M È R O V É E- 

MiROïa.  L o d i o N Iaifla deux  fils  qui  fe  difputerent  la  fucceflion 

4+7.  V^>de  leur  pere  : l’aîné  appella  à fon  fecours  Attila,  Roi 
des  Huns  : le  plus  jeune  fe  mit  fous  la  prote&ion  d’ Aëtius , 
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qui  l’adopta  pour  fon  fils.  Le  Rhéteur  Prifcus  avoit  vu  ce  — Atiii;„ 

dernier  à Rome,  ôc  il  nous  apprend  qu’il  droit  encore  à la  nnee  447 
fleur  de  fon  âge,  ôc  qu’une  longue  chevelure  blonde  lui  flot- 
toit  fur  les  épaules.  Ce  jeune  Prince  , comblé  des  préfens 
de  l’Empereur  6c  d’Aëtius  , revint  dans  les  Gaules  avec  la 
qualité  d’ami  ôc  d’Allié  du  Peuple  Romain. 

Quoique  Prifcus  ne  nous  dife  point  le  nom  de  ce  fécond 
fils  de  Clodion , on  croit  que  c’étoit  le  même  Mérovée  qui 
étoit  à la  tête  des  François  dans  l’Armée  d’Aëtius , lorfqu’il 
combattit  contre  Attila,  comme  fon  frere  aîné  étoit  appa- 
remment dans  celle  d’Attila,  Roi  des  Huns  : car  il  eft  cer- 
tain qu’il  y avoit  des  François  dans  les  deux  Armées.  La 
difpute  des  deux  freres  fut  le  prétexte  que  prit  Attila  pour 
faire  une  invafion  dans  les  Gaules. 

Les  Huns  , Peuples  voifins  du  Pont  - Euxin  , conduits 
par  leur  Roi  Attila  , qui  s’appelloit  le  Fléau  de  Dieu , pour 
jetter  la  terreur  dans  Pcfprit  des  Peuples , pafferent  toute  l’Il- 
lyrie  ôc  la  Germanie , comme  un  torrent  qui  fe  déborde  ; en- 
trèrent en  Gaule,  ôc  affiégerent  Orléans.  Aëtius, Mérovée, 

Roi  des  François , ôc  Théodoric  , Roi  des  Vifigoths  , s’uni- 
rent pour  le  repoufler , ôc  lui  firent  lever  le  Siège  d’Orléans  : 
enfuite,ils  le  pourfuivirent  dans  les  Champs  Catalauniques  , 
comme  parlent  les  Hiftoriens  , c’eft-à-dire , dans  les  plaines 
de  Châlons  en  Champagne,  où  ils  le  défirent. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  dansl’Empire  Romain  en  Oc- 
cident, à l’occafion  de  la  mort  d’Aëtius,  tué  par  les  ordres 
de  l’Empereur  Valentinien  III.  ôc  les  meurtres  de  ce  mê- 
me Prince , ôc  de  Maxime  fon  fuccefleur,  donnèrent  lieu  à 
Mérovée  d’affermir  fa  domination  dans  la  Germanie  pre- 
mière, ôc  la  fécondé  Belgique.  Il  mourut  vers  l’an  4^7. 


c H 1 L D É R 1 c l 

MÉrovée  eut  pourSucceffeurChildéric,  Prince  bien-  TmTTTTTT 

fait  de  corps  Ôc  d’efprit,  vaillant  ôc  habile;  mais  il  avoit  7 

un  grand  défaut, c’eft  qu’il  s’abandonnoit  à l’amour  des  femmes,  ■Anlicc  4 J 7* 
jufqu’à  les  prendre  par  force , ôc  même  des  femmes  de  qualité; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tout  le  monde.  Ainfi  les  Fran- 
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; çois  le  chaflerent,  & le  contraignirent  de  fe  retirer  en  AU 

Année  457.  ]emagne  chez  le  Roi  deThuringe  : les  Seigneurs  élurent  en 
fa  place  Ægidius.ou  Gillon , maître  de  la  Milice  Romaine. 
Mais  le  Roi  en  partant , laifla  à la  Cour  Guycman  fon  intime 
confident , qui , s’étant  mis  dans  les  bonnes  grâces  de  Gillon  , 
lui  confeilla  de  charger  le  Peuple , ôc  de  maltraiter  les  Sei- 
. gneurs , principalement  ceux  qu’il  fçavoit  être  les  plus  grands 

ennemis  de  Childéric.  Il  efpéroit  par  ce  moyen  ramener  les 
Peuples  en  faveur  de  Childéric  , & les  difpofer  enfuite  à 
chafler  Gillon.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées , Guyeman 
renvoya  à Childéric  la  moitié  d’une  pièce  de  monnoie  qui 
devoit  être  le  figne  de  fon  retour.  Bafine , femme  du  Roi 
de  Thuringe  , le  fuivit  en  France  , 6c  il  l’époufa  , fans  fe 
mettre  en  peine  des  droits  du  Mariage  , ni  de  la  fidélité 
qu’il  devoit  à un  Roi  qui  l’avoit  fi  bien  reçu.  Après  fon  re- 
tour, il  s’avança  jufqua  la  Loire,  6c  donna  un  combat  au- 

f>rès  d’Orléans,  il  prit  enfuite  la  Ville  d’Angers , comme  nous 
'apprenons  de  Grégoire  de  Tours  : l’Auteur  de  la  Vie  de 
Sainte  Geneviève  dit  qu’il  étoit  maître  de  Paris.  Mais  ce- 
pendant il  y a lieu  de  douter  que  Childéric  ait  étendu  fa  do- 
mination fi  loin,  étant  mort  à Tournai , ôc  les  Romains  étant 
encore  maîtres  de  Soilfons. 


CLOVIS  L 


CHildéric  eut  de  Bafine  un  fils  nommé  Clovis , ou 
Louis  ; car  ces  deux  noms  font  la  même  chofe  , puif- 
Annce  48 1 . que  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire , en  parlant  de  ce  pre- 
mier Roi  Chrétien , dit  qu’il  portoit  le  même  nom  que  lui. 
Clovis  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans,  lorfque  fon  pere  mou- 
rut. L’on  ne  voit  pas  que  ce  Prince  ait  entrepris  aucune 
Guerre  avant  fa  vingtième  année.  On  dit  qu’il  employa  ce 
tems  de  repos  à s’inftruire , à rendre  la  jufticc  au  Peuple,  à 
manier  les  armes,  ôc  à monter  à cheval.  Enfin,  étant  à l’âge 
de  vingt  ans,  il  envoya  défier  à une  bataille  Siagrius,  fils  de 
Gillon,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Soiflons,  6c  que  Grégoire 
do  Tours  appelle  Roi  des  Romains,  ou  Gaulois  , qui  vi- 
voient  au  milieu  des  Peuples  barbares  , cantonnés  en  diifé- 
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rentes  parties  des  Gaules.  Clovis  s’étant  joint  avec  Ragna- 
caire  fon  parent,  vint  attaquer  Siagrius  qui  fut  défait,  ôc  fe 
réfugia  chez  Alaric , Roi  des  Vifigoths.  Mais  Clovis  menaça 
Alaric  de  lui  faire  la  guerre  , s’il  ne  lui  livroit  Siagrius;  lorf- 
qu’il  l’eut  en  fa  puiffance,  il  le  fit  mourir.  La  dixiéme  année 
<lc  fon  régne  , il  entreprit  une  expédition  contre  lesThurin- 
giens  , qu’il  fournit , ôc  les  rendit  fes  tributaires.  Il  fongea  en 
fuite  à fe  marier. 

La  réputation  de  Clotilde , nièce  de  Gondebaud , Roi 
des  Bourguignons  , s’étoit  répandue  bien  loin  : la  Renom- 
mée publioit  que  cette  Princeffe  , illuftre  par  fa  beauté  6c 
par  fa  vertu,  demeuroit  malgré  elle  en  Bourgogne;  qu’elle 
haïfloit  fort  fon  oncle , qui  avoit  fait  mourir  fon  pere  ; ôc 
qu’elle  en  étoit  elle-  même  fort  maltraitée.  Gondebaud  étoit 
Arien  , ôc  la  Princeffe  étoit  Catholique.  Clovis  , félon  le 
Moine  Roricon , touché  de  fes  belles  qualités  , ôc  de  fa  ré- 
putation , envoya  Aurélien , illuftre  Gaulois,  fon  confident, 
pour  la  demander  en  mariage.  Celui-ci  ayant  appris  l’extrême 
bonté  qu’elle  avoit  pour  les  Pauvres,  s’habilla  en  pauvre  lui- 
même  , ôc  en  cet  état , fe  mêla  parmi  ceux  à qui  elle  devoit 
faire  fes  libéralités  à la  fortie  de  l’Eglife.  La  Princeffe  étant 
venue  à lui , il  prit  cette  occafion  de  lui  découvrir  en  fecret  les 
ordres  qu’il  avoit  de  fon  Maître.  Elle  fe  rendit  volontiers  à 
fes  defirs  , touchée  de  la  paflion  que  lui  témoignoit  un  fi 
grand  Roi  , dont  le  nom  faifoit  tant  de  bruit  ; ôc  de  l’a- 
dreffe  extraordinaire  avec  laquelle  il  faifoit  fonder  fes  inten- 
tions. : c’eft  ainfi  que  Roricon  raconte  cette  Ambaffade , 
qui  a bien  l’air  d’une  hiftoriette  ; mais,  quoi  qu’il  en  foit,  il 
vint  des  Ambaffadeurs  pour  faire  la  demande  de  Clotilde. 
Gondebaud  n’ofa  la  refufer  par  la  crainte  qu’il  eut  de  dé-; 
plaire  à Clovis. 

Ainfi  fut  conclu  ce  mariage , d’où  Dieu  avoit  réfolu  de 
faire  naître  tant  d’avantages  pour  le  Roi , ôc  pour  toute  la  Na- 
tion. Clotilde  ayant  eu  un  fils  , obtint  de  Clovis  la  permit- 
fion  de  le  faire  batifer  ; l’enfant  mourut  après  fon  Batême  , 
ôc  cet  accident  éloigna  beaucoup  Clovis  du  Chriftianifmc 
que  fa  femme  tâchoit  de  lui  perluader  de  tout  fon  pouvoir. 
Il  ne  laiffa  pas  de  lui  permettre  encore  de  faire  batifer  fon 
fécond  fils.  Aufti-tôt  l’enfant  fut  attaqué  d’une  fi  grande  ma- 
ladie , que  tout  le  monde  croyoit  qu’il  alloit  mourir , ôc  Clovis 


Année  481. 


491.' 
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commençoit  de  s’emporter  fort  violemment  contre  la  Reine; 

Année  496.  mais  comme  elle  obtint  de  Dieu  la  famé  de  cet  enfant  par  fes 
prières  ardentes , elle  remit  l’cforit  de  fon  mari. 

Dieu  préparoit  de  plus  grandes  chofes  en  faveur  de  la  na- 
tion Françoife  ôc  de  fes  Rois,  qu’il  avoir  deftinés  pour  être 
les  protecteurs  invincibles  de  fon  Eglife  , & de  la  Religion 
Chrétienne.  Une  multitude  effroyable  d’Allcmans  s’étant 
jettée  dans  les  Gaules  pour  s’en  emparer  , Clovis  fut  à leur 
rencontre  à Tolbiac  dans  le  Pays  des  Ubiens , ( ce  font  ceux 
de  Cologne.)  Il  fe  donna-là  une  fanglante  bataille  , ôc  comme 
l’armée  de  Clovis  commençoit  déjà  à plier , voici  le  vœu 
qu’il  fit  : 0 Dieu  de  Clotilde  , ft  vous  m'accordez  la  victoire  , je 
vous  promets  que  j'embrafferai  la  Religion  Chrétienne , & que  j'y 
attirerai  tout  mon  Peuple.  Il  n’en  dit  pas  davantage  , & in- 
continent le  combat  fut  rétabli  ; fesTroupes  reprirent  cœur, 
ôc  mirent  l’ennemi  en  fuite.  Le  Roi  ayant  obtenu  ce  qu’il 
demandoit , fit  venir  Saint  Remi  , Archevêque  de  Reims , 
homme  célébré  en  fon  tems  par  fa  piété  & par  fa  doCtrine  , 
qui.  Payant  inftruit  dans  la  Foi,  ôc  dans  les  préceptes  de  la 
49 6 . Religion,  le  batifa  le  propre  jour  de  Noël. 

La  fœur  de  Clovis  ôc  plus  de  trois  mille  François  fuivirent 
l’exemple  du  Roi.  Dès  ce  tems,  la  piété  de  laNation  commença 
d’être  célébré  par  toute  la  terre;  la  Foi,  toujours  pure,  des 
Rois  de  France  depuis  ce  commencement  jufqu’à  nos  jours, 
leur  a mérité  l’honneur  d’être  appellés  Très  - Chrétiens,  ôc 
Fils  aînés  de  l’Eglife,  par  la  commune  voix  de  toute  la  Chré- 
tienté : ôc  comme  ils  ont  été  les  premiers  à recevoir  la  Foi 
Catholique  , ils  Pont  aufii  toujours  fidèlement  confervée. 
Après  cela , Clovis  fit  la  guerre  à Alaric , Roi  des  Vifigoths  ; 
il  le  tua  de  fa  main  dans  un  combat  , défit  toute  fon  ar- 
mée, ôc  chafTa  les  Vifigoths  de  cette  partie  de  l’Aquitaine, 
qui  eft  entre  la  Loire  ôc  la  Garonne , en  fe  rendant  maître  de 
Bordeaux,  de  Touloufe  6c  d’Angoulême.  Le  bruit  d’une  fi 
grande  victoire  obligea  l’Empereur  Anaftafe  à donner  le  Con- 
fulat  à Clovis  ; après  quoi  il  marcha  toujours  en  longue  robe  , 
félon  la  coutume  des  Romains,  ôc  il  prit  le  Diadème  6c  le 
nom  d’Augufte. 

Théodoric , Roi  d’Italie  , beau-pere  d’Alaric  , entreprit 
de  venger  la  mort  de  fon  gendre,  ôc  de  défendre  le  Royau- 
me d’Amalaric , fon  petit-fils,  que  Clovis  s’efforçoit  de  chaf- 
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fer  des  Gaules  , 6c  qu’il  vouloit  renfermer  dans  les  Pyrénées.  

Il  fit  palier,  à ce  deflein,  une  grande  armée  dans  la  Gaule  Nar-  Amiec  4S6 

bonnoife,  ôt  défit  Clovis,  jufques-là  victorieux,  qui  perdit  alors 

trente  mille  hommes  dans  une  feule  bataille.  Etonné  de  cette 

perte  , il  fut  contraint  d’abandonner  cette  Province  : fon 

efprit  s’étant  aigri  par  cette  défaite  , il  devint  cruel  fur  la  fin 

de  fa  vie  ; de  forte  que  non  feulement  il  dépouilla  tous  fes 

parens,  mais  encore  il  les  fit  mourir  d’une  maniéré  barbare. 

Ce  font  des  taches  à fa  mémoire,  fi  contraires,  non  feule- 
ment à l’efprit  du  Chriftianifme , mais  encore  aux  fentimens 
d’humanité,  qu’il  eft  impofïible  de  les  exeufer,  6c  l’on  ne 
peut  s’empêcher  d’être  furpris  de  voir  Grégoire  de  Tours, 
après  avoir  rapporté  quelques-unes  de  ces  aûions  fangui- 
naires , qui  procurèrent  à Clovis  des  richefles  immenfes  , ôc 
encore  plus  de  pouvoir , faire  cette  réflexion  : Que  c’étoit 
ainfi  que  Dieu  lefaifoit  profpérer,  parce  qu’il  marchoit  droit 
devant  fes  yeux. 

Au  refte , on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  été  un  Prince 
brave,  courageux,  habile  , que  l’on  doit  regarder  comme 
le  fondateur  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  eft  étonnant  qu’é- 
tant mort  dans  un  âge  peu  avancé,  c’eft-à-dire,  à quarante- 
cinq  ans,  il  ait  laifle  à fes  enfans  un  Etat  aufli  étendu,  ôc 
auffi  formidable  à tous  fes  Voifins-  Il  a corrigé  dans  les  Loix 
Saüques  ce  qui  étoir  contraire  à la  Religion  Chrétienne.  Il 
établit  à Paris  le  Siège  de  fon  Empire  , ôc  ayant  conquis 
prcfque  toute  la  Gaule  , il  fut  caule  que  dans  la  fuite  elle 
fut  appellée  du  nom  de  France  : ce  qui  arriva,  ou  fur  la  fin 
de  fon  règne  , ou  dans  le  commencement  du  régné  de 
fes  enfans.  On  appelladans  la  fuite  en  particulier  Auftrafie, 
le  Pays  d’entre  le  Rhin  ôc  la  Meufe;  Neuftrie  le  Pays  de- 
puis la  Meufe  jufqu’à  la  Loire,  ôc  le  Pays  d’au-delà  de  cette 
derniere  Riviere  conferva  fon  ancien  nom  d’Aquitaine. 


thierri 

_ * Childï  bertI. 

AP  R îi  s la  mort  de  Clovis , fon  Royaume  fut  partagé  par  Clotaire  i. 

le  fort  entre  fes  quatre  enfans.  Thierri , né  d’une  Conçu-  c 1 0 p ° M '*•  _ 
bine  avant  fon  mariage,  fut  Roi  de  Metz  ; Childebert,  de  Année  511. 
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Paris;  Clotaire,  de  Soiffons;  ôc  Clodomir,  d’Orléans.  Sous 
nilct'  ccs  Rois,  lesLoix  Saliques  furent  rédigées  en  un  feul  corps 
par  l’ordre  de  Childebert,  ôc  furent  augmentées  ôc  corrigées 
dans  les  régnés  fuivans.  Clodomir  fut  tué  étant  à la  guerre 
contre  les  Bourguignons,  ôc  laifla  trois  fils , Thibauld , Clo- 
taire ôc  Clodoalde,  dont  les  deux  premiers  furent  égorgés 
de  la  propre  main  de  leur  oncle  Clotaire  : après  quoi , ce 
Prince  barbare  partagea  leur  Royaume  avec  fon  frere  Chil- 
debert , qui  avoit  confenti , quoiqu’à  regret , à ce  crime.  Mais 
Clotaire  ayant  réuni  en  fa  feule  perfonne  les  Royaumes  de  fes 
freres  qui  étoient  morts  fans  héritiers,  (ce  qui  étoit  l’unique  ob- 
jet de  les  vœux,  ) Dieu  voulut  le  punir  de  la  cruauté  qu’il  avoit 
exercée  fur  fes  neveux , ôc  permit  que  Cramne , fon  fils  aîné , fe 
révoltât  deux  fois  contre  lui.  La  première,  il  obtint  fa  grâce  ; 
mais  s’étant  révolté  une  fécondé  fois , il  fe  retira  dans  un  Châ- 
teau , où  le  Roi  l’attaqua , ôc  demanda  à Dieu  qu’il  lui  fit 
juftice  de  fon  fils  , comme  il  l’avoit  faite  d’Abfalom  à Da- 
vid. Sa  priere  fut  exaucée  , ôc  l’armée  de  Cramne  ayant  été 
mife  en  déroute , il  fut  brûlé  par  ordre  du  Roi  avec  fa  fem- 
me ôc  fes  enfans  dans  le  Château  où  il  s’étoit  renfermé. 
Après  cette  expédition,  il  commença  à relfentir  de  la  douleur 
d’avoir  fait  mourir  fes  enfans  d’une  mort  fi  inhumaine.  Il  fit  un 
$6 1.  an  de  pénitence,  ôc  abattu  de  trifteffe  , il  mourut , ôc  laifla 

quatre  enfans. 


c H i l p É R i c I- 

Chupéric  i.  T R Royaume  fut  partagé  entre  eux  de  cette  forte,  Chil- 
Cherebert.  | j péric  fut  Roi  de  Soiffons  ; Cherebert , de  Paris  ; Gontran  , 
Si  o ebe  r t d’Orléans;  ôc  Sigebert  de  Metz.  Le  Royaume  de  Paris  vint 

: — à Chilpéric  après  la  mort  de  fon  frere  Cherebert.  Sigebert 

Aimce  J70.  ^poufa  Brunehaut , fille  d’Atanagilde  , Roi  des  Vifigoths 
qui  habitoient  l’Efpagne.  Chilpéric  époufa  Frédégonde  , 
femme  de  baffe  naiffance  , belle  à la  vérité  , ôc  d’un  grand 
efprit , mais  très-méchante , ôc  qui  n’oublia  rien  pour  regner. 
Il  s’éleva  une  guerre  crudle  entre  Chilpéric  ôc  Sigebert,  où 
le  dernier  ayant  eu  l’avantage , Frédégonde  prit  des  mefures 
pour  s’en  défaire,  afin  de  rétablir  parce  moyen  les  affaires  de 

Ion 
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fon  mari.Chilpéric  ayant  donc  été  obligé  de  fe  renfermer  dans 
la  Ville  de  Tournai , avec  fa  femme  ôc  fes  enfans  , la  Reine 
Frédégonde  gagna  deux  Affaflins,  qui,  étant  allés  àVitri  , 
Maifon  Royale , fituée  entre  Douai  6c  Arras , où  Sigebert  re- 
cevoir les  hommages  des  François,  fujets  de  Chilpéric,  ôc 
ayant  demandé  à parler  à ce  Prince  , le  tuerent  de  deux  coups 
de  couteau  au  milieu  de  fes  principaux  Domeftiques. 

Enfuite,  pouraflùrer  le  Royaume  à fes  enfans  , elle  fit 
mourir  ceux  que  Chilpéric  avoit  eus  de  fon  premier  mariage. 
Elle  en  perdit  aufii  quelques-uns  des  Tiens.  Enfin  peu  de  tems 
après  la  naiflance  de  Clotaire , c’eft-à-dire  , ce  Prince  ayant  à 
peine  quatre  mois , Chilpéric  fut  tué  en  revenant  de  la  charte. 
Quelques  Hiftoriens,  mais  fort  éloignés  de  ce  tems,  ont  écrit 
que  cet  aflaftinat  avoit  été  fait  par  ordre  de  Frédégonde , par- 
ce que  Chilpéric  avoit  découvert  fes  amours  avec  Landri. 
Au  refle,  les  anciens  Hiftoriens,  ôc  Grégoire  de  Tours  lui- 
même  , n’ont  marqué , ni  l’Auteur,  ni  les  caufes  de  ce  meur- 
tre , ôc  je  ne  veux  point  donner  pour  certain  ce  qui  ne  l’eft  pas. 


CLOTAIRE  IL 

CiLotaire  II.  encore  enfant , fuccéda  à fon  pere  Chil- 
péric, ôc  Frédégonde  famere  fut  Régente  du  Royaume. 
Chilaébert , Roi  d’Auftrafie,fils  de  Sigebert , n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  de  fon  oncle  Chilpéric  , qu’il  fongea  à 
s’emparer  de  Paris.  Mais  Gontran  le  prévint , ôc  eut  en  fa  puif- 
fance  Frédégonde  avec  fon  fils; mais  elle  fçut  bientôt  ga- 
gner par  fes  carertes  ce  Vieillard  facile.  La  guerre  fe  con- 
tinua entre  Clotaire  ôc  Childebert,  ôc  les  Armées  étant  en 
préfence,  on  dit  que  Frédégonde  porta  fon  fils  de  rang  en 
rang , ôc  que  par  ce  moyen  elle  anima  tellement  les  Sol- 
dats , qu’ils  mirent  les  ennemis  en  déroute.  Frédégonde, 
non  contente  de  ce  fuccès  , envoya  fous  main  deux  Clercs 
pour  tuer  par  trahifon  Childebert  ôc  Brunehaut.  Ce  n’eft  qu’a- 
vec horreur  qu’on  lit  dans  Grégoire  de  Tours  les  difeours 
que  Frédégonde  tint  à ces  deux  hommes  pour  les  engager 
à commettre  ces  crimes  fans  crainte.  Je  ne  crois  pas  que 
le  vieux  de  la  Montagne , fi  fameux  dans  nos  Hiftoires  des 


Année  j$-j. 


Clotaire  II. 
Année  58+. 
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Croifades,  en  dut  tenir  d’autres  aux  Afiaflins  dont  il  fe  fer- 

Année  590.  voit.  Les  deux  Emiflaires  de  Frédégondc  furent  découverts, 
& Childebert  les  fit  mourir  au  milieu  des  fupplices  qu’ils 
avoient  bien  mérités  ; ôt  il  ne  relia  à cette  barbare  Princefle  que 
la  honte  d’avoir  manqué  fon  coup.  Elle  régna  plufieurs  années 
après  tant  de  crimes.  Clotaire  fon  fils  recueillit  la  fuccelfion  de 
tous  fes  parens  , ôt  réunit  toute  la  France  fous  fon  empire  ; car 
fon  oncle  Gontran  mourut  fans  enfans.  Childebert , fon  coufin 
germain,  laifia  deux  fils,Théodebert,  Roid’Auftrafie,ôt  Théo- 
doric  , Roi  de  Bourgogne,  fous  la  tutéle  de  leur  aïeule  Bru- 
nehaut.  Ils  eurent  entr’eux  une  grande  guerre  , où  Théo- 
debert  fut  tué  avec  fon  fils.  Théodoric  mourut  peu  de  tems 
après,  ôt  laifia  quatre  enfans. 

614.  Brunehaut  leur  bifaïeule  fongeoit  à mettre  Sigebert , qui 

étoit  l’aîné  , fur  le  trône  de  fes  peres.  Mais  cependant  les 
Seigneurs  d’Auftrafie , s’ennuyant  d’être  gouvernés  par  une 
femme,  ôt  gagnés  par  les  artifices  de  Clotaire  , lui  livrèrent 
la  Reine,  avec  trois  de  fes  enfans.  Le  feul  Childebert  s’é- 
chapa , ôt  on  ne  fçait  ce  qu’il  eft  devenu.  De  ceux  qui  fu- 
rent remis  entre  les  mains  de  Clotaire,  il  en  fit  mourir  deux, 
c’eft-à-dirc , Sigebert  ôt  Corbe  :on  dit  qu’il  pardonna  à Mé- 
rovée  , dont  il  étoit  parrain  ; mais  depuis  on  n’a  plus  en- 
tendu parler  de  lui.  Il  fit  enfuite  faire  le  procès  à Brunehaut, 
qui  fut  condamnée  à mort. Cette  malheureufe  Reine,  atta- 
chée par  un  pied  ôt  par  un  bras  à la  queue  d’un  cheval  in- 
domte  , fut  traînée  dans  des  chemins  pierreux  ôt  pleins  de 
buiflons  , où  fon  corps  fut  mis  en  pièces.  Plufieurs  foutien- 
nent  qu’elle  étoit  innocente , mais  que  Clotaire  la  chargea 
de  plufieurs  grands  crimes  , pour  diminuer  l’horreur  d’un 
attentat  fi  odieux  , ôt  d’un  traitement  fi  indigne  fait  à une 
Reine.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  rendit  maître  de  toute  la  Gaule. 

11  gouverna  mieux  ce  grand  Royaume , qu’il  ne  l’avoit  ac- 
quis ; car  il  rétablit  les  Loix  en  leur  ancienne  vigueur , il 
rendit  très-foigneufement  la  juftice  au  Peuple  , ôt  foulagea 

glt.  fes  Sujets  furchargés  en  diminuant  les  impôts.  Mais  il  eut 
toujours  de  la  peine  à gouverner  les  Auftrafiens , qui  vou- 
loient  avoir  un  Roi  chez  eux  ; de  forte  qu’il  leur  envoya 
Dagobert  fon  fils  aîné , fous  la  conduite  de  Pépin  , qui  fut 
appellé  l’Ancien. 
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DAGOBERT  l 

CE  o T ai  re  II.  étant  mort  fan  628.  Dagobert  retour- 
na en  Neuftrie  , pour  prendre  poffeffion  du  Royau- 
me de  fon  pere,  ôc  ramena  Pépin  avec  lui,  en  apparence  pour  fe 
fervir  de  fes  fages  confeils , mais  en  effet , de  peur  qu’il  ne  dé- 
tournât les  Seigneurs  d’Auftrafie  de  fon  fervice,  à caufe  du 
crédit  qu’il  avoit  dans  ce  pays.  Il  ne  donna  aucun  partage 
à fon  frere  Aribert  : cela  parut  fort  étrange  , & tout-à-fait 
oppofé  à la  coutume  delà  Famille  Royale  ; de  forte  que  les 
Seigneurs  firent  donner  à ce  Prince  une  partie  de  l’Aqui- 
taine & de  la  Septimanie , pour  la  pofféder  a titre  de  Royau- 
me. Il  y vécut  avec  éclat,  ôc  fçut  très-bien  foutenir  l’hon- 
neur de  la  Royauté.  Pour  Dagobert , il  fut  fort  adonné  à fes 
pallions;  car  outre  un  grand  nombre  de  Concubines,  il  eut 
encore  en  même  tems , comme  en  mariage  légitime  , trois 
femmes  qu’il  appella  Reines,  Ôc  fes  excès  furent  pouffés  fi  loin* 
que  les  Hiftoriens  ont  eu  honte  de  les  rapporter.  Outre  cela  U 
accabla  le  Peuple  d’impôts , ôc  n’épargna  pas  même  lesbiens 
des  Eglifes.  Au  milieu  de  tous  ces  défordres,il  ne  laiffoit  pas  de 
faire  beaucoup  de  bien  aux  Pauvres  ôc  aux  Monafteres  ; telle 
étoit  la  dévotion  de  ce  Prince.  Son  frere  Aribert  étant 
mort,  ôc  le  fils  de  ce  Prince  ayant  auffi  fort  peu  vécu  , il 
retira  les  Provinces  qui  lui  avoient^été  données.  Il  donna  à 
fon  fils  Sigebert  le  Royaume  d’Auftrafie,  où  il  l’envoya  de- 
meurer , en  retenant  cependant  auprès  de  lui  Pépin  qui  en 
étoit  Maire.  Il  deftina  à Clovis , fon  fécond  fils , le  Royau- 
me de  Neuftrie  avec  celui  de  Bourgogne.  Sur  la  fin  de  fa  vie , 
il  prit  une  meilleure  conduite.  C’eft  lui  qui  a bâti  ôc  enri- 
chi le  fameux  Monaftere  de  Saint  Denys , où  les  Rois  de 
France  font  enferrés , ôc  où  il  a été  inhumé  lui-même.  Ce  fut 
en  y.  que  Judicaël,  Roi  de  la  petite  Bretagne,  vint  lui 
faire  hommage  à Clichi,  ôc  promit  de  lui  être  toujours  fou-; 
mis  ainfi  qu  a fes  fucceffeurs.  . 

% m ■ 
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SI  G E B E RT, 


S I G E B E R T. 

Clovis  II. 
Année  644. 


DAgobert  biffa  fes  deux  fils  fort  jeunes.  Ce  fut  en 
ce  tems-là  que  commença  le  déclin  de  la  Maifon  Royale, 
par  l’énorme  autorité  qu’ufurperent  les  Maires  du  Palais.  Car, 
comme  ils  gouvernoient  tout  durant  la  longue  minorité  de  ces 
jeunes  Princes , ils  les  éleverent  dans  l’oiliveté , fans  leur  infpi- 
rer  aucuns  fentimens  dignes  de  leur  rang  ôc  de  leur  naiffan- 
ce.  Ainfi  ils  les  tinrent  toujours  dans  leur  dépendance  ; 
&c’eft  ce  qui  donna  commencement  à la  fainéantife  des  Rois. 
Sous  Clovis,  il  y eut  deux  Maires  du  Palais  , Ega  ôc  Er- 
chinoalde  , d’où  les  Maifons  d’Autriche  , de  Lorraine , de 
Bade  , & plufieurs  autres  fe  difent  dcfcendues.  Pépin  eut  la 
mèmè  charge  fous  Sigebert.  Clovis  fut  tellement  dépendant 
des  commandemens  , plutôt  que  des  confeils  d’Erchinoalde, 
Maire  du  Palais , que  par  fon  autorité  il  époufa  une  Efclave 
nommée  Bathilde,  femme  très-verrueufe , Sx  de  grand  cou- 
rage , que  les  François  avoient  prife  dans  une  irruption  qu’ils 
avoient  faite  au-delà  du  Rhin,  Sx  que  l’Auteur  de  fa  Vie  dit 
avoir  été  d’une  naiffance  illuftre  parmi  les  Saxons. 

Sigebert,  plein  de  religion,  mais  peua&if,  laifla  tout  faire 
à Pépin,  dont  l’autorité  fut  fi  grande,  que  fa  Maifon  s’éleva 
bientôt  au-deflùs  des  autres , de  forte  que  fon  fils  Grimoalde 
eut  affez  de  crédit  pour  conferver  cette  grande  charge  après 
la  mort  de  fori  pere.  Elevé  à un  fi  haut  point,  il  crut  encore 
pouvoir  afpirer  à la  Royauté,  Sx  obtint  de  Sigebert,  tant  il 
avoit  de  pouvoir  fur  fon  efprit , qu’encore  qu’il  fût  fort  jeune, 
ôc  marié  depuis  peu,  il  adoptât  fon  fils  Childeberr.  Depuis  cette 
adoption  , Sigebert  eut  un  fils  nommé  Dagobert,  qu’il  recom- 
manda en  mourant  à Grimoalde,  ôc  le  laifla  en  fa  garde.  Mais, 
quand  ce  Prince  fut  un  peu  grand , Grimoalde  le  fit  enlever  ôc 
conduire  en  Irlande,  que  les  Auteurs  de  ce  tems-là  nom- 
moient  Scotia.  Et , comme  il  étoit  maître  des  affaires , il  plaça 
fon  fils  fur  le  trône.  Les  Seigneurs  Auftraliens  ne  purent  fouf- 
frir  cet  attentat,  ils  dépofféderent  ce  nouveau  Roi  Childebert, 
que  Grimoalde  avoit  voulu  établir,ôc  le  menèrent  lui -même  à 
Clovis,  qui  le  fit  enfermer  en  prifon  à Paris,  où  il  mourut. 
Ils  ne  rappellcrent  pourtant  pas  Dagobert , fils  de  Sigebert  ; 
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mais  ils  fe  fournirent  à Clovis,  qui , par  ce  moyen,  eut  le 
Royaume  de  France  tout  entier. 


CLOTAIRE  III. 

CLovis  laifla  trois  fils  ; Clotaire , Childeric , ôc  Thierri.  — ' 1 

Le  premier  fuccéda  d’abord  feul  aux  Etats  defonPere,  — L ° r *■' * i 

mais  en  660.  Childéric  fut  élu  Roi  d’Auftrafie  ; ces  Prin-  Annce  6j6. 

ces  étoient  encore  en  bas  âge  , & le  troifiéme  , nommé 

Thierri,  qui  étoit  au  berceau , n’eut  point  de  partage.  Bathil- 

de,  mere  des  Rois,  gouvernoit  avec  beaucoup  de  prudence 

& de  juftice.  Ebroin  fut  Maire  du  Palais  en  Neuftrie  ; c’étoit 

un  homme  adroit  ôc  vaillant,  qui  fçut  cacher  fon  ambition  6c 

fa  cruauté  naturelle , par  la  crainte  qu’il  avoit  de  déplaire  à la 

Reine  ; il  répondoit  parfaitement  à fes  deflfeins  , ôt  fervoit 

très-bien  fous  fes  ordres.  En  ce  même  tems  , Sigébrand  fut 

appellé  à la  Cour,  ôt  élevé  à l’Epifcopat  par  la  prote&ion 

de  la  Reine  , dont  il  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  par  la 

fagelfe  de  fa  conduite. 

Ebroin,  quife  conformoit  àl’humeur  ôc  aux  inclinations  de 
cette  Princefle,  fit  femblant  d’être  ami  de  Sigébrand  , juf- 
qu’à  ce  que  la  vanité  de  cet  homme  fit  qu’il  laifla  mal  in- 
terpréter la  bonté  que  la  Reine  avoit  pour  lui.  Ebroin  fe  fer- 
vit  de  ce  foupçon  pour  la  ruine  de  l’un  6c  de  l’autre.  Sigé- 
brand fut  tué  par  fes  ennemis , dont  Ebroin  fe  déclara  le  pro- 
tefleur.  Ceux-ci  allèrent  enfuite  à la  Reine,  ôc  lui  confeillerent 
de  fe  retirer  dans  l’Abbaye  de  Chelles  qu’elle  avoit  fondée 
avec  une  magnificence  Royale.  Elle  entra  fans  peine  dans 
ce  deflein  : Ebroin  devint  le  maître  de  tout;  ôc  fes  vices  , 
mal  couverts , commencèrent  alors  à fe  déclarer.  Haï  de  tout 
le  monde  , il  éloigna  de  la  Coût  tous  les  Seigneurs , ôc  leur 
défendit  d’y  venir  fans  être  mandés.  Clotaire  III.  étant  venu 
à mourir  fans  enfans,  Ebroin  appella  au  Royaume  Thierri, 
fous  le  nom  duquel  il  prétendoit  regner.  Il  fit  ce  phoix  lui 
feul , fans  appeller  les  Seigneurs  à la  délibération , ôc  il  renou- 
vella  les  défenfcs  de  venir  à la  Cour  fans  ordre.  Les  Sei- 
gneurs de  Neuftrie  fe  joignirent  à ceux  d’Auftrafie  pour  met- 
tre Childeric  fur  le  trône;  ôcayantpris  Ebroin  au  dépourvu. 
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ils  le  firent  Moine  dans  le  Couvent  deLuxeuil,  ôc  jetterent 
Thierri  dans  celui  de  Saint  Denys. 


C H I L D Ê R I C II. 

pHnüfuc  s’étant  apperçu  au  commencement  de  fon 

— — : nouveau  régné  , que  la  puiflance  des  Maires  du  Pa- 

nnee  Û70.  l’emportoit  fur  l’autorité  Royale  , fit  une  Loi , par 

laquelle  il  défendit  que  les  enfans  fuccédaflentàleurs  peres 
dans  leurs  charges;  mais  les  Seigneurs,  eftimant  que  cette 
Loi  étoit  faite  pour  abattre  leur  trop  grande  puiflance , trou- 
verent  le  moyen  de  le  plonger  dans  les  plaifirs,  ôc  par-là 
dans  la  fainéantife.  De  la  mollette  il  pafla , comme  il  eft  allez 
ordinaire,  à des  cruautés  inouïes  , ce  qui  le  rendit  odieux 
à tout  le  monde.  Bodile , un  des  Seigneurs  qu’il  avoit  fait 
battre  de  verges , l’aflaflina , ôc  tua  avec  lui  fa  femme  , ôc  un 

Êetit  enfant  qu’il  avoit.  Il  en  refta cependant  un  autre  nommé 
laniel,  que  nous  verrons  Roi,  fous  le  nom  de  Chilpéric  III, 


THIERRI  I. 

r h 1 f r r 1 i."-  A la  mort  de  Childéric  , les  Neuftriens  firent  re- 

- — 7 venir  Thierri , que  nous  avons  dit  avoir  été  mis  dans 

Aiuiee  674.  un  Monaftere.  Thierri  étant  rétabli , Ebroin  fe  perfuada  qu’il 
avoit  trouvé  un  tems  favorable  pour  reprendre  le  gouverne- 
ment ; il  fortit  du  Monaftere , ôc  fe  mit  à la  tête  de  ceux  qui 
haïffoient  Childéric.  Il  furprit  & tuaLeudefie  , Maire  du  Pa- 
lais. Mais  comme  Thierri  l’avoit  pris  en  haine,  & ne  vouloit 
point  lui  laifler  reprendre  Pautorité,il  eut  l’audace  defuppo- 
fer  un  fils  a Clotaire , fils  de  Clovis  II.  qu’il  fit  reconnoître 
Roi  d Auftrafie , fous  le  nom  de  Clovis  III.  Thierri  en  ayant 
pris  1 allarme  , confentit  à la  volonté  d’Ebroin  , qui  aban- 
donna auflîtot  ce  fils  fuppofé  ; ôc  ce  fut  alors  que  les  Au- 
firafiens  rappellerent  Dagobert,  fils  de  Sigebert , à qui  Gri-, 
moalde  avoit  ôté  le  Royaume,  ôc  quil  avoit  fait  conduire 
çn  Irlande.  Mais  Dagobert  n eut  qu’une  partie  du  Royaume 
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d’Auftrafie.  C’eft  ainfi  que  les  Maires  du  Palais  fe  jouoient  — - — : — - — 
des  Princes;  ils  les  faifoient,  ils  les  ôtoient,  ils  les  rétablit-  in  e 7+* 
foient , de  forte  qu’ils  fembloient  plutôt  un  jouet  de  la  for- 
tune , que  des  Rois.  Dagobert  II.  Roi  d’Auftrafie  , & fon  fils 
Sigebert  étant  morts  en  680.  Thierri  III.  fe  vit  encore  le 
maître  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 


P E P I N , MA  I RE  DU  PALAIS. 


IL  y avoir  en  ce  tems  enAuftrafie  un  fils  d’Anfégife,  qui 
avoir  été  principal  Miniftre  du  Roi  Sigebert  : ce  fils  s'ap- 
pelait Pépin  , ôc  étoit  fort  recommandable  en  vertu  fie  en 
prudence.  Il  defeendoit  du  côté  paternel  de  Saint  Amoul , 
Evêque  de  Metz,  fie  du  côté  maternel  de  Pépin  le  Vieux. 
Il  avoit  tout  pouvoir  en  Auftrafie , 6c  s’étoit  tellement  acquis 
tous  les  coeurs , que  Dagobert  étant  mort , on  ne  mit  point 
de  Roi  en  fa  place  dans  ce  Royaume  qu’il  gouverna  fous  le 
nom  de  Prince.  Il  s’yconduifit  fi  bien,  que  les  Neuftriens  le 
choifirent  pour  être  Maire  du  Palais , après  qu’Ebroin  , haï 
par  fes  cruautés , eut  été  tué  par  Hermenfrov.  Ainfi  Pépin 
eut  toute  la  F rance  en  fon  pouvoir , ou  fous  le  nom  de  Prince  , 
ou  fous  celui  de  Maire. 


P E F IN, 
Maire  du  Palais , 
& 

Prince  d' Auftrafie. 


Année  68 1. 


680. 


CLOVIS  III,  

Clovis  III. 

EN  69 o.  arriva  la  mort  de  Thierri , dont  les  deux  fils  , Année  691. 

Clovis  III.  6c  Childebert  III.  regnerent  l’un  après  l’au- r? 

tre , le  premier  étant  mort  lans  entans.  

Année  69  j. 


DAGOBERT  1 1. 


DAgobert  fuccéda  à fon  pere  Childebert.  Pépin  , 
Maire  du  Palais  , mourut  en  714.  Il  avoit  eu  deux  fils  , 
Grimoald  de  Ple&rude  , fit  Charles  Martel  d’une  Concu- 


Année  71 1. 
Charles  Martel. 
Année  714. 
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“ ! bine,  qui  s’appelloit  Alpaïde.  Grimoald  ayant  été  tué  en  714. 

nnee  714.  avo;t  laiflfé  un  fils  nommé  Théodoald,  que  Pépin  fit  Maire 
du  Palais  de  Neuftrie  : Charles  fut  Prince  d’Auftrafie.  Ple- 
ûrude,  après  la  mort  de  Pépin  , fe  faifit  de  Charles,  qu’elle 
retint  prilonnier  à Cologne , pour  être  maîtrefle  en  Auflrafie, 
comme  elle  l’étoiten  Neufttie  , par  le  moyen  de  fon  petit- 
fils  Théodebalde  ou  Théodoald.  Mais  les  Seigneurs  de 
Neuftrie  , ennuyés  du  gouvernement  d’une  femme , vin- 
rent à Dagobert , qui  avoit  alors  dix-fept  ans  , & l’exci- 
71  j.  terent  à la  guerre.  Us  lui  dirent  qu’il  étoit  tems  qu’il  ti- 
rât la  dignité  Royale,  depuis  tant  de  tems  avilie,  du  mé- 

Îiris  où  elle  étoit  ; qu’il  Falloir  enfin  qu’il  s’éveillât,  & qu’il  prît 
a conduite  des  affaires.  Animé  par  cesdifcours,  il  leva  une 
armée , avec  laquelle  il  s’avança  contre  les  Auftrafiens  qui 
ramenoient  Théodebalde  , & leur  donna  bataille  auprès  de 
Compiegne , où  il  les  défit.  Le  carnage  fut  horrible , & Théo- 
debalde eut  peine  à fe  fauver.  Le  jeune  Prince  ne  fçut  point 
profiter  de  fa  vidoire,  & laifTa  créer  un  Maire  du  Palais  en 
Neuftrie.  Reinfroi  fut  nommé  à cette  charge  , à laquelle  , 
comme  les  Soldats  & les  Capitaines  avoient  accoutumé  d’o- 
béir, le  Roi  fut  compté  pour  rien,  & mourut  peu  de  tems  après, 
en  715.  laiffant  un  fils  nommé  Thierri.  Reinfroi  le  trouva 
trop  jeune  pour  le  faire  Roi;  ainfi  il  éleva  à la  Royauté  Da- 
niel , fils  de  Childéric  II.  que  Bodile  avoit  tué,  fie  le  nomma 
Chilpéric. 


DANIEL  OU  CHILPERIC  IL 

’ Daniel  " A ^ ANT  a'n^  ^ifpofé  Ies  chofes , Reinfroi  mena  le  nouveaù 
ou  ’ Roi  dans  le  Royaume  d’Auftrafie  : fon  defTein  étoit  de 

Chilpéric  il.  fêter  à Pledrude , ôc  d’abattre  la  puifTance  de  cette  femme 
Année  715.  emportée.  Il  avoit  fait  alliance  avec  Radbode , Duc  de  Frife, 
qui  devoit  le  fecourir  dans  cette  entreprife.  Pledrude  de- 
meuroit  à Cologne , où  elle  avoit  tranfporté  tous  les  tréfors 
de  Pépin  : fes  richeffes  la  rendoient  extrêmement  fiere.  Cepen- 
dant Charles  Martel  s’étant  échapé  de  prifon  , ôc  ayant  af- 
femblé  quelques  Troupes  , commença  à examiner  par  quels 
moyens  il  pourroit  défendre , tant  contre  Pledrude  que  con- 
tre 
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tre  Reinfroi , l’Auftrafie  que  Pépin  lui  avoit  laiiTée.  Il  réfo-  - 
lut  de  commencer  par  Reinfroi , ôc  de  l’attaquer  devant  qu’il 
fe  fût  joint  avecRadbode.  Le  combat  fut  long  & opiniâtre; 
Charles , qui  l’emportoit  par  la  valeur , fut  cependant  contraint 
de  céder  au  nombre.  Reinfroi  vidorieux  marcha  à Cologne  ; 
Radbode  l’attendoit  aux  environs,  & tous  deuxenfemblc  dé- 
voient faire  le  Siège  de  cette  Ville;  maisChilpéric,  & fon 
Maire  Reinfroi  s’en  étant  approché,  Ple&rude  détourna  cet 
orage , en  leur  donnant  de  l’argent  ôc  des  préfens , après  quoi 
ils  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  retirer.  Charles  , dont  le  cou- 
rage n’avoit  point  été  abattu  dans  la  défaite  de  fon  Armée, 
en  ramaffa  les  débris , ôc  pourfuivit  l’ennemi  dans  les  défilés 
des  Ardennes.  Reinfroi,  étant  forti  de  cette  forêt,  étendit 
fes  Troupes  dans  unevafte  campagne,  & vint  camper  à Am- 
blef,  près  de  l’Abbaye  de  Stavelo.  Charles  n’ofa  rien  entre- 
prendre , parce  qu’il  n’étoit  point  en  forces. 

Comme  il  étoit  dans  cette  peine , un  Soldat  s’approcha , & 
lui  promit  de  mettre  en  défordre  l’Armée  ennemie , s’il  lui  per- 
mettoit  de  l’attaquer  feul.  Charles  fe  moqua  de  fa  témérité , fie 
lui  dit  qu’il  pouvoit  aller  où  le  pouffoit  fon  courage.  Auffi-tôt 
qu’il  eut  reçu  cette  permi(Iion,il  alla  droit  au  camp  de  l’ennemi, 
où  il  trouva  les  Soldats  couchés,  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de 
l’autre  ,fans  crainte , ôc  fans  fentinelles  , ôc  fe  mit  à crier  d’une 
voix  terrible  : Voici  Charles  avec  fesTroupcs , en  même  tems, 
l’épée  à la  main,  il  perce  tous  ceux  qu’il  rencontre.T onte  l’Ar- 
mée fut  faifie  d’une  fi  grande  frayeur,  que  Charles  s’étant  avan- 
cé , fur  l’avis  qu’il  eut  du  défordre  , & n’ayant  avec  lui  que 
cinq  cens  hommes  au  plus  , cette  poignée  de  gens  parut  aux 
ennemi^  allarmés  une  multitude  effroyable  : on  les  voyoit, 
tremblans,  courir  de  différens  côtés, ils  prirent  enfin  la  fuite 
avec  une  fi  étrange  précipitation , que  Reinfroi  ôc  le  Roi  mê- 
me eurent  peine  à s’échaper.  Charles , maître  du  camp  ôc 
du  bagage , ne  pourfuivit  pas  les  fuyards , de  peur  qu’ils  ne 
reconnulfent  le  peu  qu’il  avoit  de  forces , & qu’ils  ne  fon- 
geaffent  à fe  rallier.  Le  bruit  de  cette  victoire  rendit  fon  nom  il- 
iuftre  par  toute  la  France  , & le  fit  redouter  de  fes  ennemis. 

Reinfroi,  accompagné  deChilpéric,  eut  peine  à joindre 
Radbode  , ôc  n’ofa  jamais  attaquer  Cologne.  Mais  Char- 
les, au  fortir  du  quartier  d’hiver,  ayant  atfemblé  une  Armée 
çonfidérable , vint  attaquer  Chilpéric  ôc  Reipfroi , qui  étoient 
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dit  de  Chelles. 
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alors  campés  à Vinci  , près  de  Cambrai.  Ce  fut-là  que  Ce 
donna  la  fanglante  bataille  de  Vinciac  ou  Vinci , que  nos 
Hiftoricns  ont  comparé  à la  bataille  de  Fontenai , par  le  grand 
carnage  qui  s’y  fit.  Charles  y remporta  une  vi&oire  complet- 
te,  & pourfuivit  Chilpéric  & Reinfroi  jufqu’à  Paris.  Mais  il 
ne  voulut  pas  laifler  rallentir  le  courage  de  fes  Soldats  vic- 
torieux dans  l’attaque  de  cette  Ville.  Il  tourna  toutes  fes  for- 
ces contre  Pleârude,  qu’il  effraya  tellement,  qu’elle  lui  ou- 
vrit les  portes  de  Cologne  , & lui  remit  les  tréfors  de  Pé- 
pin. Ainu  , il  fut  maître  del’Auftrafie , où  il  fe  fit  reconnoître 

Rour  Prince , il  marcha  enfuite  en  Neuftrie  pour  s’y  faire  élire 
laire  du  Palais,  & mit  en  7 1 8.  fur  le  trône  Clotaire  IV.  fils  de 
Thierri  III.  pourl’oppofer  au  Roi  Chilpéric.Cependant  Rein- 
froi avoit  appellé  Eude,  Duc  d’Aquitaine.  Celui-ci  agifloit 
comme  Souverain,  & ne  vouloir  point  reconnoître  le  Roi, 
ni  le  Royaume  de  France.  Reinfroi  lui  ayant  accordé  ce  droit , 
qu’il  avoit  déjà  ufurpé,  il  lui  amena  un  grand  fecours;  mais 
Charles  les  défit  fans  peine,  tant  la  terreur  étoit  grande  dans 
tous  les  efprits.  Chilpéric  s’enfuit  en  Aquitaine,  & Reinfroi 
à Angers.  Charles  trouva  Paris  abandonné  , & s’en  empara; 
il  gouvernoit  tout  en  qualité  de  Maire  du  Palais.  Clo- 
taire IV.  vécut  fort  peu  , n’ayant  régné  qu’un  an , & Char- 
les ne  fit  point  de  Roi  durant  quelques  mois,  pour  fonder 
les  difpofitions  des  François.  Comme  il  vit  que  les  Neuftriens 
demandoient  un  Roi , il  leur  donna  Chilpéric,  qu’il  rappella 
d’Aquitaine.  Tout  étant  paifible  au-dedans , il  alla  réduire  les 
Saxons.  Pendant  ce  tems  Chilpéric  mourut  en  72 1.&  Char- 
les fit  Roi  Thierri  IV.  dit  de  Chelles , fils  de  Dagobert  III. 


THIERRI  IV. 

SOus  ce  Prince , Charles  défit  Reinfroi , à qui  il  voulutbien 
laifler  Angers , après  qu’il  lui  eut  demandé  pardon.  En- 
fuite  il  donna  les  Saxons , les  Suévcs  ôc  les  Allemans  , qui 
s’étoient  révoltés.  Il  fubjugua  les  Bavarois  qui  avoient  donné 
retraite  à Ple&rude.  Il  défit  les  Sarrafins  , Nation  Arabique , 
qui  avoient  conquis  l’Efpagne , & tâchoient  de  fe  jetter  dans 
les  Gaules,  dont  ils  prétendoient  que  la  partie  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Vifigots , de  voit  leur  revenir.  J’ai  cru  qu’il  étoit  à 
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propos  d’inférer  ici , par  où  commença  l’Empire  de  cette  Na- 
tion barbare,  ôc  comment  il  s’étendit  dans  l’Efpagne. 

L’an  6 22.  de  Notre  Seigneur , fous  l’Empire  d Héraclius, 
fie  du  tems  de  Clotaire  II.  Roi  de  France  , Mahomet , Ca- 
pitaine des  Arabes,  inventa  une  nouvelle  Religion,  brutale 
a la  vérité,  ôc  pleine  de  Fables  ridicules  ôc  prodigieufes,  mais 
accommodée  au  génie  de  cette  Nation  farouche  ôc  igno- 
rante , ôc  inventée  par  fon  Auteur  avec  un  merveilleux  ar- 
tifice pour  la  politique  ôc  pour  la  guerre,  c’eft-à-dire,  non 
feulement  pour  établir  un  Empire,  mais  encore  pour  l’é- 
tendre. Cette  pernicieufe  fuperftition,  fortie  d’un  tel  com- 
mencement, prit  force  en  peu  de  tems.  Mahomet  fe  rendit 
maître  de  l’Arabie,  ôc  des  Pays  voifins,  en  partie  par  adrefle, 
ôc  en  partie  par  force.  Ses  Succeffeurs , appellés  Caliphes  , 
c’eft-à-dire,  Vicaires  de  Dieu,  prirent  en  peu  de  tems  laPa- 
Ieftine,  la  Perfe  , la  Syrie,  l’Egypte,  ôc  route  la  côte  d’A- 
frique. Il  leur  étoit  aifé  de  paffer  de-là  en  Efpagne  , ôc  voici 
l’occafion  qui  leur  en  donna  le  moyen. 

Du  tems  du  Roi  Rodrigue  , le  Comte  Julien  avoit  une 
fille  d’une  très-grande  beauté  , ôc  d’une  égale  vertu.  Le  Roi 
en  devint  éperdument  amoureux  , ôc  comme  elle  étoit  in- 
vincible à les  carelfes  , il  s’emporta  jufqu’à  la  prendre  de 
force.  Elle  fit  incontinent  fçavoirà  fon  pere  l’outrage  qu’on 
lui  avoit  fait.  Le  pere,  brûlant  du  defir  de  fe  venger  , em- 
ploya tout  contre  Rodrigue.  Quand  ce  malheur  arriva  , Ju- 
lien étoit  Ambafladeur  auprès  Maures , c’eft  ainfi  qu’on 
appelloit  ordinairement  les  Sarrafins  d’Afrique.  11  fit  fon  ac- 
cord avec  eux  , ôc  revint  à la  Cour,  diflimulant  fon  dépit , 
ôc  feignant  qu’il  vouloit  profiter  de  la  faveur  de  fa  fille  , 
comme  un  habile  Courtifan  ; mais  après  qu’il  eut  attiré  à fon 
parti  ceux  qu’il  vouloit,  il  pria  le  Roi  de  lui  permettre  d’en- 
voyer fa  fille  auprès  de  fa  femme  , qu’iL  avoit  lailfée  en  Afri- 
que, fous  prétexte  qu’elle  étoit  malade;  il  obtint  fon  congé 

1>eu  après,  ôc  fui  vit  lui-même  fa  fille;  il  fit  en  paflanr  une 
igue  avec  les  Seigneurs  des  environs  de  Gibraltar,  ôc  lorf- 

3ue  tout  fut  difpofé , il  appella  les  Maures , qui  remportèrent 
'abord  de  grands  avantages. 

Le  Roi  partit  de  Tolède  pour  aller  à leur  rencontre  dans 
l’Andaloufie,  ôc  les  empêcher  d entrer  dans  cette  Province. 
11  fe  donna  une  bataille  générale  fur  le  bord  du  fleuve  Gua- 
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' dalete,  auprès  d’une  Ville  qui  s’appelloit  Cæfariana  , fituée 
vis-à-vis  de  Cadis.  Les  Chrétiens  furent  taillés  en  pièces , 8c 
le  Roi,  étant  contraint  de  prendre  la  fuite,  fe  noya,  (à  es 
que  l’on  dit , ) dans  ce  fleuve.  Par  ce  feul  combat  la  conquête 
fut  achevée,  8c  cette  défaite  des  Chrétiens  fit  la  décifion  de 
toute  la  guerre  ; car  les  Maures  aufli-tôt  après  ravagèrent , 
fans  s’arrêter,  toute  l’Efpagne,  prirent  Séville,  Cordoue  , 
Murcie,  Tolède,  8c  contraignirent  une  partie  des  Chré- 
tiens qui  ne  purent  pas  fupporter  le  joug  de  ces  Infidèles, 
de  fe  retirer  en  Galice  , en  Bifcaye , 8c  dans  les  Afturies , 
où,  défendus  par  les  montagnes  , ils  fondèrent  un  nouveau 
Royaume , fous  la  conduite  de  Pélage , dont  les  Rois  de  Ca- 
llille  font  fortis.  Les  Maures  tenoient  le  refte  de  l’Efpagne , 
8c  de-là  s’étoient  déjà  répandus  dans  les  Gaules  du  côté  du 
Languedoc,  qu’ils  avoient  conquis  jufqu’au  Rhône. 

Eude  fongea  à fe  fortifier  de  leur  fecours  contre  la  puif 
fance  de  Charles.  Il  s’étoit  déjà  accommodé  avec  les  Gaf- 
cons  8c  les  Bretons  ; mais  pour  s’affermir  davantage , il  avoit 
donné  fa  fille  à Munuza,  Sarraûn,  Gouverneur  de  Cerdai- 
gne.  Comme  ils  étoient  voifins  , ils  promirent  de  s’entre-fe- 
courir  dans  tous  leurs  defleins.  Eude  vouloit  fe  conferver  l’A- 
quitaine , 6c  Munuza  fongeoit  à fe  faire  Souverain  de  Cer- 
daigne.  Abderame  , Gouverneur  général  de  toutes  les  Ef- 

Îiagnes,  n’ignoroit  pas  leurs  complots;  ainfi  il  fe  jetta  dans 
aCerdaigne,  où  il  arrêta  Murtuza,  dont  il  envoya  la  tête  au 
Caliphe;  il  entra  enfuite  dans  l’Aquitaine , où  il  paffa  la  Ga- 
ronne, 8c  prit  Bordeaux.  Eude,  épouvanté  de  ces  progrès, 
fut  contraint  d’ appellera  fon  fecours  Charles  Martel,  à qui 
peu  auparavant  il  préparoit  une  guerre  fi  cruelle. 

Ce  Prince  revenoit  de  Bavière , où  il  avoit  remporté  plu- 
fieurs  viâoires.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  les  mauvais  defleins 
du  Duc  d’Aquitaine  , il  facrifia  fes  mécontentemens  parti- 
culiers au  bien  de  l’Etat  , 8c  réfolut  de  s’oppofer  aux  Sar- 
rafins.  Cependant  Abderame  , qui  ne  trouvoit  point  de  ré- 
fifiance  , étoit  entré  bien  avant  dans  les  Gaules , 8c  ayant 
traverfé  tout  le  Poitou  , il  alloit  tomber  fur  Tours  , quand 
Charles  vint  à fa  rencontre.  Là,  s’étant  joint  avec  les  Trou- 
pes du  Duc , il  paffa  environ  flx  jours  à de  légères  efear- 
mouches  ; après  quoi  on  combattit  un  jour  tout  entier  : il  fe 
fit  un  grand  carnage  des  Sarrafms , ôc  Abderame  lui  - même 


Digitized  by  Google 


CHILDERIC  III.  Liv.  I.  ar 

fut  tué.  Les  Sarrafins  ne  laiflerent  pas  de  tenir  ferme  , ôc  — ; 

de  combattre  en  leurs  rangs  ; de  forte  que  la  mort  de  leur  Gé-  Annce  75  * 
néral  ne  fut  en  aucune  forte  connue  ni  remarquée  par  nos 
Troupes.  La  nuit  fépara  le  combat. 

Le  lendemain  Charles  fit  fortir  fon  Armée  du  camp  , ôc  de- 
meura longtems  en  bataille  ; & furie  rapport  qu’on  lui  fit  que 
les  Sarrafins  s’étoient  retirés  à la  faveur  de  la  nuit,  il  entra  vi- 
âorieux  dans  leur  camp,  & y fit  un  grand  butin.  Après  avoir 
mis  ordre  aux  affaires  d’Aquitaine , il  fit  heureufement  d’au- 
tres expéditions  contre  ceux  de  Frife;  puis  retournant  en  Aqui- 
taine, où  Eude  avoit  renouvellé  la  guerre  , il  le  contraignit  à 
prendre  la  fuite.  Eude  étant  mort  , Charles  mit  à la  raifon 
ion  fils  Hunauld,  qui  refufoit  d’obéir;  il  réduifit  les  Bour- 
guignons rébelles;  il  battit  les  Maures  de  Septimanie,  ôcles 
chaffa  de  cette  Province,  qu’il  unit  à la  France  ; au  lieu  que 
jufqu’alors  elle  avoit  appartenue  à l’Efpagne.  Il  vainquit  les 
Saxons  qui  recommençoient  la  guerre , ôc  fut  caufe  par  ces 
viâoires  qu’une  multitude  innombrable  de  Peuples  embraffa 
la  Religion  Chrétienne.  Il  prit  Lyon  ôc  Avignon  , ôc  domta 
la  Provence  révoltée. 

Par  tant  de  grandes  aêlions , il  mérita  d’être  appellé  Duc  des  7 ; S. 
François  après  la  mort  de  Thierri,  arrivée  en  73  7.  ôc  gouverna 
quelques  années  le  Royaume  avec  un  pouvoir  ablolu,  fans 
qu’on  fit  aucunRoi.il  fut  tellement  redouté  par  fcs  voifins, qu’é- 
tant malade , ôc  épuifé  de  vieillelïe  ôc  de  travaux , il  réprima 

Ear  fa  feule  autorité,  fans  y employer  la  force  de  fes  armes, 

.uitprand,  Roi  des  Lombards , qui  tourmentoitl’Eglife  Ro- 
maine ôc  le  Pape  Grégoire  III.  Etant  prêt  de  mourir  il  af- 
fembla  les  Seigneurs , ôc  partagea  le  Royaume  de  France 
entre  fes  trois  enfans.  Carloman  eut  l’Auftrafie , Pépin  la 
Neuftrie,  la  Bourgogne  ôc  la  Provence;  Grifon,  né  d’une 
autre  mere  , n’eut  qu’un  petit  nombre  de  Places  , ôc  fut  fa- 
cilement dépouillé  par  fes  deux  freres,  peu  après  la  mort  de 
Charles  Martel. 


C H I L D É R I C III. 


Carloman 

CHILDERIC  III.  &c.  p.*  N 

CArloman  ôc  Pépin  eurent  l’autorité  abfolue , cependant  Ducs  dcs  Fra,,s015- 
pour  contenter  lesSeigneursquidcmandoientunPrince  de 
la  Maifon  deClovis,ils  firent  Roi  en  74  j.ClfildéricIII.  que  l’on 
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— — : croit  fils  deThierrilV.  enfuite  ils  battirent  le  Duc  de  Bavière; 

'mce  74î‘  & rangèrent  à fon  devoir  Hunauld,  tou  jours  infidèle, & le  con- 

traignirent de  leur  donner  des  otages.  Ils  fournirent  auflï  les  Sa- 
xons; & ces  Peuples  s’étant  révoltés  dans  la  fuite , Carloman 
les  réduifit,  auffi  bien  que  les  Allemans  qui  ne  pou  voient  s’ac- 
coutumer à porter  le  joug.  Au  milieu  de  tant  de  victoires  , ce 
Prince,  dégoûté  du  monde,  fe  retira  dans  un  Monaflere,  & 
laifla  tout  le  Royaume  à Pépin  fon  frcre  , qui  eut  alors  un  fils 
nommé  Charles, qui  dcvoit  être  un  jour  l’honneur  de  la  France. 
Pépin  alla  en  Saxe,  d’où  ilchafla  fon  frere  Grifon  qui  com- 
mençoit  à brouiller.  ChafTé  de  ce  Pais,  il  fe  réfugia  en  Bavière, 
où  il  fut  battu  ; Pépin  lui  accorda  le  pardon  qu’il  lui  demandoit, 
& pardonna  auffi  aux  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi.  Après  un  fi 

frand  nombre  d’exploits,  il  vit  quelque  apparence  de  fe  faire 
Loi,  & de  prendre  le  nom  d’une  dignité  dont  il  avoir  déjà 
toute  la  puilTance.  Il  comptoit  que  par  ce  moyen  il  feroit  paili- 
ble , parce  c^u’iLne  reûeroit  aucune  efpérance  à Grifon  , ni  aux 
enfans  de  Carloman. 

Mais  il  avoit  à combattre  l’amour  naturel  des  François 
pour  la Maifon  Royale;  d’ailleurs  ces  Peuples  étoient  retenus 
par  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à Childéric.  Pépin  s’appli- 
quaàgagnerlaNobleffeôcle  Peuple  par  une  douce  & fage  ad- 
miniftration.On  ne  pouvoit  plus  fupporter  lafolie  deChildéric, 
qu’on  appelloitl’/»^?wyê',  ôc  Pépin  avoit  l’eftime  & les  inclina- 
tions de  tous  les  François.  Dans  cette  conjoncture , il  leur  pro- 
pofa  de  demander  au  Pape  Zacharie,  fi  le  ferment  qu’ils  avoient 
fait  les  obligeoitàobéiràcelui  qui  n’avoit  que  le  nom  de  Roi, 
ou  à celui  qui  en  avoit  l’autorité.  Le  Pape  leur  confeilla  d’aban- 
donner un  homme  inutile , & d’obéir  à celui  qui  failoit  les  fon- 
ctions de  Roi , & en  avoit  la  puiflance.  Les  ayant  délivrés  par 
cette  réponfe  de  l’obligation  de  leur  ferment,  ils  firent  Pépin 
Roi  tout  d’une  voix , & ce  fut  par  lui  que  commença  la  fécondé 
race. 

LeregnedePharamond,  que  l’on  regarde  communément 
comme  le  premier  Roi  des  François , commença  environ  l'an 
420.  delà  nailïance  de  Notre  Seigneur,  ainfi  que  nous  avons  dit 
auparavant.  La  première  race  finit  en  l’an  7 j a.  Ainfi  elle  dura 
trois  cens  trente-deux  ans,  dont  il  y en  eut  cent  vingt  occupés 
par  les  Rois  Fainéens, Princes,  qui,  n’ayant  que  le  nom  de  Roi, 
tombèrent  dans  le  mépris , ôc  lurent  enfin  tout-à-fait  ch  allés. 
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CE  fut  donc  en  l’an  7 J2.  de  Notre  Seigneur , & le  trois 
cent  trente-deuxième  après  i’établiffement  de  la  Mo- 
narchie Françoife , que  Pépin  fut  couronné  à Soiffons  , 
du  confentement  de  tous  les  Seigneurs , & qu’il  reçut,  fui- 
vant  la  Coutume  des  François,  l’On&ion  Sainte  par  les  mains 
des  Evêques  des  Gaules.  L’état  des  affaires  étoit  affez  incer- 
tain : on  craignoit  toujours  quelque  révolte , parce  que  Grifon 
vivoit  encore , & que  les  Seigneurs  n’étoient  pas  accoutumés 
à obéir.  Il  y en  avoir  même  quelques-uns  qui  fe  moquoient 
de  Pépin  & de  fa  petite  taille  ; il  le  fçut,  & il  réfolut  d’é- 
tablir fon  autorité  par  quelque  a&ion  hardie  à la  première 
occafion  qui  fe  préfenteroit.  Il  arriva  que  le  Roi  & toute 
la  Cour  affiftoient  à un  combat  d’un  Lion  avec  un  Taureau, 
à l’Abbaye  deFerrieres,  près  Montargis.  Déjà  le  Lion  fu- 
rieux avoit  renverfé  le  Taureau  , quand  Pépin  , fe  tournant 
vers  les  Seigneurs , leur  demanda  s’il  y avoit  quelqu’un  qui 
le  fentit  affez  hardi  pour  les  aller  féparer.  Perfonne  nerépon- 
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dant  rien , Pépin , qui  n’ignoroit  pas  le  naturel  de  ces  animaux 
qui  ne  lâchent  jamais  prifc , quand  ils  ont  une  fois  enfoncé  les 
dents  ou  les  griffes  quelque  part,  fe  jetta  au  milieu  de  la  place  , 
coupa  la  gorge  au  Lion,  ôc  fans  perdre  de  tems , abattit  la  tête 
du  Taureau.  Il  retourna  enfuite  aux  Seigneurs  , & remontant 
fur  le  trône,  il  leur  demanda  s’ils  le  trouvoient  digne  de  leur 
commander.  Il  les  pria  en  même  tems  de  fe  fouvenir  de 
David  , qui , étant  fi  petit , avoit  renverfé  d’un  coup  de  pierre 
un  Gean  fi  fier,  ôc  qui  faifoit  des  menaces  fi  terribles.  Tous 
demeurèrent  étonnés  de  la  hardiefle  du  Roi,  ôc  s’écrièrent 
qu’il  méritoit  l’Empire  du  monde.  Ainfi  par  fa  valeur  ôc  par 
fa  prudence , il  vint  à bout  de  l’orgueil  des  Seigneurs  Fran- 
çois. 

Son  autorité  étant  affermie  , il  marcha  contre  les  Saxons 
qui  s'étoient  révoltés  ; ôc  les  ayant  battus  , il  les  contraignit 
de  payer  un  tribut  annuel  de  trois  cens  chevaux.  Cependant 
Grifon  fut  tué  auprès  des  Alpes  , pendant  qu’il  paffoit  en  Italie 
pour  mettre  dans  fes  intérêts  Aftolphe  , Roi  des  Lombards.Ce 
Roi  traitoit  fort  mal  les  Romains , & avoit  contraint  le  Pape 
Etienne  II.  de  fe  réfugier  en  France.Pepin  profita  de  cette  con- 
joncture pour  fe  faire  facrer  de  nouveau , & avec  lui  la  Reine 
Bertrudc  , 6c  fes  deux  fils , Charles  ôt  Carloman.  Ce  Pape  ex- 
communia les  Seigneurs  qui  fongeroient  jamais  à faire  pafferla 
Royauté  à une  autre  Famille.  Enfuite , pour  attirer  plus  de  ref- 
peêt  ôc  de  confidération  à Pépin , il  le  déclara  Patrice  Romain. 
Ainfi  la  grandeur  ôc  la  majefté  de  la  Famille  Royale  reçut  un 
nouvel  éclat  par  l’autorité  d’un  fi  grand  Pontife,  de  forte  que 
par  la  fuite  elle  paffa  pour  facrée. 

Aftolphe  craignant  pour  fes  Etats  , envoya  en  France  Car- 
loman , frere  de  Pépin , qui , s’étant  fkit  Moine , comme  nous 
avons  dit,  demeuroit  en  Italie  au  Mont-Caflin,  c’eft-à-dire, 
dans  le  principal  Monaftere  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît.  Le 
Roy  des  Lombards  fe  fervit  de  lui  pour  amufer  Pépin  par  diver- 
fes  négociations.  Mais  Carloman  partit  fans  rien  conclure , ôc 
fut  conduit  à Vienne  , où  il  mourut  peu  de  tems  après.  Pé- 
pin , ayant  pafTé  les  Alpes , mit  Aftolphe  à la  raifon , ôc  re- 
vint en  France.  Il  paffa  de  nouveau  en  Italie , parce  qu’Aftol- 
phe  renouvella  la  guerre.  Il  le  réduifit  enfin  tout-à-fait , ôc 
donna  plufieurs  de  fes  Villes  à l’Eglife  Romaine.  Il  en  re- 
ftoit  quelques-unes  qu’Aftolphe  retenoit  contre  les  Traités, 
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ôcilfembloit  qu’il  cherchoit  encore  un  prétexte  de  brouiller, 
il  avoit  même  affemblé  une  nombreufe  Armée  danslaTof- 
cane  , fous  le  commandement  de  Didier , fon  Connétable. 
Au  milieu  de  ces  entreprifes,  il  tomba  de  cheval  étant  à la 
chaflc , Ôc  fe  bleffa  tellement , qu’il  en  mourut  peu  de  jours 
après.  Didier  fçut  fe  prévaloir  de  la  faveur  des  Soldats  pour 
envahir  le  Royaume  ; mais  comme  quelques  Seigneurs  s’op- 
pofoient  à fes  deffeins  , il  s’accorda  avec  le  Pape  , & pro- 
mit non  feulement  de  rendre  les  Places  qu’ Adolphe  avoit 
retenues  contre  les  Traités,  mais  encore  d’y  en  ajouter  d’au- 
tres. Le  Pape  content  de  ce  procédé , porta  Pépin  à répri- 
mer par  fon  autorité  les  ennemis  de  Didier  , qui  par  ce 
moyen  jouit  alors  paifiblement  du  Royaume. 

Pépin  retourné  en  France  défit  Gaifre,  Duc  d’Aquitaine, 
qui  refufoit  de  lui  obéir,  fie  comme  il  efiaya  encore  de  fe- 
couer  le  joug,  il  lui  fit  de  nouveau  la  guerre,  ôc  le  battit. 
Gaifre  , obligé  de  s’enfuir , fe  cacha  pendant  quelque  tems 
dans  la  Forêt  de  Ver  en  Périgord , d’où  étant  forti  avec  une 
nouvelle  Armée  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  raflembler, 
il  vint  à la  rencontre  de  Pépin  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à 
Saintes,  fie  ayant  été  encore  vaincu,  il  fut  tué  quelque  tems 
après  par  ceux  de  fon  parti  qui  s’ennuyoient  de  cette  guerre: 
par  cette  mort  Pépin  relia  paifible  polfefTeur  de  toute  l’Aqui- 
taine. 

Les  troubles  d’Italie  rappellerent  alors  le  Roi  en  ce  Pays. 
Comme  il  fe  préparoit  à ce  voyage,  il  fut  furpris  d’une  ma- 
ladie. Sentant  approcher  fa  demiere  heure , il  partagea  fon 
Royaume  entre  les  enfans.  Il  donna  laNeuftrieàCarloman 
fon  cadet,  6c  lailfa  à Charles,  avec  l’Aullrafte,  les  Saxons, 
& les  autres  Peuples  fiers  ôc  indomtables  qu’il  avoit  nou- 
vellement fournis  ; peut-être  dans  le  defiein  de  lailferau  plus 
courageux  les  Nations  les  plus  belliqueufes.  Pépin  fut  vail- 
lant , jufte  , prévoyant  , grand  en  paix  6c  en  guerre  : il  fut 
le  premier  Roi  des  François  qui  polfédât  les  Gaules  dans  toute 
leur  étendue  ; 6c  il  eût  pu  palier  pour  le  plus  grand  Roi  du 
monde  , û fon  fils  Charlemagne  ne  l’avoit  furpaflé  lui-même- 
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A P rés  la  mort  de  Pépin,  les  Seigneurs  afiemblés,  fans 
femettre  en  peine  du  partage  qu’il  avoit  fait,  donnèrent 
la  Neuftrie  à Charles,  & l’Auftrafie  à Carloman.  Hunauld , 
pere  de  Gaifre,  qui  s’étoit  fait  Moine,  après  avoir  cédé  fes 
Etats  à fon  fils  , étant  forti  de  fa  retraite , crut  que  le  com- 
mencement d’un  nouveau  régné  lui  feroitune  occafion  de  re- 
couvrer l’Aquitaine.  Mais  Charles  qui  avoit  eu  cette  Provin- 
ce dans  fon  partage  , marcha  contre  lui  en  diligence , & le 
chaffa  d’Aquitaine.  Il  contraignit  enfuite  Loup , Duc  des  Gaf- 
cons  , chez  qui  Hunauld  s’étoit  réfugié , de  le  livrer,  fit  de  fe  li- 
vrer lui-même  avec  tout  ce  qu’il  avoit. 

Charles  exécuta  toutes  ces  chofcs  avec  autant  de  bonheur,  que 
de  promptitude,  quoique  fon  frereCarloman,  qui  s’étoit  engagé 
à le  fecourir,fe  fût  retiré  avec  fesT roupes  à moitié  chemin.  Di- 
dier brouilloit  cependant  en  Italie,  & amufoit  non  feulement  le 
Pape,  mais  Charles  lui-même  par  diverfes  propofitions.  Au  mi- 
lieu de  ces  mouvemens , Carloman  mourut,  ôc  laiffa  Gerberge 
fa  femme  avec  deux  enfans.  Auffi-tôt  après  fa  mort , les  Aultra- 
fiensfe  fournirent  à Charles,  ce  qui  contraignit  Gerberge  de 
fe  réfugier  chez  Didier , Roi  des  Lombards  , où  Hunauld  , 
échapé  de  fa  prifon , s’étoit  auffi  retiré. 

Environ  dans  le  même  tems  le  Pape  Etienne  mourut,  & Di- 
dier preffa  fort  violemment  Adrien  I.  fon  fuccefTeur  de  facret 
les  enfans  de  Carloman.  Sur  fon  refus,  Didier  prit  les  armes , ôc 
marcha  pour  afliéger  Rome.  II  n’abandonna  ce  defTein,que  par 
la  crainte  qu’il  eue  d’êtte  excommunié.  Adrien,  fe  défiant  de  fes 
forces,  & des  intentions  de  Didier, envoya  des  Ambafladeurs  à 
Charles  qui  étoit  alors  en  Saxe , puiiïant  ôc  victorieux , après  y 
avoir  fait  de  grandes  actions. 

Ce  Prince  voyant  qu’il  n’avançoit  rien  par  diverfes  ambaffades 
qu’il  faifoit  faire  à Didier , marcha  en  Italie,  où  Didier  vivoit  en 
repos,  croyant  s’être  alluré  des  Alpes,  dont  il  faifoit  garder  les 
paflages.  Cependant  Charles  s’étant  ouvert  une  entrée  par  où 
IDidierl’efpéroit  le  moins,  tomba  fur  luiàl’improvifte  , mit  fon 
Armée  en  fuite,  6c  alfiégea  Pavie , où  il  s’étoit  retiré.  Après 
avoir  formé  le  Siège  de  cette  Place , il  laifla  fon  oncle  Ber- 
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nard  pour  garder  les  lignes  , ôc  pourfuivit  Adalgife , fils  de 
Didier,  qui  s’étoit  renfermé  dans  Vérone  , où  Gerberge  l’a- 
voit  fuivi  avec  fes  enfans  : Vérone  fe  fournit  , ôc  Charles 
victorieux  retourna  au  Siège  de  Pavie , d’où  il  fit  divers  dé- 
tachemens  , par  lefquels  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Pla- 
ces en-deçà  du  Po.  Pendant  ce  Siège  , il  alla  à Rome  , où 
le  Clergé  ôc  le  Peuple  Romain  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs, Ôc  le  déclarèrent  Patrice.  Il  revint  au  Siège  de  Pavie, 
qui  étoit  tellement  preffée  par  la  famine , que  les  femmes 
défefpérées  affommerent  à coups  de  pierre  Hunauld  qu’on 
regardoit  comme  la  caufe  de  la  guerre.  La  Ville  fut  bien- 
tôt remife  avec  Didier , fa  femme  , fa  fille  , ôc  fes  tréfors, 
entre  les  mains  de  Charles,  qui  envoya  Didier  en  France  dans 
un  Monaftere  : fon  fils  Adalgife  fe  fauva  à Conftantinople. 

Ainfi  finit  l’an  774.  le  régne  des  Lombards  en  Italie, 
après  avoir  duré  plus  de  deux  cens  ans.  Voilà  les  chan- 
gcmens  des  chofes  humaines.  Charles  fut  couronné  Roi  de 
Lombardie  , ou  d’Italie,  dans  un  Bourg  nommé  Modece  , 
auprès  de  Milan.  Le  Royaume  d’Italie  s’étendoit  depuis  les 
Alpes  jufqu’à  la  riviere  d’Ofante.  Le  refte  , Ravoir  la  Ca- 
labre ôc  la  Pouille,  demeura  à l’Empereur  avec  la  Sicile.Char- 
les  cfonfirma  à l’Eglife  Romaine  la  poflelfion  des  pays  ôc  des 
villes  que  fon  pere  lui  avoit  données  , y en  ayant  même 
ajoutées  d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  confidérables.  Il 
fit  Arcgife,  gendre  de  Didier  , Duc  de  Bénevcnt  ; Hilde- 
brand,  Duc  de  Spolete  , ôc  Rotgaud  , Duc  de  Frioul.  Tel 
fut  le  fuccès  du  premier  voyage  d’Italie. 

Le  fécond  fut  entrepris  contre  Adalgife  qui,  en  fortant 
de  Vérone  , s’étoit  réfugié  à Conftantinople , où  l’Empereur 
l’avoit  fait  Patrice  , ôc  lui  avoit  donné  une  armée  navale, 
avec  laquelle  il  devoit  aborder  en  Italie:  il  avoit  attiré  à fon 
parti  Rotgaud,  Duc  de  Frioul.  Mais  Charles,  étant  parti  de 
Saxe  au  cœur  de  l’hiver,  arriva  en  Italie  comme  on  y pen- 
foit  le  moins:  il  empêcha  Adalgife  d’y  entrer,  ôc  ayant  fur- 
pris  Rotgaud,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Henri, à qui  Charles 
fe  fioit  beaucoup  , fut  fait  Duc  de  Frioul,  pays  de  grande 
importance  , parce  qu’il  tient  en  fujétion  l’Allemagne,  l’Ita- 
lie , ôc  la  mer  Adriatique.  Il  fit  un  troifiéme  voyage  en  Ita- 
lie pour  amener  à Rome  fon  fils  Carloman  , ôc  le  faire 
batifer  par  le  Pape  Adrien  , fon  intime  ami.  On  lui  donna 
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le  nom  de  Pépin  , & il  fut  facré  Roi  d’Italie  le  jour  de  Pi- 
ques , 1 y Avril  781.  avec  fon  frere  Louis  qui  fut  aulfi  cou- 
ronné Roi  d’Aquitaine  par  le  Pape. 

Le  quatrième  voyage  fut  entrepris  contre  Aregife , Duc  de 
Bénevent,  qui, de  concert  avecTaflillon,Duc  de  Bavière, com- 
mençoit  à brouiller  en  Italie.  Charles  alla  droit  à Capoue  : Are- 
gife effrayé  fe  fournit,  ôc  donna  fon  fécond  fils  pour  ôtage.Taf- 
lillon  fut  obligé  à prêter  un  nouveau  ferment , mais  ayant  pris 
enfuite  de  mauvais  confeils,  il  excita  les  Huns  contre  Charles. 
Ce  Prince  aufii-tôr  alla  en  Bavière  , & défit  Taffillon  avec  fon 
fils  Theudon , puis  ayant  affemblé  les  plus  grands  Seigneurs 
de  Bavière,  il  remit  à leur  jugement  le  châtiment  de  ces  re- 
belles. Les  Seigneurs , après  avoir  mûrement  examiné  l’aflâi- 
re,  condamnèrent  Taffillon  à mort  d’un  commun  confen- 
tement  ; mais  Charles  qui  étoit  clément , & nullement  fan- 
guinaire , changea  cette  peine  en  une  plus  douce  : car  l’ayant 
fait  rafer,  il  le  mit  dans  le  monaftere  d’OIton.  Il  réunit  le 
Duché  de  Bavière  à la  couronne  de  France , & après  plu- 
fieurs  combats  , il  emporta  enfin  un  fi  beau  fruit  de  fa  vic- 
toire. 

Cependant,  les  Capitaines  de  Pépin  que  Charles  avoit  fait 
Roi  d’Italie , prirent  Adalgifc  qui  faifoit  la  guerre  dans  les 
Mers  de  ce  pays , & le  firent  mourir.  Charles  alla  une  cin- 
quième fois  en  Italie  , contre  les  peuples  du  Duché  de 
Frioul,qui  avoient  tué  leur  Duc  Henri-,  & pour  venger 
l’affront  fait  au  Pape  Leon  III.  Il  avoit  été  élu  à la  place 
d’Adrien , & avoit  envoyé , aufiitôt  après  fon  élection , des 
Légats  à Charlemagne,  pour  lui  porter  l’étendard  de  la  ville 
de  Rome  , avec  des  préfens  , & le  prier  d’envoyer  de 
fa  part  quelque  grand  Seigneur  pour  recevoir  le  ferment 
de  fidélité  du  peuple  Romain.  L’élection  de  Leon  III. 
avoit  été  faite  au  grand  déplaifir  de  Pafcal  , primicier,  qui 
étant  parent  de  ce  Pape , avoit  peut-être  efpéré  de  lui  fuccéder. 
Leon  s’acquittoit  faintement , & félon  les  régies  , de  fon  facré 
minifiere , également  agréable  au  Clergé  & au  peuple. 

Pafcal  tenoit  toujours  fa  haine  cachée  , & ayant  en- 
gagé dans  fes  deffeins  Campule  fon  parent , avec  d’autres 
fcélératSjil  fit  unefecrette  conjuration  contre  le  Pape.  Tous 
enfemble  s’accordèrent  à gagner  des  affaffins,  qui  dévoient 
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l’attaquer  par  furprife  à la  première  occafion.  Comme  il 
alloit  à cheval  au  lieu  où  le  Clergé  étoit  affemblé  par  fon 
ordre  , pour  aller  avec  lui  en  procefiion , les  conjurés  ex- 
citèrent une  fédition.  En  même  tems  parurent  les  affaf- 
Jtins  ; qui  jetterent  d’abord  le  Pape  à bas  de  fon  cheval , ôc 
fans  relpctl:  pour  une  fi  grande  fie  fi  fainte  dignité  , ils  tâ- 
chèrent de  lui  crever  les  yeux  , & de  lui  couper  la  langue. 
Le  peuple  étonné  s’enfuit  de  côté  & d’autre.  Pafcal  ôc  Cam- 
pule , qui  avoient  accompagné  le  Pape  comme  par  hon- 
neur , firent  femblant  de  le  vouloir  défendre,  ôc  le  jetterent 
tout  effrayé,  dans  l'Eglife  de  S.  Sylveftre,  où  ils  s’efforcè- 
rent eux-mêmes  de  lui  arracher  les  yeux , pendant  qu’avec 
de  grands  cris  il  appelloit  Dieu  à fon  fecours.  Enfin  tiré  de 
leurs  mains  par  la  prote&ion  divine , ôc  l’adreffe  de  fon  Ca- 
mérier  , il  vint  à Spolcte  auprès  du  Duc  Vinigife,  quiavoit 
fuccédé  à Hildebrand.  De-là  il  fe  rendit  auprès  de  Charles  à 
Paderborn. 

Ce  Prince  très-bon  ôc  très-religieux,  fut.touché  des  mal- 
heurs du  Pape  , ôc  des  violences  qu’il  avoit  endurées.  Il  ré- 
folut  d’envoyer  à Rome  des  Prélats  & des  Comtes , pour 
être  informé  au  vrai  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , & des  crimes 
dont  on  accufoit  Leon.  Car  Pafcal  ôc  Campule  s’étoient 
plaints  les  premiers,  par  une  Requête  qu’ils  avoient  envoyée 
au  Roi , ôc  avoient  chargé  le  faint  Pontife  de  plufieurs  grands 
crimes.  Les  Ambaffadeurs  arrivèrent  à Rome , & y amenè- 
rent le  Pape  , qui  fut  reçu  de.tout  le  monde  avec  une  joie 
extrême.  Ayant  reconnu  la  vérité  , ils  affurerent  Charles  de 
l’innocence  de  Leon  , ôc  firent  arrêter  Pafcal  ôc  Campule, 
qu’ils  lui  envoyèrent  fous  bonne  garde  , comme  coupables 
de  plufieurs  grands  crimes. 

Le  Roi  fut  touché, comme  il  devoir,  de  l’horreur  de  leurs  at- 
tentats, 6c  de  l’importance  de  la  chofe:  il  alla  à Rome  en  Per- 
fonne,  ôc  y fut  reçu  avec  une  grande  affeâion  de  tout  le  Peuple 
Romain.  Après  il  affembla  le  Clergé  ôc  les  Seigneurs  des  deux 
nations , dans  l’Eglife  de  S.  Pierre , ôc  là  il  prit  connoiffance  de 
toute  l’affaire.  Il  entendit  tout  ce  que  Pafcal  ôc  Campule 
avoient  à lui  dire , tant  pour  leur  juftification  , que  contre  le 
Pape.  Enfin , ayant  reconnu  qu’ils  étoient  des  calomniateurs  ôc 
des  méchans , ôc  après  que  le  Pape  fe  fut  purgé  lui-même 
par  ferment  devant  tout  le  peuple , à la  maniéré  portée  par 
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les  canons  ; en  mettant  la  main  fur  les  Evangiles , 8c  en  pro- 
teftant  devant  Dieu  qu’il  étoit  innocent  des  crimes  dont  on 
l’accufoit.  Charlemagne , qui  avoit  été  quelque  tems  après  élu 
Empereur,  prononça  fon  jugement,  en  déclarant  innocent 
le  Pape  Leon , 8c  en  condamnant  fes  ennemis  à la  mort  , 
qui  fut  changée  en  exil  à la  priere  du  Pape. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à Rome , l’Empereur 
Conftantin  Pogonat  s’attira  par  fa  conduite  la  haine  de  tout  le 
peuple  de  Conflantinople.  Ce  Prince  avoit  répudié  fa  femme 
& en  avoit  époufé  une  autre.  Cette  aâion  déplut  aux  Reli- 
gieux qui  commencèrent  à reprendre  publiquement  1 Em- 
pereur. Lui  de  fon  côté  trouva  fort  mauvais  qu’ils  euffent  eu 
cette  hardieffe,  8c  les  maltraita.  Le  peuple  en  fut  indigné  : 
on  murmuroit  contre  l’Empereur , 8c  peu  s’en  falloir  qu  on 
ne  criât  hautement  que  c’étoit  une  chofc  injufte  ôt  insup- 
portable de  perfécuter  de  bons  Religieux , pour  avoir  pris  la 
défenfe  de  l’Impératrice  innocente , ou  plutôt  de  la  loi  de 
Dieu.  L’Empereur  fe  trouva  expofé  par-la  à la  haine  publi- 
que, fans  pourtant  vouloir  changer  de  réfolution. 

L’Impératrice  Irene , fa  mere,  qui  le  haiiToit  8t  le  craignoit, 
il  y avoit  longtems  , parce  qu’il  avoit  voulu  l’éloigner  abfolu- 
ment  des  affaires,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  repren- 
dre le  gouvernement  qu’elle  avoit  quitté  à regret.  Elle  fla- 
toit  en  apparence  la  paillon  de  fon  fils,  8c  avoit  pour  lui 
d’extrêmes  complaifances  ; mais  fous  main  elle  excitoit  le 
zélé  de  ces  religieux , 8c  fomentoit  la  haine  du  peuple.  En- 
fin la  chofe  fut  pouffée  fi  loin , que  par  les  fecrets  artifices 
de  cette  femme  ambitieufe,  fon  fils  eut  les  yeux  crevés,  8c 
en  mourut  peu  de  tems  après.  Irene  en  diminuant  les 
impôts,  8c  en  faifant  beaucoup  d’aûions  d’une  piété  appa- 
rente, fçut  fi  bien  gagner  le  Peuple  8c  les  Religieux,  qu  elle 
envahit  par  ce  moyen  l’Empire  vacant,  8c  en  jouit  paifible- 
ment.  Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à Rome , les  citoyens 
de  cette  grande  Ville  ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre  fous 
1 empire  d’une  femme,  fe  reffouvinrent  de  l’ancienne  ma- 
jefté  du  peuple  Romain,  8c  crurent  que  l’Empereur  devoit 
plutôt  être  élu  à Rome  qu’à  Conftantinople. 

Tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  Charles  :1e  Pape,  le 
Clergé,  toute  la  nobleffe,  8c  le  Peuple  même  , commencè- 
rent à le  demander  pour  Empereur.  Il  ne  youloit  pas  accep- 
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ter  cetre  dignité,  foit  par  fa  modération  naturelle,  foit  qu’é- 
tant déjà  engagé  en  tant  de  guerres , il  craignît  de  fe  jetter 
dans  de  nouveaux  embarras  ; mais  le  jour  de  Noël , com- 
me il  étoit  à l’office , profterné  devant  la  Confefïion  de  Saint 
Pierre  , ( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le  lieu  où  repofoit  fon 
corps,  ) le  Pape  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  d’Empereur, 
& en  même  tems  tout  le  peuple  fe  mit  à faire  des  accla- 
mations, s’écriant  à cris  redoublés,  Vive  Charles  , toujours 
augufte  , grand  & pacifique  Empereur , couronné  de  Dieu , 
& qu'il  Joit  à jamais  victorieux. 

Après  cette  cérémonie  ,1e  Pape  rendit  fes  refpeâs  au  nouvel 
Empereur,  à la  maniéré  qu’on  les  rendoit  autrefois  aux  autres 
Empereurs,  & il  data  fes  lettres  des  années  de  fon  empire.  Ainfi 
l’Empire  Romain  repaffa  en  Occident,  d’où  il  avoit  été  transfé- 
ré , & les  Empereurs  qui  fontaujourd’hui  viennent  de  cette  ori- 
gine. Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  des  voyages  ôc  des  guer- 
res de  Charlemagne  en  Italie  ; voyons  ce  qu’il  a fait  en  Saxe. 

Après  que  la  mort  de  Carloman  l’eut  rendu  maître  de  tou- 
te la  France , il  alla  contre  les  Saxons  rebelles  , & fon  deffein 
principal  étoit  d’établir  la  Religion  dans  leur  pays.  Ils  s’avan- 
cèrent contre  lui  jufques  à Ofnabruc  en  Wcftphalie,  où  ils 
furent  taillés  en  pièces.  Charles  prit  un  Château  très-fort , 
que  les  Saxons  àvoient  défendu  de  tout  leur  pouvoir , où  il 
brifa  l’Idole  de  leur  Dieu  Irmenful.  Enfuite,fans  s’arrêter,  il 
les  pourfuivit  au-delà  du  Vefer. 

On  remarqua  dans  ce  voyage  que  les  eaux  ayant  manqué 
dans  l’armée  , foit  que  les  fontaines  euffent  été  épuifées  par 
les  troupes , foit  quelles  fe  fufient  taries  par  quelque  autre 
accident,  on  vit  fortir  du  pied  d’une  montagne  une  fource 
qui  fervit  à abreuver  toute  l’armée , ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  miracle.  Quoique  Charles  eût  vaincu  les  Saxons,  qu’il 
eut  pris  des  otages  d’eux , & qu’il  eût  conftruit  des  Forts  fur 
le  bord  du  Vefer  & de  l’Elbe,  pour  retenir  les  rebelles  dans 
le  devoir,  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  révolter  en  fon  abfence, 
pendant  qu’il  étoit  occupé  à d’autres  affaires,  ce  qui  fit  qu’il 
ne  les  affujettit  tout-à-fait  qu’au  treiziéme  voyage. 

Ces  grandes  guerres  des  Saxons  fe  firent  principalement 
fous  la  conduite  du  fameux  Vitikind.  Il  avoit  été  d’abord 
obligé  de  prêter  ferment  de  fidélité  à Charles,  mais  comme 
quelque  tems  après  , ce  Prince  tint  à Paderborn  une  affem- 
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blée  de  la  nation  pour  en  rétablir  les  affaires , Vitikind  ail 

Annce  785.  jjeu  <je  s’y  trouver  , comme  il  en  avoit  ordre  , fe  retira  en 
Dannemarck,  d’où  il  revint  cependant  aufiitôt  après  le  départ 
de  Charles , pour  foulever  de  nouveau  la  Saxe.  Charles  oc- 
cupé à d’autres  affaires , envoya  fes  Lieutenans  avec  une  gran- 
de armée  en  ce  pays-là , avec  ordre  de  ne  combattre  que  ceux 
de  Suabe.  Ils  combattirent  les  Saxons  contre  fon  ordre,  6c 
furent  honteufement  battus.  Alors  le  Roi  marcha  en  perfon- 
ne  , 6c  contraignit  Vitikind  de  fe  retirer  encore  une  fois  en 
Dannemarck.  On  lui  livra  quatre  mille  Saxons  des  plus  mu-, 
tins,  à qui  il  fit  couper  la  tête  , pour  fervir  d’exemple  aux 
autres.  Mais  à peine  fut-il  retourné  en  France,  que  Vitikind 
partit  de  Dannemarck  pour  exciter  les  Saxons  à reprendre  les 
armes.  Charles  étant  retourné  fur  fes  pas  , il  y eut  unefanglante 
bataille , dans  laquelle  les  Saxons  furent  défaits,  ôt  Vitikind  pris 
avec  Albion , l’autre  Général  des  rebelles.  Au  lieu  de  les  faire 
mourir,  Charles  leur  pardonna  : ce  qui  les  toucha  tellement, 
6c  principalement  Vitikind,  qu’il  fe  fit  Chrétien , 6c  demeura 
toujours  fidèle  à Dieu  6c  au  Roi.  Ainfi  ce  fier  courage  , qui 
n’avoit  pu  être  abattu  par  la  force  , fut  gagné  par  la  clémence  , 
6c  garda  une  fidélité  inviolable. 

Les  Saxons  ne  biffèrent  pas  de  fe  révolter  encore , 6c 
Charles,  pour  les  obferver  de  plus  près  , fit  fon  féjour  à Aix- 
la-Chapelle.  De-là , il  alla  fouvent  contre  les  rebelles  qui, 
quoique  toujours  vaincus  , ne  cefloicnt  de  reprendre  les  ar- 
mes , ôc  furent  même  affcz  hardis  pour  tailler  en  pièces 
les  troupes  auxiliaires  que  les  Sclavons  , peuples  d’U- 
lyrie  , envoyoient  à Charles  contre  les  Huns.  Alors  il  les 
abandonna  à la  fureur  des  foldats  qui  firent  un  carnage 
épouvantable.  Ces  peuples  opiniâtres  ne  laifferenr  pas  de 
fe  révolter  avec  un  courage  obftiné , fous  la  conduite  de 
Godefroy  , roi  de  Dannemarck , qui  leur  avoit  amené  un 
grand  fecours.  Il  fut  pourtant  contraint  de  s’enfuira  la  venue 
de  Charles , qui  alors  étoit  Empereur  ; à ce  coup  il  fubjugua 
entièrement  les  Saxons  : ôc  de  peur  qu’ils  ne  fe  révoltaffent 
encore  , il  les  tranfporta  en  SuifTe  6c  en  Hollande , mettant 
en  leur  pays  les  Sclavons  ôt  d’autres  peuples  , qui  lui 
étoient  plus  fidèles.  Après  cette  viâoire  il  pouffa  fes  con- 
quêtes bien  avant , le  long  de  la  mer  Baltique , fans  que  per- 
sonne lui  réfiflât.. 

U 
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Il  ne  domta  pas  avec  moins  de  vigueur  les  Huns , nation  — 77  

farouche  qui  ne  vivoit  que  de  brigandages:  ces  peuples  Guèrr» cowrê le. 
n’habitoient  point  dans  les  villes  ; mais  ils  fe  renfermoient  dans  Hum. 
leurs  vaftes  camps , qu’ils  appelaient  Ringues  , entourés  de 
foffés  prodigieux , où  ils  portoient  leur  butin , c’eft-à-dire  , 
les  dépouilles  de  tout  l’Univers.  On  ne  croyoit  pas  que  jamais 
on  pût  les  forcer  dans  ce  camp,  tant  ils  y étoient  fortifiés  de 
toutes  parts  , & tant  étoient  innombrables  les  foliés  qu’ils 
avoient  creufés  les  uns  autour  des  autres  , & les  retranche- 
mensdans  lefquels  ils  fe  retiroient.  Charles  néanmoins  les  en- 
fonça, fe  rendit  maître  detoutleur  butin,  & enfin  diflipaleurs 
armées  qui  s’étendoient  de  tous  côtés  pour  piller.  Il  fut  fé- 
condé dans  cette  entreprife  par  Charles  fon  fils  aîné , qui 
chaffa  les  Huns  du  pays  qu’ils  occupoient. 

Sa  réputation  étoitfi  grande,  quAbderame  même,  Roi  Guerres  contre  les 
des  Sarrafins , chaffé  par  les  Tiens , & pourfuivi  jufqu’en  Ef-  Sarrafias  cn  E1p- 
pagne , où  il  s’étoit  retiré , implora  fon  affiftance  : il  envoya  8 'C 
pour  cela  Ibnalarabi, fon  Ambaffadeur,dans  le  tems  qu’il  tenoit 
a Paderborn  l’affcmblée  dont  nous  avons  parlé.  Ce  Prince 
douta  d’abord  fi  ces  infidèles  méritoient  qu’il  allât  à leur 
fecours;  mais  il  efpéra  qu’à  cette  occafion  il  pourroit  procurer 
quelque  avantage  a la  Religion,  & aux  Chrétiens.  Dans  cette 
penféc , il  fit  marcher  fes  troupes  en  Efpagne  , prit  Pampelu- 
ne , capitale  du  Royaume  de  Navarre , après  un  long  fiége , ôc 
enfuite  Sarragoffe,  ville  fituée  fur  l’Elbe,capitale  du  Royaume 
d’Arragon.  Il  procura  aux  Chrétiens  l’exemption  du  tribut 
qu’ils  payoient  aux  Maures  ; mais  comme  il  retournoit , après 
avoir  établi  les  affaires  de  la  Religion , autant  qu’il  avoit  pu  , 
les  Gafcons  qui  habitoient  dans  les  Pyrénées , nation  accou- 
tumée au  brigandage  , s’étant  mis  en  embufeade  dans  la 
vallée  appellée  Roncevaux , furprirent  dans  ces  lieux  étroits 
une  partie  de  fon  arriere-garde  , & tuerent  plufieurs  Fran- 
çois illuftres  , entr’autres  ce  fameux  Roland, neveu  de  Char- 
les , fi  renommé  par  fes  exploits.  Voilà  ce  que  j’ai  cru  devois 
toucher  légèrement  des  aÔions  militaires  de  Charlemagne  , 
fans  fuivre  l’ordre  des  tems,  & rapportant  feulement  les  cho- 
fes  à quelques  chefs  principaux  , pour  plusgrande  facilité.  Je* 
paffe  exprès  plufieurs  guerres  confidérables  , parce  que  fi 
j’entreprenois  de  tout  raconter,  je  m’étendrois  davantage  que 
le  deflein  de  l’ouyrage  que  j’ai  entrepris , ne  me  le  permet  -, 
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: au  refte,  fa  réputation  s’étoit  répandue  fi  loin  , qu’Aaronmê- 

Aance  771.  me  ^ caufe  ou  prince  des  Sarralins , ( que  nos  Hiftoriens  ont 
appelléRoide  Perfe  ) quoiqu’il  méprisât  tous  les  autres  Prin- 
ces , lui  envoya  des  préfens  , & rechercha  fon  amitié.  Pref- 
que  tous  les  pays  & les  Rois  même  d’Occident,  luiétoient 
fournis , ôc  il  eût  pu  facilement  fe  rendre  maître  de  cette  pe- 
tite partie  d’Italie  qui  reconnoifToit  l’Empire  d’Orient;  mais 
il  n’y  toucha  pas  , quoique  fouvent  attaqué  par  les  Empereurs 
de  Conftantinople , foit  qu’il  l’ait  fait  par  modération , foit  qu’il 
efpérât  d’unir  bientôt  fous  fa  puiffance  l’Orient  ôc  l’Occident 
tout  enfemble,  par  le  mariage  propofé  entre  lui  & l’Impéra- 
trice Irene  , qui  fe  traitoit  par  des  Ambaffades  envoyées  de 
part  ôc  d’autre. 

Nicephore  ayant  chaffé  Irene , & s’étant  fait  Empereur  , 
rompit  ce  deffein  , ôc  l’Empire  Romain  fut  partagé  entre 
Nicephore  & Charles,  d’un  commun  confentement;  Nice- 
phore ne  fe  réferva  en  Italie  , que  ce  qu’il  y polfédoit  ; le 
relie  fut  abandonné  à Charles , avec  l’Illyrie.  Mais  Nicetas , 
Patrice  d’Orient  , prit  fur  lui , quelque  tems  après  , cette 
partie  de  la  côte  de  la  mer  Adriatique , qu’on  appelle  Dalmatie, 
ôcchaffade  Venife  les  feigneurs  qui  tenoient  le  parti  de  Char- 
les. Pépin  , Roi  d’Italie,  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  reprendre 
la  Dalmatie , parce  qu’il  étoit  occupé  par  une  grande  guerre 
contre  les  Sarrafins  qui  couroient  la  mer  de  Tofcane. 

Le  régné  de  Charles  fut  extrêmement  heureux  : il  fut  tou- 
jours vi&orieux, quand  il  conduifit  fes  armées  enperfonne  , & 
rarement  fut-il  défait,  même  lorfqu’il  fit  la  guerre  par  fes  Lieu- 
tenans  ; mais  jamais  aucun  homme  mortel  n’a  eu  un  parfaitbon- 
heur , ôc  les  plus  grands  Rois  font  fujers  aux  plus  grands  acci- 
dens.  Il  perdit  fes  deux  aînés  , Charles  ôc  Pépin  , lorfqu’ils 
étoient  dans  la  plus  grande  vigueur  de  leur  âge , ôc  de  leurs  bel- 
les aidions.  Charles  avoit  fait  des  chofes  merveilleufes  en 
Allemagne , ôc  avoit  conquis  toute  la  Bohême  ; Pépin  avoit 
S i o.  pouffé  les  Avares , qui  tenoient  l’Illyrie  au-delà  de  la  Save  ôc 

du  Drave , ôc  porté  fes  armes  vi&orieufes  jufqu’au  Danube. 

L’Empereur  perdit  deux  fils  de  ce  mérite  en  une  même 
année  : le  feul  Louis  lui  refta  , qui  étoit  moins  avancé  en 
âge  que  les  autres , ôc  ne  les  égaloit  pas  en  vertus  politi- 
814.  ques  ôc  militaires.  Charles  mourut  quatre  ans  après  la  mort 
de  fes  enfana  : la  fièvre  le  furprit  comme  il  travailloit  fur  l’E- 
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criture-fainte , ôc  en  corrigeoit  un  exemplaire  qu’on  lui  avoit 
donné. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  malade  , il  aflfembla  les  Grands  du  Royau- 
me , 6c.  de  leur  avis  , déclara  fon  fils  Louis , Roi  de  France  6c 
Empereur  : ôc  confirma  à fon  petit-fils  Bernard , fils  de  Pépin , 
roi. d’Italie,  le  don  qu’il  lui  avoit  fait  du  Royaume  de  fon 
pere,  à condition  qu’il  obéiroit  à Louis  ; alors  Louis  femirpar 
fon  ordre  , la  couronne  Impériale  fur  la  tête.  Charles  mourut 
âgédefoixante-douze  ans,  après  en  avoir  régné  quarante-huit, 
6c  tenu  l’Empire  quatorze.  La  première  de  fes  grandes 
lités , étoit  fa  piété  finguliere  envers  Dieu  : il  convertit 
foi  prcfque  toute  l’Allemagne , 6c  même  la  Suède , où  il  en- 
voya des  Doûeurs  à la  priere  du  Roi.  La  Religion  fut  le 
rincipal  fujet  des  guerres  qu’il  entreprit  : il  protégeoit  avec 
eaucoup  de  zélé  le  Pape  ôcle  Clergé,  6c  fut  grand  défenfeur 
de  la  difcipline  Ecclénafiique.  Pour  la  rétablir,  il  fit  de  très? 
belles  loix  , ôc  afiembla  plufieurs  Conciles  par  tout  fon  Em- 
pire. Il  combattit  les  héréfics  avec  une  fermeté  invincible  , 
6c  les  ayant  fait  condamner  par  les  Conciles  ôc  par  le  S.  Siège , 
il  employa  l’autorité  royale  pour  les  détruire  tout -à -fait.  Il 
donna  ordre  que  l’Office  Divin  fût  célébré  avec  rcfpett  6ç 
bienféance  dans  tous  fes  Etats , ôc  principalement  à la  Cour. 
Il  ne  manquoit  jamais  d’y  affifter , ôc  y étoit  toujours  avec 
beaucoup  d’attention  ôc  de  piété  : il  lifoit  fort  fouvent  i’E- 
criture-fainte  ôc  les  écrits  des  Saints  Pcres  , qui  fervent  à 
la  bien  entendre.  Par-là  , il  devint  très-bon  aux  pauvres  ; atta- 
ché à la  jufiice  ôc  à la  raifon  ; grand  obfervateur  des  loix  ôç 
du  droit  public.  A toute  heure  il  étoit  difpofé  à donner  au- 
dience , ôc  à rendre  la  jufiice  à tout  le  monde  , croyant  que 
c’étoit-là  fa  plus  grande  affaire,  ôc  le  propre  devoir  des  Rois. 
Il  cmployoit  ordinairement  l’hiver  à difpofer  les  affaires  du 
Royaume , aufquelles  il  vaquoit  fort  foigneufement  , avec 
beaucoup  de  jufiice  ôc  de  prudence.  Il  a fait , félon  les  moeurs 
différentes  des  nations  fujettes  à fon  Empire  , des  loix  ef- 
fentielles  pour  l’utilité  publique  : on  les  a encore  à préfent, 
pour  la  plupart  ; quelques-unes  ont  été  perdues. 

Sa  bonté  étoit  extrême  envers  fes  fujets,ôc  envers  les  mal- 
heureux : il  en  voyoit  de  grandes  aumônes  en  Syrie , en  Egyp- 
te ôc  en  Afrique , pour  foulager  les  miferes  des  Chrétiens.  On 
l’a  vu  fouvent  s’affliger  des  malheurs  de  fes  fujets  jufqu’à 

Eij 
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■ verfer  des  larmes,  quand  les  Normands  ôc  les  Sarrafins  cou-, 
roient  l’une  6c  l’autre  mer  , ôc  ravagoient  toutes  les  côtes. 
Charles  vifita  en  perfonne  tous  les  pays  ruinés  , pour  remé- 
dier à ces  défordres  , ôc  réparer  la  perte  des  liens.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  fa  clémence  envers  Vitikind  6c  Albion.  Quant 
au  relie  des  Saxons  , il  eft  vrai  qu’il  les  traita  rigoureufement; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  vu  qu’il  ne  pouvoit  les  gagner  ni 
par  la  raifon  ni  par  la  douceur.  Il  ne  fut  pas  feulement  habile  à 
agir , mais  encore  à parler  : aulli  avoit-il  eu  d’excellens  maî- 
tres : il  avoit  appris  la  Grammaire  de  Pierre  de  Pife,  ôc  d’Alcuin 
les  autres  fciences  ; il  parloit  le  Latin  avec  autant  de  facilité 
que  fa  langue  naturelle,  ôc  entendoit  parfaitement  le  Grec.  II 
compofaune  Grammaire,  dans  laquelle  il  tâcha  de  réduire  à de 
certaines  réglés  la  langueT udefque, qu’il  parloit  ordinairement. 
Il  fe  faifoit  lire  à table , tantôt  les  ouvrages  de  S.  Auguftin , tan- 
tôt l’hiftoire  de  fes  prédécelfeurs , ôc  cette  leôture  lui  paroif- 
foit  le  plus  doux  affaifonnement  de  fes  repas.  Il  avoit  entre- 
pris décrire  l’hiftoire  de  France,  ôc  avoit  foigneufement ra- 
maffé  ce  qui  en  avoit  été  écrit  dans  les  fiécles  précédens.  Il 
étoit  fi  attaché  à l’étude  , que  la  nuit  le  furprenoit  louvent 
comme  il  diôloitou  méditoit  quelque  chofe.  Il  felevoit mê- 
me ordinairement  au  milieu  de  la  nuit,  pour  contempler  les 
aftres , ou  méditer  quelqu’autre  partie  de  la  Philofophie.  Il 
feroit  inutile  de  raconter  les  biens  immenfes  qu’il  a faits  aux 
Eglifes  ôc  aux  pauvres , puifqu’on  trouve  des  marques  écla- 
tantes de  fa  magnificence  pat  toute  l’Europe.  Enfin , ce  qui 
eft  le  comble  de  tous  les  honneurs  humains,  il  a mérité  par 
fa  piété , que  fa  mémoire  fut  célébrée  dans  le  Martyrologe  ; 
de  forte  qu’ayant  égalé  Céfar  ôc  Alexandre  dans  les  aôlions 
militaires,  il  a fur  eux  un  grand  avantage , parla  connoiffance 
du  vrai  Dieu , ôc  par  fa  piété  fincere.  Il  s’eft  acquis  par  toutes 
ces  chofes , avec  raifon , le  nom  de  Grand  : ôc  il  a été  con- 
nu fous  cc  nom , par  les  Hiftoriens  de  toutes  les  nations  dir 
monde.  \ 
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LOuis,  appellé  le  Débonnaire  , fils  de  Charlemagne  , — — — — — 
acquit  d’abord  une  grande  réputation  de  piété , en  exé-  dit  ie 
cutant  pon&uellement  le  teftament  de  Ton  pere  ; mais  il  fe  D • 8 ° N N * 1 *• 1 • > 

fit  aufli  beaucoup  d’ennemis  , en  voulant  réformer  certains  Empct(:Ji 

abus  que  Charles , trop  occupé  à la  guerre,  n’avoitpu  corrî-  Année  814. 
ger.  Il  réprima  ,entr’autres  chofes , les  trop  grandes  familiarités 
que  quelques  courtifans  de  l’ancienne  Cour  avoient  eues 
avec  fes  fœurs  , ce  Prince  en  chafla  quelques-uns , & fit  mou- 
rir les  autres.  Il  tint  en  817  une  aflemblée  à Aix-la-Chapelle  , 
pour  réformer  la  difeipline  Eccléfiaftique,  ôc  ce  fut  dans  cette 
aflemblée  célébré,  qu’il  aflociaà  l’Empire  Lotaire  , fon  fils 
aîné.  Il  le  défigna  pour  être  après  fa  mort  l’héritier  de  tous 
fes  Royaumes,  de  la  même  maniéré  qu’il  les  avoir  reçus  lui- 
même  de  Dieu , par  les  mains  de  fon  pere  Charlemagne  : car 
quoique  Louis  le  Débonnaire  eût  donné  en  même  tems  avec 
le  titre  de  Roi ,.  l’Aquitaine  à Pépin,  & la  Bavière  à Louis  y 
fes  deux  autres  fils , ceux-ci  dévoient  être  dans  la  dépendan- 
ce de  Lotaire,  leur  aîné,  & ne  dévoient  rien  entreprendre 

aueparfes  ordres;  mais  cette  fage  fubordination fut  détruite 
ans  la  fuite,  parles  intrigues  de  l'Impératrice  Judith ,cattH 
me  on  le  verra.  Cependant  Bernard , Roi  d’Italie , fit  la  guerre 
à fon  oncle,  dilànt  pour  fes  raifons,  qu’il  étoit  fils  de  l’aîné, 

& qu’à  ce  titre  l’Empire  lui  appartenoit.il  s’avança  avec  une 
grande  armée  jufqu’à  l’entrée  des  Alpes;  mais  ces  troupes  fe 
débandèrent  aufli-tôt  qu’on  fçut  que  l’Empereur  venait  en 
perfonne.  Bernard  fe  voyant  abandonné , vint  fe  livrer  lui- 
même  dans  la  ville  de  Châlons  fur  Saône , à l’Empereur  qui 
lui  fit  crever  les  yeux.  Ce  jeune  Prince  en  mourut  quelque 
tems  après,  & Lquis  expia  depuis  cette  a&ion  par  beaucoup 
de  larmes , & par  une  pénitence  publique. 

Il  avoir  eu  trois  fils  de  fon  premier  mariage  avec  Ermin- 
garde , morte  en  8 1 8 , Lotaire , Pépin  fie  Louis  : il  époufa  en  818. 
fécondés  noces  Judith,  fille  du  comte  Welphe , dont  il  eut  81?. 
Charles , à qui  il  donna  aufli  un  très-grand  partage.  Celacaufa 
beaucoup  de  jaloufie  & de  mécontentement  à fes  autres  en- 
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Anncc  Siy.  ^ns‘  Dans  Ie  même  tems , ce  qui  reftoit  des  amis  de  Bernard  , 
ôc  les  parens  de  ceux  que  Louis  avoit  chaffés  ou  fait  mourir , 
ayant  uni  leurs  forces  enfemble  , formèrent  un  grand  parti 
contre  lui  , & perfuaderentàLotairedefemettre  à leur  tête. 
Ils  lui  alléguèrent  pour  raifon , que  Judith  gouvernoit  abfolu- 
ment  fon  mari , qu’elle  avoit  gagné  par  fes  fortiléges  : & don- 
noit  tout  le  crédit  à Bernard,  comte  de  Barcelonne  , fon 
•)].«/■  amant.  D’un  autre  côté  , Lotaire  indigné  de  voir  qu’on  ne 
- . mettoit  plus  fon  nom  & fon  titre  d’Empereur  avec  ceux  de 
fon  pere , à la  tête  des  lettres  qui  étoient  adreffées  aux  Grands 
de  la  nation  , ôc  animé  d’ailleurs  par  les  murmures  de  plu- 
fieurs  d’entr’eux , qui  lui  faifoient  entendre  que  l’on  vouloit 
détruire  tous  les  arrangemens  fi  fagement  pris  à Aix-la-Cha- 

Ëelle,  du  confentement  de  tout  l’Empire  François,  pour  con- 
>rver  fous  un- chef  principal  & unique,  les  Royaumes  ôc  les 
Provinces  de  la  Monarchie  , qui  feroient  démembrés  par  les 
nouveaux  partagés  que  méditoit  l’Impératrice  Judith  ; Lotai- 
re, dis-je  , perfuadé  par  toutes  ces  raifons  , ôc  par  fon  pro- 
J 50.  pre  intérêt , arma  contre  fon  pere  en  8jo,  ôc  le  prit  au  dé- 

pourvû.  L’Impératrice  Judith  tomba  entre  fes  mains,  ôc  fut 
enfermée -dans  un  monaftere.  Elle  promit,  pour  en  fortir , 
qu’elle  porteroit  l’Empereur  à fe  faire  moine , ôc  on  lui  don- 
na la  liberté  à cette  condition.  En  effet,  Louis  fe  mit  dans 
un  Monaftere  à fa  perfuafion  ; mais  un  Moine  de  S.  Médard  , 
l’empêcha  de  fe  faire  rafer,  ôc  attira  à fon  parti  Pépin  ôc 
Louis,  fes  enfans  , qui  contraignirent  Lotaire  de  lui  deman- 
der pardon.  ■ L’autorité  Royale  ôc  paternelle  ayant  reçu  cette 
atteinte  , fes  enfans  ne  lui  rendirent  plus  une  parfaite  obéif- 
fence  ; Pépin  ne  s’étant  pas  trouvé  à une  aflemblée  où  il  l’a- 
voit  mandé,  il  le  fit  arrêter,  ôc  comme  il  s’échapa  de  prifon  , 
fon1  pere  lui  ôta  le  Royaume  d’Aquitaine  , qu’il  donna  à 
Charles.  * 

Tout  cela  fe  fit  à la  follicitation  de  l’Impératrice  , qui 
' vouloit  accroître  la  puiffance  de  fon  fils  des  dépouilles  des 
autres  enfans  de  Louis.  Les  trois  freres  maltraités  fe  réuni- 
rent enfemble  , ôc  contraignirent  enfin  l’Empereur  à fe  dé- 
• s j 3.  pouiller  de  fes  Etats  : il  quitta  le  Baudrier  devant  tout  le  mon- 

de, ôc  les  Evêques  factieux,  l’ayant  habillé  en  Pénitent , le 
déclarèrent  incapable  de  régner.  Le  peuple  ému  de  l’indigni- 
té de  ce  fpe&acle,  détournoit  les  yeux,  ne  pouvant  voir  def- 
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honorer  une  fi  grande  majefté;  Louis  & Pépin  eurent  pitié  * ^ua-e  8 — 
de  leur  pere  , ôc  Lotaire  qui  feul  demeura  inflexible  , fut  } 5 

contraint  de  s’enfuir  en  Bourgogne-  Louis, rétabli  par  les  Evê- 
ques & par,  les  Seigneurs , le  pourfuivit;  & comme  il  affié- 
geoit  quelques  Places  , fes  troupes  furent  repouffées  par  les 
Capitaines  de  Lotaire  ; mais  lorfque  Lotaire , enflé  de  ce  fuc- 
cès,  commençoit  à reprendre  coeur,  Louis  fie  Pépin  le  con- 
traignirent de  venir  demander  pardon  à l’Empereur.  L’Impé- 
ratrice toutefois  , au  lieu  de  porter  fon  mari  à témoigner  de 
la  reconnoiffance  à fes  deux  fils  qui  lui  avoient  été  ii  fidè- 
les , s’accorda  avec  Lotaire  à leur  préjudice , & perfuada  à 
l’Empereur  de  ne  biffer  à Pépin  & a Louis , que  leur  ancien 
partage  de  l’Aquitaine  & de  la  Bavière,  en  partageant  tout  le 
relie  du  Royaume  entre  Lotaire  ôc  Charles.  Ainfi  cette  ma* 
râtre  emportée  , mit  la  divifion  dans  la  maifon  Royale  , pour 
l’intérêt  de  fon  fils , fans  avoir  égard  à la  raifon  ôc  à l’écjuité; 

Quelque  tems  après , Pépin  étant  mort , l’Empereur  ota  le 
Royaume  d’Aquitaine  à fes  enfans , pour  le  donner  à Charr 
les,  ôc  en  même  tems  il  porta  la  guerre  en  ce  pays  , pour  y 
établir  le  nouveau  Roi.  Louis  , Roi  de  Bavière  , qui  après 
avoir  pris  les  armes  contre  fon  pere  , avoit  été  d’abord  conr 
traint  de  lui  demander  pardon,  fe  révolta  de  nouveau  à l’ocr 
cafion  de  la  guerre  d’Aquitaine  ; 6c  comme  fon  pere  irrité  , 
marchoit  pour  le  mettre  à la  raifon , il  en  fut  empêché  par  la 
maladie  dont  il  fut  attaqué  au  palais  d’Ingelheim , près  de 
Mayence , êc  dont  il  mourutie  29  Juin  840.  840. 
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AUssi-tôt  après  la  mort  de  Louis  I.  Lotaire  fe  mit  en,  pof-  ■ ■ ■ — — 
feflion  de  lAuftrafie , ôc  Charles  de  la  Neuftrie.  Lotaire , Empereur.*  ’ 

en  même  tems  fe  mit  dans  l’efprit , qu’étant  l’aîné , il  devoir  Louis,  Roi  de 
être  le  Seigneur  fie  le  Souverain  de  fesfreres.  Il  futflaté  dans  c’hari'i*  il 
certejpeafée  par  Pépin  ion  neveu , qui  avoit  befoin  de  fon  dit  le  chauve , Em- 
fecours  pour  conferver  quelques  rtfflies  du  Royaume  d’Aquû-  Pcrcur- 
taine  ; mais  Charles  défit  Pépin  en  bataille  rangée  * ôcj’auroit  Année  840. 
entièrement  chaffé  , s’il  n’eût  appris  que  Lotaire  étoit  entré  en 
Neuftrie,  6c  que  les  Seigneurs  s’étoient  rangés  de  fon  parti. 
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* Cette  nouvelle  imprévue  le  fit  retourner  en  diligence  dans 
fon  Royaume.  Les  deux  freres  s’accordèrent  qu’on  tiendroit 
un  Parlement  à Attigni , pour  terminer  les  affaires  , ôt  en 
attendant  on  fit  un  accommodement  très  - défavantageux  à 
Charles.  Il  allaenfuite  à Attigni , où  Lotaire  ne  daigna  pasfe 
rendre,  croyant  tout  emporter  par  la  force  contre  fes  deux 
freres , qu’il  ne  croyoit  pas  capables  de  lui  ré  lifter. 

Charles  cependant , ayant  appris  que  Louis  étoit  en  état 
de  fe  foutenir , pour  peu  qu’il  fut  fecouru , fe  joignit  à lui  avec 
de  très-belles  Troupes  que  l’Impératrice  fa  mere  lui  avoit 
amenées.  Lotaire  fut  d’abord  étonné  de  la  jonction  de  fes  deux 
freres  ; mais  il  fe  raffura , quand  il  vit  que  Pépin,  Roi  d’Aqui- 
taine , étoit  venu  à fon  fecours  : ôc  après  qu’il  eut  amufé 
quelque  tems  fes  freres  pardiverfes  propofitions  d’accommo- 
dement , il  fallut  enfin  décider  les  affaires  par  une  bataille.  La 
viûoire  long-tems  difputée  , demeura  enfin  pleine  & affurée 
à Charles  & à Louis.  Lotaire  ,qui  faifoit  tant  le  fier,  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite  avec  Pépin  fon  neveu.  Tel  fut  l’é- 
vénement de  cette  célébré  bataille  de  Fontenay , laplus  cruelle 
& la  plus  fanglante  que  l’on  ait  jamais  vue-  II  y avoit  une 
multitude  prefque  infinie  de  Soldats , & on  vit  quatre  Rois 
commander  en  perfonne  leurs  armées  : il  n’y  périt  pas  moins  de 
cent  mille  François.  Charles  & Louis  ne  voulurent  pas  pour- 
fùivre  Lotaire , tant  à caufe  qu’ils  eurent  pitié  de  fon  mal- 
Jieur,  que  pour  épargner  le  fang  des  François.  Quelque  tems 
après , on  conclut  la  paix  , & le  partage  des  trois  freres 
fut  fait  ainfi  : Charles  eut  la  Neuftrie  avec  l’Aquitaine  & 
lè  Languedoc;  Louis  , appellé  le  Germanique,  eut  toute 
la  Germanie  jufqu’au  Rhin , & quelques  Villages  en  deçà  ; 
Lotaire  qui  avoit  déjà  l’Italie , eut  de  plus  tout  ce  qui  étoit 
entre  les  Royaumes  de  fes  freres  , c’eft-à-dire  , ce  qui  eft 
compris  entre  le  Rhin  & la  Mcufe , la  Saône  & l’Efcaut  : 
c’eft  ce  qu’on  appella  le  Royaume  de  Lotaire  , & par  fuc- 
ceiïion  de  tems  , la  Lorraine , dont  les  Ducs  de  Lorraine 
ont  eu  une  petite  partie , qui  à la  fin  a retenu  le  nom  du 
•tour.  A un  fi  grand  Etat  on  joignit  encore  la  Provence,  qui 
touchoir  au  Royaume  d’Italie.  < 

Mais  1»  paix  ne  demeura  pas  long-tems  affurée  entre  les 
freres,  tant  étoit  violente  la  paffion  qui  les  poffédoit  d’éten- 
dre  leur  domination.  Louis  qui  jufques-là  avoit  été  fort  uni  à 

Charles.» 
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Charles,  écouta  les  propofitions  des  Aquitains,  qui  voulu- 
rent l’élire  Roi , ce  qui  fut  le  commencement  d’une  grande 
guerre  entre  les  frères.  Lotaire  fe  joignit  à Charles  , ôc  pro- 

Êofa  de  tenir  un  Parlement , pour  régler  les  affaires  des  trois 
royaumes.  Louis , qui  fe  fîoit  à fes  propres  forces , êc  à la  fa- 
veur des  Aquitains , rejetta  cette  propofition.  Cependant 
Lotaire  férieufement  converti  à Dieu , ayant  ÿffocié  fon  fils 
Louis  à l’Empire , s’en  dépouilla  quelque  tems  après  , & fe 
retira  dans  un  Monaftere  ; mais  auparavant  il  fit  le  partage 
entre  fes  trois  fils.  Il  donna  à Louis  l’Italie , avec  la  qualité 
d’Empereur  ; à Lotaire , la  Lorraine  ; & à Charles  , la  Bour- 
gogne & la  Provence.  Il  mourut  quelques  mois  après  dans  le 
Monaftere , après  y avoir  donné  de  grands  exemples  de  piété , 
& avoir  expié  par  beaucoup  de  larmes  le  fang  que  fbn  ambi- 
tion lui  avoit  fait  répandre. 

Cependant  les  Normands  firent  de  grands  ravages  en  Fran- 
trouvant  le  Royaume  divifé  par  les  guerres  des  Freres , 


ce 


& épuifé  de  forces , par  la  perte  prodigieufe  de  la  bataille 
de  Fontenai.  Louis  , Roi  de  Germanie,  fut  le  premier  qui 
entra  les  armes  à la  main  dans  les  terres  de  fon  frere,  pendant 
qu’il  étoit  occupé  à faire  la  guerre  aux  Normands.  Les  fujets 
de  Charles , mécontens  de  ce  qu’il  avançoit  les  étrangers  à 
leur  préjudice , fe  rangèrent  du  parti  de  Louis,  6c  l’introduifi- 
rent  dans  le  cœur  du  Royaume  ; mais  malgré  les  bienfaits  dont 
ce  Prince  les  combla , ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  changer 
de  conduite  , en  rentrant  dans,  l’obéiffance  qu’ils'  dévoient  à 
Charles.  Louis  fut  contraint  de  prendre  la  fuite , 6c  les  Evêques 
firent  quelque  tems  après  l’accommodement  des  deux  freres, 
dont  on  ne  fçait  pas  les  conditions. 

Après  la  paix, Baudouin , Comte  de  Flandre , enleva  Judith , 
fille  deCharles , & veuve  d’Etelulphe,Roi  d’Angleterre, 6c  l’é- 
poufa  malgré  fonpere.LesEvêquesduRoyaume  excommuniè- 
rent le  ravifTeur,quis’adreffa  au  PapeNicofasI.dont  il  neput  ob- 
tenir que  des  Lettres  de  recommendation  auprès  du  Roi.  Cer 
grand  Pape  ne  crut  pas  qu’il  lui  fût  permis  de  lever , contre  les 
Canons, une  excommunication  prononcéepar  tant  d’Evêques; 
il  l’avoue  lui-même  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à oefujet  auxEvê-* 
ques  affemblés  à Senlis.  Cependant  Baudouin  ayant  témoigné 
dans  lafuite  un  grand  repentir  de  fa  faute , le  Roi  s’appaifa,  6c 
confentit  au  mariage  de  fa  fille,  à la  priere  du  Pape.  Lejeune 
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Lotaire,  Roi  de  Lorraine , quitta  fa  femme  Teutbcrge,  pour 
époufer  Valdrade  , dont  il  devint  amoureux. 

Le  Pape  Nicolas  L l’ayant  retranché  de  la  fociété  des  fidèles, 
il  promit  à di  verfes  fois  d’abandonner  cette  femme  impudique , 
fans  néanmoins  exécuter  ce  qu’il  promettoit.il  alla  enfuite  en 
Italie  pour  fecourir  fon  frere Louis  , qui  étoit  attaqué  par  les 
Sarrafins , & il  fongea  en  même  tems  à fe  réconcilier  avec  le 
Pape.  Il  fut  reçu  à la  Communion  , à condition  que  lui  fie 
les  Seigneurs  de  fa  fuite  jureroient,  en  la  recevant,  qu’il  n’a- 
voit  pas  approché  Valdrade  depuis  les  dernieres  défenfes  du 
Pape.  Tous  ceux  qui  jurèrent,  moururent  dans  l’année;Lotaire 
fut  bientôt  attaqué  lui-même  d’une  fièvre  qui  devint  mortelle, 
6c  tout  le  monde  attribua  la  mort  de  tant  deperfonnes,à  la  puni- 
tion de  leur  faux  ferment.  Charles, Roi  deProvence  ôc  deBour- 
gogne  , fon  frere  étoit  mort  en  86j.fans  lailfer  de  poftérité. 

Cette  nouvelle  fut  portée  à Charles  le  Chauve , comme 
il  tenoit  fon  Parlement  à Pilles,  auprès  du  Pont  de  l’Arche. 
Ce  Prince  crut  ne  devoir  point  négliger  une  fi  belle  occa- 
fion  de  s’aggrandir , en  s’emparant  de  fon  Royaume  , ôc  ne 
fit  aucune  attention  au  droit  que  l’Etnpcreur  Louis  pré- 
tendoit  avoir  fur  les  Etats  de  fon  frere  Lotaire.  Le  Pape 
Adrien  II.  prit  le  parti  de  l’Empereur , ôc  envoya  deux  Evê- 
ques fes  Légats , à Charles  le  Chauve , fie  aux  Grands  de 
fon  Etat , pour  leur  enjoindre,  fous  peine  d’excommunication, 
de  laiffer  au  légitime  héritier  le  Royaume  de  Lotaire  ; ôc 
défendit  en  même  tems  aux  Evêques  de  France  , de  prêter 
les  mains  à une  fi  condamnable  témérité,  leur  déclarant  qu’il 
les  regardèroit  comme  des  Palleurs  mercenaires,  ôc  indignes 
des  polies  qu’ils  occupoient , s’ils  ne  s’oppofoient  pas  de 
toutes  leurs  forces  aux  delfeins  de  Charles.  Mais  malgré  les 
menaces  du  Pape , ce  Prince  exécuta  fon  projet , ôc  renvoya 
les  Légats,  après  les  avoir  amufés  de  belles  promelTes. 

Au  relie  il  n’étoit  pas  quellion  dans  cette  difpute  de  fça- 
voir  fi  le  Royaume  de  Lorraine  étoit  héréditaire  ; chacun 
cnconvenoit,  ôc  de  plus  dans  un  Traité  conclu  à Merfen 
en  847.  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire  étoient  con- 
venus que  les  partages  des  peres  relleroient  aux  enfans  : 
mais  les  Peuples  du  Royaume  de  Lorraine  foutenoient  qu’on 
ne  pouvoitles  obliger  à reconnoître  un  Roi  fi  éloigné  d’eux, 
tel  qu’étoit  l’Empereur  Louis , qui  demeuroit  en  Italie , fur- 
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tout  dans  un  tems  où  ils  étoient  fans  ceffe  expofés  aux  rava- 
ges des  Païens , c’eft-à-dire  , des  Normands  : ils  difoient 
que  Charles , oncle  de  Louis,  étoit  aufli  héritier  de  ce  Royau- 
me ; que  par  fa  proximité  il  étoit  plus  capable  que  Louis  de 
les  gouverner , 6c  qu’ainfi  c’étoit  vifiblement  ce  Prince  que 
Dieu  leur  deflinoit.  . j : - • 

Ce  furent  ces  raifons  qui  déterminèrent  l'Evêque  de  Mets 
ôc  les  autres  Evêques  du  même  Royaume , à couronner  Char- 
les en  8 dp.  mais  l’année  fuivante  il  fut  forcé  d’en  céder  la 
moitié  à Louis  le  Germanique , fon  frere , qui  étoit  fur  le  point 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Charles  le  Chauve,  d’un  caraclerc 
vain  ôc  ambitieux,  ôc  qui  fongea  toujours,  plutôt  à troubler 
le  repos  de  fes  voifins  , qu’à  faire  regner  la  paix  ôc  la  tran- 
quillité dans  fes  Etats,  livrés  pendant  tout  fon  régné  aux 
cruelles  dévaftations  des  Normands,  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  mort.de  l’Empereur  Louis , fon  neveu  , arrivée  au  mois 
d’Août  de  l’an  87 y.  qu’il  partît  pour  l’Italie  , dans  le  deffein 
de  s’y  faire  couronner  Empereur. 

Ce  fut  inutilement  que  Louis  le  Germanique  envoya  fes  deux 
fils  pours’y  oppofer;  le  Pape  Jean  VlII.lui  donna  la  Couronne 
Impériale  le  jour  de  Noël  87  y. de  l’avis  des  Evêques  d’Italie, afi- 
femblés  alors  en  Concile,  ôc  de  celui  du  Sénat  ôc  de  tout  lePeu- 
ple  Romain , à qui  le  Pape  demanda  auparavant  leur  confente- 
ment  ôc  leur  fuffrage , comme  on  le  peut  voir  dans  les  Capitu- 
laires de  cet  Empereur.  La  mort  de  Louis  le  Germanique,  arri- 
vée aumois  d’Aoùt  876.  fut  en«are  un  fujet  de  guerre  entre  fes 
trois  enfàns  ; Carloman , Louis , Charles , ôc  l’Empereur  leur 
oncle  • 

Aulli-tôt  que  Charles  le  Chauve  eut  appris  la  nouvelle  de 
cette  mort , il  voulut  envahir  la  portion  des  Etats  du  Royaume 
de  Lorraine  , qu’il  avoit  cédée  à Louis  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  rompu  la  paix  qui  étoit  entr’eux.  Louis, fon  neveu,  ne 

{>ut  l’appaifér,  ni  par  fes  prières  , ni  par  les  ambaflades  qu’il 
ui  envoya  ; au  contraire , il  tâcha  de  le  furprendre , pour  en- 
fuite  lui  faire  crever  les  yeux.  Louis,  s’étant  échapé  des  piè- 
ges qu’il  lui  tendoit , le  défit  en  bataille  rangée , ôc  l’obligea 
de  s’enfuir  honteufement  en  France,  après  quoi  les  trois  fré- 
tés firent  paifiblement  leurs  partages.  Carloman  eut  la  Baviè- 
re; Louis  eut  la  Germanie;  Charles,  qu’on appella le  Gras, 
«ut  laSuiHe  ôc  les  Pays  voifins. 
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Pendant  tout  ce  régné,  les  Normands  avoient  faitd’épou- 
vantables  ravages  par  toute  la  France.  Charles  leur  avoitop- 
pofé  quelques  Seigneurs  braves  ôc  courageux  , ôc  enrr’au- 
tres  , Robert  le  Fort , tige  de  la  Maifon  Royale  qui  ré- 
gné Il  glorieufement  aujourd’hui.  Il  étoit. félon  quelques 
Auteurs,  fils  de  Conrad,  frere  de  l’Impératrice  Judith  , 6c 
par  conféquent  , petit-fils  du  Duc  Velphe  de  Bavière. 
Charles  le  Chauve  l'avoir  fait  Duc  ôc  Marquis  de  France , 
Comte  d’Anjou , 6c  Abbé  de  S.  Martin  , lorfqu’il  fut  tué 
en  8 66.  en  combattant  les  Normands,  à Briffarte , en  An- 
jou. Sa  mort  releva  le  courage  6c  l’efpérance  de  ces  Bar- 
bares , qui  ne  fongeoient  qu’à  fe  prévaloir  de  la  divifion  des 
Rois,  comme  faifoient  aufli  dans  la  Méditerranée  les  Sarra- 
fins  , qui  tourmentèrent  alors  beaucoup  l’Italie.  Le  Pape 
épouvanté  envoya  demander  du  fecours  a Charles.  Ce  Prin- 
ce y accourut  en  perfonne  ; l’Impératrice  Richiide , fa  fem- 
me , fut  couronnée  à Rome  par  le  Pape. 

Pendant  l’abfence  de  ce  Prince,  les  Seigneurs, 8c  principalc- 
mentBofon,fon  beau-frere,qui  avoient  ordre  de  l’aller  joindre, 
fe  révoltèrent  : cette  rébellion,  jointe  à la  nouvelle  de  i’arrivée 
de  Carloman  en  Italie, l’obligea  de  s’enfuir  honteufement,mais 
ayant  été  attaqué  d’une  maladie  violente,  après  avoir  paffé  le 
Mont  Cénis  , il  mourut  dans  un  Village  nommé  Brios,  le  6 
Oétobre  877.  après  un  régné  malheureux  de  trente-fept  ans, 
qui  fut  l’époque  fatale  de  la  décadence  de  la  Maifon  Carlo- 
vingienne.  Haï  de  fes  peuples , parce  qu’il  les  chargeoit  d’im- 
pôts , 6c  qu’il  les  abandonnoit  à la  fureur  6c  au  ravage  des 
Normands;  méprifé  des  Grands,qu’il  nefçut  jamais  récompen- 
fer  ni  punir  à propos;toujours  occupé  de  projets  d’acquifitions, 
qui , en  aggrandiffant  fes  Etats , ne  le  tendirent  pas  plus  heu- 
reux , ôc  ne  lui  permirent  pas  de  remédier  aux  maux  inté- 
rieurs du  Royaume  que  fon  pere  lui  avoit  laiflé. 

Voilà  quel  fut  Charles  le  Cnauve,  dont  le  foible  gouverne- 
ment donna  lieu  aux  révoltes  fréquentes  de  fes  propres  enfàns, 
& desSeigneurs  qui  commencèrent  fous  fon  regnea  perpétuer 
dans  leurs  familles  les  grands  Gouvernemens  , qui  fous  les 
régnés  précédens  n’étoient  que  de  Amples  commiffions , qu’il 
ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Rois  fuivans  de  retirer  des  mains 
de  ceux  qui  les  poffédoient.  C’eft-là  l’origine  du  nouveau 
fyftême  de  Gouvernement  que  nous  verrons  fous  la  troi- 
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fiéme  Race,  6c  qui  dura  jufqu’à  ce  que  les  Rois,  paracqui* 
fit  ions,  mariages , ôc  confifcations  fur  leurs  fujets  rébelles» 
réunirent  enfin  à leur  Domaine  les  grandes  Provinces  qui 
en  avoient  été  comme  démembrées. 


LOUIS  IL  dit  LE  BEGUE • 

LOuis  le  Bègue,  fils  de  Charles  , ayant  été  déclaré  Louis  n.ditie 
Roi  par  le  Tcftament  de  fon  pere  , fut  couronné  à BEGtfc,EmP<:reur., 
Compiégne  par  Hincmar  , Archevêque  de  Reims.  A peine  Aunéd  J>77* 
Charles  fut-il  mort  , que  le  Comte  de  Spolete  mit  le  Pape 
en  prifon  , pour  l’obliger  de  couronner  Roi  d’Italie  , Carlo- 
inan  , Roi  de  Bavière , fils  de  Louis  le  Germanique.  Le  Pape 
s’étant  fauvé  , vint  fe  réfugier  en  France,  où  il  alla  trouver 
le  Roi  qui  étoit  à Troyes.  Il  fe  fit  une  entrevue  entre  lui  6c 
fon  coufin  Louis  , Roi  de  Germanie , où  ils  partagèrent  la 
Lorraine , 6c  convinrent  de  partager  l’Italie.  Louis  le  Begue 
ne  furvécut  pas  longtems  , 6c  mourut  empoifonné , ( à ce 
qu’on  croit)  après  un  régné  de  peu  d’années. 
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LIVRE  TROISIEME- 
LOUIS  III  et  CARLOMAN- 

Louis  In  T A maifon  de  Charlemagne , déjà  abailTée  dès  le  tems  de 

sc  I , Charles  le  Chauve,  tomba  peu  à peu  dans  les  régnés  fui- 

Car  loman.  J « vans>  Louis  le  Begue,  prêt  à mourir,  &laiffant  fa  fem- 
Année  879.  me  enceinte,  recommanda  l’enfant  qu’elle  portoit  aux  Grands 
du  Royaume,  principalement  à l’Abbé.Hugue,  frere  de  Ro- 
bert le  Fort,  qui  dès  le  tems  de  Charles  le  Chauve  avoit  une 
grande  autorité , & les  pria  que  fi  la  Reine  avoit  un  fils , ils 
le  miffent  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Peu  après , la  Reine 
accoucha  d’un  Prince,  qu’on  appella  Charles;  mais  les  Sei- 
gneurs François  ne  purent  fe  réfoudre  à donner  le  nom  de 
Roi  à cet  enfant,  quoique  quelques-uns femblafient  le  vou- 
loir favorifer  : ainfi  ils  firent  Rois  Louis  ôc  Carloman , l’un 
de  Neuftrie,  ôt  l’autre  de  Bourgogne  & d’Aquitaine  , &les 
firent  facrer  & couronner  à l’Abbaye  de  Ferrieres  , par  An- 
fegife , Archevêque  de  Sens.  Ils  étoient  à la  vérité  enfans  de 
Louis  le  Begue  ; mais  d’un  mariage  qui  avoit  été  rompu  , 
parce  qu’il  avoit  été  fait  fans  le  confentement  de  fon  pere. 
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Bofon,  que  Charles  le  Chauve  avoitiélevé  à une  haute 

Fuiflance , & qui  s:étoit  révolté  contre  lui  , comme  nous 
avons  remarqué  en  fon  lieu  , fe  fit  déclarer  Roi  de  Bourgo- 
gne. Ce  fut  à Mantale , auprès  de  Vienne , qu’il  reçut  la  Cou- 
ronne , par  les  mains  de  vingt-deux  Prélats , tant  Archevêques 
qu’Evéques,  parmi lefquels  étoient  les  Archevêques  de  Vien- 
ne, de  Lyon,  d’Aix  , d’Arles,  de  Tarentaife , ôcdeBefan- 
çon,  ôc  les  Evêques  de  Grenoble,  de  Marfeille,  de  Mâcon  , 
de  Viviers  , d’Ufez  , de  Laufane  , & autres.  Hugue,  fils  de 
Lotaire  ôc  de  Valdrade  , ravageoit  auffi  la  Lorraine , qu’il  pré- 
tendoit  être  à lui.  Il  fut  d’abord  vaincu  en  bataille  rangée  par 
les  deux  freres,  ôc  par  les  Lieutenans  de  Louis,  Roi  de  Ger- 
manie. Bofon  ayant  été  enfuite  défait  par  Louis , ôc  Carlo- 
man  , Rois  de  France,  ôc  par  Charles  le  Gras  , fe  retira  à 
Vienne,  Ville confidérablelurle  Rhône,  qui  aufli-tôt  fut  atta- 
quée par  ces  trois  Rois. 

Pendant  qu’on  afliégeoit  cette  Ville,  Charles  le  Gras  alla 
en  Italie  , où  il  avoit  déjà  été  couronné  Roi  de  Lombardie  , 
& fut  couronné  Empereur,  par  le  Pape  Jean  VIII.  Enfuite 
fon  frere  Louis  le  Germanique , étant  mort  fans  laifler  de  fils , 
retourna  en  Germanie,  pour  fe  mettre  en  poflTefiion  de  fon 
Royaume.  Louis,  Roi  de  Neuftrie,  quitta  auffi  le  fiége  de 
Vienne , pour  s’oppofer  aux  Normands  , qui  faifoient  des 
courfes  dans  la  France,  ôc  ayant  remporté  une  grande  vic- 
toire, il  mourut  quelque  tems  après.  Ainfi  les  deux  Royau- 
mes, c’eft-à-dire,  celui  de  Bourgogne,  aufli-bien  que  celui 
de  Neuftrie,  furent  en  la  puilfance  de  Carloman.  Il  laiflaau 
fiége  de  Vienne  Richard,  frere  de  Bofon,  fon  Lieutenant , 
ôc  marcha  contre  les  Normands. 

Comme  il  étoit  à Autun  , Richard,  vi&orieux  ôc  maître  de 
Vienne,  lui  amena  la  femme  ôc  la  fille  de  Bofon  : celui-ci  néan- 
moins trouva  moyen  de  rentrer  dans  fes  Etars , dont  il  fit  hom- 
mage en  882  à Charles  le  Gras,  ôc  mourut  à Vienne  en  887. 
Quant  à Carloman,  tourmenté  aufii-bien  que  l’Empereur  fon 
coufin,par  les  courfes  des  Normands  ,ils  rachetèrent  par  beau- 
coup d’argent  le  pillage  de  leur  pays.  Carloman  ne  vécut  pas 
long-tems  après,  ayant  été  tué  en  8 84  à la  chafle,  dans  la  F orêt 
d’Iveline,  par  un  Sanglier,  ou  à ce  que  difent  quelques-uns , par 
un  des  Cnafleurs  qui  titoit  contre  la  Bête , il  fut  enterié  à 
S.  Denys. 
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CHARLES  III.  dit  LE  GRAS , 

IL  fembloit  que  le  jeune  Prince  Charles  devoir  Être  appellé 
à la  fucceffion  du  Royaume,  après  la  mort  de  fes  ireres; 
mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  propre  aux  affaires , à caufe 
de  fon  bas  âge , ( car  à peine  avoit-il  fept  ans  ) les  Grands 
mirent  le  Royaume  entre  les  mains  de  l’Empereur  Charles 
le  Gras,  qui  fe  vit  par  ce  moyen  en  poffeflion  de  tout  l’Em- 
pire de  Charlemagne.  Lejeune  Charles  cependant  demeura 
fous  la  conduite  de  l’Abbé  Hugue  à qui  l’Empereur  Charles 
confirma  le  gouvernement  de  cette  partie  de  la  France  qui 
eft  entre  la  Seine  & la  Loire , ôc  qu’on  appelloit  le  Duché 
de  France  , dont  Paris  étoit  la  capitale.  Charles  le  Gras  , 
Prince  d’un  génie  médiocre , ne  fçut  point  tirer  parti  de  la 
poffeflion  de  tant  de  Royaumes  , pour  faire  quelque  a&ion 
digne  de  la  puiffance  dont  il  étoit  revêtu. 

Si  on  loue  fon  zele  pour  la  Religion  , fa  do&rine  ôc 
quelques  autres  bonnes  qualités  , on  raconte  auffi  de  lui 
quelques  actions  honteufes , auxquelles  il  fe  laiffa  aller  par 
ae  mauvais  confeils  : car  Godefroi  , Général  des  Nor- 
mands , ôc  enfuite  Hugue  , fils  de  Lotaire  , ôc  de  Val- 
drade  , étant  venus  le  voir  fur  fa  parole  , Henri  , Due  de 
Saxe  , lui  perfuada  de  faire  mourir  l'un  , & de  mettre  l’au- 
tre dans  un  Monaftere  , après  lui  avoir  crevé  les  yeux.  Les 
Normands  irrités  , attaquèrent  Paris  en  886,  Ôc  firent  tous 
leurs  efforts  pour  s’en  rendre  maîtres.  Ce  fiége  qui  dura  près 
d’un  an,  donna  le  tems  à l’Empereur  de  venir  au  fecours  des 
Parifiens,  qui  ne  durent  leur  falut  qu’à  la  bravoure  du  Comte 
Eudes,  qui  fut  Roi  peu  de  tems  après,  ôc  au  courage  de  l’E- 
vêque de  Paris,  Gozelin,  ôc  de  plusieurs  Seigneurs  qui  s’y 
étoient  renfermés.  Charles  , au  lieu  de  les  féconder , aima 
mieux  obliger  les  Normands  à lever  le  fiége,  moyennant  fept 
cens  livres  d’argent  qu’il  leur  fit  accorder  , avec  la  liberté 
d’aller  ravager  une  partie  de  la  Bourgogne  , dont  il  étoit 
mécontent,  jufqu’au  mois  de  Mars  887  , qu’ils  dévoient  s’en 
retourner  chez  eux. 

Ainû  ce  Prince  méprifé  par  tout  , étant  retourné  en 

Allemagne 
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Allemagne  fur  la  fin  de  l’an  886.  lafouverainepuiflancelui  fut 
ôtée,  & donnée  parl’affemblée  des  Seigneurs  Allemands  à Ar- 
noul,  bâtard  de  Carloman , Roi  de  Bavière , que  fori  pere  avoit 
fait  Duc  de  Carinthie.  Charles  ne  fut  pas  moins  méprifé  en 
France  : ainii  deftitué  de  tout  fecours , manquant  de  toutes 
chofes,  ôc  même  de  celles  qui  font  néceflaires  pour  la  vie  ; 
il  obtint  à peine  d’Arnoul  quelques  Villages  pour  fa  fubfiftan- 
ce , ôc  un  fi  grand  Empereur  mourut  enfin  peu  de  tcms  après  , 
accablé  de  pauvreté  ôc  de  douleur  ,au  mois  de  Janvier  888. 


E U D E. 

L’Empereur  Charles  le  Gras  étant  mort  fans  enfàns,  il  ne  — 

reftoit  plus  de  la  race  de  Charlemagne  aucun  mâle , né  Ku  n 
en  légitime  mariage  que  Charles , fils  de  Louis  le  Begue.  Les  Année  88 S. 
iNeuftricns  cependant,  que  dans  la  fuite  on  appella  ablolument 
les  Ftençois,  de  peur  de  fefoumcttre  à un  enfant,  aimèrent 
mieux  élire  pour  Roi  Eude  , fils  de  Robert  le  Fort.  Cepen- 
dant C*y  , comre  dc  Spolcte,  ôc  Bcrengcr,  Duc  de  Frioul, 
defeendus  par  femmes  de  la  maifon  de  Charlemagne , fe 
rendirent  maîtres  de  l’Italie , l’un  comme  Empereur,  l’autre 
comme  Roi  des  Lombards.  Berenger  chaffé  par  Guy  , fe 
retira  chez  Arnoul,  Roi  de  Germanie,  6c  l’Italie  demeura  à 
Guy  fort  peu  paiûble.  L’automé-dlEudc  n’étoit  pas  mieux 
établie  en  France  ; car  le  Royaume  fut  partagé  fous  ce  Prin- 
ce ; la  plupart  des  Ducs  ôc  des  Comtes , ôc  même  les  Evê- 
ques de  quelques  Villes,  qui  étoient  puiflans,  fe  regardoient 
dans  leurs  départemens  comme  Princes  fouverains,  en  ren- 
dant feulement  hommage  au  Roi. 

Les  Normands,  quoique  fouvent réprimés,  fe  jettoienten 
France  en  plus  grand  nombre , ôc  avec  une  plus  grande  har- 
dielle  ; les  lentimens  des  Seigneurs  étoient  partagés  ; peu 
étoient  obéiflans  au  Roi , pareeque  Charles  qui  étoit  déjà  de- 
venu grand  ,en  attiroitla-plupart  dans  fun  parti. Enfin, comme 
ils  étoient  fur  le  point  de  le  mettre  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres, Eude  partagea  avec  lui , de  fonbongré,  le  Royaume 
dont  il  retint  une  partie,  qu’il  commanda  même,  en  mourant, 
qu’on  lui  rendit  tout  entier. 

’ G 
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■ CHARLES  IV.  dit  LE  SIMPLE. 

chhim  iv.  T 'Autorité  des  Grands,quis’étoitaugmentéeplusqu’il  ne 
dit  le  simple.  I j falloit  fous  les  régnés  précédens,  s’accrût  jufqu’àuntel 
Année  8i>8.  point  durant  le  régné  de  Charles , quelle  abattit  prefqu’en- 
tierement  toute  la  puiflance  Royale  : Charles  avoit  forte- 
ment attaqué  le  Royaume  de  Lorraine , & avoit  déjà  porté 
jufqu’à  Wormes  fes  armes  victorieufes , lorfque  les  Grands 
du  Royaume , ayant  peur  qu’il  ne  les  mit  à la  raifon , s’il  rem- 
portoit  la  victoire , & n’affoiblît  la  puiflance  qu’ils  vouloient 
non-feulement  conferver  pour  eux,  mais  encore  laiffer  dans 
leur  famille,  prirent  les  armes  contre  lui. 


ROBERT 

R o b t k T T Ls  firent  Roi  Robert, ftere  d’Eude,  & ôterent  le^Loyau- 

; X me  à Charles.  Ils  fe  plaignoient  qu’il  étoit  tout-à-fait  livré 

Annce  511.  ^ Aganon  , homme  de  baffe  naiflance,  qui  les  traitoit  avec 

mépris.  C'efl  le  prétexte  qu’ils  donnèrent  à leur  rébellion. 
Hervé,  Archevêque  de  Reims,  demeura  feul  fidèle,  & Char- 
les fut  bientôt  rétabli  par  fon  afliftance  ; mais  il  ne  fe  foutint 

Sas  long-tems  : car  Hugue  , fils  de  Robert , demanda  au 
Loi  l’Abbaye  de  Chelles , que  fes  ancêtres  avoient  tenue  , 
& le  Roi  la  donna  à Aganon, au  préjudice  de  Hugue.  De-là 
il  s’éleva  de  nouveaux  troubles  , & les  guerres  civiles  fe  ral- 
lumèrent. Enfin  , le  parti  contre  le  Roi  fut  fi  puiflant,  que 
Robert  fut  couronné  Roi  à Reims,  par  ce  même  Hervé,  qui 
avoit  rendu  à Charles  de  fi  grands  fervices.  Le  Roi , qui  étoit 
alors  en  Lorraine , ayant  appris  ces  nouvelles , retourna  prom- 
ptement en  France.  On  donna  une  grande  bataille,  où  Ro- 
bert mourut  percé  d’un  coup  de  lance  , en  combattant  au 
premier  rang,  & comme  quelques-uns  difent,  de  la  propre 
main  de  Charles.  La  puiflance  du  parti  ne  fut  pas  ruinée  par 
la  mort  de  Robert. 
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R A O U L 


H U G u e fon  fils , fe  mit  à la  tête  des  Rébelles , & fi  la  k TÔT  TT 
jaloufie  des  Grands  l’empêcha  de  prendre  lui-même  le  — - — — — 7 
nom  de  Roi,  il  eut  affez  de  crédit  pour  élever  à la  Royauté  ' lince  915 
Raoul , duc  de  Bourgogne , qui  avoit  époufé  fa  fœur  Emme. 

Charles  fut  abandonné  des  fiens  , & contraint  d’implorer  le 
fecours  de  Henri  l’Oifeleur , Roi  d’Allemagne,  en  lui  offrant 
le  Royaume  de  Lorraine.  Henri , attiré  par  cette  efpérance  , 
lui  envoya  un  fecours  confidêrable.  Raoul,  Hugue  ôc  les  autres 
Seigneurs  n’étant  pas  allez  puiffans  pour  fortirde  ce  péril  parla 
force  , s’en  tirèrent  par  la  tromperie.  Hebert,  Comte  de  Ver- 
mandois  , qui  étoit  le  principal  foutien  du  parti , homme  ca- 
pable d’imaginer  ôc  de  conduire  une  fourberie,  alla  trouver 
Charles , ôc  lui  promit  de  lui  livrer  Peronne  , place  forte 
fur  la  Somme  , comme  un  gage  de  fa  fidélité. 

Charles  qui  ne foupçonnoit  rien,  n’y  fut  pas  plutôt  entré, 
qu’on  l’arrêta;de-là  on  l’emmena  prifonnier  àChâteau-Thierry. 

Ogine  fa  femme,  s’enfuit  chez  fon  frère  Aldeftan, Roi  d’Angle- 
terre. Raoul,  par  ce  moyen,  demeura  le  maître  en  France; 
mais  le  traître  Hebert  demanda  Laon  pour  la  récompenfe 
de  fon  crime.  Raoul  lui  refufant  cette  place  , il  fit  femblant 
de  délivrer  Charles,  & le  mena  d^Vüle«n  Ville, le  montrant 
au  peuple  comme  libre.  Enfin , Laon  lui  fut  donné , 6c  il  remit 
ce  pauvre  Prince  en  prifon , où  il  mourut  accablé  de  douleur  ; 

Roi  très-malheureux,  qui  ne  manqua  point  de  cœur  ni  deré- 
folution  à la  guerre  ; mais  qui  eut  le  nom  de  Simple , à caufe  de 
fon  exceffive  facilité. 


Sous  ce  Prince  , Rollon , duc  de  Normandie , illuftre  en 
paix,  ôc  en  guerre  , très-équitable  légiflateur  de  fa  Nation,  prit 
Rouen , Ôc  fe  fit  inftruire  de  la  Religion  Chrétienne  par  Fran- 
con , qui  en  étoit  Archevêque  : il  obtint  premièrement  une 
trêve  , enfuite  une  paix  folide  : ôc  cette  partie  de  Neuflrie  , 
qu’on  appelle  maintenant  Normandie,  dont  il  fit  hommage 
au  Roi.  Charles  lui  donna  fa  fille  Gifele  en  mariage,  ôclui 
accorda  que  les  Ducs  de  Normandie  recevroient  l’hommage 
de  la  Bretagne,  à condition  de  le  rapporter  à la  Couronne  de 
France.  G ij 
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Il  faut  dire  maintenant  en  peu  de  paroles  ce  qui  arrîv* 
aux  reftes  de  la  maifon  de  Charlemagne  en  Allemagne  & en 
Italie , durant  le  régné  de  Charles  le  Simple.  Nous  avons  dit 
que  l’Allemagne  des  le  vivant  de  Charles  le  Gras  , s’étoit 
foumife  au  pouvoir  d’Arnoul , bâtard  de  Carloman , Roi  de 
Bavière , ôc  que  Bérenger , chaffé  d’Italie , s’étoit  réfugié  au- 
près de  lui. 

Arnoul  entreprit  de  le  protéger , & alla  en  Lombardie  » 
d’où  il  chafla  Guy  , qui  s’en  étoit  rendu  le  maître , ôc  rétablit 
Bérenger.  Ayant  repaffé  en  Allemagne,  il  tint  une  aflemblée 
à "Wormes , où  Zuintibolde , fon  bâtard  , fut  déclaré  Roi  de 
Lorraine.  Rappellé  une  fécondé  fois  en  Italie  par  le  Pape 
Formofe , il  prit  Rome , & un  Lievre  fut  la  caufe  d’une  prife  fi 
confidérable  : car  s’en  étant  levé  un  devant  le  camp  , tous  les 
Soldats  fe  mirent  à le  pourfuivre  du  côté  de  la  Ville,  où  il 
s’enfuyoit.  Ceux  qui  gardoient  les  murailles  crurent  que  toute 
l’armée  venoit  à l’affaut  ôc  à l’efcalade  : la  terreur  les  ayant 
pris  tout-à  coup , ils  mirent  bas  les  armes,  ôc  laifferent  laVillo  . 
fans  défenfe,  à la  merci  des  Allemands  qui  montèrent  de  tous 
côtés  fur  les  murailles.  Arnoul  maître  de  Rome  fut  couronné 
Empereur  par  le  Pape  Formofe,  l’an  8 p5.  Enfuite  il  tenta 
vainement  de  reprendre  la  Lombardie  que  Lambert , fils  de 
Guy , avoit  recouvrée , & de  fe  défaire  de  Bérenger  par  trahi- 
fon  : l’horreur  que  l’on  conçut  de  cette  derniere  aûion,  le  fit 
chaffer  d’Italie. 

Lambert,  après  fa  retraite  , fut  déclaré  Empereur,  ôcBé-  . 
renger  fut  long-tems  en  guerre  avec  lui.  Ilfut  faitEmpereur 
lui-même  ",  après  que  Lambert  fut  mort,  ôc  régna  jufqu’à  la 
derniere  vieilleffe,  dans  une  grande  diverfité  de  bonne  ôc  de 
mauvaife  fortune.  Enfin,  il  finit  fa  vie  par  une  mort  malheu- 
reufe  , ôc  fut  tué  par  les  fiens.  Après  fa  mort,  l’Italie  agitée 
de  guerres  civiles , ôc  envahie  par  des  Rois  qui  fe  chafToient 
les  uns  les  autres , fut  également  ravagée  par  les  victorieux  ôc 
par  les  vaincus. 

Cependant  Arnoul  étant  mort  en  Allemagne , Louis , fon 
fils , âgé  de  fept  ans , fut  couronné  ôc  mis  en  la  garde  d’Othon  , 
Duc  de  Saxe , fon  beau-frere.  Il  eut  enfuite  non-feulement  le 
Royaume  d’Allemagne,  mais  encore  celui  de  Lorraine:  car 
Zuintibolde,  adonné  à fes  plaifirs  ôc  à la  débauche,  fe  laiffoit 
gouverner  par  les  femmes,  ôc  donnoit  à leur  gré  les  charges 
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aux  perfonnes  de  la  plus  balle  naiflance , au  grand  mépris  de  la  . < « 

Noblefle.  Par-là  il  s’attira  la  haine  publique  : fes  fujets  lui  fi-  ne 
rent  la  guerre,  ôc  il  fut  abandonné  parles  liens.  Il  s’en  vengea 
en  ravageant  tout  par  le  fer  & par  le  feu , avec  une  haine  im- 
placablc.Ceux  dont  il  avoit  ruine  les  terres  & brûlé  les  maifons, 
poulfés  au  défefpoir  , appelèrent  Louis  , & prirent  les 
armes  de  toutes  parts.  On  en  vint  à une  grande  bataille , où 
Zuintibolde  fut  vaincu  & tué. 

Louis  fut  maître  du  Royaume,  & mourut  lui- même 
un  peu  après  , âgé  .de  près  de  vingt  ans,  fans  lailïer  au- 
cun enfant  mâle.  De  deux  filles  qu’il  avoit  eues  , l’une 
fut  mariée  à Conrad  , duc  de  Franconie  , & l’autre  à 
Henri , fils  d’Othon,  duc  deSaxe.  Parle  confeil  de  cet  Othon, 

Conrad  fut  déclaré  Roi  d’Allemagne , d’où  Henri , fils  d’O- 
thon entreprit  de  le  chalfer.  Conrad  défait  & vaincu  dans 
cette  guerre,  y reçut  dans  une  bataille  une  bleflure  mortelle, 

& fit  porter  les  marques  de  la  Royauté  à Henri fon  ennemi, 
furnommé  l’Oifeleur. 

Ainfi  la  ligne  mafculine  de  Charlemagne  manqua  en  Alle- 
magne auflî-bien  qu’en  Italie , ôc  même  les  derniers  relies 
d’une  maifon  fi  puiflante  y furent  éteints  peu  à peu.  D’autres 
occupèrent  les  Royaumes  vacans  , & les  féparerent  en  plu- 
fieurs  parties  ; mais  il  faut  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire. 

Charles  le  Simple  étant  mort , Raoul  régna  un  peu  plus  tran-  915. 
quillement,  6c  il  remporta  même  une  grande  vitloire  fur  les 
Normands.  Toutefois  fon  aute«té-ne  fut  pas  allez  grande 
pour  empêcher  les  guerres  fanglantes  que  les  Seigneurs  fe 
faifoient  les  uns  aux  autres.  Il  eut  une  peine  extrême  à met- 
tre d’accord  Hugue  & Heberr,ôc  mourut  peu  de  terns  après. 


LOUIS  IV-  d’OUTREMER- 


LEs  affaires  étoiententelétat,queHugueauroitpufaircRoi 
celui  qu’il  auroit  jugé  à proposda  jaloufie  des  Grands  l’ern- 

Eêcha  de  fe  le  faire  lui-même.  Ainfi  il  fit  revenir  d’Angleterre 
.ouis,  qui  pour  cette  raifon  fut  appellé  d 'Outremer , afin  d’avoir 
un  Roi  qui  fut  tout-à-fait  dans  fa  dépendance.  Ce  Prince,  fils  de 
Charles  le  Simple , voulut  recouvrer  la  Normandie  par  de  très- 


Louis  IV. 
d'Outrcmcr. 
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t — ~~77 — mauvais  artifices  : car  Guillaume,  Duc  de  Normandie  , fils 

Rollon,  ayant  été  aflaffiné  par  Arnoul,  Comte  de  Flandre, 
& ayant  laifiié  fon  fils  Richard  , encore  en  bas  âge , Louis 
l’emmena  à Laon,  fur  l’efpérance  qu’il  donna  aux  Normands 
de  le  faire  mieux  élever  qu’il  ne  le  feroit  dans  fon  pays.  11 
fe  préparoit,difent  quelques  Auteurs  , à lui  brûler  les  J arrêts, 
afin  qu’étant  eftropié  ôc  boiteux,  il  fut  jugé  incapable  de  ré- 
gner ôc  de  commander  les  armées  ; mais  fon  Gouverneur  en 
ayant  été  averti , l’emporta  à Senlis  , dans  un  panier  couvert 
d’herbes,  chez  Bernard,  fon  oncle  maternel.  Louis  entra  à 
main  armée  dans  la  Normandie  , les  Normands  allèrent  à fa 
rencontre,  ôc  les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  , il 
y eut  une  grande  bataille  dans  laquelle  le  Roi  fut  battu  ôc  fait 
prifonnier. 

Hugue  convoqua  aufli-tôt  le  Parlement,  où  il  dit  en  pleine 
affemblée  beaucoup  de  chofes  en  faveur  de  l’autorité  Royale: 
il  fut  réfolu , par  fon  avis  , que  le  Roi  feroit  tiré  de  prifon  en 
donnant  fon  fécond  fils  pour  fureté  ; que  le  jeune  Richard  fe- 
roit rétabli  dans  fes  Etats.  La  condition  fut  acceptée  par  le* 
Normands,  ôc  Hugue  reçut  Louis  de  leurs  mains  ; mais  il 
ne  le  voulut  jamais  mettre  en  liberté  qu’il  ne  lui  donnât  aupa- 
ravant la  Ville  de  Laon.  Il  fut  contraint  de  le  faire  ; mais  il  la 
reprit  peu  de  tems  après  , par  le  moyen  des  grands  fecours 
quil  avoit  fait  venir  d’Allemagne.  Il  fit  enfuite  la  guerre  très 
long-tems  contre  Hugue,  dont  il  ne  put  abattre  la  puiffance, 
quelqu’effort  qu’il  fit  pour  cela. 

Sa  mere  Ogine  époufa  Hebert,  Comte  de  Troyes,fils 
de  ce  Hebert,  Comte  de  Vermandois  , qui  avoit  trompé 
Charles  le  Simple  par  une  trahifon  honteufe , ôc  qui , troublé 
dans  fa  confcience  du  remors  d’un  fi  grand  crime  , mourut 
comme  un  défefpéré.  A l’égard  du  Roi , il  fit  la  paix  avec  Hu- 
gue , après  beaucoup  de  combats.  Il  ne  jouit  pas  long  tems  de 
ce  repos  : car  il  tomba  de  cheval  étant  à la  chafTe,  pendant  qu’il 
poufloit  après  un  Loup  à toute  bride,  ôc  mourut  peu  de  tems 
après , brifé  par  cette  chute. 
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LOTAIRE- 


H U G U E , en  la  puiffance  duquel  étoient  les  affaires , aima  - 
mieux  élever  a la  Royauté  Lotaire  , fils  aîné  de  Louis , - 
qui  étoit  encore  enfant,  que  d’exciter  contre  foi  la  haine  des 
Grands,  en  prenant  le  titre  de  Roi,  qui  lui  eût  attiré  l’en- 
vie ; mais  il  n’en  demeura  pas  moins  pour  cela  maître  du 
Royaume  , 6c  Gerberge  , mere  de  Lotaire  , n étoit  pas  en 
état  de  lui  refufer  ce  qu’il  fouhaitoit.  Ilpoffédoit  les  plus  bel- 
les charges , 6c  avoit  les  Gouvernemens  les  plus  conlidéra- 
bles  : il  étoit  Duc  de  France  ôc  de  Bourgogne  , 6c  obtint  en- 
core le  Duché  d’Aquitaine.  Il  mourut  dans  les  premières  an- 
nées du  régné  de  Lotaire.  On  dit  de  lui  qu  il  régna  vingt  ans 
fans  être  Roi  : il  fut  appellé  le  Blanc , à caufe  de  fon  teint  ; 
Grand  , à caufe  de  fa  taille  ôc  de  fon  pouvoir  ; ôc  Abbé,  à 
caufe  des  Abbayes  de  S.  Denys , de  S.  Germain-des-Prés , 
ôc  de  S.  Martin  de  Tours,  qu’il  poffédoit. 

Hugue  fon  fils  fuccéda  à fa  puiffance  ôc  à fes  charges , dont 
il  fit  hommage  au  Roi , ôc  il  augmenta  encore  en  richeffes , ôc 
en  nouveaux  titres  d’honneur.  En  ce  même  tems  il  s’alluma 
une  furieufe  guerre  entre  Othon,  Roi  d’Allemagne,  ôc  Lo- 
taire. Ce  dernier,  ayant  avancé  fes  troupes  jufqu’à  Aix-la-Cha- 
pelle , penfa  furprendre  Othoa  comme  il  étoit  à table  : il  s’é- 
chapa  en  prenant  la  fuite  avec  les  Seigneurs  qui  l’accom- 
pagnoient.  Othon  à fon  tour  courut  prefque  toute  la  France 
avec  une  grande  armée  , ôc  s’approcha  de  Montmartre, 
Montagne  auprès  de  Paris,  où  il  vouloit,  difoit- il , chan- 
ter un  Alléluia.  Il  fit  porter  cette  parole  à Hugue-Capet , 
qui  ne  perdit  pas  de  tems,  ôc  marcha  contre  ce  Prince  , qui 
le  menaçoit  : il  lui  tua  une  grande  quantité  de  Soldats , ôc  le 
mit  en  fuite.  Peu  après  , Lotaire  mourut,  ôc  laiffa  fon  fils 
Louis  , âgé  de  dix-neufans , fous  la  conduite  de  Hugue.  Char- 
les fon  frere  étoit  regardé  comme  l’ennemi  du  Royaume  de 
France:  car  le  Roi  Othon  ne  l’avoit  créé  Duc  de  Lorraine, 

Îue  pour  défendre  cette  frontière  des  Allemands  contre  les 
rançois. 


L O T * I R I. 
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die  le  Fainéant. 
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LOUIS  V-  dit  LE  FAINÉANT- 

A Us  si-tôt  que  Lotaire  fut  mort,  fon  fils  Louis,  qui 
avoit  été  couronné , du  vivant  de  fon  pere,  en  97g , ôc 
' marié  avec  Blanche,  fille  d’un  Seigneur  d’Aquitaine,  fut  re- 
connu Roi  par  tous  les  Grands  de  l’Etat  ; mais  fon  règne  ne 
fut  pas  long  : il  fut  empoifonné,  à ce  qu’on  dit,  par  fa  femme 
Blanche  , après  avoir  régné  un  an  ôc  quatre  mois.  Lorfque 
Louis  V.  mourut,  il  ne  reftoit  plus  de  Princes  de  la  race  de 
Louis  le  Débonnaire,  que  Charles, Duc  de  Lorraine,  frere 
du  Roi  Lotaire-.Charles  étoit  haï  des  Seigneurs  François, parce 
qu’il  pafloit  fa  vie  en  Allemagne , au  mépris  de  la  France , ôc 
qu’il  avoit  mieux  aimé  faire  hommage  au  Roi  Othon , pour 
cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine , qu’il  poflédoit,  qu’au 
Roi  Lotaire  fon  frere , contre  qui  il  fut  fouvent  en  guerre,  ôc 
dont  il  ravagea  pluficurs  fois  les  Etats. 

Hugue  Capet  profitant  donc  habilement  de  ces  fujers  de 
haine  , s’étoit  préparé  un  chemin  pour  parvenir  àlafouverai- 
ne  puiflance  , à laquelle  fon  grand  Oncle  Eude  ôc  fon  grand 
Pere  Robert  avoient été  élevés  parles  fuffrages  des  Grands  de 
la  Nation. 

J’ai  déjà  remarqué  que  depuis  le  régné  de  Charles-le-Chau- 
ve,  les  Seigneurs  avoient  commencé  à faire  fuccédcr  leurs 
-enfans  dans  les  Duchés  ôc  Comtés  dont  ils  étoient  poflefTeurs; 
ôc  cela  étoit  palTé  en  coutume,  lorfque  Hugue  Capet  parvint 
au  Trône. 

Ce  Prince,  neveu  par  fa  mere  de  l’Empereur  Othon  I. 
étoit  le  plus  puifTant  Seigneur  du  Royaume  de  France , qui 
comprenoit  alors  tous  les  Pays  renfermés  entre  l’Océan  ôc 
les  Rivières  de  l’Efcaut,  de  la  Meufe  , de  la  Saône  , ôc  du 
Rhône  , ôc  s’étendoit  au-delà  des  Pyrénées  ; la  Catalogne  ôc 
le  Rouffillon  en  formoient  auffi  une  partie.  Il  pofTédoit  en 
propre  toutes  les  terres  du  Duché  de  France,  qui  avoit  d’a- 
bord été  données  à Robert  le  Fort  fon  bifaieul  ; aufïï  Hugue  le 
Grand  étoit-il  appellé  Prince  des  François , des  Bourguignons, 
des  Bretons  ôc  des  Normands , parce  que  ce  grand  Gouverne- 
ment comprenoit  dans  fon  origine  toutes  ces  Provinces.  Les 
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Digitized  by  Google 


LOUIS  V.  dit  LE  FAINÉANT.  Liv.  III.  57 

fuccefieurs  de  Robert  le  Fort , qui  pofliéderent  le  Duché  de 
France  , conferverent  un  droit  de  prééminence  fur  ceux  qui 
furent  Ducs  ou  Comtes  immédiats  de  ces  Pays  ■:  c’eft  pour 
cela  que  les  Ducs  de  Normandie  , quoiqu’ils  n’ayent  jamais 
fait  hommage  qu’aux  Rois  , appelaient  cependant  les  Ducs 
de  France  leurs  Seigneurs,  commefit  Richard  I.  Duc  de  Nor- 
mandie, à l’égard  de  Hugue-Capet,  avant  même  l’élévation 
de  ce  Prince  au  Trône  des  François.  La  haute  Bretagne  étoit 
aulïi  dans  la  mouvance  de  ce  Duché,  comme  on  le  voir  par 
la  donation  que  les  Ducs  Robert  ôc  Hugue  le  Grand  firent 
de  ce  Pays  aux  Normands  de  la  Loire.  Quant  à la  Bourgo- 
gne, elle  étoit  alors  poffédée  parEude-Henri,  frere  de  Hugue- 
Capet  : le  Roi  Robert,  neveu  d’Eude-Henri,s’en  empara  après 
fa  mort  comme  d’un  bien  héréditaire;  enfin, les  Comtés  d’An- 
jou ôc  de  Chartres  relevoient  auffi  du  Duché  de  France. 

Hugue-Capet  jouiflant  donc  d’une  fi  haute  confidération 
dans  leRoyaume,  au  milieu  duquel  étoienr  fitués  fes  Etats, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’ayant  déjà  eu  un  grand  Oncle  ( Eude  ) 
ôcun  grand Pere  ( Robert  II  ) Rois  de  France, on  eût  jetté  les 
yeux  fur  lui  pour  le  faire  Roi , àl’exclufion  de  Charles, Duc 
de  Lorraine. 

Au  refte,  fon  élévation  par  les  Grands  n’étoit  pas  un  fait 
nouveau  : on  en  avoit  vu  auparavant  plus  d’un  exemple  dans  la 
vafte' Monarchie  de  Charlemagne  : plufieurs  Princes  qui  n’é- 
toient  point  de  la  race  de  ce  grand  Empereur  avoient  pris  le 
titre  de  Roi  dans  l’Italie  ôc  dam  l’Allemagne. 

On  a vu  que  Bofon  , beau-frere  de  Charles  - le  - Chauve  , 
avoit  été  déclaré  Roi  de  la  Bourgogne  Cis-jurane  ou  d’Ar- 
les , par  les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  de  ce  Pays.  Rodolphe  , 
fils  de  Conrad , Comte  de  Paris , parent  de  Hugue-Capet , 
s’étoit  établi  dans  la  Bourgogne  Trans-jurane,ôc  avoit  pris  le 
nom  de  Roi  : il  auroit  fait  la  même  chofe  dans  le  Royaume 
de  Lorraine  , fi  l’Empereur  Arnoul  ne  s’y  étoit  oppofé:  ainfi 
lorfque  les  Grands  du  Royaume  de  France  fe  choifirent  un 
nouveau  Roi  dans  la  perfonne  de  Hugue-Capet,  cela  ne  parut 
pas  fi  étrange  , qu’il  nous  le  paroît  aujourd’hui  : * ce  fut  aux 
mêmes  conditions  qu’ils  avoient  choifiles  Rois  de  la  première 

* On  fçait  mie  chacune  des  trois  ra- 
ces des  Rois  ae  France  n'avoit  aucun 
droit  à la  Couronne,  avant  l’éle&ion 


des  Rois  qui  en  font  les  chefs.  Mais  , 
dès-là  que  les  François  la  leur  ont  mife 
fur  la  tète,  ç'a  toujours  été  à condition 
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& de  la  fécondé  race,  c’eft-à-dire  , à condition  que  la  Cou- 
ronne pafleroit  à leurs  defcendants  en  ligne  mafculine , confor- 
mément au  fyftême  de  leur  Gouvernement.  Car,  comme  le 
difoit  Foulques,  Archevêque  de  Reims  , à l’Empereur  Ar- 
noul  , c’étoit  une  chofe  connue  à toutes  les  Nations,  que 
la  Couronne  de  France  étoit  héréditaire , & que  les  enfans 
y fuccédoient  à leurs  peres. 

Telle  eft  l’origine  & la  fplendeur  de  la  Maifon  deHugue- 
Capet,  dont  la  poftérité  régné  depuis  fept  cens  ans  dans  la 
Monarchie  des  François,  & qui  a donné  des  Rois  à l’Italie, 
à la  Pologne  , à la  Hongrie , à la  Navarre,  & des  Empereurs 
à Conflantinople. 


qu’elle  pafleroit  à leurs  defcendants 
en  ligne  mafculine , conformément  au 
fyftême  de  leur  gouvernement , com- 
me on  l’a  vu  dans  les  deux  premières 


races , & comme  on  le  verra  encore 
dans  l'Hifloire  des  fuccefleurs  de  Hu- 
gue-Capet. 
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ABREGE 
DE  L HISTOIRE 

DE  FRANCE- 


LIVRE  QUATRIÈME. 

HUGUE-CAPE  T. 

COmme  je  tire  mon  origine  des  Capévingiens , j’ai  HuGl.  E-(  APET' 

deflein  d’écrire  leur  Hiftoire  plus  au  long  que  je  n’ai  — - — ; 

fait  celle  des  deux  races  précédentes.  c”  ft^Monfêi 

Hugue-Capet,  chef  de  cette  derniere  race,  fut  couronné  gneur  le  Dauphin 
à Noyon,  par  l’Archevêque  de  Reims  , l’an  $87.  Six  mois  sui  parle  içi. 
après  il  affocia  fon  fils  Robert  à la  Royauté;  mais  les  pre-  ncnt^ * Avertiffe‘ 
mieres  années  de  ce  régné  ne  furent  point  paifiblos  : foit  parce 
que  plufieurs  Seigneurs  d’au-delà  de  la  Loire  refuferent  de 
reconnoître  la  Royauté  de  Hugue  , foit  parce  que  Charles, 

Duc  de  Lorraine,  outré  de  douleur  de  fe  voir  privé  du  Royau- 
me , leva  des  troupes , & fe  rendit  maître  de  Laon  ôc  de 
Reims.  Hugue  marcha  d’abord  contre  les  Seigneurs  de  l’A- 
quitaine, qu’il  obligea  de  reconnoître  fa  fouveraineré  ; Borel , 

Comte  de  Barcelone , lui  rendit  auffi  fes  hommages.  Hugue 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  Charles , qui  d’abord  le  défit 
& l’obligea  de  s’enfuir  ; mais  ce  Prince,  n’ayant  point  f«çu  pro- 
fiter de  fes  avantages , fe  renferma  dans  la  Ville  de  Laon  , 
dont  le  Roi  Hugue  gagna  l’Evêque  ; ce  traître  nommé  Afce- 
lin-Adalberon,lui  livra  Charles , qui  fut  conduit  à Orléans  , 
où  il  mourut  quelque  tems  après  : il  laiffa  trois  enfans  qui 
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fe  réfugièrent  en  Allemagne.  Quoique  Hugue  fût  puiflanÉ 
par  lui-même,  fon  autorité  étoit  cependant  affaiblie  par  celle' 
que  les  Seigneurs  s’étoient  arrogée  dans  leurs  Provinces, 6c 
ce  Prince  foutenoit  le  nom  de  Roi , 8c  la  majefté  du  Trône 
plutôt  par  adrefle  ôc  par  prudence,  que  par  force  6c  par  em- 
pire. Il  mourut  après  un  régné  de  dix  ans , ôc  fut  enterré  à 
S.  Denys.  Il  laifia  le  Royaume  à fon  fils  unique  Robert  , 
qui  commença  à abaifler  l’orgueil  de  quelques  Seigneurs. 


ROBERT. 

CE  Prince  avoit  époufé  Berthe , veuve  d’Eude , Comte 
de  Blois,  6c  fœur  de  Rodolphe  III.  Roi  de  Bourgogne  ; 
mais  comme  elle  étoit  fa  parente,  6c  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  l’époufer  , le  Pape  Grégoire  V.  dans  un  Concile 
de  Rome,  tenu  en 998  , déclara  qu’il  feroit  excommunié,  s’il 
ne  la  quittoit;  le  Roi  fe  fournit,  quoi  qu’avec  peine.  Henri, 
frere  de  fon  pere , ayant  laiffé  par  Tcftament  le  Duché  de 
Bourgogne  à Othe-Guillaume,  Comte  de  Bourgogne  , Ro- 
bert prétendit  que  ce  Teftament  avoit  été  fuggéré  , 6c  quoi- 
que ce  Comte  eût  mis  dans  fes  intérêts  plufieurs  Seigneurs 
François,  le  Roi  aidé  de  Richard,  Duc  de  Normandie,  fe 
rendit  maître  de  la  Bourgogne,  comme  d’un  héritage  qui  lui 
-appartenoit , ôc  obligea  Othe-Guillaume  à fe  contenter  de  fon 
Comté , fitué  au-delà  de  la  Saône. 

Robert , après  avoir  répudié  Berthe  qui  ne  laifia  pas  de 
continuer  à prendre  le  titre  de  Reine , fongea  à contraûer  une 
nouvelle  alliance , ôc  époufa  Confiance , fille  de  Guillaume  I. 
Comte  de  Provence,  femme  altiere  ôc  impérieufe,  jufques- 
là  qu’elle  fe  fervit  des  Afiaflins  que  lui  avoit  envoyés  Foulques, 
Comte  d’Anjou,pour  tuer  Hugue  de  Beauvais,  Comte  Palatin, 
premier  Miniftrc  du  Roi , parce  quelle  ne  pouvoit  pas  en 
difpofer.  Robert  difiimula  cette  injure  , pour  éviter  de  plus 
grands  inconvéniens.  Il  mit  à la  raifon , en  partie  par  fon 
autorité  , ôc  en  partie  par  la  force  de  fes  armes , quelques  Sei- 
gneurs qui  faifoient  du  bruit  dans  les  Provinces , ôc  violoient 
les  Droits  de  l’Eglife. 

Comme  il  avoit  eu  quelques  démêlés  avec  l’Empereur 
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Henri  II.  après  que  les  chofes  furent  accommodées , on  réfolut  Ann  - 

Îiour  affermir  l’amitié  entre  ces  deux  Princes  fi  illuftres  par 
eurs  vertus , de  les  faire  trouver  l’un  & l’autre  à une  entre- 
vue : ils  s’avancèrent  fur  les  bords  de  la  Meufe  qui  féparoit 
leurs  Etats.  Il  y avoit  des  bateaux  prêts , pour  les  porter  au 
milieu  de  la  Riviere , où  ils  dévoient  parler  enfemble  : car 
c’eft  ainfi  que  les  chofes  avoient  été  réglées.  L’Empereur 
ayant  paffé  le  premier  à l’autre  bord  de  la  Riviere , fut  reçu 

Ear  le  Roi  avec  toute  forte  de  magnificence  & d’honneur. 

,e  lendemain  le  Roi  alla  auffi  voir  l’Empereur , qui  lui  fit  un 
traitement  femblable  à celui  qu’il  avoit  reçu. 

On  remarque  dans  le  Roi  Robert  plufieurs  vertus  admi- 
rables , entr’autres  fa  piété  6c  fa  clémence.  Il  fit  communier 
quelques  perfonnes  qu’on  accufoit  d’avoir  confpiré  contre 
lui  : & apres  il  ne  voulut  pas  qu’on  les  recherchât  de  ce  crime  , 
difant  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à fc  venger  de  ceux  que 
fon  Maître  avoit  reçus  à fa  table.  Il  étoit  fort  charitable  en- 
vers les  pauvres , il  en  avoit  même  deux  cens  à fa  fuite , qu’il 
fervoit  en  perfonne  , & nos  Hiftoriens  remarquent  qu’il  en 
avoit  guéri  quelques-uns  par  fon  attouchement.  Son  foin  prin- 
cipal étoit  de  faire  que  les  Seigneurs  rendiffent  la  jufiice  à 
leurs  peuples , ôc  ilemployoitàcela  toute  fon  autorité. , 

Il  avoit  eu  un  fils  aîné  nommé  Hugue  , qu’il  avoit  fait 
couronner  de  fon  vivant , ôc  que  la  mort  lui  enleva  à l’âge 
de  vingt-huit  ans,  en  ioaé. Enfin,  après  un  régné  de  trente-  1016. 
quatre  ans  il  mourut  à Melun  «a  1031.  & laifTa  trois  fils  , 

Henri , Robert  ôc  Eude  : le  premier  fut  fon  fucceffcur  , 6c 
le  fécond  fut  la  tige  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne. 


HENRI  I. 

COnstance  déjà  indignée  de  ce  que  Henri  avoit  été  H E N R , 

fait  Roi  du  vivant  de  fon  mari  en  1027.  au  lieu  deRo — — 

bert  fon  cadet , qu’elle  favorifoit , recommença  fes  brigues  , A111166  IO} 1 
lorfqu’il  fut  monté  fur  le  Trône  : elle  attira  dans  fôn  parti 
quelques  Seigneurs,  ôc  obligea  le  Roi  defe  retirer  en  Nor- 
mandie , lui  douzième  : il  en  revint  à la  tête  d’une  puilfante 
armée , avec  laquelle  il  réduifit  Robert  ; il  traita  ae  même 
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Année  ioji.  f°n  autre  &ere  Eude , qui  lui  avoit  auffi  déclaré  la  guerre.  Ces 
troubles  appaifés,il  gouverna  enfuite paifiblement  le  Royaume: 
néanmoins  les  dernières  années  de  fon  régné  il  eut  du  défa- 
vantage  dans  la  guerre  qu’il  fit  à Guillaume  le  Bâtard , Duc  de 
Normandie , qui  avoit  fuccédé  à Robert  II.  Ton  pere , mort 
en  Afie,  dans  la  Ville  de  Nicée,  à fon  retour  d’un  Pèleri- 
nage qu’il  avoit  fait  dans  la  Palefiine. 

Ces  Pèlerinages  commencèrent  d’être  à la  mode,  fur-tout 
parmi  les  Seigneurs  Normands,  qui  donnèrent  l’exemple  aux 
autres.  Foulques , Comte  d’Anjou  , qui  avoit  fait  aifafiiner 
Hugue  de  Beauvais,  fit  à Jepufalem  une  pénitence  publi- 
que de  fes  fautes  : il  voulut  qu’un  de  fes  Domeftiques  le  traînât 
par  les  rues  la  corde  au  cou  jufqu’au  S.  Sépulcre , pendant 
qu’un  autre  le  frapoit  avec  des  verges  ; il  demanda  hautement 
pardon  à Dieu , avec  beaucoup  de  larmes. 

1059.  Le  Roi  Henri  après  avoir  fait  facrer  en  îoyg.  fon  fils 

1 céo.  Philippe  , âgé  de  fept  ans,  mourut  l’année  fulvante  à Vitry, 

Château  fitué  dans  la  Forêt  de  Bièvre  ou  de  Fontainebleau. 


. PHILIPPE  L 

— — T)  Hi  lippe  eut  pour  Tuteur,  pendant  fon  enfance , Bau- 

i’  h 1 1 1 r r_t — _ ^ t Comte  de  Flandres , fon  oncle  maternel.  Les 
Amkc  1060.  Gafcons  s’étant  révoltés  au  commencement  de  fon  régné  , 
ce  Prince  leva  une  grande  armée  pour  les  réduire  ; mais 
ayant  deffein  de  les  furprendre  , il  fit  femblant  de  vouloir 
porter  la  guerre  en  Efpagne,  contre  lesSarralins,  & s’étant 
avancé  dans  le  pays  fous  ce  prétexte , il  vint  fondre  fur  eux 
dans  le  tems  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas  , & les  obligea 
de  fe  foumettre. 

Guillaume  , Duc  de  Normandie,  appellé  le  Conquérant, 
ayant  fubjugué  l’Angleterre , s’en  fit  couronner  Roi  : com- 
me il  avoit  promis  le  Duché  de  Normandie  à fon  fils  Ro- 
bert , fans  le  lui  avoir  donné , Robert  lui  déclara  la  guerre. 
Il  fe  donna  une  grande  bataille , dans  laquelle  le  pere  & le 
filsfe  rencontrèrent.  Le  fils  , fans  connoître  fon  pere  , le 
jetta  par  terre  d’un  coup  de  lance  ; on  cria  aufiitôt  que  c’é- 
toit  le  Roi.  Le  jeune  Prince  étonné  defeendit  de  cheval , 
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& fe  jetta  aux  pieds  de  fon  pere.  Guillaume  touché  de  fes 
larmes , lui  pardonna , Ôc  lui  donna  le  Duché  qu’il  deman- 
doit. 

Guillaume  étoitgras  ôc  replet,  Philippe  demanda  un  jour, 
en  fe  moquant,  quand  il  accoucheroit:  le  Prince  ayant  été 
informé  de  cette  raillerie , lui  fit  dire  que  cela  ne  tarderoit 
pas , ôc  qu’auffitôt  qu’il  feroit  relevé  il  iroit  lui  rendre  vifite 
avec  dix  mille  lances  au  lieu  de  cierges  ; en  effet , il  fit  peu 
après  bien  du  ravage  dans  le  Royaume  : voilà  ce  qu’operent 
ordinairement  les  railleries  des  Princes  ; elles  excitent  des 
haines  cruelles  , 6c  fouvent  des  guerres  fanglantes. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Philippe  , que  Pierre  l’Hermite 
prêcha  la  Croifade,  c’eft-à-dire  , une  ligue  contre  les  Maho- 
métans,  qui  tenoient  en  fervitude  les  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  , 6c  ceux  de  prefque  tout  l’Orient.  Le  Pape  U rbain  II. 
vint  en  France  , d’où  l’on  attendoit  le  plus  de  fecours , 6c 
ayant  tenu  un  Concile  de  trois  cens  dix  Evêques  à Cler- 
mont en  Auvergne,  il  anima  les  Princes  6c  les  Peuples  à 
cette  entreprife.  Trois  cens  mille  hommes  fe  croiferent  , 
qui  composèrent  trois  grandes  armées  , dont  l’une  qui  étoit 
conduite  par  Pierre  l’Hermite  , mais  qui  n’étoit  compofée 
que  de  gens  ramaffés , fit  des  ravages  affreux  dans  la  Hon- 
grie par  où  elle  paffa  : ces  troupes  indifciplinables  , commi- 
rent les  plus  grands  défordres , pillant  les  biens  de  leurs  hâ- 
tes , ravifTant  leurs  femmes  ôc  leurs  filles  , ôc  mettant  le  feu 
par-tout;  ilsdifoient  que  c’éfoit  a«i6  qu’ils  fe  préparoient  à 
traiter  les  Turcs.  Les  Hongrois  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre, 6c  le  refte  ayant  paffé  le  détroit  de  Conftantinople,  fut 
entièrement  défait  auprès  de  Nicée  , dans  l’Afie  mineure , 
par  Soliman  , Soudan  de  Nicée. 

Les  deux  autres  armées , compoféesde  l’élite  de  la  Noblef- 
fe,  fe  joignirent  dans  le  même  pays  , où  Huguc  le  Grand, 
frere  de  Philippe,  ôc  Robert,  Duc  de  Normandie  , quoi- 
qu’ils fuffent  de  naiffance  Royale , cédèrent  le  commande- 
ment à Godefroy  de  Bouillon,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine, 
à caufe  de  fa  valeur  ôc  de  fon  habileté  à foire  la  guerre. 

Comme  ils  continuoient  leur  marche , Soliman  s’y  op* 
pofa , ôc  fut  défait.  Les  Croifés  prirent  Nicée  , capitale  de 
fon  Royaume  , ôc  taillèrent  en  pièces  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  que  les  Alliés  des  Turcs,  envoyoient  à leur 


1096. 


Digitized  by  Google 


Année  1096. 


64  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

fecours.  L’armée  vi&orieufe  parcourut  la  Lycie  , la  Pam- 
philie,  6c  la  Cilicie,  6c  s’attacha  à Antioche,  qui  foutint  le 
fiége  fept  mois.  Les  Chrétiens,  après  l’avoir  prife,  afiiége- 
rent  Jerufalem  , dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Godefroi  en 
fut  élu  Roi;  mais  comme  on  lui  voulut  mettre  la  Couronne 
Royale  fur  la  tète  , il  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  être  couronné 
en  Roi , où  fon  maître , traité  en  efclave,  6c  couronné  d’épi- 
nes, avoit  fouffert  tant  d’opprobres  ôc  d’indignités. 

Quelque  tems  après  le  Sultan  d’Egypte  envoya  une  Ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes  de  pied  , ôc  de  cent  mille 
chevaux,  pour  afïiéger  Jerufalem.  Godefroi  ne  craignit  point 
de  marcher  contre  cette  multitude  innombrable  , avec  une 
Armée  de  quinze  mille  hommes  de  pied  , ôc  de  cinq  mille 
chevaux.  Il  retourna  victorieux  de  ce  combat,  ôc  prit  toute 
la  Paleftine,  à la  réferve  d’un  petit  nombre  de  Villes.  Dieu 
irrité  contre  les  Chrétiens  , ne  permit  pas  qu’un,  fi  grand 
Roi  leur  demeurât  long-tems.  Il  mourut  dans  la  même  année 
qu’il  avoit  été  couronné , ôc  laiffa  un  regret  extrême  à tout 
le  monde.  Il  fut  encore  plus  recommandable  par  fa  piété  ôc 
par  fa  juftice,  que  par  fa  valeur  ;ôc  il  étoit  feul  capable  de 
îoutenir  les  affaires  des  Chrétiens  en  ce  pays-là. 

Baudouin  fon  frere  lui  fuecéda , mais  il  n’eut  ni  la  même 
autorité  ni  le  même  bonheur  ; trois  cens  mille  hommes  fe 
croifcrent  pour  aller  à fon  fecours.  Alexis , Empereur  d’O- 
lient  en  fit  périr  par  tromperie  cinquante  mille  qui  paffoient 
dans  fes  Etats;  ceux  qui  étoient  à leur  tête,  comme  Hugue 
le  Grand , qui  faifoient  un  fécond  voyage  en  Paleftine  avec 
le  Comte  de  Blois , eurent  peine  à fe  fauvcr  en  Cilicie.  Ainfi 
cette  grande  Armée  fut  ruinée,  ôc  malheureufement  difli- 
pée.  Hugue , frere  du  Roi , mourut  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues,  ôc  fut  enterré  à Tarfe. 

Pendant  que  toute  l’Europe  s’occupoît  à de  fi  grandes 
aâions , Philippe  paffoit  fa  vie  parmi  les  plaifirs.  Il  étoit  de* 
venu  éperdument  amoureux  de  Bertrade  fa  parente , ôc  fem- 
me de  Foulques  Rechin,  Comte  d’Anjou  ; il  l’avoit  même 
époufée,  après  l’avoir  enlevée  à fon  mari.  Le  Pape  ayant 
déclaré  que  ce  mariage  étoit  nul , il  excommunia  le  Roi.  Ce 
Prince  fe  moqua  de  lexcommunication,  ôc  long-tems  après  , 
il  réuflit  à faire  approuver  fon  mariage,  qui  fut  confirmé  par 
un  Légat  Apoftolique  dans  un  Concile. 

Philippe 
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Philippe  continuant  à mener  une  vie  molle  & pareflcufe , ne  Année  1096 
méditoit  rien  qui  fût  digne  d’un  Roi.  Sa  fàinéantife  fit  efpérer 
à Guillaume  le  Roux , Roi  d’Angleterre , fils  du  Conquérant, 
qu’il  pourroitfe  rendre  maître  de  la  France.  Il  commença  par 
la  Normandie,  dont  il  voulut  s’emparer  en  l’abfence  de  fon 
frere  Robert  , qui  étoit  à la  Terre  Sainte.  La  chofe  arriva 
comme  il  l’avoit  penfé  : mais  Robert  étant  revenu , le  chafi- 
fa  de  Normandie,  & le  repoufl»  en  Angleterre. 

Les  guerres  continuèrent  long-tems  entre  ces  deux  freres, 

& fe  terminèrent  enfin  par  la  prife  de  Robert,  à qui , félon 
quelques  Auteurs , fon  frere  fit  perdre  la  vue  , en  lui  faifant  - 
mettre  devant  les  yeux  un  baflïn  de  cuivre  enflammé  ; mais 
d’autres  Auteurs  ne  parlent  point  de  cette  cruauté.  Pendant 
ce  tems-là  le  jeune  Prince  Louis,  fils  de  Berthe,  que  Philip- 
pe avoit  répudiée,  étant  devenu  grand  , paroifloit  capable 
de  gouverner  les  affaires.  Aufli  le  Roi  fon  pere  lui  confia- 
t-il  toute  fon  autorité , dont  il  fe  fervit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  juftice. 

Il  empêchoit , ou  par  adrefle , ou  même  par  la  force  des 
armes,  que  les  Seigneurs  n’opprimaffent  leurs  fujets,  & par- 
ticuliérement les  gens  d’Eglife.Sa  fermeté  le  fit  craindre  ôc  . 
refpeâer  par  tout  le  Royaume  : mais  comme  il  employa 
quelquefois  fa  puiflance  à protéger  des  a&ions  indignes , les 
Seigneurs  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  le  reconnoîtroienr  plus  , 
s’il  ne  changeoit  de  conduite.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Juflice 
eft  le  véritable  appui  de  l'aurom^  des  Princes. 

Henri  V.  Empereur , qui  avoit  eu  l’audace  dp  mettre 
Henri  IV.  fon  pere  en  prifon,  contraignit  aufli  le  Pape  Paf- 
cal  II.  de  fe.  réfugier  en  France.  Le  Roi , & Louis  fon  fils 
fe  proflernerent  devant  lui , & la  paix  fut  faite  par  leur  en- 
tremife  entre  le  Pape  & l’Empereur.  Ce  Pape  ayant  tenu  un 
Concile  à Troye , déclara  nul  le  mariage  accordé  entre  Louis 
& la  Princeffe  Luciane,  fille  de  Guy,  Comte  de  Rochefort; 
ce  qui  caufa,  entre  Louis  & le  Comte , une  guerre  dont  Louis 
fortit  victorieux. 

Ce  Prince  avoit  été  long-tems  malade  du  poifon,que  fa  belle- 
mere  Bertrade  lui  avoit  fait  prendre  , pour  faire  tomber  le 
Royaume  entre  les  mains  des  enfans  qu’elle  avoit  eus  de 
Philippe;  mais  il  recouvra  fafanté,  & fuccéda  à fon  pere, 
qui  mourut  quelque  tems  après  en  uoÉfc-*au  Château  de  nc^' 
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Melun,  après  un  régné  de  49  ans.  Il  fut  enterré  à l’Abbaye 
de  S.  Benoît  fur  Loire. 


LOUIS  VL  dit  LE  GROS • 

- 1 ou  is  vj-"^~  A Ussi-tôt  que  Louis  eut  été  couronné  à Sens,  il  fit  avan- 
ie Gros.  jt\.cer  fes  troupes  contre  Guy , Comte  de  Rochefort,  qui  lui 

Auuce  1 10S  faifoit  la  guerre  avec  quelques-autres  de  fes  alliés.  Il  prit  leurs 
* . plus  fortes  Places  ; mais  ils  trouvèrent  moyen  de  continuer  la 
guerre  à l’occafion  du  démêlé  qui  furvint  entre  la  France  ôc 
l’Angleterre. 

Louis  prétendoit  que  Henri  I.  Roi  d’Angleterre  , en  lui 
rendant  hommage  de  la  Normandie,  lui  avoir  promis  de  dé- 
molir Gifors.  Henri  difoit  le  contraire  : Louis  foutenoit  for- 
tement ce  qu’il  avoit  avancé,  ôc  envoya  défier  le  Roi  d’An- 
gleterre à un  combat  feul  à feul,  voulant  prouver  par-là,  fé- 
lon la  coutume  du  tems , que  ce  qu’il  avoit  dit  étoit  véritable. 
Henri  refufa  ce  combat;  de  forte  qu’il  fallut  venir  à un  com- 
.bat  général , dans  lequel  les  Anglois  furent  vaincus.  Les  Sei- 
gneurs ligués  ne  laifiTerent  pas  de  fe  joindre  au  Roi  d’Angle- 
terre, ôc  même  Philippe  , frere  de  Louis  , fe  confiant  au 
crédit  de  fa  mere  Bertrade,  fe  mit  du  même  parti.  Le  Roi 
s’en  étant  douté,  fe  faifit  d’abord  de  deux  Places  qu’il  avoit 
qui  étoient  Mante  ôc  Montléri. 

Dans  ce  même  tems  Louis  protégea  Thibauld , Comte 
de  Chartres  , contre  Hugue , Seigneur  du  Puifet , qui  rava- 
geoit  fon  Pays  ; mais  le  Comte  ingrat  ofa  bien  défier  Louis 
à caufe  d’un  Château  qu’il  continuait  de  fortifier  fur  la  fron- 
tière de  fon  Pays , quoique  le  Roi  lui  eût  défendu  d’achever 
cet  ouvrage.  Louis  accepta  le  combat , ôc  donna  fon  Séné- 
chal pour  fe  battre  contre  le  Chambellan  du  Comte  ; les  Sei- 
gneurs , par  refped  pour  le  Roi , ne  voulurent  pas  indiquer  de 
• lieu  pour  ce  combat , de  forte  que  Thibauld  lui  déclara  la 
guerre.  Il  fe  joignit  au  Roi  d’Angleterre  ôc  aux  autres  ligués; 
mais  le  Roi  ne  laifla  pas  de  l’emporter  furies  rebelles , dont 
il  prit  les  Châteaux  qu’il  fit  rafer. 

Pour  abattre  le  Roi  d’Angleterre,  ôc  faire  diverfion  de  fes 
forces , Louis  Aigagea  Guillaume , neveu  de  ce  Roi , à rer 
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vendiquer  la  Normandie  qui  avoit  appartenu  au  Duc  Robert 
fon  pere , que  le  Roi  d’Angleterre  tenoit  encore  en  prifon  ; 
mais  la  guerre , que  Louis  entreprit  à cette  occafion , n’eut  pas 
un  fuccès  favorable  pour  Guillaume , qui  demeura  fimple 
Particulier  jufqu’en  1128.  que  le  Roi  Louis  le  fit  rcconnoître 
Comte  de  Flandres. 

Le  deflein  du  Roi  en  cela  étoit  d’oppofer  un  adverfaire 
puiflant  au  Roi  d’Angleterre  ; ce  Prince  chercha  à s’appuyer  du 
Comte  d’Anjou  , pour  faire  diverfion,  ôc  conclut  avec  lui 
le  Mariage  de  fa  hile  Mathilde  , avec  Geofroi , furnommé 
Plantegenêt , fils  du  Comte.  La  Princefle  Mathilde  étoit 
Veuve  de  l’Empereur  Henri > mort  en  1 1 24. 

C'eft  ce  même  Empereur  , qui  cette  année-là  étoit  venu 
fondre  fur  la  France,  avec  une  armée  formidable,  à l’inftiga- 
tion  du  Roi  d’Angleterre.  Louis  leva  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes , des  feules  Provinces  de  Champagne , Picar- 
die, Bourgogne  , des  territoires  d’Orléans  , d’Etampes , de 
Nevers  & de  l’Ifle  de  France  ; ce  qui  ayant  épouvanté  fes 
ennemis , ils  n’oferent  pas  même  attaquer  ion  Royaume,  qu’ils 
efpéroient  auparavant  de  détruire. 

Ce  Prince  agit  toujours  vigoufeufement  dans  la  paix  ôc 
dans  la  guerre  : il  fignala  fa  valeur  dans  tous  les  combats  où  il  fe 
trouva , ôc  même  il  y reçut  des  bleffures  honorables.  Fatigué 
de  tant  de  guerres  ôc- de  tant  d’affaires, il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
fe  repofer  fur  Philippe  fon  fils,  d’une  partie  de  fes  foins  , ôc 
il  le  fit  couronner  à Reims  en^r-r^f  mais  comme  le  Prince 
paffoit  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris,  un  pourceau  qui 
s’embarraffa  entre  les  jambes  de  fon  cheval,  le  fit  tomber,  & 
Philippe  fut  accablé  par  fa  chute , tant  il  eft  vrai  que  la  mort 
ne  pardonne  ni  à la  dignité  ni  à l’âge.  Le  Roi  ne  furvécut 
guéres  à Philippe  , il  mourut  en  1 137.  après  avoir  fait  cou- 
ronner fon  fécond  fils  Louis , qu’on  a appellé  dans  la  fuite 
Louis  le  Jeune  , ôc  l’avoir  marié  à Alienor,  fille  ôc  héritiè- 
re de  Guillaume,  Duc  de  Guienne. 

En  ce  tems,  Philippe,  fils  du  Roi , Archidiacre  de  Paris, 
donna  un  exemple  mémorable  de  modeftie,  lorfqu’ayant  été 
élu  Evêque  de  Paris,  il  céda  fon  Evêché  en  faveur  de  Pierre 
Lombard,  qui  eft  celui  qu’on  a appellé  le  Maître  des  Senten- 
ces , comme  plus  capable  que  lui  par  fes  talens  de  remplir 
cette  dignité. 

1 ij 
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LOUIS  FIL  dit  LE  JEUNE ■ 


Louis  VII.  die 
le  Jeune. 

Année  1 1 3 &• 


ENtre  pluficurs  chofes  qui  ont  rendu  le  régné  de  Louis 
le  Jeune  célébré , on  peut  compter  la  multiplication 
des  Communes  ou  Sociétés  Bourgeoifes,  dans  un  très-grand 
nombre  de  Villes  des  différentes  Provinces  du  Royaume.  On 
avoit  déjà  vu  quelques  exemples  de  ces  établiffemens  fous  les 
deux  régnés  précédens.  Louis  comprit  combien  il  en  pou- 
voit  tirer  de  fecours  pour  «battre  la  trop  grande  puiffance 
des  Seigneurs  qui  maltraitoient  leurs  fujets.  Ceux-ci, pour  fe 
mettre  à l’abri  de  la  vexation,  fongerent  à former  des  corps 
de  Communauté  , qui  avoient  leurs  Loix  particulières,  le- 
lon  lefquelles  ils  fe  gouvernoient  : ils  fe  retirèrent  par-là  en 
quelque  façon  de  la  domination  de  leurs  Seigneurs  naturels  ; 
aufii  prétendoient-ils  ne  devoir  être  fournis  qu’au  Roi  direâe- 
rnent,  à qui  ils  accordoient  des  troupes  pour  le  fervir  dans 
fe£  guerres.  C’eft  pour  cela  que  Louis  & fes  fucceffeurs  ac- 
cordèrent fi  facilement  leur  confentcment  à l’établiffement 
des  Communes,  que  leurs  Vaffaux  faifoient  eux-mêmes  dans 
les  terres  de  leur  dépendance. 

Louis  par  fon  mariage  avec  Alienor  étoit  devenu  maître  de 
laGuienne  & du  Poitou,  ôc  étoit  par-là  en  état  de  faire  ref- 
pe&er  davantage  fon  autorité , comme  il  fit  en  plufieurs  oc- 
calions. 

Le  fiége  Archiépifcopal  de  Bourges  étant  vacant,  le  Pape 
Innocent  II.  fans  avoir  égard  à celui  que  le  Clergé  avoit  élu  , 
donna  cette  Prélature  à Pierre  delà  Chaftre.  Louis  voulut  l’em- 
pêcher de  faire  fes  fondions,  ôefut  excommunié  parle  Pape  ; 
mais  comme  il  crut  que  Thibault , Comte  de  Champagne , l’a- 
voit  excité  contre  lui , il  entra  dans  le  Pays  de  ce  Comte , où  il 
ravagea  tout , fans  épargner  les  Eglifes , & il  en  brûla  une  en- 
tr’autres  dans  laquelle  treize  cens  hommes  s’étoient  réfugiés. 
Il  fut  extrêmement  troublé  de  cette  inhumanité  , & quoi  que 
pût  faire  le  célébré  S.  Bernard,  il  ne  put  jamais  le  raffurer, 
dans  la  crainte  qu’il  eut  que  Dieu  ne  lui  fit  jamais  de  mifé- 
ricorde. 

Pour  expier  fon  péché , il  réfolut  de  fe  croifer , & d’aller 
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au  fecours  du  Royaume  de  Jerufalem , qui  étoit  entre  les  mains 
d’un  jeune  enfant,  nommé  Baudouin  , fous  la  conduire  de  fa 
mere.  L’Empereur  Conrad  prit  en  même  tems  une  pareille 
réfolution , & fortit  de  fes  terres  avec  foixante  mille  hommes. 
Le  voyage  du  Roi  fut  retardé  , parce  qu’Eugenc  III.  chalTé 

{taries  Romains , fut  contraint  defe  retirer  en  France.  Le  Roi 
e reçut  félon  la  coutume  de  fes  ancêtres , avec  toute  forte  de 
refpect.  Enfuite  étant  prêt  de  partir , il  alla  recevoir  en  céré- 
monie à S.  Denys,  l’Etendard  Royal  qu’on  appelloit  l’Ori- 
flamme , dont  les  Rois  avoient  accoutumé  de  fe  fervir  dans 
leurs  guerres.  Il  lailTa  fon  Royaume  entre  les  mains  de 
Raoul,  Comte  de  Vcrmandois , ôc  deSuger,  Abbé  de  S.  De- 
nys. Il  trouva  à Nicée  l’Empereur  Conrad , à qui  Emma- 
nuel , Empereur  d’Orient , avoir  fait  périr  cinquante  mille 
hommes. 

Pendant  que  Louis  fe  preffoit  d’arriver  à Jerufalem,  Rai- 
mond , Prince  d’Antioche  , oncle  de  fa  femme  ,1e  pria  d’arrê- 
ter en  ce  Pays,  pour  l’aider  à aggrandir  fes  Etats:  ce  que  le 
Roi  ayant  refufé , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  retarder  fon  prin- 
cipal deflein , Raimond  perfuada  à Alienor  qui  avoit  accom- 
pagné fon  mari  en  Afie , de  l’abandonner,  fous  prétexte  qu’il 
croit  fon  parent.  Louis  cependant  contraignit  fa  femme  de  le 
fuivre  dans  la  Paleftine  ; il  alla  à Jerufalem  , enfuite  il  aflié- 
gea  Damas  , que  la  trahifon  des  Chrétiens  du  Pays  l’empêcha 
de  prendre.  Déchu  de  cette  efpérance , il  ne  fongea  plus  qu’au 
retour.  Comme  il  revenoir  par  mer  il  rencontra  l’armée  nava- 
le des  Grecs  qui  faifoient  la  guerre  à Roger,  Roi  de  Sicile, 
il  fut  fait  prifonnicr;  mais  Roger  étant  furvenu,  battit  l’armée 
Grecque,  ôc  délivra  Louis. 

A fon  retour  en  France , il  quitta  fa  femme , foit  par  ferupu- 
le,  foit  par  jaloufle,  foit  par  quelqu’autre  raifon  : il  aflembla 
à ce  fujet  un  Concile  à Baugency.  Elle  époufa  Henri , Duc  de 
Normandie , Comte  d’Anjou , ôc  héritier  du  Royaume  d’An- 
gleterre : ellelui  apporta  en  dot  le  Duché  d’Aquitaine  , ôc  le 
Comté  dePoitiers.Ce  fut  un  grandfujet  de  douleur  pour  Louis 
de  voir  fi  fort  aggrandir  en  France  la  puiflance  ôc  le  domaine 
des  Rois  d’Angleterre;  c’eft  de-làaufli  que  vinrent  les  guerres 
fanglantes  qui  ont  duré  près  de  deux  cens  ans , ôc  par  lelquelles 
la  Monarchie  a penfé  être  renverfée  de  fond  en  comble. 
Cependant  Louis  maria  fa  fille  au  fils  aîné  du  Roi  d’Angle- 
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terre , ôc  comme  fi  ces  Rois  n’euflent  pas  été  aflfez  redouta- 

Anuée  x 1 50.  ^lcs  en  jrrance  f ü donna  pour  dot  à la  Princefïe  la  Ville  de 
Gifors,qui  étoit  très-conlidérable  en  ce  tems-là. 

Il  y eut  pendant  ce  régné  beaucoup  de  guerres  entre  la 
France  ôc  l’Angleterre,  fans  qu’il  y eut  de  part  & d’autre  au- 
cun avantage  confidérable.  Louis  protégea  contre  Henri  II. 
Roi  d’Angleterre , Thomas , Archevêque  de  Cantorbery,  fon 
Chancelier , homme  très-faint  ôc  très-courageux , que  ce  Roi 
avoit  chaffé  de  fes  Etats , parce  qu’il  refufoitde  confentirà  des 
Loix  contraires  aux  libertés  Eccléfiaffiques.  Louis  le  reçut  ho- 
norablement en  France , & fit  fa  paix  avec  le  Roi  d’Angleter- 
re ; mais  les  premiers  démêlés  ayant  bientôt  recommencé , 
des  fcélérats  croyant  faire  plaifir  à Henri,  qui  avoit  témoigné 
qu’il  fouhaitoit  d’être  défait  de  ce  Prélat , le  tuerent  dans  fon 
Ëglife , au  milieu  de  fon  Clergé , dans  le  tems  qu’il  aHLftoit  à 
l’Office. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  comment  Henri  fut 
excommunié  pour  ce  meurtre  facrilege  , ni  la  fatisfadion  pu- 
blique qu’il  fit  devant  le  tombeau  du  S.  Archevêque  ; mais 
il  ne  faut  pas  omettre  qu’après  cet  ade  de  piété  ôc  de  péni- 
tence, les  enfans  du  Roi  qui  s’étoient  révoltés  contre  leur 
pere,  de  l’aveu  de  la  Reine  Alienor  leur  mere  , ôc  fous  la 
protcdion  de  Louis,  furent  bientôt  rangés  à leur  devoir, 
moitié  de  gré,  moitié  de  force.  Thomas  fut  mis  au  nom- 
bre des  Martyrs  , ôc  fut  extraordinairement  honoré  par  les 
Anglois  ; le  Roi  Louis  paffa  en  Angleterre  pour  honorer  fas 
reliques. 

Ce  Prince  fut  fort  pieux,  ôc  la  protedion  qu’il  donna  aux 
Papes  en  eft  une  grande  preuve.  Il  reçut  avec  toute  forte  de 
témoignage  de  refped  ôc  d’amitié,  Eugene  III.  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  ôc  enfuite  Alexandre  III.  chafTéde  Rome 
par  la  fadion  de  l’Empereur  Frédéric  II.  ôc  de  Vidor,  An- 
1180.  tipape.  Louis  mourut  a Paris  le  18  Septembre  1 180.  il  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Barbeau  qu’il  ayoit 
fondée. 
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PHILIPPE  IL 


PHilippe  , appellé  Augufte,  le  Conquérant,  ou  Dieu Ph  , LiTrTi~ 

donné , âgé  d’environ  quinze  ans  , ôc  couronné  à Reims  Augufte , Dicu-don- 
çn  11 79.  du  vivant  de  fon  pere  , fut  fous  la  tutelle  du  Com-  né  . ou  lc  Conquê- 
te de  Flandres , & commença  fon  régné  par  des  aftions  de  lüül — . 

juftice  ôc  de  piété  : il  ordonna  des  peines  contre  les  blaf-  Année  1181. 

J'hémateurs  , ce  qui  depuis  a été  fuivi  par  fes  Sttcceffeurs  à 
eur  avènement  à la  Couronne.  Il  chaffa  les  Comédiens  qui 
corrompoient  les  mœurs  par  des  repréfentations  deshon- 
nêtes ; ôc  ce  qui  fe  donnoit  auparavant  aux  Comédiens , 
commença  à fe  diftribuer  aux  pauvres. 

En  ce  teins  il  fe  fit  une  fainte  Ligue  , qu’on  appella  la 
Trêve  ou  Paix  de  Dieu,  où  les  Seigneurs  jurèrent  que  ceux 


qui  fe  feroient  la  guerre  les  uns  aux  autres  , ou  qui  fe  bat- 
troient  en  duel  , feroient  punis  très-rigoureufement.  Pour 
cela  on  établit  des  Commiffaires  dans  les  Provinces , afin 


de  terminer  toutes  les  querelles  ; ôc  ceux  qui  ne  vouloient 
point  fe  foumettre , étoient  pourfuivis  jufques  dans  les  Egli- 
les  qui  fervoient  d’afyle  aux  autres.  Il  s’eft  fait  quelque  cho- 
fe  de  femblable  durant  le  régné  de  Louis  XIV.  qui  non-feu- 
lement imite , mais  même  furpaffe  les  belles  avions  des  Rois 
fes  prédéceffeurs.  ; •• 

Philippe  entreprit  fes  premières  guerres  à l’exemple  des 
Rois  fes  Ancêtres  , en  protégeant  les  Eccléfiaftiqucs  & les 
autres  fujets  opprimés  contre  leurs  Seigneurs  qui  les  acca- 
bloient;  mais  il  eut  outre  cela  deux  grandes  guerres  dont  il 
eft  bon  de  rendre  compte  en  particulier,  l’une  dans  la  Ter- 
re-Sainte, ôc  l’autre  contre  l’Angleterre.  Il  reçut  folemnelle- 
ment  une  Ambaflade  envoyée  de  Jerufalem,  pour  lui  appor- 
ter les  clefs  de  cette  Ville , ôc  lui  demander  fa  prote&ion. 
Il  réfolut  d’aller  en  perfonne  pour  la  défendre  avec  une 
nombreufe  Armée  ; mais  différentes  affaires  l’ayant  empêché 
d’exécuter  ce  deffein,  cette  Ville  futprife  par  Saladin,Roi 
de  Syrie  ôc  d’Egypte.  Ainfi  périt  le  Royaume  de  Jerufalem  , 
après  avoir  duré  quatre-vingt-huit  ans.  Le  Roi  fut  fort  affligé 
de  cette  perte , & dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  le  Roi 
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Aimée  j 190.  ^e  Caftille , ils  réfolurent  l’un  & l’autre  de  fe  joindre  enfem- 
ble  pour  fauver  les  reftes  de  ce  Royaume  abattu , & reconqué- 
rir Jerufalem. 

Philippe  fit  aufli  la  paix  avec  Richard  I.  Roi  d’Angleterre, 
pour  l’engager  à cette  guerre.  Ces  deux  Rois  arrivèrent  en 
Sicile  , où  les  diflenfions  qui  s’élevèrent  entr’eux , furent 
caufe  que  Philippe  relâcha  beaucoup  de  fes  droits  , afin  de 
n’apporter  aucun  retardement  à leur  pieufe  entreprife.  Richard 
néanmoins  ne  fongeoit  pas  à partir , & Philippe  étant  monté 
en  mer  , aborda  auprès  d’Acre , deux  mois  avant  lui.  Ace 
ou  Acre , nommé  Acon  par  ceux  de  Paleftine  , & par  les 
Grecs  Ptolémaïde,  Ville  fituée  fur  la  mer  , entre  la  Phéni- 
cie & la  Terre-Sainte , étoit  affiégée , il  y avoit  près  de  deux 
ans,  par  les  Chrétiens.  Frédéric  , fils  de  l’Empereur  Frédé- 
ric Barberouffc  1.  étoit  venu  au  camp  avec  fa  flotte  ; mais 
l’efpérance  qu’il  donna  aux  Chrétiens  fut  de  peu  de  durée  , ce 
jeuncPrince  mourut  peu  de  tems  après  fon  arrivée. 

Les  Allemans  qui  étoient  venus  avec  lui,fe  voyant  fans  chef, 
s’en  retournèrent.  On  défefpéroit  de  prendre  la  Place  , à caufe 
. delà  Vigoureufe  réiiftance  des  affiéges  , quand  on  vit  paroître 

Philippe.  Les  belles  Troupes  qu’il  amenoit,  & les  nouvelles 
machines  de  guerre  qu’il  avoit  pour  renverferles  murailles  , 
rendirent  l’efpérance  aux  affiégcans.  On  commença  auffi-tôt 
à faire  de  nouveaux  travaux,  & à les  pouffer  jufqu’aux  murail- 
les: on  fit  des  Forts  dans  le  Camp  , pour  en  défendre  l’en- 
trée ; on  éleva  des  Tours  ; on  les  avança , on  dreffa  des  Batte- 
ries, pour  y pofer  des  machines  qui  jettoient  une  fi  grande 
quantité  de  pierres,  que  ni  deffus  les  murailles,  ni  dans  les 
rues  on  n’étoit  pas  eh  fureté  ; enfin , par  le  moyen  des  Bé- 
liers on  ébranla  fi  violemment  les  murailles  , qu’on  y fit  une 
grande  brèche  par  où  l’on  pouvoit  prendre  la  Ville  d’affaut  j 
mais  Philippe,  ayant  fçu  que  Richard  abordoit  avec  fon  armée, 
voulut  lui  faire  leplaiiir  de  l’attendre,  pour  partager  avec  lui 
la  gloire  de  l’entreprife. 

Ce  Prince  étant  parti  de  Sicile , fut  jetté  par  la  tempête  dans 
l’Ifle  de  Chypre , où  commandoir  un  Grec,  nommé  Ifaac , qui, 
au  lieu  de  le  foulager,  & de  lui  envoyer  des  provifions , fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  le  faire  périr.  Richard  irrité  s’empara  de  i’Ifle, 
emmena  avec  lui  le  Grec  ôt  fa  femme , enchaînés  de  chaînes 
d’or.  Aufli-tôt  qu’il  eut  mis  fon  armée  à terre, il  s’éleva  de  nou- 
velles 
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Telles  diffenfions  entre  les  deux  Rois,  parce  que  Richard  ré- 
pondit mal  aux  honnêtetés  de  Philippe,  & qu’il refufa même 
de  partagerle  butin  comme  on  en  étoit  convenu.  Cela  retarda 
long-tems  la  prife  de  la  Ville;  mais  les  habitans  qui  ne  fçavoicnt 

Eas  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Camp , demandèrent  à capituler. 

,es  conditions  furent  qu’ils  rendroient  avec  leur  Ville  la  vraie 
Croix  , ôc  tous  les  prifonniers  Chrétiens. 

Pendant  qu’on  capituloit , les  Allemans  qui  étoient  venus 
avec  le  Duc  d’Autriche , entrèrent  par  la  brèche , & plantèrent 
leur  Etendard  fur  la  muraille  ; mais  les  François  & les  Anglois 
étant  accourus,  l’ôtercnt  bientôt,  ne  voulant  pas  que  les  Alle- 
mans s’attribuaffent  la  gloire  d’avoir  emporté  la  -Ville.  Les 
alfiégés  mirent  aufli-tôt  les  armes  bas  , ôc  fe  rendirent  à dis- 
crétion : les  prifonniers  ôc  le  butin  furent  partagés  entre  les 
deux  Rois.  Philippe  diltribua  ce  qui  lui  appartenoit  du  butin 
avec  une  magnificence  royale.  Richard  fit  mourir  fans  ex- 
ception cette  partie  des  habitans  qui  lui  étoit  échue  en  par- 
tage : il  fe  conduifit  ainfi , parce  qu’il  étoit  irrité  de  n’avoir  pas 
pu  trouver  la  vraie  Croix. 

La  Ville  étant  prife,  Philippe  Songea  à s’en  retourner,  ôc 
quoiqu’il  prît  pour  prétexte  Sa  maladie  ôc  celle  de  l’armée , il 
fut  blâmé  de  tout  le  monde  , d’avoir  abandonné  l’entreprife 
fans  avoir  profité  de  la  glorieufe  conquête  qu’il  venoit  de  fai- 
re ; Richard  s’oppofa  autant  qu’il  put  à ce  départ,  craignant 
que  Philippe  nefe  prévalût  de  fon  abfence,  pour  conquérir 
les  terres  qu’il  avoit  en  France  frïïafcrH  le  raffûta,  en  lui  pro- 
mettant de  ne  rien  entreprendre  contre  lui  que  quarante  jours 
après  que  Richard  feroit  retourné  en  fon  Royaume.  Il  laiffa  à 
ce  Prince  dix  mille  hommes  de  pied , avec  Six  cens  Cheva- 
liers , fous  la  conduite  de  Hugue , Duc  de  Bourgogne. 

Philippe  paffa  par  l’Italie,  ôc  ayant  falud  le  Pape  à Rome 
il  prit  la  route  de  France.  Cependant  Richard,  ayant  fait  l’é- 
change du  Royaume  de  Chypre  avec  celui  de  Jcrufalem  que 
Guy  de  Lufignan  lui  céda , pouffa  fi  loin  Ses  conquêtes,  qu’il 
réduifit  prcfque  toute  la  Paleftine  fous  fa  puiffance. 

La  terreur  de  fon  nom  avoit  faifi  tous  les  efprits  : ôc  on 
remarque  que  les  meres  qui  vouloient  faire  peur  à leurs  enfans, 
les  menaçoient  du  Roi  Richard  ; mais  au  milieu  de  ces  bons 
fuccès , la  crainte  continuelle  où  il  étoit  que  Philippe  ne  lui 
manquât  de  parole , ôc  ne  s’emparât  de  Ses  terres , l’obligea  à 
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; — tout  quitter.  Comme  il  repafloit  par  l’Autriche  , le  Duc  qu’il 

Annie  1 191.  avoit  0ffenfé  au  fiége  d’Acre,  le  lit  arrêter  , & le  remit  entre 
les  mains  de  l’Empereur  Henri  VI.  Tel  fut  le  fuccès  de  cet- 
te Croifade. 

Pour  entendre  la  fuite  des  guerres  que  Philippe  déclara  à 
l’Angleterre , il  faut  reprendre  les  chofcs  de  plus  haut.  Philip- 

Se , avant  la  Croifade , avoir  fait  la  guerre  à Henri  & à Richard, 
.ois  d’Angleterre , fur  lefquels  il  avoit  eu  des  avantages  confi- 
dérables;  mais  par  les  Traités  de  paix  qui  furent  faits , il  rendit 
la  plupart  des  Villes  qu’il  avoit  prifes,  & fur-tout  il  fe  relâcha 
beaucoup  dans  le  dernier  Traité,  parce  qu’il  fouhaitoit  avec 
ardeur  de  voir  bientôt  commencer  la  guerre  de  la  Terre- 
Sainte. 

Richard  ayant  été  arrêté  en  Allemagne , ainfi  qu’il  a été  dit , 
Philippe  fit  durer  fa  prifon  autant  qu  il  pût , & entra  cepen- 
dant a main  armée  dans  fes  terres , comme  fi  par  la  détention 
de  ce  Prince  il  avoit  été  délivré  de  la  parole  qu’il  lui  avoit 
donnée  en  fe  féparant  d’avec  lui  à Acre.  Richard  avoit  un 
frere  qu’on  appclloit  Jean  fans  terre  , parce  que  fon  pere  ne 
lui  avoit  point  fait  de  partage.  Philippe  l’excita  à faire  la  guerre 
à Richard  , & à s’emparer  de  l’Angleterre.  Pendant  que  Jean 
travailloit  à fe  rendre  maître  de  ce  Royaume,  Philippe  entra 
dans  la  Normandie  , prit  Evreux  qu’il  donna  à Jean  , & aflié- 
gea  Rouen , qu’il  ne  pût  prendre.  Cependant  Richard  fortit 
de  prifon  fort  en  colcre  contre  Philippe , ôc  réfolut  de  fe  ven- 
ger à la  première  occafion;  mais  comme  fes  finances  étoient 
épuifées  par  la  rançon  qu’il  avoit  été  contraint  de  payer  , il  fe 
vit  dans  l’impoffibilité  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Ainfi 
On  fit  bientôt  la  paix  , par  laquelle  on  rendit  ce  qui  avoit  été 
pris,  à la  réferve  du  Vexin,  qui  demeura  à Philippe. 

Il  s’éleva  encore  entre  ces  deux  Rois  une  guerre  cruelle  ; 
mais  fans  avantage  confidérable  de  part  ni  d’autre.  Ils  firent 
une  trêve  de  cinq  ans  par  l’entremife  du  Pape , pendant  la- 
quelle Richard  attaqua  un  Château  du  Limofin , qu’on  ap- 

fielloit  Chalus , où  il  y avoit  des  tréfors  que  le  Seigneur  du 
ieu  avoit  trouvés , ôc  qu’il  y avoit  renfermés.  En  reconnoifiant 
la  Place,  il  fut  tué  d’un  coup  d’arbalête,  qui  étoit  un  inftrument 
qu’il  avoit  inventé  lui-même.  Comme  il  mourut  fans  enfans  , 
la  fucccflion  appartenoità  Artus , fils  de  Geofroi , fon  fécond 
frere , qui  étoit  Comte  de  Bretagne  ; mais  Jean  s’étant  faifi  de 
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l’argent,  gagna  les  foldats,  ôc  fe  rendit  maître  du  Royaume 
d’Angleterre. 

Cependant  Artus  s’empara  du  Maine  , de  la  Touraine  & 
de  l’Anjou  , dont  il  rendit  hommage  à Philippe.  Jean  étant 
accouru  en  diligence  avec  une  armée  nombreufe,  reconquit 
bientôt  ces  Provinces.  Philippe  protégeoit  Artus  , & la 
guerre  alloit  fe  rallumer  fort  violemment , lorfqu’elle  futheu- 
reufement  terminée  par  l’entrevue  des  Rois  qui  fe  fit  fur  les 
confins  des  deux  Etats.  Par  l’accord  qui  fut  fait  alors , Blanche, 
fille  d’Alphonfe  , Roi  de  Caftille  , fit  d’Alienor , fœur  de 
Jean  , fut  donnée  en  mariage  à Louis,  fils  de  Philippe. 

Les  guerres  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  n’étoient  en- 
core que  peu  de  chofe  : il  va  s’en  élever  de  plus  importan- 
tes , qui  fembleront  devoir  décider  de  la  fortune  des  deux 
Royaumes.  Voici  en  peu  de  paroles  quelle  en  fut  l’origine. 
Jean  , Roi  d’Angleterre  , ayant  répudié  fa  femme,  enleva 
Ifabeau,  fille  d’Aimar,  Comte  d’Angoulême,  qui  avoit  été 

{iromife  à Hugue , Comte  de  la  Marche.  Les  deux  Comtes 
ui  firent  la  guerre , ôc  il  faifit  aulli-tôt  les  terres  qu’ils  avoient 
de  fa  mouvance.  Ils  s’en  plaignirent  à Philippe  , comme  à 
leur  fouverain  Seigneur.  Philippe  fit  ajourner  le  Roi  d’An- 
gleterre à la  Cour  des  Pairs,  ôc  comme  il  ne  comparut  pas, 
il  fut  condamné  par  contumace  , ôc  Philippe  entra  alors  à 
main  armée  dans  fes  terres. 

Pendant  le  cours  de  .cette  guerre  , Jean  apprit  que  fa 
mere  avoit  été  affiégée  dans  un  Château  , par  Artus,  fon 
neveu , Comte  d’Anjou  ôc  de  Bretagne  , qui  étoit  du  parti 
de  Philippe.  Il  vint  à fon  fecours  avec  tant  de  diligence  , 
qu’il  furprit  Artus  dans  fon  lit , ôc  le  mit  dans  une  prifon  , 
d’où  il  ne  fortit  jamais.  Son  oncle  le  fit  mourir  en  cachette  , 
ôc  fit  jetter  le  corps  dans  la  riviere.  Auffi-tôt  Confiance  fa 
mere,  remplit  de  les  plaintes  toute  la  Cour  de  Philippe,  ôc 
lui  vint  demander  juftice.  Philippe  ordonna  que  Jean  fût 
appellé  de  nouveau  à la  Cour  des  Pairs , où  il  ne  comparut 
non  plus  que  la  première  fois  ; de  forte  qu’il  fut  condamné 
à mort  par  contumace , ôc  les  biens  qu’il  avoit  en  France  fu- 
rent confifqués  au  profit  du  Roi. 

Philippe  en  exécution  de  cet  Arrêt,  entra  dans  la  haute 
Normandie,  ôc  l’envahit  prefque  toute.  L’année  fuivante , il 
prit  Rouen  ôc  toute  la  balle  Normandie  : ainli  le  Duché  de 
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Normandie  qui  avoit  eu  douze  Ducs  depuis  Rollon , & qui 
avoit  demeuré  environ  trois  cens  ans  fous  des  Princes  parti- 
culiers , fut  réuni  à la  Couronne  de  France.  En  même  tems 
un  nommé  Guillaume  Des  Roches , qui  avoit  quitté  le  parti 
de  Jean,  pour  fe  donner  à Philippe,  prit  l’Anjou  , le  Maine 
& la  Touraine.  Henri  Clément,  Maréchal  de  France,  fe 
rendit  maître  du  Poitou  , à la  réferve  de  Thouars  & de  la 
Rochelle  , & le  Roi  lui-même  prit  Loches , avec  d’autres 
Places  de  la  T ouraine  ; les  deux  ou  trois  années  fuivantes  n’eu- 
rent rien  de  mémorable.  Il  fe  fit  enfuite  une  trêve  de  deux 
ans , par  l’entremife  du  Pape  Innocent  III.  qui  menaça  d’ex- 
communier celui  qui  refuferoit  de  s’y  foumettre. 

Cependant  une  guerre  plus  confidérable  s’éleva  du  côté 
d’Allemagne  : l’Empereur  Othon  IV.  Duc  de  Saxe  , qui 
avoit  été  long-tems  foutenu  par  le  Pape  , s’étant  enfin  brouil- 
lé avec  lui,  fe  joignit  au  Roi  d’Angleterre  , & efpéroit  venir 
ravager  la  France,  après  avoir  fubjugué  l’Italie.  Le  Pape 
l’ayant  excommunié  & privé  de  l’Empire , Philippe  de  con- 
cert avec  lui , fit  élire  un  autre  Empereur,  qui  fut  Prédéric  II. 
âgé  de  dix-fept  ans.  Enfuite  il  envoya  fon  fils  Louis  , au  de- 
vant de  Frédéric , 6c  les  deux  Princes  fe  virent  dans  le  Village 
de  Vaucouleurs , fur  la  frontière  de  Champagne.  Cependant 
Jean  étoit  fort  embarraffé  dans  fon  Royaume , parce  que  le 
Pape,  irrité  de  ce  qu’il  avoit  pris  le  parti  d’Othon,  l’avoit 
excommunié , & que  d’ailleurs  fesfujets , qu’il  avoit  fort  tour- 
mentés pour  foutenir  cette  guerre , s’étoient  révoltés  contre 
lui  ; mais  ce  qui  le  preffoit  davantage , c’eft  que  Philippe  avoit 
équipé  une  grande  Flotte  , qui  étoit  à l’embouchure  de  la 
Seine , toute  prête  à pafTer  en  Angleterre. 

Dans  ces  circonftances,  Jean  promit  de  fatisfaire  le  Pape, 
& offrit  de  rendre  fon  Royaume  tributaire  du  Saint  Siège.  Le 
Pape  appaifé,  voulut  par  fon  Légat  empêcher  Philippe  de 
continuer  fon  entreprife  ; mais  il  perfifta  dans  fa  réfolution  : 
toute  fois  avant  que  de  paffer  la  mer,  il  vouloit  terminer  tout 
ce  qui  pouvoir  exciter  du  trouble  dans  fon  Royaume.  Il  fal- 
loit  pour  cela  mettre  à la  raifon  Ferdinand,  Comte  de  Flan- 
dres , fils  du  Roi  de  Portugal , qui  ne  vouloit  point  fuivre 
Philippe  en  Angleterre,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eut  rendu  Aire 
& Saint  Orner,  qu’il  foutenoit  être  à lui  , quoiqu’il  les  eût 
cédées  auparavant  par  un  Traité  à Louis,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe. 
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Le  Roi  avoit  ddja  pris  quelques  Villes  fur  ce  Comte  , & 
il  étoit  au  fiége  de  Gand , lorlqu’on  lui  vint  rapporter  que  la 
Flotte  du  Roi  d’Angleterre  avoit  furpris  la  Tienne.  Il  partit  en 
diligence  pour  aller  au  fecours  , il  rencontra  fur  fa  route  une 
partie  des  Soldats  de  la  Flotte  d’Angleterre , qui  ayant  fait 
une  defeente  , ravageoient  la  côte.  Il  les  attaqua  ôc  les  dé- 
fît ; mais  voyant  qu’il  auroit  peine  à fauver  fa  Flotte , il  y mit  le 
feu , après  en  avoir  retiré  tous  les  équipages.  Enfuite  il  retour- 
na en  Flandre , où  il  prit  quelques  Places  qu’il  démantela,  ôc 
entr’autres  Lille. 

Pendant  ce  tems-là,  Jean  s’étant  réconcilié  avec  les  Sei- 
gneurs de  Poitou , entra  dans  cette  Province  par  intelligen- 
ce, ôc  s’avança  même  jufqu’en  Anjou,  avec  une  grande  ar- 
mée. Philippe  envoya  le  Prince  Louis  pour  s’y  oppofer  : ce 
Prince  pouffa  fi  vigoureufement  le  Roi  d’Angleterre , qu’ayant 
pris  l’épouvante , il  lui  abandonna  toutes  fes  Machines  de 
guerre  , avec  une  partie  de  fes  Troupes.  Philippe  étoit  de- 
meuré en  Flandre  , pour  faire  tête  à Othon , qui  marchoit 
contre  lui  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes 
accompagné  de  Ferdinand,  Comte  de  Flandre  , ôc  de  Re- 
nauld,  Comte  de  Boulogne.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à Bovines  , Village  litué  entre  Lille  ôc  Tournai. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Roi  tâchoit  en  vain 
d’attirer  Othon  à une  bataille  ; mais  lui  fe  tenant  toujours  dans 
des  lieux  de  difficile  accès,  ne  fe  mit  jamais  en  état  de  pou- 
voir être  combattu.  Ainfi  Philippine  penfoit  plus  au  com- 
bat, ôc  fongeoit  feulement  à fe  rendre  maître  de  Tournai , 
qu’il  prit  en  effet  comme  en  paffant , fans  que  perfonne  lui 
réfiftât.  Alors  l’Empereur  faifant  femblant  de  marcher  du  côté 
de  Lille,  fit  paffer  à gué  à fes  Troupes  une  riviere  qui  coule 
au  milieu  de  la  plaine.  Philippe  croyant  qu’il  avoit  deffein  de 
lui  couper  le  chemin  de  Lille , ordonna  aux  fiens  de  paffer 
le  Pont  pour  le  prévenir.  Othon  qui  avoit  fait  cette  fauffe 
marche  pour  féparer  l’armée  de  Philippe , voyant  qu’une  gran- 
de partie  des  1 roupes  Françoifes  étoit  en  deçà,  ôc  l’autre  au 
delà  de  la  riviere  , voulut  prendre  fon  avantage  » ôc  donna 
le  lignai  pour  faire  promptement  avancer  les  fiens  au  combat. 

Cependant  Philippe  dormoit  tranquillement  au  pied  d’un 
arbre  où  il  s’étoit  mis  au  frais , environ  vers  le  midi  : on  l'é- 
veilla aulïï-tôt , ôc  dès  qu’on  l’eut  informé  de  la  fituation  des 
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■ affaires,  il  fc  leva  & entra  dans  une  Chapelle  de  S.  Pierre  , 
où  ayant  fait  fa  priere , il  fortit  plein  de  confiance  : Courage  , 
dit-il , la  vifloire  ejl  à nous  ; que  ceux  qui  ont  pajje  la  riviere 
la  rtpajjent  promptement , & qu’ils  prennent  les  ennemis  par  der- 
rière , pendant  que  nous  les  attaquerons  de  front.  Othon  qui  fe  vit 
envclopé  ôc  pris  par  fcs  propres  finefTes , fe  retira  fur  une  hau- 
teur qui  étoit  proche  , où  Philippe  l’ayant  fuivi , fittournerfon 
armée  de  forte  qu’il  mit  le  Soleil  aux  yeux  de  fon  ennemi. 

Cé  fut-là  que  commença  la  bataille:  on  voyoit  d’un  côté 
une  multitude  innombrable  de  Soldats , ôc  de  l’autre  moins 
de  troupes  à la  Vérité,  mais  la  fleur  de  la  Nobleffe  de  Fran- 
ce , conduite  par  fon  Roi , ôc  par  un  Roi  autant  habile  que 
vaillant.  Othon  avoit  donné  l’aile  droite  à Ferdinand , Com- 
te de  Flandre;  Renauld,  Comte  de  Boulogne  , conduifoit  la 
gauche,  ôc  l’Empereur  en  perfonne  menoit  le  corps  de  ba- 
taille. L’aile  droite  de  Philippe  étoit  Commandée  par  Eude  , 
Duc  de  Bourgogne  ; la  gauche  par  Gautier , Comte  de  Saint 
Paul , & Philippe  avec  la  bataille  marchoit  contre  Othon. 
L’ordre  étoit  dans  l’Armée  d Othon  de  biffer  à part  tous  les 
autres  pour  s’attacher  à Philippe  , parce  qu’en  1 abattant  lui 
feul , toute  ÜArmée  feroit  défaite  ; ainfi  tout  l’effort  de  l’en- 
nemi tourna  contre  lui.  On  enfonça  fon  efcadron  , qui  étoit 
remarquable  par  la  Bannière  Royale , femée  de  fleurs  de  Lis. 
On  diffipa  fes  Gardes  , enfin  on  le  porta  par  terre  ; pendant 
qu’un  de  fes  Chefs  foutenoit  l’effort  du  combat  , un  autre 
nommé  Triftan  le  remit  fur  fon  cheval. 

Les  François  à leur  tour  donnèrent  contre  Othon,  & l’en- 
vironnerent  de  toutes  parts  : il  auroit  été  percé  de  coups  fans 
fa  cuiraffe  ; enfin  fon  cheval , quoique  bleffé , le  débarraffa  , ôc 
l’emporta  fi  loin , qu’on  ne  le  vit  plus  durant  tout  le  refie  du 
combat.  Les  Allemans  prirent  la  fuite  , & furent  vivement 
pourfuivis  par  les  François  ; cette  déroute  fut  très-meurtriere, 
ôc  l’on  ne  voyoit  par-tout  que  des  monceaux  de  morts.  Fer- 
dinand cependant  faifoit  le  devoir  de  Soldat  ôc  de  Capitaine , 
par-tout  où  il  voyoit  les  fiens  prefTés  il  y accouroit,  il  rallia 
plufieurs  fois  les  fuyards  , ôc  même  fon  cheval  ayant  été  tué 
fous  lui  , il  combattit  long-tems  à pied  avec  toute  la  bravou- 
re poflible  ; mais  accablé  par  la  multitude  , il  fut  contraint 
de  fe  rendre.  Il  eût  été  aifé  à Renauld  de  fe  fauver  en  fuyant, 
mais  il  aima  mieux  être  pris  que  de  recevoir  un  tel  deslion- 
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neur.  Ainfi  les  principaux  chefs  furent  pris  , & Philippe  rem-  - 
porta  une  pleine  victoire.  C’eft  ainfi  que  fe  paffa  cette  célé- 
bré bataille  de  Bovines , qui  fe  donna  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l’Eté,  le  27  Juillet  1214.  depuis  midi  jufqu a la 
nuit. 

Le  Roi  entra  enfuite  triomphant  dans  Paris,  traînant  après 
lui  le  Comte  de  Flandre  lié , ôc  faifant  porter  devant  lui  les 
étendards,  ôc  principalement  celui  d’Othon,  où  il  y avoit 
un  Aigle  qui  tenoit  un  Dragon  avec  fes  ferres.  Cette  bataille 
affurales  affaires  de  la  France  Othon  comptoir  tellement 
fur  la  victoire , qu’il  avoit  déjà  partagé  ce  Royaume  entre 
lui  ôc  fes  Alliés.  Mais  Dieu  en  difpofa  autrement,  ôc  en  re- 
connoilTance  d’un  fi  grand  bienfait,  Louis,  fils  de  Philippe  , 
fit  bâtir  près  de  Sênlis  un  Monaftere  qu’on  appella  Notre- 
Dame  de  la  Viëloire  , pour  être  un  monumeut  éternel  de 
la  victoire  de  Bovines. 

Philippe  après' la  victoire  entra  dans  le  Poitou  , où  tout 
fe  fournit  à lui  ; ôc  même  il  y eût  pris  Jean, s’il  n’eût  été 
obligé  par  le  Légat  du  Pape  de  confentir  à une  Trêve. 
Quelque  tems  après  il  arriva  de  nouveaux  troubles  en  Angle- 
terre ; tout  le  monde  s’y  fouleva  contre  le  Roi  ; ce  Prince 
s’étoit  rendu  odieux  non-feulement  aux  Eccléfiaftiques  ôc  à 
la  Nobleffe , mais  même  à tout  le  refte  du  peuple  , par  le 
mauvais  traitement  qu’il  leur  faifoir.  Pour  comble  de  maux, 
il  fut  excommunié  ôc  privé  de  fon  Royaume  par  le  Pape, 
parçe  qu’il  avoit  dépoüédé  par  force d’Arcfrevêquc  de  Can- 
torbéry.  Alors  les  Seigneurs  d’Angleterre  offrirent  la  Cou- 
ronne a Louis , fils  de  Philippe , qui  fe  rendit  aufiï-tôt  à Lon- 
dres , où  il  fut  couronné. 

Jean  , accablé  de  tant  de  maux,  fut  contraint  de  fe  fou- 
mettre  au  Pape  , ôc  de  rendre  effectivement  fon  Royaume 
tributaire  du  S.  Siège  , comme  il  l’avoit  offert  auparavant. 
Le  Pape  appaifé  leva  l’excommunication  prononcée  contre 
Jean , ôc  excommunia  Louis.  Cependant  Jean  étant  mort  , 
les  Anglois  qui  n’avoient  pas  contre  les  enfans , la  même  hai- 
ne qu’ils  avoient  eue  contre  le  pere  , reconnurent  Henri 
fon  aîné  , pour  leur  Roi , ôc  quittèrent  le  parti  de  Louis.  Ce 
Prince  repafTa  en  France,  pour  prendre  confeil  ôc  demander 
du  fecours  au  Roi  fon  pere , qui  par  refpeâ  pour  le  Pape,  ne 
voulut  pas  le  voir,  parce  qu’il  etoit  excommunié. 
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• Etant  donc  retourné  en  Angleterre  , il  perdit  une  grande 
bataille  auprès  de  Lincoln,  ôc  fut  enfuite  alfiégé  à Londres, 
d’où  il  ne  fortit  qu’à  condition  qu’il  feroit  rendre  aux  Arv- 
glois  par  le  Roi  fon  pere , ce  qu’il  avoit  pris  en  France , ou 
qu’il  le  rendroit  lui-même  à fon  avènement  à la  Couronne  ; 
mais  Philippe  ne  fe  mettant  point  en  peine  des  promeffes  de 
fon  fils , refufa  de  rendre  ces  pays  conquis  , qui  lui  avoient  été 
adjugés  par  un  jugement  de  la  Cour  des  Pairs  ; & lès  Anglois 
fatigués  de  tant  de  guerres  , ne  fe  mirent  point  en  devoir  de 
les  redemander  par  les  armes.  Ainfila  trêve  étant  continuée  , 
les  deux  Royaumes  furent  en  repos  jout  le  relie  du  régne  de 
Philippe. 

Pendant  ces  divifions  entre  la  France  & l’Angleterre  , la 
guerre  s’alluma  dans  le  pays  de  Touloufe,  au  fujet  de  l’Hé- 
réfie  des  Albigeois , que  Raimond , Comte  de  Touloufe , pro- 
tégeoit.  Le  Pape  l’excommunia  , ôc  ayant  exemté  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité  , il  fit  prêcher  une  Croifade  contre  lui.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  François  fe  croiferent , & on  mit 
à leur  tête,  Simon  , Comte  de  Montfort.  Il  prit  d’abord  quan- 
tité de  Villes  importantes,  & s’étant  rendu  maître  de  l’Albi- 
geois, il  alla  alliéger  Touloufe. 

Raimond , affilié  de  fes  alliés , vint  au  fecours  de  cette  Ville 
avec  cinquante  mille  hommes.  La  longueur  du  fiége , & la 
difette  des  vivres , fit  que  prefque  toute  l’armée  de  Montfort 
fe  débanda , 6c  qu’il  fut  contraint  lui-même  de  fe  retirer  dans 
un  Château  avec  trois  cens  hommes:  il  s’y  défendit  fi  vigoit- 
reufement,  qu’il  ne  put  être  forcé,  6c  contraignit  Raimond 
à lever  le  fiége  ; enfuite  ayant  rallié  fes  Troupes , il  fe  rendit 
maître  de  Touloufe  , où  il  fut  bientôt  alfiégé  par  Raimond 
à qui  Pierre,  Roi  d’Arragon,  avoit  amené  cent  mille  hom- 
mes. - • 

Simon  ne  perdit  pas  courage  , quoiqu’il  n’y  eût  que  douze 
cens  hommes  dans  la  Place.  Pendant  que  Pierre  dinoit , on 
le  vint  avertir  que  Simon  faifoit  une  fortie  : il  ne  daigna  pas 
fe  lever  de  table  , méprifant  un  ennemi  qu’il  croyoit  fi  foible  ; 
mais  Simon  ayant  exhorté  les  fiens  à combattre  vigoureufe- 
ment  contre  ces  Hérétiques,  excommunie^  par  le  S.  Siège, 
entra  à l’improvifte  dans  le  camp , où  l’épouvante  fe  mit  de 
telle  forte,  que  les  Soldats  fe  renverferent  les  uns  fur  les  autres, 
6c  prirent  la  fuite.  Pierre  vint  trop  tard  au  fecours  des  fiens. 
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& ayant  été  renverfé  par  terre, il  fut  égorgé  par  un  Soldat.  Ainfi 
cette  grande  armée  fut  diffipée  fans  que  Simon  perdit  plus  de 
huit  des  Tiens. 

Les  Evêques  s’étant  enfuite  alfemblés  en  Concile , lui  don- 
nèrent premièrement  la  garde , ôc  après  la  fouveraineté  du 
Comté  de  Touloufe,  dont  il  fut  invefti  par  Philippe  , à qui 
il  en  fit  hommage  en  1219.  mais  Simon  ayant  ordonné  aux 
habitans  des  Villes  d’abattre  leurs  murailles,  6c  ayant  fait  de 
grandes  levées  fur  fes  fujets,  le  pays  fe  révolta,  ôc  Raimond 
rentra  dans  Touloufe  , où  Simon  l’affiégea;  mais  il  fut  tué  à 
çe  fiége  d’un  coup  de  pierre  jettée  du  haut  des  murailles. 

Amaulri  fon  fils  lui  fuccéda , 6c  ne  s’étant  pas  trouvé  en 
état  de  foutenir  les  conquêtes  de  fon  pere  , il  les  voulut  re- 
mettre au  Roi,  qui  les  refufa;  il  prévoyoit  fagement  qu’elles 
l’engageroient  dans  une  guerre  dont  il  ne  verroit  point  la  fin, 
& dont  Louis  fon  fils  ne  pourroit  foutenir  le  poids  à caufe 
de  la  délicateffe  de  fa  complexion.  C’cft  ce  qui  fit  que  dans 
une  Affemblée  tenue  à Melun  en  121p.  on  rejettala  propo- 
rtion du  Comte  Amaulri.  Quatre  ans  après,  en  ayant  convo- 
qué une  autre  à Mante,  où  il  fe  rendit,  il  y mourut  en  1225. 
après  un  régné  de  quarante-deux  ans. 

C’étoit  un  Prince  religieux,  mais  non  jufquà  avoir  envie 
de  fe  faire  Moine , comme  l’ont  dit  quelques  Auteurs  ; grand 
en  paix  ôc  en  guerre  ; févere  vengeur  des  crimes  ; jufte  ôc 
bienfaifant , ôc  qui  éroictoujours  prêt  à écouter  les  plaintes 
de  fes  fujets ce  qui  fit  que  Parir  commença  de  fon  tems  à 
fe  peupler  extraordinairement , ôc  qu’il  fut  obligé  d’agrandir 
cette  Ville , comme  il  avoit  eu  foin  de  l’embellir  : au  lieu 
que  fes  prédéceffeurs  ne  faifoient  la  guerre  qu’en  appellant 
leurs  vafTaux  , ôc  des  Milices  qu’on  licencioit  a la  fin  de  la 
campagne,  il  fut  le  premier  à avoir  des  Troupes  réglées  ôc 
entretenues.  Cela  fut  caufe  qu’il  fit  des  levées  extraordinaires 
fur  fon  peuple  ôc  même  fur  les  Eccléfiaftiques  ; maison  avoit 
du  moins  la  confolation  qu’on  fçavoit  queles  Finances  étoienc 
bien  employées,  ôc  ménagées  avec  une  fage  économie.  De  fon 
tems  le  Connétable  ôc  les  Maréchaux  de  France  commencè- 
rent à avoir  le  principal  commandement  fur  les  gens  de  guerre. 

La  première  charge  du  Royaume  étoit  celle  de  Sénéchal, 
dont  l'autorité  étoit  fi  grande,  que  Philippe  fongea  à la  fuppri- 
mer  après  la  mort  de  Thibault , Comte  de  Blois  , mort  au 
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— fiégé  d’Acre  en  1 igi.C’eftainfi  qu’il fortifioit l’autorité Roya- 
le  ; mais  en  même  rems  il  la  faifoit  fervir  d’afyle  & de  protec- 
tion aux  foibles  contre  la  violence  des  Grands.  Voilà  ce  que 
nous  avions  à dire  de  l’hiftoire  de  Philippe-Augufte. 

Quoique  ce  Prince  n’ait  point  eu  de  part  à la  tranfiation 
de  l’Empire  de  Conftantinople  entre  les  mains  des  François, 
il  ne  faut  pas  oublier  une  a&ion  de  cette  importance,  qui  fe 
pafla  de  fon  tems,  & qui  fut  exécutée  par  les  liens.  Il  y avoit 
un  bon  prêtre  nommé  Foulque  , Curé  de  Nueilli  fur  Marne, 
homme  recommandable  par  fa  piété  , à qui  le  Pape  Inno- 
cent III.  adrefla  fes  ordres  pour  prêcher  la  Croifade  -,  il  le  fit 
avec  tant  de  zele  & fi  utilement,  qu’il  perfuada  à plufieurs  Sei- 
gneurs françois  de  fe  croifer , entr’autres  à Baudouin,  Comte 
de  Flandre,  ôc  à Louis,  Comte  de  Blois. 

Tous  ces  Seigneurs  s’étant  alfemblés , envoyèrent  des  Am- 
baïïadeurs  aux  Vénitiens,  pour  obtenir  du  fecours,  & s’alïu- 
rer  de  Vaiffeaux  pour  un  certain  prix.  Le  chef  de  cette  Am- 
baflade  fut  Geofroi  de  Villehardouin , homme  de  grande 

Erudence  & de  grand  courage , fort  éloquent  pour  ce  fiécle* 
1,  & qui  a même  très-bien  écrit  cette  hiftoire. 

Les  François  ayant  obtenu  des  Vénitiens  ce  qu’ils  défi- 
roient,  ils  fe  rendirent  à Venifc , où  le  bon  Duc  Henri  Dan- 
dole,  quoique  fort  âgé  & aveugle , promit  de  fe  croifer  avec 
eux.  Les  François  n’ayant  pas  pu  donner  au  jour  convenu 
l’argent  qu’ils  avoient  promis,  les  Vénitiens  prolongèrent  le 
terme  du  payement,  à condition  qu’on  les  aideroit  à repren- 
dre Zara  , place  forte  , que  le  Roi  de  Hongrie  leur  avoit 
enlevée  dans  la  Dalmatie.  Ils  le  promirent  volontiers  , fie 
donnèrent  aux  Vénitiens  la  fatisfatlion  qu’ils  avoient  efpérée. 

A leur  retour  ils  apprirent  un  étrange  événement,  quiavoit 
troublé  l’Empire  de  Conftantinople.  C’eft  qu’Alexis,  frerede 
l’Empereur  Ifaac  , voulant  envahir  l’Empire  , fit  crever  les 
yeux  à ce  vieillard,  & fit  mettre  Alexis , fils  de  ce  Prince , en 
prifon  ; d’où  s’étant  fau  vé , il  fe  vint  réfugier  chez  Philippe  fon 
beau-frere,  Roi  d’Allemagne.  Philippe  envoya  des  Ambafla- 
deurs  aux  Seigneurs  qui  s’étoient  croifés  , pour  les  engager  à 
prendre  les  intérêts  d’Ifaac  & de  fon  fils  Alexis.  Ils  y confen- 
tirent,  à condition  que  ces  Princes,  étant  remis  fur  le  trône, 
foumettroient  l’Eglife  Grecque  au  S.  Siège  ,&  les  aideroient 
à la  conquête  de  la  Terre-fainte. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  V 1 1 1.  Liv.  IV.  £3 

CeTraité  ayant  été  conclu,  ils  partirent  du  Port  de  Vcnife,  vîTïT^ê- î 
fous  la  conduite  de  Boniface,  Marquis  de  Montferrat , qu’ils 
avoient  choifi  pour  Général  de  toute  l’armée.  Les  Vénitiens 
étoient  conduits  par  leur  Duc  Henri  Dandole,  que  la  perte 
de  fa  vue , ni  fon  grand  âge  ne  purent  empêcher  de  marcher 
en  perfonne.  Ils  arrivèrent  tous  enfemble  par  une  heureufe 
navigation  à Conftantinople , dont  ils  admirèrent  la  grandeur 
extraordinaire , aulfi-bien  que  fa  fituation  avantagcufe  ; elle 
commande  à deux  mers,  ôc  à voir  fa  pofrnon  entre  l’Afie  & 
l’Europe , elle  femble  être  faite  pour  les  tenir  toutes  deux  dans 
fa  dépendance. 

Aulfi-tôt  qu’ils  eurent  abordés , l’Empereur  Alexis  leur  en- 
voya une  Ambaflade  , pour  leur  dire  que  l’Empereur  étoit 
fort  étonné  qu’ils  vouluflent  entrer  dans  fes  terres  fans  fon 
ordre  : il  leur  fit  demander  pourquoi  ils  faifoicnt  la  guerre  à des 
Chrétiens , puifqu’ils  ne  s’étoicnt  croifés  que  contre  les  Infi- 
dèles ; & il  ajouta  que  s’ils  vouloient  continuer  leur  voyage 
en  Syrie  , il  leur  promettoit  du  fecours  ; mais  que  s’ils  avoient 
un  autre  dclfein , ils  dévoient  craindre  fa  puiflance  & la  force 
de  fes  armes. 

Conon  de  Bethune  répondit  aux  Ambafladeurs,  au  nom  de 
tous  les  Seigneurs , qu’ils  ne  reconnoiffoient  point  pour  Em- 
pereur celui  qui  les  avoit  envoyés:  qu’ils  avoient  leur  vérita- 
ble Empereur  dans  leur  armée  : qu’ils  dévoient  le  reconnoître 
d’eux-mêmes  , finon  qa’ikitoient  réfolus  de  les  y contraindre 
par  la  force.  Les  Confédérés  après  cette  réponfe  fe  préparè- 
rent à agir  fit  à faire  leur  defcente.  Aufii-tôt  Alexis  envoya 
de  là  Cavalerie,  pour  les  empêcher  de  prendre  terre;  cepen- 
dant la  defcente  le  fit  toujours , & avec  une  telle  impétuofité , 
que  les  Grecs  effrayés  lâchèrent  pied  d’abord  ; les  François 
aulfi-tôt  attaquèrent  la  Tour  de  Galata,  qu’ils  emportèrent  , 

& s’étant  par  ce  moyen  rendus  maîtres  du  Port,  ils  commen- 
cèrent à battre  les  murailles  de  la  Ville  avec  leurs  Béliers  ; 
mais  comme  ils  avançoienr  peu , ils  prirent  le  parti  d’en  venir  à 
l’efcalade  : cela  fut  exécute  comme  on  l’avoit  réfolu  dans  le 
confeil  de  guerre , où  l’on  avoit  réglé  que  les  Vénitiens  atta- 
queroient  par  mer , pendant  que  les  François  feroientleur  atta- 
que du  côté  de  la  plaine. 

Les  premiers  ayant  appuyé  leurs  échelles  deffus  leurs  vajf- 
feaux,  montèrent  fur  les  murailles,  ôc  prirent  vingt-ci nqTours, 

L ij 
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— ■ où  s’étant  enfin  logés,  ils  fe  jetterent  dans  la  Ville.  Alexis  épou- 

Année  1115.  vanté , au  lieu  de  fonger  à repouffer  fes  ennemis  avec  la  mul- 
titude innombrable  de  peuple  fie  de  Soldats  qu’il  avoit , fe 
fauva  la  nuit , ôc  abandonna  la  Ville.  Ifaac  ravi  de  recouvrer 
tout  enfemble  la  liberté , l’Empire  ôc  fon  fils , par  un  fecours 
fi  inefpéré , confirma  le  Traité  qui  avoit  été  fait  avec  les  Fran- 
çois. 

Le  jeune  Alexis,  afiocié  à l’Empire  par  fon  pere,  voyant 
que  fes  affaires  n’étoient  pas  encore  rétablies , les  pria  de 
remettre  leur  voyage  à l’année  fuivante.  Enfin,  quand  il  eut 
- tout-à-fait  reconquis  l’Empire,  & qu’il  crut  pouvoir  fe  paffer 
de  leur  fecours,  il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  chercher  des  pré- 
textes pour  s’en  délivrer.  Les  François  mécontens  de  fon 
procédé,  lui  envoyèrent  reprocher  fon  ingratitude , 6c  lui  fi- 
rent déclarer  la  guerre  jufque  dans  le  palais  des  Blaquernes,  qui 
étoit  la  demeure  ordinaire  des  Empereurs. 

Cependant  ceux  des  Grecs  qui  étoient  mécontens  du  jeune 
Alexis  , voyant  qu’il  avoit  rompu  avec  les  François  , ôc  qu’il 
avoit  perdu  un  fi  grand  fecours , fongerent  à fe  révolter  con- 
tre lui.  Alexis  Murtzufle , parent  du  Prince,  ôc  fon  principal 
favori , fe  mit  à leur  tête.  Ce  perfide  ayant  trompé  les  Sen- 
tinelles Ôc  les  Gardes  pendant  la  nuit, furprit  Alexis  dans  fon  lit, 
ôc  fe  faifit  de  fa  perfonne.  Quand  Ifaac  eut  appris  cette  malhcu- 
reufe  nouvelle , il  tomba  malade , ôc  mourut  de  regret.  Murt- 
zufle fe  revêtit  de  la  pourpre  Royale , ôc  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur. En  même  tems  il  fit  empoifonner  le  jeune  Alexis  ; 
mais  le  poifon  n’ayant  rien  fait, il  donna  ordre  qu’il  fût  étranglé; 

Les  François , indignés  d’une  fi  noire  perfidie , entreprirent 
avec  tant  d’ardeur  la  prife  de  Conftantinople,  qu’ils  rempor- 
tèrent d’affaut.  Ils  croyoient  que  Murtzufle  fe  retrancheroit 
dans  quelque  partie  de  la  Ville;  mais  ils  apprirent  qu’il  s’étoit 
fauvé  à la  faveur  de  la  nuit.  Ainfi  étant  maîtres  de  Conftanti- 
nople , ôc  de  tout  le  pays , ils  réfolurent  de  faire  un  Empereur, 
ôc  élurent  Baudouin  , Comte  de  Flandre.  Il  ne  vécut  pas 
iong-tems  après,  car  ayant  afliégé  Andrinople,  que  les  Bul- 
gares avoient  prife,  il  fut  attaqué  dans  Ion  camp  : il  repouffa 
d’abord  vigoureufement l’ennemi;  mais  comme  il  le  pourfui- 
voit  avec  trop  d’ardeur,  il  s’engagea  dans  des  lieux  étroits,  où 
les  fuyards  s étant  ralliés , vinrent  fondre  furlui  de  toutes  parts. 
Là , voyant  le  Comte  de  Blois  bleffé  à mort , ôc  ne  voulant  pas 
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l’abandonner , il  fut  pris  lui-même  ; cette  prifon  lui  fut  funefte,  — — : 

& il  n’en  fut  délivré  que  par  la  mort.  nncc  1 1 1 * 

Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  des  Empereurs  qui  luifuccéde- 
rent,  pendant  que  l’Empire  de  Conftantinople  demeura  entre 
les  mains  des  François.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  mort  du 
perfide  Murtzufle,  qui  après  s’être  enfui  de  Conftantinople, 
pouffé  de  tous  côtés  par  les  François , fut  contraint  de  fe  ré- 
fugier à Meflinople,  Ville  de  Thrace,  où  le  vieux  Alexis  s’é- 
toit  retiré  il  y avoir  déjà  long-tems.  Arrivé  près  de  cette  Ville, 
il  fit  dire  à l’Empereur  Alexis  qu’il  lui  donneroit  fes  Troupes, 

& qu’il  lui  feroit  éternellement  fournis , s’il  vouloît  le  rece- 
voir en  fes  bonnes  grâces.  Alexis  fit  femblant  de  fe  fier  à fes 

(>romeffes;  mais  l’ayant  attiré  dans  la  Ville,  où  il  entra  fur 
a parole  de  ce  Prince,  il  lui  fit  crever  les  yeux.1 

Murtzufle  trouva  moyen  quelque  tems  après  de  fe  fauvet 
des  mains  d’Alexis  ; mais  la  juftice  divine  le  pourfuivant  tou- 
jours, il  tomba  entre  les  mains  des  François,  qui  l’ayant  mené 
à Conftantinople,  le  condamnèrent  à mort,  ôc  le  jetterentdu 
haut  d’une  colomne , où  même  on  dit  qu’on  voyoir  gravé  un 
homme  habillé  en  Empereur , à qui  on  fiiifoit  fouffrir  un  pareil 
lùpplice.  Mais  il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire. 


L O VI  S 


VIII 

. 


HEnri  , Roi  d’Angleterre,  ne  voulut  pas  fe  trouver  aü 
couronnement  de  Louis  VIII.  qui  fe  fit  à Reims  le  6 
Août  1 22j.  ( il  y éroit  cependant  obligé  en  qualité  de  Duc  de 
.Guienne)  au  contraire,  il  l’envoya  fommer  de  lui  rendre  la 
Normandie.  Le  Roi,  au  lieu  de  lui  rendre  des  Provinces  ju- 
ftemcnt  confifquées  par  le  jugement  des  Pairs  , lui  ordonna 
de  quitter  les  autres  pays  qu’il  avoit  en  France  ; mais  les  affai- 
res de  cette  nature  ne  s’achèvent  point  par  des  paroles , ôc  il 
en  fallut  venir  aux  armes.  • 


Louis  VIII.  dit 
Lion  , on  cœur  de 
Lion. 
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Louis  entra  dans  le  Poitou , où  d’abord  il  défit  Parmée  An- 
gloife  , ôc  fe  faifit  de  plufieurs  Places.  La  Rochelle  fe  défen- 
dit long-tems  ; mais  enfin  elle  fe  rendit , ayant  attendu  en  vain 
le  fecours  d’Angleterre.  La  Guienne  épouvantée, fut  prête  à 
fuivre  cet  exemple , ôc  lesAnglois  eurent  peine  à la  conferver. 
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Ils  ne  purent  empêcher  que  le  Vicomte  de  Thouars , qui  droit 
le  plus  grand  Seigneur  de  Poitou  , ne  fe  fournît  au  Roi.  Ce 
Prince  vaillant  & guerrier,  qu’on  appella  Lion,  àcaufedela 
grandeur  de  fon  courage  , étendit  les  conquêtes  jufqu’à  la 
Garonne.  U s’étoit  déjà  mis  en  poflelfion  du  Comté  de 
Touloufe,  qui  lui  avoitété  cédé  par  Amaulri,  ôt  augmentait 
tous  les  jours  le  Royaume  par  de  nouvelles  conquêtes. 

Il  arriva  aux  environs  de  ce  tems-là  de  grands  troubles  dans 
la  Flandre  : un  impofteur  qui,  reflemtdoit  a Baudouin,  Empe- 
reur de  Conftantinople , difoit  qu'il  étoit  le  vrai  Baudouin , 6c 
qu’il  s’étoit  fauvé  des  priions  des  Bulgares.  Il  avoit  déjà  attiré 
à lui  beaucoup  des  fujers  de  la  Comteffc  Jeanne,  fille  de 
Baudouin.  Louis  ayant  appris  une  nouvelle  fi  furprenante,  le 
fit  venir  fur  fa  parole,  6c  voyant  qu'il  foutenoit  opiniâtrement 
qu’il  étoit  Baudouin , lui  fit  ces  interrogations  ; Parlez,  lui  dit- 
il,  quand  efi-ce  que  le  Roi  mon  pere  dlieur eufe  mémoire  , vous  a 
donné  I invejliture  de  la  Flandre?  dans  quelle  chambre  vous  a-t- 

11  fait  Chevalier  ? devant  qui  ? de  quelle  couleur  étoit  le  Baudrier 
qu’il  vous  donna  ? quelles  pierreries  étaient  dejfus  ? car  le  vrai 
Baudouin  ne  doit  point  ignorer  ces  chofes.  L’impofleur  qui  ne 
s’étoit  préparé  qu’à  des  chofes  plus  générales , fe  coupa  , 6c 
fut  obligé  d’avouer  fa  fraude.  Le  Roi  le  renvoya , parce  qu’il 
lui  avoit  donné  fa  parole  ; mais  il  tomba  entre  les  mains  de 
Jeanne,  qui  le  fit  pendre. 

Louis  ayant  alluré  fes  conquêtes  contre  Les  Anglois  tourna 
dans  le  Comté  de  Touloufe, fes  armes  vi&oricufes  , contre 
les  Albigeois.  Comme  il  voulut  paiTer  qn  Provence,  Avignon 
lui  ferma  les  portes  : il  réfolut  de  prendre  cette  Place,  quoi- 
que la  pelle  le  fut  mife  dans  fon  camp.  Avignon  fe  rendit  le 

12  Septembre  1226. 

Louis  mourut  en  revenant  du  fiége  ; Prince  digne  d’une 
plus  longue  vie  , & recommandable  par  fa  piété  autant  que 
par  fa  valeur  ; au  relie , quand  il  n’auroit  point  été  illuftre  par 
fes  grandes  a&ions  , il  auroit  une  gloire  éternelle  parmi  les 
hommes , pour  avoir  été  pere  de  Saint  Louis.  Sa  mort  arriva 
le  Novembre  ipatf.  au  Château  de  Montpenfier  en  Auver- 
gne, d’oùfoncorpsfuttranfportéàS.Denys,  où  il  fut  enterré 
auprès  de  fon  pere.  Son  régné  ne  dura  que  trois  ans  ôc  quatre 
mois. 
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ABREGE 
D E LH  I S T O I R E 

DE  FRANCE- 


LIVRE  CINQUIEME- 

S-  LOUIS  IX- 

LO  u is  VIII.  ayant  bien  prévu  qu’il  arriveroit  de  grands 
troubles  fous  le  régné  de  fon  fils  aîné , qu’il  laifloit  âgé 
d’onze  ans  & demi , avôlrfàk  jurer  aux  Evêques  & aux 
Seigneurs  , qu’incontinent  après  fa  mort  ils  leferoient  couron- 
ner. Ils  lui  tinrent  parole , ôc  après  avoir  reconnu  pour  Roi  le 
jeune  Louis  , ils  le  mirent  fous  la  tutelle  de  la  Reine  Blan- 
che, fa  mere,  parce  que  plufieurs  Seigneurs  témoignèrent 
que  le  Roi  en  mourant  l’avoit  déclarée  Régente.  A peine  le 
Roi  avoit-il  été  facré  à Reims,  le  2p  Novembre  1226.  que 
la  Reine  fut  avertie  de  la  confpiration  que  plufieurs  Princes 
avoient  faite  en  Bretagne  contre  l’Etat.  Elle  ne  leur  donna 


Année  1116. 


point  le  loifir  de  fe  fortifier , fie  les  ayant  furpris  au  dépourvu. 
Elle  difiipa  leur  entreprife.  Enfuite  pour  donner  ordre  aux 
affaires  du  Royaume , elle  tint  un  Parlement  à Chinon , d’où 


étant  partie , elle  fut  informée  que  les  Seigneurs  attendoient 
le  Roi  à Corbcil,  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne. 

Ce  fut  Thibaula,  Comte  de  Champagne , qui  lui  donna 
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cet  avis.  Si  l’on  en  croit  quelques  Auteurs  , il  étoit  épris  de 
la  beauté  de  la  Reine  dès  le  vivant  du  Roi  défunt,  ôtloin 
de  s’en  cacher , il  prenoit  plaifir  au  contraire  à déclarer  fa 
paflion.  Il  fit  même  pour  la  Reine  des  vers  tendres,  qu’il  eut 
la  folie  de  publier  ; nous  les  avons  encore  aujourd’hui.  La 
Reine  fe  fâcha  d’abord , & enfuite  ne  fit  plus  que  rire , ôt  fe 
moqua  devant  tout  le  monde  de  la  folie  du  Comte.  Mais  les 
brouilleries  étant  furvenues,  cette  Princeffe,  auffi  habile  que 
chafte , réfolut  de  fe  fervir  de  la  paflion  de  ce  Seigneur  pour 
les  intérêts  du  Roi. 

Thibault,  en  partie  par  la  légèreté  de  fon  efprit , en  partie 
parce  qu’il  étoit  mécontent  de  la  Reine  , s’étoit  mis  dans  le 
parti  des  Princes  ligués  ; mais  comme  enfuite  elle  l’exhorta 
avec  douceur  à prendre  de  meilleurs  confeils,  il  fut  telle- 
ment touché  des  façons  de  cette  Prinecffe , qu’il  lui  décou- 
vrit tous  les  defTeins  de  la  ligue.  Ainfi  étant  n bien  avertie, 
elle  s’arrêta  à Montlhéry , où  les  Parifiens  par  fon  ordre  vin- 
rent prendre  le  Roi , & le  ramenèrent  triomphant  à Paris. 

Les  troubles  recommencèrent  quelque  tems  après.  Ce 
fut  Henri  III.  Roi  d’Angleterre  qui  fouleva  les  mecontens. 
La  Reine  trouva  moyen  de  les  appaifer , principalement  le 
Roi  d’Angleterre  , & le  Comte  de  Bretagne  ; puis  voyant 

3u’il  ne  reftoit  plus  dans  le  parti  que  le  feul  Raimond , Comte 
e Touloufe,  elle  en  vint  facilement  à bout  , en  tournant 
contre  lui  toutes  les  forces  du  Royaume.  Il  fut  obligé  de 
rendre  pçefque  toutes  fes  places,  ôç  de  donner  en  mariage 
fa  fille  unique , qui  étoit  fon  héritière , à Alfonfe  , frere  du 
Roi.  (Cette  Princeffe  fut  remife  auffi-tôt  entre  les  mains  de 
Blanche,  pour  être  élevée  fous  fa  conduite.  Les  troubles  ne 
cefferent  pas  pour  cela.  Les  Seigneurs  excités  pac  Robert, 
Comte  de  Dreux , renouvellerent  bientôt  la.  guerre  , fous 
prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  l’Etat  fût  entre  les 
mains  d’une  femme  étrangère , fit  d’un  Cardinal  étranger. 

Cet  étranger , tant  envié , étoit  le  Cardinal  Romain  , Ita- 
lien , dont  la  Reine  écoutoit  les  confeils.  Ils  commenceront 
à exciter  les  Villes  , à foulever  les  Peuples  par  de  faux 
bruits , à répandre  des  médif^nces  contre  la  Reine , ôt  à le- 
ver des  Soldats  de  tous  côtés.  Ils  engagèrent  même  dans 
leur  parti  Philippe  , Comte  de  Boulogne  , frere  du  Roi 
défunt,  en  le  datant  de  l’cfpérance  de  le  faire  Roi,  ôt  ils 

demeurèrent 
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demeurèrent  d’accord  qu’une  partie  des  Seigneurs,  après  s’être  "\n„^e' , , ,s 
rangés  d’abord  fous  les  étendards  de  Louis  , pafleroient  tout 
d’un  coup  du  côté  des  Princes , dans  l’inftant  qu’on  donne- 
rait la  bataille.  Par  cet  artifice,  Louis  feroit  tpmbé  inévita- 


blement entre  leurs  mains,  fi  Thibauld,  Comte  de  Cham- 
pagne ne  fiât  venu  à fon  fecours  avec  trois  cents  chevaux  qui 
le  dégagèrent. 

La  Reine  ayant  appris  que  les  Princes  ligués  vouloient 
faire  Roi  Enguerrand  de  Couci , le  fit  fijavoir  à Philippe  , 
Comte  de  Boulogne , qu’elle  détacha  par  ce  moyen  de  leur 
parti.  Ces  Seigneurs  brûlant  néanmoins  du  defir  de  fe  ven- 
ger de  Thibauld,  fous  prétexte  des  démêlés  qu’il  avoit  avec 
Alix,  Reine  de  Chypre,  réfolurent  entr’eux  que  le  Duc  de 
Bourgogne  attaqueroit  la  Champagne  de  fon  côté,  pendant 
qu’ils  y entreroient  du  côté  de  la  France.  Mais  Blanche  ne 
l’abandonna  pas  à leur  fureur , & n’oublia  pas  les  fervice» 
qu’il  avoit  rendus  à l’Etat.  Elle  alla  à fon  fecours  avec  le 
Roi , fuivi  des  meilleures  troupes  de  France. 

Dès  que  l’Armée  parut , les  Princes  envoyèrent  prier  le 
Roi  de  ne  point  expofer  fa  Perfonne  ; mais  il  leur  fit  fçavoir 


que  les  foldats  ne  combattraient  pas  qu’il  ne  fût  à leur  tête. 
Étonnés  de  cette  réponfe  , ils  l’envoyerent  prier  d’accom- 
moder l’afiâire.  Il  répondit  qu’il  n’entreroit  en  aucun  traité 


3u’ils  ne  fuflent  hors  de  la  Champagne.  Sur  cette  réponfe  , 
s fe  retirèrent  en  défordte,  en  forte  que  leur  décampemenc 
reffembloit  à une  fuite.  Le  Roi  lés  ayant  pouffés  bien  loin 
hors  de  la  Province , termina  le  différend  entre  Thibault  ôc 
Alix  , avec  la  fatisfaÛion  de  l’un  & de  l’autre. 

Quoique  Louis  eût  de  grandes  obligations  à la  Reine  fa  me- 
xe,  de  ce  qu’elle  avoit  fi  bien  foutenu  fon  autorité, il  lui  en 


avoit  encore  beaucoup  plus,  du  foin  quelle  ptenoità le  faire 
élever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Elle  le  faifoit  inflruire  par  les* 
perfonnes  de  la  plus  grande  piété  du  Royaume.  Il  entendoit 
tous  les  Dimanches  la  parole  de  Dieu  ; mais  ce  qui  faifoit  une 
plus  grande  impreffion  fur  fon  efprit,.  c’efl  que  la  Reine  lui 
xépétoit  tous  les  jours , que  quelque  tendreffe  qu’elle  eût  pour 
lui,  elle  aimerait  mieux  le  voit  mort,  que  de  lui  voir  commet- 
tre un  péché  mortel.. 

Ce  fentiment  demeura  fi  profondément  gravé  dans  fon: 
coeur , que  non  feulement  il  le  conferva  pendant  tout  le  course 
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de  fa  vie  ; mais  encore  qu’il  l’infpiroit  aux  autres.  Il  demanda 
une  fois  au  Sire  de  Joinville , un  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour,  & qui  a écrit  fon  hiftoire , lequel  des  deux  il  aimeroit 
mieux,  ou  d’être  lépreux,  ou  d’avoir  commis  un  péché  mortel  : 
il  répondit  qu’il  aimeroit  mieux  en  avoir  fait  mille.  Le  Roi  le 
reprit  féverement  de  cette  parole  , lui  répétant  plufieurs  fois 
qu’il  n’y  avoit  point  de  pire  lèpre  que  le  péché , qui  fouilloit 
l’ame  , ôc  la  rendoit  odicufe  à Dieu  pour  toute  l’éternité  : 
cette  penfée  lui  fut  toujours  préfente  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie.  C’efttiinfi  qu’il  faut  inftruire  les  Princes , parce  que  rien 
ne  demeure  plus  inriménient  dans  le  cœur  des  hommes  que  ce 
qu’ils  y ont  reçu  dès  l’enfance. 

Par  ces  devoirs  de  piété , Blanche  s’attira  tellement  la  pro- 
teûionduCiel , qu’elle  réduifit  tousfes  ennemis  ,jufqu’à  con- 
traindre Pierre,  appellé  Mauclerc,  Comte  de  Bretagne  , qui 
avoit  foulevé  tous  les  autres , à venir  demander  pardon  au  Roi. 

Louis , ayant  pris  lui-même  le  gouvernement  de  l’Etat , 
époufa  Marguerite,  fille  aînée  de  Raimond,  Comte  de  Pro- 
vence , femme  très-chafte  & très-courageufe  , avec  laquelle 
il  vécut  en  grande  concorde,  6c  avec  beaucoup  d’innocence 
& de  fainteté.  Beatrix  fa  fœur  cadette  époufa  Charles , Com- 
te d’Anjou , frere  du  Roi.  Raimond  étant  mort  fans  enfans 
mâles,  Charles  eut  le  Comté  de  Provence,  en  vertu  du  tefta- 
ment  de  fon  beau-pere , qui  inftitua  héritière  fa  fille  Beatrix. 
Prcfque  toutes  les  Provinces  vouloient  avoir  leurs  Seigneurs 
particuliers  , les  voir  , leur  faire  leur  Cour , 6c  ne  fe  laiffoient 
point  unir  à un  plus  grand  Empire. 

Louis  publia  de  très  - faintes  Loix  , pli  lefquelles  il  éta- 
blifloit  le  refpeêl  qui  étoit  dû  aux  chofes  facrées;  mettoit  un 
bon  ordre  dans  les  jugemens , ôc  réformoit  tous  les  abus.  On 
pouvoit  venir  à lui  à toute  heure,  pour  lui  demander  juftice, 
même  pendant  qu’il  étoit  à la  promenade , 6c  on  montre  enco- 
re àVincennes  les  endroits  où  il  jugeoit , étant  alfis  fous  un 
arbre. 

Pendant  les  voyages  de  la  Cour,  il  envoyoit  toujours  un 
Prélat  6c  un  Seigneur , pour  informer  des  dégâts , 6c  les  ré- 
parer. Il  donnoit  les  Bénéfices  avec  grande  circonfpeûion  à 
ceux  qu’il  trouvoit  les  plus  fçavans  ôc  les  plus  pieux  ; afin  que 
les  peuples  fùlTent  édifiés  par  leur  vie  ôc  par  leur  do&rine. 
Combien  auroit-il  été  plus  foigneux  dans  la  diilribution  de 
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telles  grâces,  s’il  eût  eu  à donner  les  Evêchés  ôc*les  grandes  Allllce  , 
dignités  de  l’Eglife  ? Il  favorifoit  le  Clergé , fans  biffer  affoi- 
blir  l’autorité  de  fes  officiers.  Il  confervoit  foigneufement  les 
anciennes  Coutumes  du  Royaume , 6c  quoiqu’il  fut  très-atta- 
ché 6c  très-foumis  au  S.  Siège,  il  ne  fourïroit  pas  que  la  Cou- 
de Rome  entreprît  fur  les  anciens  droits  des  Prélats  de  l’Eglife 
Gallicane. 

On  admiroit  fa  fagefïe , 6c  il  paroiffoit  en  tout  le  plus  fage 
6c  le  plus  fenfé  de  fon  Confeil , encore  qu’il  y appellât  les 
plus  habiles  gens  du  Royaume.  Il  terminoit  fur  le  champ  avec 
une  netteté  ôc  un  jugement  admirable  les  chofes  qui  deman- 
doient  une  prompte  réfolution  ; dans  tout  le  relie  il  écoutoit 
l’avis  des  perfonnes  fages , qu’il  digéroit  en  lui-même  durant 
quelques  jours  , fans  dire  mot  , 6c  puis  il  prenoit  fa  réfolur 
tion  avec  beaucoup  de  maturité  6c  de  prudence.  • 

Il  étoît  doux  ôc  bienfaifant , d’un  abord  facile  à tout  le  mon- 
de : il  faifoit  manger  avec  lui  les  grands  perfonnages  de  fon 
Royaume;  il  aimoit  mieux  gagner  les  efprits  par  la  douceur, 
ôc  les  exciter  par  la  récompenfe , que  de  faire  tout  par  auto- 
rité. Il  étoit  doux  à fes  ennemis',  6c  ne  pourfuivoit  pas  tou- 
jours fon  droit  par  les  armes  ; mais  il  préféroit  les  confeils  de 
paix , 6c  relâchoit  du  fien  autant  que  fa  dignité  ôc  la  fureté  pu- 
’blique  le  pou  voit  fouffrir. 

Ainfi  Louis  aimoit  la  paix,  6c  ne  fuyoit  point  la  guerre  , 
quand  elle  étoit  néccffeite  ; mais  il  la  faifoit  courageufemcnt , 
ôc  s’y  montroit  vigoureux,  ôc  dam  lrn  confeils  ôc  dans  l’exé- 
cution. Enfin , on  voyoit  paroître  dans  fes  adlions  6c  dans  fes 
paroles , la  juflice , la  confiance , la  fincérité , la  douceur  pour 
l’ordinaire , ôc  auffi  la  févérité , quand  les  conjonctures  le  de- 
mandoient.  La  France  fc  trouvoit  heureufe  de  l’avoir  tout  en- 
femble  pour  Roi  ôc  pour  pere. 

Pendant  qu’elle  étoit  en  cet  état , Grégoire  IX.  avoit  ex- 
communié Ôc  privé  de  l’Empire  l’Empereur  Frédéric  II.  en- 
fuite  il  envoya  des  Ambaffadcurs  à Louis , ôc  lui  demanda 
Robert,  Comte  d’Artois,  fon  frere , pour  le  faire  Empereur. 

Les  grands  Seigneurs  du  Royaume , ôc  le  confeil  du  Roi  , 
répondirent  qu’ils  ne  voyoient  aucune  raifon  d’attaquer  l’Em- 
pereur qui  ne  faifoit  aucun  mal  à la  France  ; que  le  Roi  ne 
vouloit  faire  la  guerre  à aucun  Prince  Chrétien  qu’il  n’y  fût 
forcé  ; qu’au  relie , les  Rois  de  France  qui  tenoient  un  fi  grand 


Digitized  by  Google 


Année  1 241. 


1145. 


\ 


pi  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

‘ Royaume  par  une  fucceffion  héréditaire  , étoient  au-deflus 
des  Empereurs,  qui  n’étoient  élevés  à ce  rang  que  par  l’élec- 
tion des  Princes  ; & que  c’étoit  affez  d’honneur  au  Comte 
d’Artois , d’être  frere  d’un  fi  grand  Roi. 

Telle  étoit  la  modération  & la  fagefle  des  confeils  de  ce 
Prince , ôc  telle  la  majefté  de  la  Monarchie  Françoife  ; car  les 
Rois  de  France , appellés  les  grands  Rois  par  excellence , ont 
été  regardés  dans  tous  les  tems  avec  les  Empereurs , comme 
les  deux  plus  illuftres  Princes  parmi  les  Rois  de  l’Europe.  Ils 
avoient  des  Vaflaux  puilïans  , qui  les  reconnoiffoient  pour 
leurs  Seigneurs , par  rapport  aux  terres  qu’ils  poffédoient  en 
France , ôc  qui  même , lorfqu’ils  étoient  revêtus  de  la  Royauté, 
ne  dédaignoient  pas  de  fléchir  legenouil  devant  eux,  en  leur 
rendant  hommage/ Tels  étoient,  par  rapport  à la  France,  les 
Rois  (^Angleterre  ôc  les  Rois  de  Navarre. 

L’ingrat  Empereur  Frédéric  , nonobftant  l’obligation  qu’il 
avoit  à Louis,  lui  avoit  préparé  des  embûches,  fous  prétexte 
d’une  conférence  qu’il  lui  propofa  ; mais  Louis  fe  contenta 
de  les  éviter , fans  fonger  à fe  venger  de  ce  Prince , ni  à fe 
joindre  à fes  ennemis.  Le  même  Empereur  lui  écrivit  , pour 
le  prier  de  défendre  avec  lui  la  majefté  des  Rois , violée  en 
fa  perfonne  par  le  Pape  , ou  de  juger  la  difficulté  qu’il  fou- 
mettoit  à fon  jugement , ou  d’accommoder  l’affaire  en  qualité 
d’arbitre  & d’ami  commun.  Louis  ne  voulut  point  confondre 
avec  les  droits  de  l’Empire  , les  droits  beaucoup  plus  con- 
ftans  du  Royaume  de  France,  ni  fe  mêler  dans  la  querelle 
d’autrui  ; voyant  d’ailleurs  que  les  chofes  fe  pouffoient  avec 
trop  d’aigreur , pour  pouvoir  être  décidées  à l’amiable , par  les 
régies  de  la  juftice. 

Après  une  longue  paix  , il  s’éleva  une  grande  guerre  du 
côté  des  Anglois.  Le  fujet  de  cette  guerre  fut  la  révolte  de 
Hugue,  Comte  de  la  Marche,  que  fa  femme  Ifabelle  avoit 
porté  à fecouer  le  joug.  Comme  elle  avoit  été  Reine  d’Angle- 
terre , & qu’elle  étoit  mere  du  Roi  d’Angleterre  ; cette  Prin- 
ceffe  fiere  Ôc  orgueilleufe,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à cédera 
la  ComtefTe  de  Poitiers  , à quoi  néanmoins  elle  fe  voyoit 
obligée  ; car  le  Roi  avoit  donné  à Alfonfe  fon  frere , le  Com- 
té de  Poitiers , duquel  celui  de  la  Marche  relevoit.  Une  telle 
fujétion  étoit  infupportable  à cette  femme  orgueilleufe , elle 
attira  fon  mari  dans  fes  fentimens  , qui  fit  entendre  au  Roi 
d’Angleterre  fon  beau-fils , que  s’il  entroit  dans  le  Poitou,  tous 
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ïes  Seigneurs  du  pays  fejoindroient  aufli-tôt  à lui.  Cette  raifon  Année  ix+s 
l’obligea  à jetter  en  France  une  armée  nombreufe. 

Louis  n’oublia  rien  pour  faire  .une  paix  raifonnable;  mais 
comme  le  Roi  d’Angleterre , par  fon  orgueil  naturel , rejetta 
toute  forte  <lc  propolîtions , lui  de  fon  côté  porta  toutes  fes 
penfées  à la  guerre.  L’armée  d’Angleterre  jointe  à celle  du 
Comte  de  la  Marche , étoit  de  moitié  plus  forte  que  celle 
de  France.  Louis  ne  laiffa  pas  d’attaquer  les  Places  les  mieux 
fortifiées  du  Comte  : il  les  prit  ôc  les  fit  rafer.  Ifabelle  ef- 
frayée de  ces  progrès , tâcha  de  le  faire  cmpoifonner.  Cet 
attentat  exécrable  fut  découvert,  & le  Roi  ayant  rendu  grâ- 
ces à Dieu , qui  l’avoit  délivré  d’un  fi  grand  péril , fit  la  guerre 
avec  plus  de  confiance  contre  des  médians  & des  impies. 

Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  auprès  du  pont  de 
Taillebourg  , enforte  qu’il  n’y  avoit  que  la  Charante  entre- 
deux , Louis  fitpaflerià  riviereà  gué  à une  partie  de  fes  Trou- 
pes , ôc  paffa  lui-même  fur  le  pont , après  avoir  forcé  ceux 
qui  le  défendoient  ; enfuite  par  fa  valeur  extraordinaire  , il 
anima  le  courage  des  liens , ôc  paroiflant  à leur  tête  l’épée  à 
la  main , il  mit  les  ennemis  en  déroute , fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  rallier.  Audi  la  victoire  fut- elle  attribuée  à fa  valeur.' 

Le  lendemain  nos  fourageurs  en  petit  nombre  rencontrè- 
rent quelques  efcadrons  des  ennemis  : chacun  étant  venu  au 
fecoursdes  liens,  les  deux  Rois  y accoururent,  ôc  on  fe  trouva 
engagé  à une  bataille  générale.  Les  François  pleins  découragé 
fous  Ta  conduite  de  leur  Roi,  5c  animés  par  la  viétoire  du 
jour  précédent , prelfercnt  fi  vivement  les  Anglois,  qu’ils  ne 
purent  foutenir  une  attaque  fi  vigoureufe.  Henri  oublia  fon 
ancienne  fierté , 6c  prit  le  premier  la  fuite.  Il  fe  renferma  dans 
Saintes , ôc  ne  s’étant  pas  même  trouvé  en  fureté  dans  fes  mu- 
railles, il  s’enfuit  durant  la  nuit. 

La  crainte  de  Louis,  ôc  de  fes  armes  viétorieufes , lui  fit 
repalTer  la  Garonne,  ôc  abandonner  le  Comte  de  la  Marche, 
qui  fut  bientôt  mis  à la  raifon , une  partie  de  fes  terres  fut 
confifquée,  ôc  il  fut  rétabli  dans  l’autre:  Ifabelle  obtint aulfi 
fa  grâce.  Ainfi  Louis  fit  la  guerre  avec  autant  de  vigueur, 
qu’il  avoit  eu  de  defir  de  faire  la  paix  , ôc  Henri  qui  avoit 
paru  fi  fier  ôc  fi  orgueilleux , iorfqu’il  s’étoit  engagé  dans  l’en- 
treprife  , fe  trouva , comme  il  arrive  ordinairement , lâche 
& pardieux  dans  l'action. 
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La  guerre  étant  achevée,  Louis  tomba  dans  une  fi  grande 
maladie,  qu’il  fut  défefpéré  des  Médecins.  La  confternation 
fut  extrême  dans  toute  la  Cour,  & fur-tout  oji  ne  peut  expri- 
mer la  douleur  de  la  Reine  fa  femme  & de  la  Reine  fa  mere. 
Il  eut  une  fi  grande  défaillance,  qu’on  le  crut  mort  durant 
plufieurs  heures.  Pendant  ce  tems  la  Reine  fa  mere  n’efpérant 
plus  aucun  fecours  des  remèdes  humains  , lui  appliqua  la 
vraie  Croix  de  Notre-Seigneur,  ôc  la  Lance  qui  lui  avoit  tiré 
du  côté  du  fang  & de  l’eau.  Il  revint  aufii-tôt  à lui  ; mais  ii 
n’eut  pas  plutôt  repris  fes  fens  , qu’il  réfolut  la  guerre  de  la 
Terre-fainte , ôc  qu’il  fe  croifa. 

Blanche , effrayée  de  cette  réfolution,  engagea  l’Evêque  de 
Paris  à fe  joindre  à elle  pour  l’en  détourner  : cependant  il 
perfifta  dans  fon  defTein  , ôc  fur  ce  qu’on  lui  remontroit  qu’il 
ne  fe  poffédoit  pas  encore , lorfqu’il  avoit  pris  la  Croix , après 
avoir  ôté  celle  qu’il  avoit  prife  , il  fe  croifa  une  féconde  fois 
pour  montrer  qu’il  n’avoit  rien  fait  par  foiblefTe,  mais  par  un 
defTein  formé  de  foutenir  la  Religion  contre  les  infidèles. 

Avant  que  de  partir , il  fit  publier  par  tout  le  Royaume, que 
fi  lui  ou  fes  Officiers  avoient  fait  tort  à quelqu’un , on  s’en  vînt 

Î)laindre,ôc  qu’il  le  feroit  aufii-tôt  réparer.  Les  affaires  furvenues 
’empêcherent  de  partir  avant  le  lendemain  de  la  Touffaint. 
Il  arriva heureufement  en  l’ifie  de  Chypre,  oùilféjourna juf- 

3u  a l’Afcenfion.  Sa  Flotte  parut  fur  la  côte  d’Egypte  le  jour 
e la  Pentecôte  de  l’an  1 249. 

Comme  il  étoit  prêt  à defcendre , fon  armée  fut  battue  de 
la  tempête  , ôc  plufieurs  vaiffeaux  jettés  çà  ôc  là , ne  purent 
fuivre  leur  route.  Cela  ne  l’empêcha  pas  d’exécuter  la  réfo- 
lution qu’il  avoit  prife  de  mettre  fon  armée  à terre,  parce  qu’il 
craignit  que  le  retardement  ne  diminuât  le  courage  des  Tiens, 
ôc  n’enflât  celui  de  fes  ennemis.  Six  mille  Sarrafins  s’étant 
avancés  pour  s’oppofer  à fa  defcente  , il  fit  approcher  fon 
vaiffeau  le  plus  près  qu’on  put;  mais  comme  il  ne  laiffoitpas. 
d’y  avoir  encore  beaucoup  d’eau  à paffer  , le  Roi  plein  de 
courage  fe  jetta  dans  la  mer  jufqu’aux  épaules , l’épée  à la 
main;  tant  il  avoit  de  defir  d’aborder  promptementà  terre. 

Aufii-tôt  qu’il  y fut  , il  vouloir  fe  jetter  tout  feul  fur  les 
ennemis,  fans  être  étonné  d’une  fi  grande  multitude.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui , l’obligcrent  d’attendre  le  refte  de 
l’armée.  Toutes  les  Troupes  s’étant  jointes,  il  chargea  les  en- 
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ncmis  fi  vigoureufement,  qu’il  les  mit  d’abord  en  déroute  ; puis  Année  n+y. 

il  alla  en  diligence  à Damiette,  qu’il  trouva  abandonnée  par  les 

Sarrafins.  Il  y laiffa  la  Reine , qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  voulu 

le  quitter,  & qui  montra  un  courage  merveilleux  dans  toute 

la  fuite  de  cette  guerre.  Le  Soudan  mourut  dans  ce  même 

tems  , & cette  mort  mit  les  Sarrafins  en  grand  défordre.  Le 

Roi  tint  confeil  de  guerre  , pour  réfoudre  s’il  iroit  afliéger 

Alexandrie,  ou  le  grand  Caire,  que  nos  Hiftoriens  ont  appel- 

lée  Babylone.  Il  réfolutde  s'attacher  à cette  derniere  "Ville  , 

parce  que  c’étoit  la  Capitale  de  tout  l’Empire  , ôc  qu’ayant 

celle-là , on  auroit  facilement  toutes  les  autres.  • 

Pour  exécuter  ce  deffein  , il  falloit  palier  un  bras  du  Nil, 
fort  profond,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Rexi.  On  n’avoit 
point  encore  pu  trouver  de  gué  , on  travailla  à conftruire 
une  chauffée  au  travers  de  la  riviere  , pour  faire  paffer  les 
Troupes.  Afin  que  les  Soldats  puffent  travailler  & avancer 
l’ouvrage  à couvert,  le  Roi  fit  faire  une  grande  galerie  , ôc 
comme  il  ne  fe  trouvoit  point  d’arbres  aux  environs  , il  fit 
prendre  le  bois  des  vaiffeaux. 

A mefure  que  le  travail  avançoit , l’eau  & les  ennemis  le 
détruifoient  : outre  cela  les  Sarrafins  jettoient  une  fi  grande 
quantité  de  ces  feux  d’artifice  qu’on  appelloit  des  feux  Gré- 
geois, que  le  bois  de  la  Galerie,  qui  étoit  fort  fec  , prenoit 
feu  de  tous  côtés  , & une  infinité  d’hommes  étoient  brûlés  : 
car  ils  avoient  des  machines  par  lefquelles  ils  jettoient  de  * 

ces  feux  gros  comme  un  tonneau.  Ainfi  l’ouvrage  n’avan- 
qant  pas  , on  défefpéroit  de  pouvoir  paffer  la  riviere  , lorf- 
qu’un  homme  du  pays  s’offrit  de  montrer  au  Roi  un  gué 
affez  commode,  qu’on  fit  fonder  aufli-tôt,  & l’on  réfolutde 
paffer. 

Les  ennemis  étoient  à l’autre  bord  de  la  riviere  , réfolus 
de  difputer  le  paffage  à notre  Armée.  Elle  avoit  à combattre 
avec  la  profondeur  , la  rapidité  des  eaux , & les  traits  innom- 
brables que  jettoient  les  Sarrafins.  Les  coups  d’épée  fuccé- 
doient  contre  ceux  qui  avoient  paffé , & ils  étoient  fi  preff 
fés,  qu’ils  étoient  prêts  à céder,  lorfqu’ils  virent  avancer  le 
Roi , dont  la  vigueur  incroyable  foutenoit  par-tout  le  com- 
bat. On  le  voyoit  par-tout  l’épée  à la  main.  Il  fondoit  fur 
les  plus  épais  bataillons  des  ennemis , & alloit  de  tous  côtés 
fecourir  ceux  qu’il  voyoit  preffés.  Le  choc  fut  fi  furieux,  que 


Digitized  by  Google 


Année  i 145. 


96  HISTOIRE  DE  TR  AN  CE. 

le  Comte  d’Artois , frere  du  Roi , fut  tué.  Le  Roi  même  j 
penfa  être  pris , 8c  déjà  fix  Infidèles  l’emmenoient  ; mais  à 
coups  d’épée  & à coups  de  maffe  il  fe  délivra  de  leurs 
mains  , ôc  fit  de  fi  grandes  aûions , que  toute  l’Armée  crut 
devoir  la  vi&oire  de  ce  jour  à fa  valeur. 

Cependant,  comme  on  lui  vantoit  fon  courage  , ôc  qu’on 
lui  difoit  que  ce  paflage  du  Nil  égaloit  ce  que  les  plus 
grands  Capitaines  avoient  jamais  fait  de  plus  illuftre , il  im- 
pofoit  le  filence  à tout  le’ monde  , ôc  difoit  qu’il  fàlloit  ren- 
dre  gloire  à Dieu  de  ce  bon  fuccès  , puifque  lui  feul  don-» 
noit  les  vi&oires.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  à la  journée  de  la 
Mafloure.  La  mort  du  Comte  d’Artois  fit  répandre  au  Roi 
beaucoup  de  larmes  ; mais  parmi  fes  douleurs  extrêmes  , il 
fe  fentoit  confolé  , parce  qu’il  étoit  mort  pour  foutenir  la 
Religion. 

On  apporta  le  corps  du  Comte  au  nouveau  Soudan , qui 
l’ayant  vu  habillé  à la  Royale , fit  croire  à fes  foldats  que 
le  Roi  avoit  été  tué  , ôc  qu’il  falloir  promptement  charger 
l’Armée , qu’ils  déferoient  facilement  , parce  qu’elle  étoit 
làns  chef.  Le  Roi  averti  par  fes  efpions  du  deffein  de  l’enne- 
mi, fe  tint  en  défenfe  , ôc  marqua  à chacun  le  pofte  qu’il 
devoir  garder.  Le  Soudan  commença  l’attaque  par  celui  de 
Charles,  Comte  d’Anjou  , qui  d’abord  fut  pris  parles  Infi- 
dèles , en  combattant  vaillamment  à.  pied , à la  tête  des  liens. 
Le  Roi  étant  accouru  le  dégagea.  Il  ne  put  pas  délivrer  de 
même  Alfonfe  , Conne  de  Poitiers,  fon  fécond  frere,  qui 
étant  abandonné  des  fiens,  tomba  entre  les  mains  des  Infi- 
dèles. Louis  ne  laiffa  pas  de  repouffer  l’effort  des  ennemis, 
qui  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Aufii- 
tôt  qu’il  vir  les  ennemis  fe  retirer  en  défordre,  ôc  qu’il  étoit 
maître  du  champ  de  bataille  , pour  ne  point  laiffer  engager 
fes  gens  en  quelque  embufeade  , il  fit  fonner  la  retraite,  6c 
ordonna  que  toute  l’Armée  rendît  grâce  à Dieu  des  deux 
vi&oires  qu’il  lui  avoit  accordées. 

Les  Sarralîns  ne  perdirent  pas  courage  pour  tant  de  per- 
tes. Le  Soudan  aflèmbla  autant  de  troupes  qu’il  pût  , tant 
de  fon  pays  que  de  fes  Alliés  , 6c  d^fefpérant  de  lurmontei 
les  François  par  la  force, il  réfolut  de  leur  couper  les  vivres. 
Pour  cela  il  occupa  toute  l’étendue  de  la  riviere  jufqu’à 
Damiette , 6c  s’étant  rendu  maître  de  toutes  les  avenues , il- 
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réduifit  notre  Armée  à une  extrême  néceflité.  Pour  comble 
de  maux  , il  furvint  dans  le  camp  une  maladie  alors  in- 
connue parmi  les  François,  c’étoit  le  fcorbut  : cette  maladie 

Î>ourriffoit  & defféchoit  les  jambes  jufqu’à  l’os , & ulcéroit 
es  gencives , enforte  que  les  chairs  tomboient  par  lambeaux. 
Elle  étoit  caufée,  tant  par  l’intempérie  de  l’air,  que  par  la 
mauvatfe  nourriture,  & Dieu  fe  fervoit  de  ce  moyen  pour 
châtier  les  débauches  ôc  les  violences  des  François  qui  s’em- 
portoient  à toute  forte  d’excès,  malgré  les  exemples , les 
ordres  , fit  même  la  févérité  du  S.  Roi. 

Ce  Prince  fe  trouva  obligé  de  rejoindre  le  relie  de  l’Ar- 
mée, qu’il  avoit  biffée  fous  la  conduite  du  Duc  de  Bour- 
gogne, pour  garder  l’autre  côté  de  la  rivicre.  Comme  on  la 
repaffoit  , les  Sarraftns  attaquèrent  l'arrière-garde  , qui  fut 
fauvée  par  les  foins  fie  par  la  valeur  de  Charles,  Comte  d’An- 
jou. Lorfque  le  Roi  eut  rejoint  les  troupes,  il  réfolut  de 
s’en  retourner  à Damiette  ; mais  fon  Armée  déjà  affaiblie 
par  la  maladie  ôc  parla  difette,  fut  encore  accablée  par  la 
multitude  des  Sarrafins.  Lui-même  qui  étoit  malade  , n’ayant 
plus  auprès  de  fa  perfonne  qu’un  feul  Ecuyer  pour  le  défen- 
dre, fut  contraint  defe  rendre  à eux.  Dix  mille  hommes  fu- 
rent pris  le  même, jour. 

Les  Hiftoriéns  affurent  que  le  Roi  auroit  pu  fe  fauver, 
s’il  n’eût  mieux  aimé  s’expofer  à toute  forte  de  périls , que 
d’abandonner  fon  Peuple.  Dieu  permit  qu’il  Kit  battu  ôc  pris  , 
pour  lui  montrer  que  les  plus  grands. Capitaines  ne  font  pas 
toujours  victorieux , fie  qu’il  faut  mettre  fa  confiance  en  lui 
feul,  puifqu’il  eft  le  maître  abfolu  de  tous  les  événemens. 
Ces  malheurs  fervirent  aufli  à perfeélionner  6c  à éprouver  la 
patience  de  S.  Louis , fie  à lui  faire  méprifer  les  chofes  du 
monde,  dont  les  retours  font  fi  foudains.  En  effet,  au  lieu 
de  fe  plaindre , ou  de  fe  Iaiffer  abattre  à la  douleur  , dans 
les  plus  grandes  extrémités  il  avoit  inceffamment  à la  bouche 
les  louahgés  de  Dieu , fie  lui  rendoic  grâces  des  maux  qu’il 
avoit  à fouffrir  pour  fon  fervice  : rien  ne  l’affligeoit  que  les 
miferes  des  fiens. 

• La  longueur  de  fa  prifon  n’abattit  point  fon  courage , 6c 
jie  changea  point  fes  fentimens.  Un  fi  grand  Roi  fe  voyoit 
Jié  comme  un  Efclave  ; on  le  menaçoit  tantôt  de  lui  ferrer 
les  pieds  entre  deux  planches  de  bois  nommées  Bcrnicles  par 
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Joinville  ; tantôt  de  le  faire  mourir  ; au  milieu  de  ces 
menaces,  il  montroit  toujours  la  même  douceur  & la  même 
fermeté , de  forte  que  fa  confiance  étoit  admirée  même  des  In- 
fidèles. Comme  on  lui  eut  rapporté  que  le  VaiflTeaufur  lequel  la 
Reine  fa  mere  envoyoit  une  grande  quantité  d’or  ôc  d’argent 
pour  fa  rançon,  étoit  fubmergé  ; il  dit  fans  s’étonner  , que 
quelque  malheur  qui  lui  arrivât,  il  demeureroit  toujours  fou- 
rnis ôc  fidèle  à Dieu.  Enfin  après  plufieurs  menaces  ôc  plu- 
fieurs  propofitions  déraifonnables  qui  lui  furent  faites  , il 
offrit  de  lui-même  huit  cent  mille  befants  , qui  font  environ 
quatre  millions  de  notre  monnoie  d’aujourd’hui  , avec  la 
ville  de  Damiette  , tant  pour  fa  rançon  que  pour  celle  de 
fes  gens. 

Le  Soudan  touché  de  fa  générofité  ôc  de  fa  franchife  , 
accepta  la  condition  , ôc  même  lui  remit,  félon  quelques 
Hiftoriens , cent  mille  livres.  A ces  conditions  la  trêve  fut 
conclue  pour  dix  ans,  ôc  le  Roi  alloit  être  délivré , mais  on 
tua  en  fa  préfence  le  Soudan  avec  qui  il  avoit  traité.  Celui 
qui  avoit  fait  cette  exécution , vint  au  Roi  avec  fon  couteau 
fanglant  , lui  difant  qu’il  avoit  tué  fon  ennemi , qui  avoit 
réfolu  fa  mort.  Les  Hiftoriens  racontent  qu’il  y eut  des  In- 
fidèles qui  eurent  envie  de  le  faire  leur  Empereur , tant  fa 
réputation  étoit  établie  parmi  eux.  Cependant  on  lui  vint 
dire  que  le  nouveau  Soudan  avoit  mis  en  délibération  dans 
fon  Confeil  s’il  ne  le  feroit  point  mourir  avec  tous  les  Fran- 
çois ; mais  Dieu , en  qui  il  avoit  mis  fa  confiance , tourna 
tellement  les  cœurs,  qu’enfinil  fut  réfolu  qu’on  exécuteroit 
le  Traité.  Ainfi  le  Roi  fût  délivré , après  avoir  été  prifonnier 
environ  un  an. 

Dans  le  payement  les  Sarrafins  s’étant  mécomptés  d’une 
fomme  confidérable  , il  leur  renvoya  ce  qui  manquoit, 
croyant  qu’il  falloit  garder  b foi , même  aux  Infidèles.  Us 
n’eurent  pas  la  même  fidélité  envers  lui,  car  ils  ne  rendirent  ni 
toute  l’artillerie , ni  tous  les  prifonniers,  comme  ils  l’avoient 
promis.  Le  Roi  étant  délivré , demeura  quelque  tems  dans 
la  Terre-Sainte  , où  il  reçut  une  ambaffade  des  Chrétiens 
de  ce  pays-là,  qui  le  fupplioient  de  ne  les  point  abandonner 
dans  leur  extrême  défolation.  Il  mit  la  choie  en  délibération  , 
ôc  d’abord  prefque  tous  crioient  d’une  même  voix  qu’il  falloit 
aller  en  France. 
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L’avis  de  Joinville  fut  de  demeurer  en  Paleftine.  Il  difoit 
qu’il  étoit  digne  du  Roi  de  foutenir  les  Chrétiens  abandonnés. 
Louis  fut  quelques  jours  fans  déclarer  fes  intentions,  puis  il 
dit  à ce  Seigneur  qu’il  ne  fe  repentiroit  ças  d’avoir  donné 
un  fi  bon  confeil,  après  quoi  il  déclara  a tout  le  monde 
qu’il  y demeureroit,  parce  que  la  France  , étant  fous  la  con- 
duite de  la  Reine  fa  mere,  ne  manqueroit  pas  de  fecours, 
au  lieu  que  les  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  n’avoient  d’ef- 
pérance  qu’en  lui. 

On  a une  lettre  de  S.  Louis  qui  explique  ce  qui  s’eft  pafïé 
dans  la  Terre-Sainte,  ôc  les  raifons  pour  lefquelles  il  y étoit 
demeuré.  Il  dit  entr’autres  chofes,  que  lesSarralins  n’avoient 
pas  gardé  la  trêve,  ôc  qu’il  ne  pouvoit  pas  abandonner  plus 
de  douze  mille  prifonniers  qu’ils  avoient  retenus  contre  le 
traité.  Il  ajoute  , que  le  bien  de  la  Chrétienté  demandoit  qu’il 
profitât  de  la  guerre  qui  étoit  entre  le  Soudan  d’Alep,  & celui 
dcBabylone. 

Pendant  le  tems  de  fon  féjour,  il  fit  des  biens  incroya- 
bles : il  rebâtit  prefque  à neuf  plufieurs  Villes  importantes  ; 
fortifia  celles  de  Tyr  ôc  de  Sidon , ôc  refit  les  murailles  d’Acre, 
qui  étoient  toutes  ruinées , en  élevant  de  tous  côtés  de  grandes 
tours.  Il  fe  préparoit  à faire  de  plus  grandes  chofes , lorfqu’il 
apprit  la  mort  de  la  Reine  fa  mere , qui  lui  caufa  une  extrê- 
me douleur,  ôc  le  contraignit  de  retourner  en  France. 

Comme  il  étoit  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Chypre,  il  vint  un 
coup  de  vent  fi  furieux,  que  fon  Vaiifcau  en  fut  prefque  fub- 
mergé  : ôc  il  alloit  être  brifé  fur  un  rocher  , s’il  n’eût  été  arrêté 
fur  un  banc  de  fable , dont  on  eut  peine  à le  tirer.  En  cet 
état  il  appella  Joinville  , ôc  lui  dit:  Voyez  la  puijjance  de 
Dieu , un  Jeul  de  fes  quatre  vents  qu'il  a lâchés  contre  nous  a 
penfê  faire  férir  le  Roi , la  Reine  de  France , & prefque  toute  la 
Maifon  royale . Il  ajouta  que  des  accidens  pareils  étoient  au- 
tant d’avertiffemens  que  Dieu  donnoit  aux  pécheurs,  afin 
qu’ils  fe  corrigeafTent,  ôc  que  lorfqu’ils  refufent  d’en  profiter,  il 
les  change  en  châtimens  rigoureux.  C’eft  ainfi  qu’il  droit  du 
profit,  ôc  pour  lui  ôc  pour  les  autres  , de  tous  les  accidens 
de  la  vie. 

Les  Nautonniers  voulant  lui  faire  craindre  de  pafier  fur 
ce  VailTeau , parce  gu’il  étoit  fort  ébranlé,  il  leur  demanda 
ce  qu’ils  feroient , s ris  avoient  à palfer  des  marchandifes  : 
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Nous  les  parferions  fans  doute  , répondirent-ils  ; mais  on  no  fe- 
rait hazarder  une  vie  fi  précieufe.  Alors  il  dit  qu’il  y avoit  fur 
cens  hommes  dans  le  Vaifleau  qui  aimoient  autant  leur  vie 
qu’il  faifoit  la  fienne  , ôc  qu’il  leur  ôteroit  tout  moyen  de 
retourner  en  France,  s’il  abandonnoit  ce  Vaifleau.  Ainfi  ne 
trouvant  pas  digne  de  lui  de  laifler  à l’abandon  tant  de  fes 
fidèles  ferviteurs,  il  continua  fon  voyage  fur  le  même  Vaif- 
fcau  fans  s’étonner , ôc  arriva  heureufement  en  France. 

Lorfqu’il  eut  abordé  à Roanne , un  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  François  lui  fit  un  excellent  Sermon  fur  la  Juftice, 
difant  qu’elle  étoit  l’appui  des  Etats , que  les  Royaumes  tant 
des  Chrétiens  que  des  Infidèles  ne  periffoicnt  que  faute  de 
la  bien  rendre , ôc  que  les  Princes  y étoient  obligés  par-deflus 
tous  les  autres  hommes  , puifque  Dieu  leur  avoit  confié  le 
Genre  humain,  qui  lui  eft  fi  cher  , pour  le  gouverner  ôc  le 
conferver  en  fon  nom.  Le  Roi  fut  tellement  touché  de  ce 
Sermon  , qu’il  vouloir  retenir  auprès  de  lui  celui  qui  lui 
avoit  donné  des  inftrudlions  fi  falutaires.  Mais  ce  faint  Reli- 
gieux , loin  de  vouloir  fuivre  la  Cour,  répondit  d’une  maniéré 
grave  ôc  ferieufe , que  la  retraite  étoit  fon  partage , ôc  même 
qu’il  craignoit  beaucoup  pour  le  falut  des  Religieux  qu’il 
voyoit  autour  du  faint  Roi. 

Quoique  ce  Prince  fût  affez  porté  de  lui-même  à faire  juf- 
ticc,  cette  prédication  l’y  excita  encore  davantage.  Comme 
il  voyoit  que  fes  fujets  aimoient  mieux  fouvent  quitter.la' 
Royaume  , 6t  abandonner  leurs  biens,  que  detre  perfécutés 
comme  ils  étoient  par  fes  Officiers , il  les  foulagea  avec  un 
fuccès  fi  heureux,  que  même  en  diminuant  les  impôts,  il  fit 
doubler  fon  revenu.  S’il  avoit  du  bien  d’autrui , il  étoit 
exaâ  à le  rendre  à ceux  à qui  il  étoit,  ôc  il  avoit  foin  que  les 
fiens  fiflent  de  même.  Thibauld,  Comte  de  Champagne,  ôc 
Roi  de  Navarre  , fils  de  cet  autre  Thibauld , dont  il  a été 
tant  parlé  , ôc  gendre  du  Roi  , faifoit  de  grandes  aumônes 
aux  Freres  Prêcheurs.  Louis  l’avertit  férieufement  que  s’il 
avoit  des  dettes  ou  du  bien  d’autrui , il  ne  crut  pas  en  être 
quitte  par  ces  pieufes  libéralités , ôc  que  Dieu  n’agréoit  pas 
les  aumônes  qui  fe  faifoient  de  rapines. 

Il  revint  de  la  Terre-Sainte  fi  dégoûté  des  plaifirs,  qu’il 
n’en  étoit  plus  touché.  On  ne  l’a  jamais  vu  fe  plaindre  des 
viandes  qu’on  lui  fervoit , quelque  mal  apprêtées  quelles 
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fuflcnt.  Il  pratiquoit  de  grandes  auftérités  , ôc  portoit  ordi-  - 
nairement  le  cilice  ; mais  il  n’en  étoit  pas  pour  cela  plus 
trifte,  ni  d’un  accès  plus  difficile,  & quoiqu’il  tirât  de  grands 
avantages  de  ces  mortifications , ce  n’étoit  pas  là  qu’il  met- 
toit  la  perfedion  Chrétienne , fçachant  bien  que  la  charité 
ôc  la  Juftice  enferment  les  devoirs  eflientiels  delà  Reli- 
gion. 

Il  étoit  toujours  habillé  fort  fimplement , ôc  alléguoit  à 
ceux  qui  l’en  blâmoient  l’exemple  du  Roi  fon  pere  , & du 
Roi  Ion  grând  pere.  Quoiqu’il  fut  d’une  grande  fimplicité 
dans  fa  parure  ordinaire  , cependant  dans  les  Parlemens  ou 
Aflemblées  des  Grands  de  la  Nation,  ôc  dans  les  cérémonies 
il  paroifloit  avec  plus  de  hauteur  ôc  de  magnificence  que  les 
Rois  fes  prédéceflcurs.  L’état  de  fa  Maifon  étoit  magnifique , 
ôc  il  étoit  fort  libéral  envers  fes  Officiers  ; mais  il  l’étoit 

Iirincipalement  envers  les  pauvres,  ôc  demandoit  à ceux  qui 
ui  reprochoient  fes  grandes  aumônes  , s’il  ne  valoit  pas 
mieux  employer  fon  argent  au  foulagement  des  miférables , 
qu’à  la  vanité.  Outre  les  aumônes  qu’il  fàifoit  avec  tant  de 
libéralité  , il  tenoit  encore  tous  les  jours  derrière  fa  tabla 
une  autre  table  deftinée  aux  pauvres,  qu’il  fervoit  fouvent  en 
perfonne,  croyant  honorer  en  eux  Jefus-Chrift. 

On  peut  juger  de  fon  zélé  à étendre  le  culte  de  Dieu  par 
les  belles  loix  qu’il  a faites  pour  la  piété  ; par  les  châtimens 
rigoureux  qu’il  fàifoit  des  impies  ôc  des  blafphémateurs  , à 
qui  il  fàifoit  percer  la  langue , ôc  enfin  par  les  Eglifes , par 
les  Hôpitaux  , ôc  par  les  Communautés  d’hommes  ôc  de 
femmes  confacrées  à Dieu , qu’il  a magnifiquement  fondées. 
Il  ne  faut  point  oublier  la  célébré  maifon  de  Sorbonne  , que 
Robert  Sorbon  fon  Gonfeffeur , bâtit  avec  l’approbation  ôcla 
faveur  du  faint  Roi.  , : :r  ■ ; ... 

Les  Seigneurs,  de  fon  Royaume  fe  ruinant  fouvent  les  uns 
les  autres  par  de  cruelles  guerres: , fes  Miniftres  lui  confeil- 
loient  de  les  laifler  faire,  parce  qu’après  il  en  feroit  plutôt  le 
maître,  foit  pour  les  accorder,  foit  pour  les  affujettir.  Mais 
il  répondit  que  Jefus-Chrift  avoit  dit,  Bienheureux  les  Paci- 
fiques , parce  qu’ils  feront  qppellés  enfans  de  Dieu;  qu’au 
refte  s’il  entretenoit  malicieufement  les  querelles,  il  foulé- 
veroit  à la  fin  tout  le  monde  contre  lui , ôc  ne  feroit  pas  le 
devoir  d’un  bon  Roi.  En  effet  en  pacifiant  les  troubles  , ôc 
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réconciliant  les  efprits , il  s’acquéroit  tous  les  Seigneurs , & 
fe  donnoic  tant  d’autorité , que  non-feulement  les  Princes 
qui  étoient  fes  fu jets , mais  encore  fes  voifins , entr’autres  le 
Duc  de  Lorraine , foumettoient  leurs  différends  à fon  jugo 
ment. 

Cet  amour  de  la  paix  le  porta  à s’accorder  avec  le  Roi 
d’Angleterre.  Les  conditions  de  cette  paix  furent , qu’outre 
l’Aquitaine  que  Henri  avoit  déjà,  Louis  lui  rendroit,  entt au- 
tres Provinces  que  fon  grand  pere  avoir  confifquées  fur  les 
Rois  d’Angleterre , le  Périgord,  le  Quercy,  ôc  le  Limofin, 
fauf  l’hommage  à la  Couronne  de  France  ; ôc  que  le  Roi 
d’Angleterre  de  fon  côté,  abandonneroir  fes  prétentions  fur 
la  Normandie,  le  Poitou,  l’Anjou,  le  Maine  & la  Touraine. 
Ainfi  le  Royaume  fut  en  paix  , 6c  de  très-grandes  Provinces 

5 eu  foumifes  à la  France  , ôc  prefquc  toutes  affeûionnées  aux 
inglois,  furent  unies  pour  toujours  à la  Couronne,  par  un 
Traité  folemnel. 

Louis , après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  fon  Royau- 
me , ôt  en  avoir  laifTé  la  Régence  à Matthieu , Abbé  de 
S.  Denys , ôc  à Simon  Comte  de  Neelle  , réfolut  de  paffer 
en  Afrique  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Il  crut 
qu’il  étoit  plus  fur  de  fe  rendre  maître  de  cette  côte,  ôc  en- 
fuite  de  l’Égypte , que  d’entrer  d’abord  dans  la  Paleftine  ; il 
fut  encore  porté  à cette  entreprife,  parce  que  Charles  d’An- 
jou , fon  frere  , avoit  été  fait  Roi  de  Sicile , d’où  il  pouvoit 
avoir  facilement  du  fecours.  » J » 

Aufli-tôt  qu’il  eut  mis  fon  armée  à terre  , il  afîîégea  ÔC 
emporta  d’abord  Carrhage  avec  fon  Château.  Il  fut  cinq 
femaines  devant  Tunis , fans  avancer  beaucoup.  La  dyffenterie 
fe  mit  dans  fon  Armée  avec  une  fièvre  peftilente,  dont  il 
fut  lui-même  attaqué.  Il  fe  fit  mettre  fur  un  lit  couvert  de 
cendre  comme  un  pécheur  , pour  recevoir  les  Sacremens. 
Prêt  à mourir,  il  répondoit  à tous  les  verfets  , Ôc  faifoit  fes 
prières  avec  une  foi  ôc  une  ferveur  dont  tous  les  alfiftans 
étoient  touchés.  Enfin  ayant  appellé  Philippe  fon  fils  aîné, 
ôc  l’ayant  exhorté  à la  crainte  de  Dieu  , ôc  a la  Juftice,  êede 
vive  voix  ôc  par  écrit  d’une  maniéré  admirable,  il  rendit  à 
Dieu  tranquillement  fort  ame  bienheureufe. 

Ainlî  mourut  le  Prince  le  plus  faint  ôc  le  plus  jufte  qui 
jamais  ait  porté  la  Couronne,  donc  la  foi  étoit  fi  grande , qu’on 
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auroit  cru  qu’il  voyoit  plutôt  les  myfteres  divins  qu’il  ne  les  — ■ —■■  ■■■ 

croyoit.  Audi  lui  entenaoit-on  fouvent  louer  la  parole  qu’avoit  Ani,^°  1 17°* 
prononcée  Simon , Comte  de  Montfort , lorfqu’invité  par  les 
Tiens  à venir  voir  Jefus-Chrift,  qui  avoir  paru  dans  la  fainte 
Hollie  fous  la  figure  d’un  enfant;  Allez-y , dit-il , vous  qui  ne 
croyez  pas.  Pour  moi  je  croissant  voir  ce  que  Dieu  a dit  ,•  cejl 
F avantage  que  musavons  paridÿjus  les  Anges ; s’ils  croyent  ce  qu’ils 
voyent  }mus  croyonl  ce  que  nom-  ne  voyons  pas.  Il  rapportoit  fou- 
vent  cette  parole,  ôc  l’avoit  fortement  gravée  dans  fon  cœur. 

Jamais  il  ne  commcnçoit  une  aûion  ou  un  difcours , fans 
avoir  auparavant  invoqué  le  nom  de  Dieu.  Il  avoit  appris 
cette  leçon  de  la  Reine  Blanche  fa  mère  , ôc  l’avoit  foigneu- 
fement  retenue. 

Ilfaifoit  aufli  tous  fes  efforts  pour  infpirer  à fes  enfans  les 
mêmes  fentimens  de  piété.  Tous  les  foirs  il  les  appelloitpour 
leur  apprendre  la  crainte'  de  Dieu,  fit  leur  racontoit  les  châ- 
timens  que  l’orgueil , l’avarice , Ôc  la  débauche  des  Princes 
attiroit  fur  eux  ôc  fur  leurs  Peuples.  Dans  une  maladie  qu’il 
eut , il  fit  venir  Louis  fon  fils  aîné , qui  mourut  dans  la  fuito 
avant  lui.  Il  l’exhorta  à fe  faire  aimer  de  fes  Peuples , à rendre 
bonne  juftice,  à protéger  les  malheureux  ôc  les  oppreffés , ôc 
lui  dit  que  s’il  négligeoit  fes  avis,  il  aimeroit  mieux  "que  fon 
Royaume  fût  gouverné  par  un  étranger  que  par  lui.  ’ 

Il  n’y  a rien  de  plus  mémorable  que  les  préceptes  qu'il 
donna  à Philippe  , fon  fils  ôc  fon  fucceffeur.  Il  les  avoit  dès 
long-tems  médités  ôc  rédigés  par  écrit  ; mais  fentant  appro- 
cher fa  derniere  heure , il  le  fit  venir  pour  les  lui  donner  ÔC 
pour  lui  en  recommander  la  pratique  avec  toute  l’autorité 
paternelle.  . 

Il  l’avertit  avant  toutes  chofes  de  s’appliquer  à aimer  Dieu  ; 
d’éviter  foigneufement  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  , ôc  de 
choifir  plutôt  la  mort  avec  toute  forte  de  tourmens  , que  de 
faire  un  péché  mortel  : il  ajouta  que  fi  Dieu  lui  envdyoit  quel- 
que adverfité,  il  devoir  la  fouffrir  patiemment,  ÔC  croire  qu’il 
l’avoit  méritée  , ôc  qu’elle  tourneroit  à fon  bien  : que  fi  au 
contraire  il  lui  envoyoit  du  bonheur,  il  falloir  l’en  remercier, 
ôc  prendre  bien  garde  d’en  devenir  plus  méchant,  ou  par 
orgueil,  ou  par  quelque  autre  vice,  parce  qu’on  ne  doit  pas 
faire  la  guerre  à Dieu  par  fes  propres  aons.  Il  lui  ordonna  en- 
fuite  de  fe  confeffer  fouvent , ôc  de  choifir  à cet  effet  des 
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Confefieurs  prudens  & fages,  qui  fçuffent  lui  enfeigncr  cc'. 

Année  1170.  qU>j[  devoit  faire  ôc  ce  qu’il  devoit  éviter  : il  lui  recommanda 
de  fe  comporter  de  maniéré  que  fes  Confcffeurs  & fes  amis 
puflent  fans  crainte  le  reprendre  de  fes  fautes  ; il  lui  enjoi- 
gnit enfuite  d’entendre  dévotement  le  fervice  de  l’Eglife, 
d’éviter  les  vaines  diftra&ions  , .&  de  prier  Dieu  de  bouche 
ôc  de  cœur,  en  penfant  faintemeot  à lui  , particuliérement  à 
la  Meffe , dans  le  tems  de  la  Confécration.  il  lui  recommanda 
auffi  d’être  doux  ôc  charitable  envers  les  pauvres  , fenfible  à 
leurs  malheurs,  & prêt  à les  fecoutir  de  toutfon  pouvoir.  , 
A l’égard  des  chagrins  inféparables  de  l’humanité  , il  l’aver- 
tit  de  découvrir  promptement  à fon  GonfefTeur , ou  à quel-* 
que  homme  fage  les  peines  qu’il  pourrait  reflentir  : qu’il  fal- 
loit  pour  cela  qu’il  eût  toujours  auprès  de  fa  perfonne  des 
gens  fages,  foit  Religieux  ou  Séculiers  ; qu’il  leur  parlât  fou- 
vent  , ôc  qu’il  éloignât  de  lui  les  médians  ; qu’il  écoutât 
volontiers  les  difcours  dè  piété,  ôc  en  particulier  ôc  en  public  ; 
ôc  qu’il  fe  recommandât  fouvent  aux  prières  des  perfonnes  pieu- 
fes  : qu’il  aimât  tout  le  bien , ôc  qu’il  haït  tout  le  mal  : qu’il 
ne  fouffrit  pas  que  perfonne  fut  fi  hardi , que  de  dire  en  fa 
préfehce  quelquie  parole  qui  put  porter  au  crime  : qu’il  ne 
fut  poipt  médifant , ,ôt  ne  bleiïat  la  réputation  de  perfonne, 
ni  publiquement , ni  etv  fccret  ; qu’il  ne  permit  point  qu’on 
parlât  peu  refpechieufement  en  fa  préfence , ou  de  Dieu , ou 
de  fes  Saints;  qu’il  rendit  grâces  à Dieu  des  biens  qu’il  rece- 
vrait de  fa  bonté , ôc  qu’il  méritât  par- là  d’en  recevoir  davan- 
tage; qu’il  fut  ferme  à rendre  la  juftice  , fans  tourner  ni  à 
droite.nl  à gauche , mais  toujours  félon  la  raifon  ôc  le  droit: 
qu’il  foutînt  la  querelle  du  pauvre  contre  le  riche  , jufqu’à  ce  - 
que  la  vérité  fut  découverte  : qu’il  fut  auffi  toujours  porté  pour 
ceux  qui  auraient  procès  contre,  lui,  jufqu’à  ce  que  la  vérité 
fut  reconnue,  parce  qu’ainfi  fes  Confeillers  rendraient  plus 
. hardiment  la  juftice;  que  s’il  avoit  du  bien  d’àutrui  qui  eût 

été  ufurpé  par  lui  ou  fes  Officiers  , où  même  par  quelques- 
uns- de  fes  prédéceffeurs  , ôc  que  cela  fût  bien  avéré,  il  le 
rendît  fans  retardement  ; que  fi  la  chofe  étoit  douteufe  , il 
s’en  fit  informer  foigneufement  par  des  perfonnes  fages  ôc 
de  probité  ; qu’il  devoit  mettre  tout  fon  efprit  à faire  que  fes 
fujets  vécuffent  en  paix  fous  fon  autorité  , fans  fe  faire  tort 
les  uns  aux  autres  ; qu’il  fut  loyal  , libéral , ôc  ferme  en 
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parole  à fes  ferviteurs , afin  qu’ils  le  craigniffent  & laimaf-  ■ 
fent  comme  leur  maître;  qu’il  maintînt  les  franchifes  ôc  les 
libertés  dans  lefquelles  fes  ancêtres  avoient  maintenu  les 
,Villes  de  fon  Royaume  ; qu’il  les  protégeât  ôc  favorisât, 
parce  que  parla  richefie  de  fes  bonnes  Villes,  fes  ennemis 
ôc  fes  Barons  craindroient  de  lui  déplaire. 

Il  l’exhorta  enfuite  férieufement  à protéger  & favorifer 
les  Eccléfiaftiques , & il  lui  raconta  fur  cela  que  le  Roi  Phi- 
lippe > fon  aïeul  , averti  par  fes  Officiers  , que  les  Ecclé- 
fiaftiques entreprenoient  fur  fes  droits,  & les  diminuoient  , 
ce  bon  Prince  avoit  répondu , qu  a la  vérité  il  le  croyoit  ain- 
' fi  ; mais  que  quand  il  confidéroit  combien  il  étoit  obligé  à 
Dieu , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  des  difficultés  à fon 
Eglife.  Il  lui  apprenoit  par  cet  exemple  à aimer  les  Ecclé- 
fiaftiques, à conferver  leurs  terres,  ôc  à leur  faire  du  bien, 
principalement  ceux  par  qui  la  foi  eft  prêchée  ôc  exaltée. 

Il  l’avertit  encore  qu’il  donnât  les  bénéfices  avec  bon 
confeil,  & à des  perfonnes  capables  , qui  n’eufient  aucun 
bien  d’Églife  ; qu’il  fe  gardât  de  faire  la  guerre  fans  y bien 
penfer , principalement  à des  Chrétiens  , ôc  que  s’il  y étoit 
obligé  , il  préfervât  de  tout  dommage  les  Eccléfiaftiques  ôc 
ceux  qui  n’auroient  fait  aucun  mal  ; qu’il  appaisât , le  plutôt 
qu’il  feroit  poffible , les  guerres  ôc  les  diflenfions  entre  fes 
fujets  ; qu’il  prît  foin  d’avoir  de  bons  Juges  ; qu’il  s’informât 
fouvent  de  leur  conduite  ôc  de  celle  de  fes  autres  Officiers  ; 
qu’il  travaillât  à déraciner  les  crimes,  principalement  les  ju- 
■remens  ; qu’il  exterminât  lêfc  héréfies  de  tout  fon  pouvoir  j 
qu’il  fit  prendre  garde  que  la  dépenfe  de  fa  Maifon  fut  rai- 
sonnable ôc  réglée  : enfin  il  lui  demanda  qu’il  fit  dire  des 
Méfiés  pour  fon  ame  après  fa  mort , ôc  finit  en  lui  fouhai- 
tant  toute  forte  de  bénédictions.  Dieu  , dit-il,  vous  faffe  la 
grâce , mon  fils  , de  faire  fa  volonté  tous  les  jours , en  telle  forte 
qu'il  foit  honoré  par  votre  moyen  , & que  nous  puijfions  être  avec 
lui  après  cette  vie , & le  louer  fans  fin. 

Voilà  ce  que  le  Saint  Roi  dit,  ôc  laifïa  en  mourant,  à 
Philippe  fon  fuccefleur.  Ce  qu’il  écrivit  à fa  fille  Ifabelle, 
Reine  de  Navarre,  n’eftpas  moins  mémorable.  Voici  comme 
il  parle  : « Ma  chere  fille , je  vous  conjure  d’aimer  Notre  Sei- 
*gneur  de  tout  votre  pouvoir,  car  fans  cela  on  ne  peut  avoir 
« aucun  mérite;  nulle  chofe  ne  peut  être  aimée  fi  juftement: 
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— » c’eft  le  Seigneur  à qui  toute  créature  peut  dire,  Seigneur , 

°*  » vous  êtes  mon  Dieu  , & vous  n avez  que  faire  de  mes  biens  ; 

« c’eft  le  Seigneur  qui  a envoyé  fon  Fils  en  terre , & l’a  li- 
» vré  à la  mort  pour  nous  délivrer  de  l’enfer.  Si  vous  l’aimez, 
» ma  fille , le  profit  en  fera  pour  vous , & la  mefure  de  l’ai- 
» mer , c’eft  de  l’aimer  fans  mefure.  Il  a bien  mérité  que 
•>  nous  l’aimaftions  f car  il  nous  a aimés  le  premier.  Je  vou- 
» drois  que  vous  puflïez  comprendre  les  oeuvres  que  le  Fils 
» de  Dieu  a faites  pour  notre  rédemption.  Ma  fille , ayez  grand 
»>  defir  de  fçavoir  comment  vous  lui  pourrez  plaire  davan- 
tage, ôc  mettez  votre  foin  à éviter  tout  ce  qui  lui  déplaît. 
»>  Mais  particulièrement  ne  commettez  jamais  aucun  péché 
» mortel,  quand  même  vous  devriez  voir  tout  votre  corps 
»>  mis  en  pièces  , & qu’on  vous  devroit  arracher  la  vie  par 
« toute  forte  de  cruautés.  Prenez  plaifir  à entendre  parler  de 
»Dieu,  tant  dans  les  fermons,  que  dans  les  converfations 
«particulières;  évitez  les  entretiens  trop  familiers , fi  ce  n’eft 
«avec  des  hommes  d’une  grande  vertu  ». 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  rapporter  ici  pluficurs  chofes 
qu’il  ajoute  , parce  que  ce  font  les  mêmes  qu’il  a recom- 
mandées à fon  fils.  Mais  il  ne  faut  point  omettre  la  fin  de 
ce  difeours  , dont  voici  les  paroles:  » Obéiflez,  ma  fille,  à 
«votre  mari , à votre  pere  Ôc  à votre  mere  dans  ce  qui  eft 
» félon  Dieu  ; vous  le  devez  faire  ainfi  , tant  pour  l’amour 
» d’eux , que  pour  l’amour  de  Notre-Seigneur  , qui  l’a  ainfi 
» ordonné.  Dans  ce  qui  eft  contre  la  gloire  de  Dieu , vous 
-ne  devezobéilfanceà  perfonne".  Tâchez, ma  fille,  d’être  fi 
-parfaite  , que  ceux  qui  entendront  parler  de  vous,  & vous 
«verront,  y puiffent  prendre  exemple.  Ne  foyez  pas  trop 
-curieufc  en  habits  & en  parures  , mais  fi  vous  en  avez  trop, 
» employez-lcs  en  aumônes  ; gardez-vous  auffi  d’avoir  un 
» foin  exceffif  de  votre  ajuftement.  Ayez  toujours  en  vous  le 
» defir  de  faire  la  volonté  de  Dieu  , purement  pour  l’amour 
» de  lui  , quand  même  vous  n’attendriez  ni  châtiment  ni 
» récompenfe  ». 

C’eft  ainfi  que  ce  Prince  inftruifoit  fes  enfans  ; c’eft  ainfi 
qu’il  vivoit  lui-même.  L’amour  de  Dieu  animoit  toutes  fes 
a&ions , & il  louoit  beaucoup  la  parole  d’une  femme  qu’on 
avoit  trouvée  dans  la  Terre-fainte , tenant  un  flambeau  allu- 
mé d’une  main , & un  vaiffeau  plein  d’eau  de  l’autre  ; qui 
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étant  interrogée  de  ce  qu’elle  en  vouloit  faire  , répondit  ' Amijc 
quelle  vouloit  mettre  le  feu  au  Paradis,  & éteindre  le  feu 
de  l’enfer , afin  , difoit-elle , que  dorénavant  les  hommes  fer- 
ment Dieu  par  le  feul  amour. 

C’eft  par  cet  amour  de  Dieu  que  ce  grand  Roi  fut  élevé 
à un  fi  haut  point  de  fainteté  , qu’il  mérita  d’être  canonifé 
& propofé  à tous  les  Princes  comme  leur  modèle.  C’eft  pour 
cela  que  je  me  fuis  aftaché  à raconter  non-feulement  fes 
aûions  , mais  encore  à tranferire  les  préceptes  qu’il  a laifles 
à fes  cnfàns , qui  font  le  plus  bel  héritage  ae  notre  Maifon , 

& que  nous  devons  eftimer  plus  précieufcs  que  le  Royaume 
qu’il  a tranfmis  à fa  poftérité. 
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LIVRE  SIXIEME- 
PHILIPPE  III.  dit  LE  HARDI . 

LE  jour  que  mourut  S.  Louis , Charles  fon  frere , Roi 
de  Sicile , étoit  venu  à fon  fecours  avec  une  grande 
flotte.  Il  fut  fort  étonné  qu’on  ne  donnât  dans  le  Camp 
aucune  marque  de  joie  à fon  arrivée;  mais  il  apprit  bientôt 
avec  beaucoup  de  douleur  le  malheur  public  Ôc  l’extrême 
défolation  de  tous  les  François. 

Quoique  la  ville  fut  fi  preffée,  qu’elle  ne  pouvoit  tenir 
long-tems , le  nouveau  Roi  impatient  de  venir  prendre  pof- 
feflion  de  fon  Royaume , fit  une  trêve  pour  dix  ans  avec  le 
Roi  de  Tunis  , à condition  qu’il  payeroit  les  fiais  de  la 
guerre  ; qu’il  permettroit  aux  Chrétiens  qui  habitoient  à 
Tunis  , d’exercer  ôc  de  prêcher  leur  Religion  ; qu’il  leur  laif- 
feroit  le  commerce  libre  & fans  impôts  , qu’il  payeroit  à 
Charles,  à caufe  de  fon  Royaume  de  Sicile,  le  même  tri- 
but qu’il  avoit  accoutumé  de  payer  au  Pape  , Ôc  qu’il  relâ* 
cheroit  tous  les  prifonniers  fans  rançon.  Voilà  les  conditions 
que  Philippe  accorda  au  Roi  de  Tunis, 
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Ce  Prince  très-religieux  , & en  cela  grand  imitateur  de 
S.  Louis  , crut  avoir  pourvu  par  ce  Traité  au  bien  de  la 
Religion  , ôc  avoir  mis  à couvert  l’honneur  de  la  France. 
Après  il  fe  mit  en  mer  où  il  fut  fi  cruellement  battu  de  la 
tempête , qu’il  perdit  une  grande  quantité  de  fes  Vaiffeaux 
avec  toutes  les  richeffes  qu’il  avoit  apportées.  Sa  flotte  fut 
difperfée  çà  ôc  là  , ôc  la  Reine  fa  femme  qui  étoit  enceinte 
-tomba  de  cheval  à Cozence  où  elle  mourut.  Alphonfe  fon 
oncle  mourut  à Sienne.  Jeanne, femme  d’Alphonfe , fille  de 
Raimond,  Comte  de  Touloufe,  ne  furvécut  pas  long-tems 
à fon  mari,  ôc  Philippe  auflitôt  qu’il  fut  arrivé  en  France 
prit  pofleflion  du  Comté  de  Touloufe. 

En  ce  même  tems  Grégoire  X.  tint  un  Concile  général 
à Lyon,  où  il  fut  réfolu  entr’autres  chofes,  que  les  Cardi- 
naux ne  fortiroient  point  du  Conclave , qu’ils  n’euflent  élu  le 
Pape  ; ce  qui  fut  ainfi  ordonné , parce  qu’ils  avoient  été  deux 
ans  à élire  Grégoire  lui-même.  Les  Princes  d’Allemagne 
résolurent  d’élire  toujours  pour  Empereur  un  Alleman , & 
ils  élurent  Rodolphe , Comte  de  Hafbourg , en  Suifle.  C’eft 
de  lui  qu’eû  venue  la  maifon  d’Autriche,  ôc  il  fut  le  premier 
Empereur  de  cette  Maifon.  On  raconte  de  lui  cette  ac- 
tion d’une  mémorable  piété , qu’étant  à cheval  à la  chafle , 
il  rencontra  un  Prêtre  qui  portoit  le  Saint  Sacrement  pen- 
dant la  pluie , 6c  au  milieu  de  la  boue  à la  campagne  : il 
defcendit  aufli-tôt  , 6c  ayant, fait  monter  le  Prêtre  fur  fon 
cheval,  il  accompagna  le  Saint  Sacrement  à pied  jufqu’à 
i’Eglife.  Le  Prêtre  touché  de  cette  aêlion  lui  donna  mille 
fcénédi&ions , ôc  lui  prédit  que  Dieu  récompenferoit  fa  dé- 
votion. En  effet  on  attribua  à cette  pieufe  aûion  fon  élé- 
vation à l’Empire , qui  depuis  a été  fouvent , ôc  eft  encore 
à préSent  dans  fa  maifon. 

A l’égard  de  Philippe,  H eut  de  grandes  guerres  contre 
l’Efpagne , dont  voici  le  fujet.  Henri  le  Gras , Roi  de  Na- 
varre mourut,  ôc  laifla  une  fille  au  berceau , nommée  Jeanne , 
qu’il  mit  fous  la  tutelle  de  fa  femme  , ôc  ordonna  qu’elle 
fut  élevée  auprès  du  Ro^de  France  , mais  les  Seigneurs 
du  pays  donnèrent  d’autres  tuteurs  à la  petite  Princeffe.  Les 
Rois  de  Caftille  ôc  d’Arragon  qui  avoient  des  prétentions 
fur  la  Navarre  , tâchèrent  de  s’emparer  de  la  fille  ôc  du 
Royaume.  Ce  qui  obligea  Philippe  d’y  envoyer  Euftache 
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Viiiée  n-6  V ®eaumarc^ia‘s  lui  fournit  toute  la  Navarre. 

• Il  arriva  encore  une  autre  querelle  entre  la  France  6c  la 
Caftille.  Ferdinand,  Prince  de  Caftille , étant  mott,  Sanche 
fon  frere  fe  porta  pour  héritier  de  la  Couronne  , quoique 
Ferdinand  eut  laiffe  deux  fils  de  Blanche , fille  de  5.  Louis 
ôc  qu’il  fût  dit  par  le  Contrat  de  mariage  de  cette  Pria/- 
celle , que  fes  enfans  fuccéderoient  à la  Couronne , quand 
même  Ferdinand  mourroit  avant  Ton  pere  Alphonfe.  Comme 
Sanche  perfécutoit  Blanche  , 6c  qu’Alphonfc  le  favorifoit 
ouvertement,  jufqu’à  refulèr  à fa  belle  fille  les  chofes  nécef- 
faircs  pour  la  Vie  , elle  fut  contrainte  de  fc  réfugier  chez  le 
Roi  fon  frere.  Elle  trouva  la  Cour  fort  brouillée.  Pierre 
Des  Broffes,  autrefois  Barbier  de  S.  Louis,  ayant  été  depuis 
élevé  par  Philippe  à une  puiffance  extraordinaire , avoit  entre- 
pris dedécréditer  auprès  de  lui  la  Reine  Marie  fa  femme,  afin 
qu’il  b’y  «ût  plus  ' a autorité  qui  fût  au-deffus  de  la  frenne. 
Pour  cela  il  lui  fufeita  un  accufateur  , qui  foutint  qu’elle 
avoit  fait  empoifonner  Louis  , fils  aîné  de  Philippe , qu’il 
avoit  eu  de  fon  premier  mariage , ôc  qui  mourut  en  i2jS. 

Le  Duc  de  Brabant  envoya  un  Chevalier  pour  défendre 
l’innocence  de  la  Reine  fa  foeur  ,•  par  un  combat  fingulier  » 
mais  l’accufateur  l’ayant  refufé  , il  fût  pendu.  Philippe  qui 
étoit  fbible  6c  crédule  , ne  laiffa  pas  de  confulter  des  im- 
pofteurs  qui , par  une  fauffe  piété  , s’éroient  mis  en  réputa- 
tion d’avoir  le  don  de  prophétie.  Il  envoya  même  l’Evêque 
de  Bayeuxà  une  Béguine, (c’étoit  une  efpécede  Rcligieu- 
fe  ) qu’en  tenoit  inftruite  par  révélation  des  chofes  les  plus 
fecrettes.  L’Evêque  qui  étoit  allié  de  Pierre  Des  Broffes,  ne 
voulut  jamais  rien  dire  à la  décharge  de  la  Reine,  quoique 
la  Béguine  l’eût  juftifiée;  mais  comme  il  ne  parloit  pas  fran- 
chement , le  Roi  renvoya  un  autre  Evêque  , qui  lui  rapporta 
la  vérité  que  l’Evêque  de  Bayeux  lui  avoit  cachée.  Ce  rap- 
port rétablit  le  crédit  de  la  Reine  , 6c  diminua  celui  de 
Pierre  Des  Broffes  ^ parce  que  Philippe  connut  que  fon 
Miniftre  agiffoit  avec  artifice  , ôc  s’entendoit  avec  d’autres 
pour  le  tromper. 

;•  Il  envoya  enfuite  des  Ambaffadeurs  à Alphonfe,  Roi  de 
Caftille , pour  l’obliger  de  faire  juftice  à Blanche  6c  à fes 
enfans.  Mais  n’ayant  pu  l’obtenir  , il  s’avança  jufqu’aux  Py- 
rénées, avec  une  armée  11  puiffante,  quelle  eût  accablé  toute 
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la  Caftille  , fi  Alphonfe  n’eût  trouvé  moyen  de  l’amufer  par 
diverfes  négociations  , pendant  lefquelles  il  manqua  de  vi- 
vres, ôc  fut  obligé  de  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  autre 
chofe  que  d’affermir  le  pouvoir  de  Beaumarchais  dans  la  Na- 
varre. Pierre  Des  Brofles  fut  foupçonné  d’avoir  été  d’intelli- 
gence avec  Alphonfe,  pour  faire  perdre  à Philippe  l’occa- 
fion  d’avancer  les  affaires.  Un  Jacobin  apporta  un  paquet  au 
Roi  où  il  y avoit  une  lettre  cachetée  du  fceau  de  Des  Brof- 
fes.  On  ne  dit  pas  ce  qu’elle  contenoit  , mais  après  que  le 
Roi  l’eut  lue.  Des  Brofles  fut  arrêté  ôc  pendu. 

En  ce  même  tems  , il  arriva  de  grands  mouvemens  en 
Sicile,  dont  il  faut  ici  reprendre  les  caufes  de  plus  haut,  ôc 
dès  le  tems  de  S.  Louis.  Frédéric  II.  Empereur  ôc  Roi  de 
Sicile  avoit  laiffé  ce  Royaume  à fon  fils  Conrad  , après  la 
mort  duquel,  Mainfroi , fils  bâtard  de  Frédéric,  l’avoit  ufurpé^ 
abufant  du  bas  âge  de  Conradin  fon  neveu  , fils  de  Conrad. 
Urbain  IV.  ayant  réfolu  de  chaffer  cet  ufurpateur  , qui  l’in- 
commodoit , lui  ôc  toute  l’Italie  , crut  qu’il  lui  appartenoit 
de  difpofer  d’un  Royaume  tenu  en  fief  du  Saint  Siège,  6c  le 
donna  à Charles  , Duc  d’Anjou  , frere  de  S.  Louis.  Clé- 
ment IV.  fon  fucceffeur  couronna  Charles  Roi  de  Sicile,  à 
S.  Jean  de  Latran , lui  donnant  en  même  tems  la  qualité  de 
Sénateur  Romain , de  Vicaire  de  l’Empire  en  Italie , 6c  de 
proteâeur  de  la  paix. 

Mainfroi  fe  prépara  à fc  défendre  ; les  deux  armées  enne- 
mies fe  rencontrèrent  près  de  Bénevent.  II  fe  donna  un  grand 
combat , où  Mainfroi , abandonné  des  fiens  , fut  battu  ôc  tué.' 
Ainfi  Charles  demeura  pofliefleur  des  deux  Siciles , c’eft-à- 
dire  , de  l’Ifle  6c  du  Royaume  de  Naples  , il  releva  les 
Guelfes , qui  étoit  le  parti  du  Pape  en  Italie , ôc  abatit  les 
Gibelins , qui  étoit  celui  de  l’Empereur.  La  guerre  pour  cela 
ne  fut  pas  finie  , le  jeune  Conradin  , Duc  de  Suabe , vint 
avec  une  grande  armée  pour  reprendre  le  Royaume  de  fon 
pere  , fe  plaignant  que  Mainfroi  fon  oncle  le  lui  avoit  enle- 
vé par  violence;  Ôc  foutenanr  que  le  Pape  n’avoit  pu  en  dif- 

Sofer  à fon  préjudice.  Il  étoit  accompagné  de  Frédéric  , 
)uc  d’Autriche , fon  coufin. 

Aufïitôt  que  Charles  eut  appris  que  ces  jeunes  Princes 
étoient  entrés  en  Italie , il  alla  a leur  rencontre , ôc  les  com- 
battit dans  l’Abruzze , auprès  du  Lac  de  Celano.  Ils  ne  purent 
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réfifter  à un  Capitaine  fi  expérimenté , ni  à fes  vieilles  trou- 
pes fi  aguerries.  Les  Princes  contraints  de  prendre  la  fuite  y 
ôc  appréhendant  d’être  découverts  , fe  déguiferent  en  Pale- 
freniers. En  cet  état  ils  arrivèrent  à Allure  , Ville  d’Italie , 
fituée  fur  18  bord  de  la  mer.  Ils  traitèrent  avec  un  Nauton- 
nier  qui  leur  promit  de  les  palier  à Pife,  Ville  qui  leur  étoit 
affidée  ; mais  lui  ayant  donné  une  bague  pour  gage  de  fon 

f)ayement,  il  foupçonna  que  c’étoit  des  perfonnes  de  qua- 
ité , ôc  il  en  donna  avis  au  Gouverneur , qui  aufiitôt  les  fit 
arrêter.  On  ne  fut  pas  long-tems  à reconnoître  les  deux 
Princes.  Charles  leur  fit  faire  leur  procès  fur  la  plainte  des 
Communautés  , & fans  refpeû  ni  pour  leur  naiflance , ni 
pour  leur  innocence  , ni  pour  leur  valeur  , il  les  fit  con- 
damner à avoir  la  tête  tranchée. 

Pendant  qu’on  les  menoit  au  fupplice , leur  jeunefle , leui 
innocence  & leur  fermeté , tiroient  les  larmes  des  yeux  de 
tous  les  fpe&ateurs.  Frédéric  fut  le  premier  exécuté.  Conra- 
din  relevant  fa  tête  la  porta  à fon  fein  , 6c  adreflant  la  pa- 
role avec  beaucoup  de  fouphrs  à ce  cher  parent , C’ejl  moi , 
dit-il  , qui  vous  ai  caufé  une  mort  fi  malheureufe.  Enfuite  pro- 
teftant  qu’il  mouroit  innocent , 6c  qu’il  avoit  un  droit  légi- 
time fur  la  Sicile,  il  jetta  £bn  gantelet  au  milieu  du  peuple, 
ce  qui  étoit  en  ce  tems  la  marque  ordinaire  du  défi  : 6c 
après  avoir  recommandé  fon  ame  à Dieu  : il  préfenta  cou- 
rageufement  la  tête  au  bourreau.  Ce  gant  fut  relevé  par  un 
Gentilhomme  , 6c  porté  à Pierre,  Roi  d’Arragon,  héritier 
de  Conradin.  Quant  à Charles , il  crut  aflez  expier  fon  crime 
en  faifant  mourir  le  bourreau  qui  avoit  coupé  la  tête  aux 
deux  Princes,  mais  celafervit  au  contraire  à faire  voir  com- 
bien fon  aêfion  étoit  déteftable  , puifqu’il  crut  qu’il  ne  de- 
voit  pas  laiffer  la  vie  à celui  qui  n’avoit  fait  qu’exécuter  fes 
ordres. 

Ce  Prince  ayant  fournis  tous  fes  ennemis  dans  la  Sicile  T 
fbngea  aulfi  à fe  rendre  maître  de  l’Empire  de  Conftantino- 
ple.  Il  avoit  époufé  la  fille  de.  Baudouin,  Empereur  Latin,  6c 
ainfi  étant  entré  dans  fes  droits , il  faifoit  fortement  la  guerre: 
à Michel  Paléologue,  Empereur  Grec.  Il  avoit  encore  ache- 
té le  titre  de  Roi  de  Jérufàlem,  de  Marie,  fille  de  Jean  de 
Brienne , qui  fe  difoic  héritière  de  ce  Royaume , ôc  il  avoit 
deiïein  de  le  conquérir.  Nicolas  III.  voyant  l’ambition  6c 

la 
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la  puiflance  de  ce  Prince  , conçut  de  la  jaloufie  contre  un 
voifin  fi  formidable.  En  vain  Charles  , pour  diminuer  les 
défiances  du  Pape  , quitta  les  titres  de  Sénateur  Romain  ôc 
de  Vicaire  de  l’Empire  ^Nicolas  perfifta  toujours  dans  le  def- 
fein  de  le  perdre,  il  fut  confirmé  dans  fa  réfolutiorç , fiir  ce 
que  Charles  avoit  refufé  de  donner  une  de  fes  filles  au  neveu 
de  ce  Pape  , jugeant  cette  alliance  indigne  de  lui. 

Dans  cette  difpofuion  d’affaires  , Jean , autrefois  Seigneur 
de  Prochyte,  ennemi  de  Charles  & de  fa  maifon,  homme 
entreprenant  6c  artificieux , réfolut  de  faire  une  conjuration 
contre  les  François  , fous  prétexte  de  leurs  violences  6c  de 
leurs  débauches  , ôc  ayant  découvert  fon  delTein  aux  trois 
plus  grands  ennemis  de  Charles,  qui  étoient  le  Pape,  Mi- 
chel , Empereur  Grec  , ôc  Pierre  , Roi  d’Arragon  , il  les 
trouva  très-difpofés  à y entrer.  Par  leur  crédit  , 6c  par  l’ar- 
gent que  l’Empereur  Grec  fourniffoit  abondamment,  il  avoit 
déjà  gagné  une  infinité  de  perfonnes  , lorfque  le  Pape  Nicolas 
mourut.  Mais  quoique  Martin  IV.  qu’on  avoit  élu  à fa  place, 
favorisât  le  Roi  Charles  , Duc  d’Anjou  , la  partie  étoit  (1 
bien  faite,  ôc  le  deffein  fi  avancé,  qu’il  eut  fon  effet.  Ainfi 
le  propre  jour  de  Pâque  , au  premier  coup  de  vêpres,  qui 
étoit  le  lignai  qu’on  avoit  donné  aux  Conjurés , les  François 
furent  égorgés  à Palerme  ôc  dans  toute  la  Sicile.  Pour  les 
reconnoitre,  on  leur  faifoit  prononcer  une  certaine  parole 
Italienne  , ôc  s’ils  la  prononçoient  avec  un  air  étranger  ôc 
autrement  que  les  naturels  du  Pays , on  les  maffacroit  aufli- 
tôt,  fans  diftin&ion  d’âge  , ni  de  condition  , ni  de  fexe. 

Durant  cette  fanglante  éxécution,  Charles  étoit  en  Tofca- 
nc  occupé  à de  grands  préparatifs  contre  l’Empereur  d’O- 
rient.  Quand  il  fçut  ce  qui  s’étoit  paflé  en  Sicile,  irrité  d’une 
aûion  fi  barbare , il  vint  avec  une  puiflante  armée  pour  châ- 
tier la  perfidie  des  Siciliens  , ôc  il  prefla  fi  fort  Meffine, 
quelle  alloit  fe  rendre  , fi  Pierre  a’Arragon  n’eût  trouvé 
moyen  de  l’amufer.  Ce  fourbe  lui  propofa  de  terminer  toute 
la  querelle  par  un  combat  entr’eux  deux.  Charles  , qui  étoit 
un  Prince  vaillant , accepta  le  défi.  On  choifit  le  champ  du 
combat  en  Guienne , auprès  de  Bourdeaux.  Pierre  par  cet 
artifice  éloigna  l’armée  qui  prefioit  fi  vivement  la  Sicile  ; 
Charles  fe  trouva  au  rendez-vous  au  jour  donné , mais  Pierre 
B’y  étant  venu  que  le  lendemain , s’en  retourna  auffitôt , ôc 
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dit  pour  excufe  que  fon  ennemi  s’étoit  avancé  avec  une 
puiflante  armée,  qui  l’avoit  obligé  de  fe  retirer.  Charles,  in- 
digné de  ce  qu’on  s’étoit  moqué  de  lui,  vint  en  Provence, 
d’où  il  partit  avec  une  grande  armée  navale  pour  retourner 
én  Sicile. 

Charles  le  boiteux  fon  fils  n’eut  pas  la  patience  de  l’atten- 
dre, ôc  donna  un  combat  contre  les  Lieutenans  de  Pierre 
d’Arragon , où  ce  jeune  Prince  fut  défait  & pris  , ôc  mené 
enfuite  à Palerme  ; les  Siciliens  excitèrent  Confiance , fille 
de  Mainfroi  , & femme  de  Pierre , à venger  fur  ce  jeune 
Prince  la  mort  de  Conradin  fon  coufin.  Déjà  il  étoit  con- 
damné à mort,  6c  on  falloir  éxécuter  , lorfque  Confiance 
touchée  de  compafiion  lui  pardonna  ; cette  Princeffe  fe  ren- 
dit autant  recommandable  par  fa  clémence  , que  Charles 
d’Anjou  s’étoit  rendu  déteftable  pat  fa  cruauté.  Le  jeune 
Prince  ne  fut  pas  délivré  pour  cela.  Il  demeura  quatre  ans 
en  prifon  , ôc  n’en  fut  tiré  que  fous  le  régné  de  Philippe  le 
Bel , aux  conditions  que  nous  rapporterons.  Charles  d’An- 
jou mourut  peu  après  la  prifon  de  fon  fils  , 6c  laifla  pour  fuc- 
celïeur  de  fes  Etats  ce  malheureux  captif. 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  tems-là , que  Philippe  maria 
Philippe  fon  fils  aîné  qui  étoit  fort  jeune, avec  jeanne,Reine  de 
Navarre , 6c  Comtefle  de  Champagne , encore  plus  jeune  que 
lui.  Il  leva  en  même  temps  une  grande  armée , pour  mettre 
Charles  de  Valois , fon  fécond  fils  en  poflelfion  au  Royaume 
d’Arragon , que  le  Pape  Martin  lui  avoit  donné , après  avoir 
excommunié  Pierre.  Il  emporta  d’abord , comme  en  pafiant, 
le  Comté  de  Rouffillon  ; puis  entrant  dans  la  Catalogne  ôc 
dans  l’Arragon , il  prit  ôc  pilla  beaucoup  de  villes  6c  de  for- 
tereffes.  Il  s’attacha  au  fiége  de  Gironne  ,que  Pierre  tâchoit 
de  fecourir  de  toutes  fes  forces.  Raoul  de  Néelle , Connéta- 
ble de  France , qui  commandoit  l’Armée  de  Philippe , ayant 
appris  que  Pierre  s’étoit  mis  en  embufcade  avec  quinze  cens 
chevaux,  6c  deux  mille  hommes  de  pied,  6c  jugeant  qu’un 
homme  accoutumé  à n’agir  que  par  fineffe , ne  fe  réfoudroit 
jamais  à combattre  à forces  égales  , s’avança  avec  trois 
cens  chevaux , qui  étoient  l’élite  de  la  Noblelfe  de  France. 

Les  François  brûlant  du  defir  de  venger  leurs  compa- 
triotes qui  avoient  été  maffacrés  en  Sicile , fe  mêlèrent  avec 
les  Arragonnois  qui  avoient  plié  dès  le  premier  choc,  mais 
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ayant  repris  cœur,  ils  fe  foutinrent  un  peu  jufqua  ce  qu’ils — ■ ■ - 

virent  leur  Roi  blefTé.  Ce  Prince  ne  lailToit  pas  d’animer  Alince  IiSf* 

les  Tiens  en  combattant  vaillamment  malgré  Ta  blcfiùre  , ôc 

nos  foldats  de  leur  côté  étoient  réfolus  de  mourir , plutôt 

que  de  ne  point  immoler  les  Arragonnois  aux  François  indi- 

gnement  malTacrés  ; mais  enfin  la  mort  de  Pierre  aflura  la 

vi&oire  aux  nôtres.  Le  Gouverneur  de  Gironne,  qui  juf- 

qu’alors  avoit  fait  une  vigoureufe  défcnfe,  ayant  vu  Ton 

maître  mort.  Te  rendit.  La  pefte  s’étant  mile  auffitôt  après 

dans  notre  Armée  , ôc  y TaiTant  d’étranges  ravages  , Philippe 

fut  contraint  de  Te  retirer.  Il  avoit  renvoyé  la  flotte  étrangère 

qu’il  tenoit  auparavant  à Ta  folde,ôc  Roger , Amiral  d’Arragon 

l’ayant  ramafTée  , il  attaqua  nos  gens  dans  tous  les  ports 

avec  ce  Tecours.  Les  foldats  les  çhafloient  à coups  d’épée  , 

ôc  les  habitans  à coups  de  pierres.  PoufTés  de  toutes  parts, 

ils  fe  retirèrent  auprès  du  Roi  , ôc  environnèrent  Ta  liriere. 

Ce  Prince , quoique  malade  ôc  prefque  mourant , ne  laif- 
foit  pas  d’encourager  les  Tiens  de  gefte , ôc  de  parole.  Enfin 
les  Arragonnois  furent  repouffés  , ôc  notre  Armée  ayant 
pafTé  les  monts  Pyrénées,  le  Roi  arriva  à Perpignan,  où  il 
mourut  quelque  temps  après.  Toutes  Tes  conquêtes  furent 
perdues  , excepté  le  Rouflillon,  qui  fut  laiffé  à Jacques  , Roi 
de  Majorque , a qui  Ton  frere  Pierre  Tavoit  enlevé  : aufli  ce  Roi 
de  Majorque  avoit-il  été  le  conduêleur  desFrançois,  dans  cette 
expédition.Le  régné  de  Philippe  fut  de  i y ans.Ses  entrailles  Tu- 
rent enterrées  dans  l’Eglife  de  Narbonne , ôc  Tes  os  furent  ap- 
portés à S.  Denys  le ,3  Décembre  i28y. 
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PHilippk  IV.  Ton  fils  aîné,  furnommé  le  Bel,  ramena 
l’Armée,  ôc  fefitfacrer  à Reims,  où  Jeanne  fa  femme, 
Reine  de  Navarre  , ôc  Comteffe  de  Champagne , fut  cou- 
ronnée avec  lui.  Il  tint  un  Parlement  au  commencement  de 
Ton  régné  , où  Edouard  I.  Roi  d’Angleterre  fe  trouva  en 
qualité  de  Duc  d’Aquitaine.  Il  demanda  plufieurs  chofes 
tant  pour  lui-même,  que  pour  le  Roi  d’Arragon,  au  fils  aîné 
duquel  il  avoit  donné  Ta  fille  en  mariage , n’ayant  pu  rien 
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obtenir,  il  alla  à Bourdeaux , où  il  reçut  les  Ambaffadeurs 
des  Rois  de  Caftille , d’Arragon , fie  de  Sicile.  Cela  donna 
lieu  à Philippe  de  croire  qu’il  lui  vouloir  faire  la  guerre  ; 
mais  ce  n’étoit  pas  fon  deffein , il  ne  penfoit  qu’à  traiter  de 
l’accommodement  de  Charles  le  boiteux. 

Enfin  ce  jeune  Prince , après  avoir  été  prifonnier  quatre 
ans  , fut  relâché  à ces  conditions,  qu’il  payeroit  vingt  mille 
livres  d’argent  ; qu’il  feroit  enforte  que  le  Pape  inveftirok 
l’Arragonnois  du  Royaume  de  Sicile;  ôc  que  Charles  de  Va- 
lois fe  défifleroit  des  prétentions  qu’il  avoir  fur  le  Royaume 
d’Arragon.  Quand  il  fut  en  liberté , il  ne  fe  crut  point  obligé 
à tenir  les  promeffes  qu’on  avoit  extorquées  de  lui  pendant 
fa  prifon;  au  contraire  il  fe  fit  couronner  Roi  de  Sicile  par 
le  Pape , ôc  obligea  Charles  de  Valois  fon  coufin  à foutenir 
fcs  droits  contre  la  maifon  d’Arragon. 

La  guerre  dura  long-temps  , mais  enfin,  après  plufieurs  né- 
gociations , Alphonfe , Roi  d’Arragon  étant  mort  fans  enfans , 
la  paix  fut  faite  avec  Jacques  , Roi  de  Sicile  , fon  frere , à 
condition  que  la  France  lui  abandonneroit  l’Arragon  , 6c 
qu’il  laiflferoit  à la  maifon  d’Anjou  tout  le  Royaume  de  Sicile. 
Jacques  tint  fi  fidèlement  fon  traité,  que  Frédéric  fon  frere 
s’étant  fait  élire  Roi  par  les  Siciliens , il  fe  joignit  avec  Char- 
les le  boiteux  pour  le  réduire.  La  guerre  continua  quelque 
temps  ; par  le  traité  qui  fut  fait  enfuite  , la  Sicile  de  deçà  le 
Far , ( c’eft  le  Royaume  de  Naples  ) demeura  à Charles  , ôc 
celle  de  de-là  le  Far  , c’eft-à-dire  l’Ifie , fut  laiffée  à Fré- 


déric. 

Charles  le  boiteux  mourut  fort  regreté  des  fiens  à caufe 
de  fa  bonté  ôc  de  fa  juftice.  Charles  Martel  fon  fils  aîné  fut 
Roi  de  Hongrie , à caufe  de  Marie  fa  mere  , fœur  de  La- 
difias  IV.  ôc  héritière  de  ce  Royaume  ; il  mourut  avant  fon 
pere.  Après  fa  mort,  fon  fils  Charles  II.  appellé  vulgairement 
Carobett , lui  avoit  fuccédé  au  Royaume  de  Hongrie  , ôc 
fon  grand-pere  Charles  le  Boiteux  étant  mort  aufli , il  vou- 
lut prendre  poffeflion  de  celui  de  Napies.  Robert  fon  oncle, 
troifiéme  fils  de  Charles  le  boiteux,  le  lui  difputa,  ôc  l’em- 
porta contre  lui.  Par  cette  branche  d’Anjou,  la  maifon  de 
France  a régné  long-temps  en  Hongrie  ôc  à Naples. 

J’ai  voulu  repréfenter  tout  de  fuite  en  peu  de  paroles  les 
affaires  des  Princes  d’Anjou  ôc  de  la  Sicile,  afin  de  raconter 
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fans  interruption  celles  de  Philippe  le  Bel.  Il  eut  une  grande 
guerre  contre  le  Roi  d’Angleterre  , dont  les  commencemens 
furent  très-petits.  Deux  Mariniers , dont  l’un  étoit  Normand , 
ôc  l’autre  Anglois  curent  querelle  enfemble.  Chacun  d’eux 
engagea  ceux  de  fa  nation  dans  fa  querelle , ôc  enfin  les  deux 
Rois  s’en  mêlèrent.  A l’occafion  de  cette  guerre  , on  mit  de 
nouveaux  impôts  qu’on  appella  fubfides  , ôc  qui  firent  beau- 
coup crier  les  Peuples. 

Raoul  de  Néellc  , Connétable  de  France  , entra  dans  la 
Guienne,  prit  plufieurs  places,  ôc  même  Bourdeaux.  Edouard , 

Îiour  fe  foutenir  contre  Philippe  , engagea  dans  fon  parti 
'Empereur  Adolphe , ôc  Gui  de  Dampierre , Comte  de  Flan- 
dre , en  lui  faifant  cfpércr  qu’il  marieroit  le  Prince  de  Galle 
fon  fils  aîné  à la  fille  de  ce  Comte.  L’Empereur  envoya 
défier  Philippe  avec  hauteur,  mais  le  Roi,  pour  lui  marquée 
le  mépris-  qu’il  fàifoit  de  fes  menaces , lui  envoya  pour  toute 
xéponfe  un  papier  blanc. 

A l’égard  au  Comte  de  Flandre,  Philippe  l’ayant  invité 
à le  venir  trouver  à Paris , il  le  fit  arrêter  avec  fa  femme  ôc 
fa  fille  , il  renvoya  quelque  temps  après  le  pere  ôc  la  mere, 
ôc  garda  la  Hile.,  Comme  Edouard  lui  fufeitoit  beaucoup 
d’ennemis,  lui  aufli  de  fon  côté  fouleva  contre  Edouard  (es 
fujets  de  Galle  , ôc  lui  mit  fur  les  bras  Jean  de  Bailleul , Roi 
d’Ecoffe.  Quant  à l'Empereur , Philippe  l’embarrafla  de  tant 
d’affaires  en  Allemagne , qu’il  ne  put  jamais  rien  entrepren- 
dre. Quelques-uns  ajoutent  qu’il  l’appaifa  en  lui  faifant  donner 
de  l’argent  fous-main. 

Le  Roi  d’Angleterre  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à met- 
tre ceux  de  Galle  à la  raifon  ; il  défit  aufli  le  Roi  d’Ecofle 
en  bataille  rangée , Ôc  l’ayant  fait  prifonnier , il  le  contraignit 
de  lui  rendre  hommage  de  fon  Royaume , mais  il  ne  put  ré- 
fifter  aux  François  en  Guienne , fes  troupes  y furent  toujours 
battues , ôc  il  perdit  prefque  toutes  fes  places , en  ayant  à peine 
fauvé  quelques-unes  des  plus  importantes , où  il  y avoit  bonne 
garnifon. 

Nos  affaires  n’alloient  pas  moins  heureufement  en  Flandre. 
Robert , Comte  d’Artois , Général  de  l’Armée  de  France  , 
prit  Lille , ôc  défît  une  Armée  de  feize  mille  hommes.  Le 
Comte  de  Bar,  follicité  par  le  Roi  d’Angleterre  , entra  dans 
la  Champagne.  La  Reine  qui  avoit  un  courage  héroïque , 
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* marcha  en  perfonne  pour  défendre  fon  pays.  Le  Comte  ef- 
frayé lui  demanda  pardon,  ôc  fe  rendit  fon prifonnier.  Aufli- 
tôt  elle  envoya  fes  troupes  en-  Flandre au  Roi  fon  mari  > 
qui  fortifié  de  ce  fecours  prit  Fumes  & Bruges.  Il  donna 
enfuite  le  commandement  des  troupes  qui  étoient  en  Flan- 
dre à Charles  de  Valois  fon  frere,  un  des  plus  renommés 
Capitaines  de  fon  temps  , qui  pouffa  plus  loin  les  conquêtes, 
ôc  acheva  de  fubjuguer  tout  le  pays.  Le  Comte  fe  retira  à 
Gand,  n’ayant  plus  que  cette  place  , où  Charles  le  preffa  fi 
fort,  qu’il  le  contraignit  de  fe  remettre  entre  fes  mains , lui  pro- 
mettant toutefois  de  faire  fa  paix  avec  Philippe , mais  il  n’en 
put  rien  obtenir. 

La  Flandre  ne  demeura  pas  long-temps  foumife.  Les  peu- 
ples fatigués  des  mauvais  traitemens  que  leur  faifoit  le  Gou- 
verneur que  le  Roi  leur  avoit  donné , fe  révoltèrent , & mi- 
rent à leur  tête  un  Boucher , & un  Tifferand.  borgne  qu’ils 
avoient  tiré  de  prifon.  Sous  de  tels  chefs,  ils  conjurèrent 
contre  les  François,  ôc  les  maffacrerent.  Pour  réduire  ces 
rebelles , Philippe  leva  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes , mais  le  Roi  d’Angleterre  trouva  moyen  de  rendre  un 
fi  grand  appareil  inutile , en  difant  à fa  femme  , que  fi  Phi- 
lippe fon  frere  hazardoit  un  combat  , il  fèroit  trahi  , fans 
toutefois  lui  découvrir  par  qui.  Cet  avis  ayant  été  commu- 
niqué à Philippe  , ce  Prince  entra  en  défiance  de  tous  fes 
Chefs , ôc  revint  fans  avoir  rien  fait. 

Charles  d’Artois  alla  enfuite  commander  en  Flandre  avec 
Raoul  de  Néelle, Connétable  de  France.  LesFlamans  avoient 
afftégé  Courrray , ôc  s’étoient  comme  enterrés  dans  de  pro- 
fonds retranchemcns  , réfolus  de  fe  bien  défendre.  Charles 
d’Artois  ne  laiffa  ças  d’entreprendre  de  forcer  leur  Camp,. 
Raoul  de  Néelle  s y oppofoit , mais  Charles  le  traitant  de 
traître  ôc  de  lâche , marcha  aux  ennemis  avec  plus  d’empor- 
tement que  de  prudence.  Le  Connétable  combattant  vail- 
lamment fut  tué.  Charles  porta  auffi  la  peine  de  fa  témérité  , 
étant  demeuré  fur  la  place  avec  douze  mille  François.  Les  re- 
belles furent  bientôt  châtiéspar  l’heureux  fuccès  de  la  bataille 
de  Mons-en-Puelle,  où  les  François  remportèrent  une  victoire 
complette  fur  les  Flamans , qui  y perdirent  vingt-cinq  mille 
■hommes.  Leur  opiniâtreté  indomtable  nefe  rendit  point  pour 
cela.LcRoi  y retourna  en  petfonne,ôc  fut  lurpris  dans  fon  campj 
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mais  s’étant  mis  auffitôt  à la  tête  du  peu  de  monde  qui  étoit  au- 
tour de  lui , les  autres  fe  raffemblerent  de  tous  côtés  à fon  quar- 
tier, & les  Flamans  furent  repouffés  avec  grande  perte. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre,  qui  preffé  par  les  Fran- 
çois avoit  d’abord  fait  une  trêve , l’ayant  renouvellée  ôc  pro- 
longée plufieurs  fois  , conclut  enfin  la  paix.  On  lui  rendit 
les  places  qu’on  lui  avoit  prifes  en  Guienne  ; il  abandonna 
les  Flamans,  & remit  en  liberté  Jean  de  Bailleul,  Roi  d’E- 
coffe , que  fes  fujets  ne  voulurent  plus  reconnoître  , le  ju- 
geant indigne  de  regner,  comme  un  homme  qui  avoit  ployé 
le  genou  devant  le  Roi  d’Angleterre , & lui  avoit  fait  hom- 
mage. 

Quant  aux  Flamans , quoique  battus  en  tant  de  rencontres , 
ils  furent  fi  opiniâtres,  qu’ils  envoyèrent  prier  le  Roi , ou  de 
leur  donner  encore  un  dernier  combat , ou  de  leur  accorder 
la  paix  , en  leur  confervant  leurs  privilèges.  Philippe  aima 
mieux  accepter  cette  dernicre  condition,  que  de  hazarder 
une  bataille  contre  des  hommes  défefpérés.  Il  relâcha  le 
Comte  de  Flandre,  ôc  la  paix  fut  faite  a condition  que  les 
places  qui  font  au-deçà  de  la  Lys  demeureroient  aux  Fran- 
çois , avec  Lille  ôc  Douay  , en  attendant  que  le  Comte  fe 
fût  entièrement  accommodé  avec  Philippe , ôc  que  les  Fla- 
mans lui  euffent  payé  huit  cens  mille  livres.  Ce  fut  en  ce 
temps  qu’éclaterent  les  inimitiés  qui  avoient  commencé  de- 
puis long-temps  entre  Boniface  VIII.  & Philippe  le  Bel. 

Comme  ce  Pape  parvint  au  Pontificat  avec  une  adreffc  ex- 
traordinaire , il  faut  ici  raconter  les  commencemens  de  fon 
élévation.  Il  étoit  Cardinal  fous  le  Pape  S.  Pierre  Céleftin  ; 
on  le  tenoit  très-habile  dans  les  affaires , ôc  autant  homme 
de  bien  que  fçavant.  Mais  fon  ambition  terniffoit  l’éclat  de  . 
tant  de  belles  qualités,  ôc  comme  il  avoit  une  grande  répu- 
tation , il  fçavoit  bien  qu’on  le  feroit  Pape  , fi  Céleftin  quit* 
toit  la  place.  Ce  bon  Pape  étoit  plus  faint,  qu’il  n’étoit  habi- 
le; Benediét  Cajetan  l’aborde  , ( c’étoit  le  nom  du  Cardinal) 
il  lui  repréfente  qu’il  n’avoit  pas  les  qualités  néceffaires  pour 
foutenir  le  fardeau  des  affaires  Eccléfiaftiques , ôc  qu’il  feroit 
chofeplus  agréable  à Dieu  de  retourner  dans  fa  folitude  d’où 
il  avoit  été  élevé  à la  Papauté.  Perfuadé  par  ces  raifons  , il 
abdiqua  le  Pontificat,  ôc  on  fit  Pape  le  Cardinal  j qui  prit  le 
nom  de  Boniface.  Comme  il  s’étoit  élevé  par  ambition  à 
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une  charge  fi  haute  & fi  fainte  , il  en  faifoit  les  fondions  • 
avec  un  orgueil  extrême.  Mais  fi  ce  Pape  étoit  hautain  , 
Philippe  n’étoit  pas  endurant.  C’eft  ce  qui  fit  naître  entr’euic 
de  grandes  haines  , dont  il  n’eft  pas  aifé  de  marquer  des 
caufes  déterminées , il  arrivoit  tous  les  jours  des  chofes  qui 
aigriffoient  l’efprit  du  Roi. 

Dans  le  temps  que  Philippe  avoir,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  délivré  de  prifon  le  Comte  de  Flandre  , en  y retenant 
la  fille  , le  Pape  choifi  pour  arbitre  par  les  deux  parties , or- 
donna que  la  fille  du  Comte  lui  feroit  rendue ôc  prononça 
la  Sentence  avec  beaucoup  de  fafte  en  plein  Confiftoire.  Le 
Roi  en  fut  offenfé,  parce  qu’il  crut  que  le  Pape  s’étoit  vou- 
lu donner  de  l’autorité  & de  la  gloire  , au  préjudice  de  la. 
Majellé  Royale.  D’ailleurs  , les  Sarrafins  profitant  de  nos 
divifions , avoient  pris  Acre  , c’eft-à-dire  , la  feule  place 
importante  qui  reftoit  aux  Latins  dans  la  Syrie.  Le  Pape  fut 
touché,  comme  il  devoit,  de  la  perte  de  cette  Ville,  & il 
crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’exciter  les  Chrétiens  à la 
reprendre.  Mais  par  fa  fierté  naturelle  il  le  fit  d’une  maniéré 
trop  impérieufe.  Il  ordonna  aux  Rois  de  France  & d’Angle- 
terre qui  écoient  alors  en  guerre  , de  faire  d’abord  une  trêve, 
& enfuite  de  s’accorder , pour  tourner  leurs  armes  contre 
les  ennemis  de  la  foi  ; il  ajouta  de  grandes  menaces  s’ils  n’o- 
béifloient  , ce  que  Philippe  trouva  très-mauvais  , parce  que 
dans  les  affaires  politiques  , le  Pape  doit  traiter  avec  les  Rois 
par  voie  d’exhortation  & de  confcil , & non  pas  par  com- 
mandemens  & par  menaces. 

Le  Pape  , non  content  de  cela,  envoya  en  France  Ber- 
nard de  Saiffet , Evêque  de  Pâmiez  , qui  prenant  l’efprit  de 
celui  qui  l’avoit  envoyé  , traitoit  Philippe  fon  Souverain  , 
d’une  maniéré  fort  hautaine.  Le  Roi  ayant  ouï-dire  que  cet 
Evêque  parloit  de  lui  en  termes  injurieux , le  fit  arrêter.  Le 
Pape  convoqua  tous  les  Evêques  de  France  à Rome  , pour 
réfoudre  dans  un  Concile  les  moyens  de  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  que  faifoit  Philippe , contre  l’autorité  Eccléfiaftique. 
Le  Roi  leur  défendit  de  fortir  du  Royaume  , & défendit 
aufli  d’en  tranfporter  de  l’or  & de  l’argent.  En  même  temps , 
à la  prière  du  Clergé  , il  remit  l’Evêque  de  Pâmiez  entre 
les  mains  de  l’Archevêque  de  Narbonne  , fon  métropoli- 
tain. Le  Clergé  âclaNobleffeaflemblés,  écrivirent  au  Pape, 
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que  dans  le  temporel  ils  ne  reconnoiffoient  que  le  Roi  pour 
Souverain.  Mais  comme  on  fe  laffoit  d’avoir  querelle  avec 
un  Pape  , quelques-uns  foutinrent  que  Boniface  ne  l'étoit 
pas  , parce  qu’il  étoit  Simoniaque , Magicien  , & Héréti- 
que , ce  qu’ils  s’offrirent  de  prouver  devant  le  Concile  géné- 
ral , ôc  le  Roi  promit  d’en  procurer  au  plutôt  la  convo- 
cation. 

Cependant  il  déclara  qa’il  appelloit  au  S.  Siège , qu’il  pré- 
tendoit  vacant,  & au  Concile  univerfel,  de  tout  ce  que  le 
Pape  avoit  ordonné  ou  ordonneroit  contre  lui.  Le  Pape , 
qui  de  fon  côté  avoit  déjà  excommunié  le  Roi  , préparoit 
de  plus  grandes  chofes;  il  fongeoit  à publier  une  Bulle  par 
laquelle  il  le  privoit  de  fon  Royaume,  ôc  le  donnoit  au  pre- 
mier occupant  , ce  qu’il  efpéroit  faire  éxécutcr  par  l’Empe- 
reur Albert  d’Autriche.  Mais  ce  grand  defTein  fut  fans  effet , 
car  s’étant  retiré  à Anagnie  , qui  étoit  fon  pays  , & où  if 
croyoit  être  plus  en  fureté  pendant  la  publication  de  fa  Bulle, 
Guillaume  de  Nogaret,  Gentilhomme  François,  joint  avec 
les  Colonnes,  ( c’étoient  des  Seigneurs  Romains  d’une  No- 
blefTe  fort  ancienne,  que  le  Pape  avoit  bannis  & maltraités  ) 
gagna  les  Anagniens  par  argent  ; ôc  entra  dans  le  Palais  du 
Pape  avec  les  foldats  que  lui  Sx  Sciarra  Colonne  avoit  ra- 
maffés. 

Le  Pape  ayant  appris  cette  nouvelle , fe  fît  revêtir  de  fes 
habits  pontificaux , ôc  parut  avec  beaucoup  de  confiance  & 
de  majeflé.  D’abord  qu’il  vit  Nogaret:  Courage,  dit-il,  facri- 
lége  ; frape  le  Pontife  /fuis  î exemple  de  tes  ancêtres  les  Albigeois : 
car  Nogaret  étoit  defeendu  de  parens  infedés  de  cette  hé- 
réfie.  Quoiqu’il  eût  réfolu  de  fe  faiftr  de  la  perfonne  du  Pape 
pour  le  mener,  difoit-il,  au  Concile  général,  cependant  re- 
tenu par  fa  préfence  , Sx  par  le  rcfped  de  fa  dignité  , il  n’ofa 
pas  mettre  la  main  fur  lui,  & fe  contenta  de  le  faire  garder. 
A peine  s’étoit-il  retiré,  que  les  Anagniens  fe  repentirent  de 
leur  perfidie  , ôc  relâchèrent  le  Pape  , qui  étant  retourné  a 
Rome , mourut  trente  jours  après.  Benoît  XI.  lui  fuccéda  , 
ôc  ne  tint  le  fiége  que  huit  mois.  Il  révoqua  quelques  Bul- 
les de  fon  prédéccffcur,  injurieufes  à Philippe. 

■ Bertrand  Got,  Archevêque  de  Bordeaux  fut  élu  à fa  pla- 
ce , ôc  prit  le  nom  de  Clément  V.  On  le  croyoit  ennemi 
de  Philippe  ; mais  ce  Prince  le  ménagea  fi  bien , qu’il  l’obli- 

Q 


-1 


Année  1303. 


% 


ijoj. 


Digitized  by  Google 


Aimée  i j i 


0 


122  HISTOIRE  D E FRANCE. 

— gea  de  s’arrêter  en  France.  Il  fe  fit  couronner  à Lyon  , 6c 
tint  le  fiége  à Avignon , où  fes  fucceffeurs  demeurèrent  fort 
long-temps,  ce  qui  caufa  de  grands  maux  à l’Eglife  & au 
Royaume.  Il  tint  un  Concile  général  à Vienne,  où  le  Roi 
affifta  à la  droite  du  Pape , mais  fur  un  fiége  plus  bas.  Clé- 
ment refufa  d’y  condamner  la  mémoire  de  Bonifâce  VIII. 
quelque  inftance  que  le  R cri  lui  en  pût  faire  ; il  caffa  feulement 
toutes  les  Bulles  qu’il  avoit  données  contre  la  France,ôc  ordon- 
na qu’on  ne  remueroit  jamais  rien  contre  le  Roi, pour  la  violen- 
ce feite  à Bonifâce , ôcNogaretfe  contenta  de  l’abfolution  qui 
lui  avoit  été  donnée,  à condition  qu’il  iroit  à la  guerre  contre 
les  Infidèles. 

Dans  ce  même  Concile , à la  pourfuite  de  Philippe  , on 
condamna  les  Templiers.  C’étoient  des  Chevaliers  de  noble 
extra&ion,  qui  faifoient  profelïion  de  faire  continuellement 
la  guerre  contre  les  Infidèles,  ôc  la  faifoient  en  effet  avec 
beaucoup  de  valeur  6c  de  fuccès.  On  les  accufoit  de  crimes 
énormes , qu’ils  avouèrent  à la  torture , ôc  qu’ils  nièrent  au 
fupplice.  Cependant  on  les  bruloit  vifs  à petit  feu  , avec  une 
cruauté  inouie , ôc  on  ne  fçait  s’il  n’y  eût  pas  plus  d’avarice 
Ôc  de  vengeance  , que  de  juftice  dans  cette  éxécution.  Ce 
qui  eft  confiant , c’cft  que  ces  Chevaliers,  par  trop  de  richek 
fes  ôc  de  puiffance  , étoient  devenus  extraordinairement  or- 
gueilleux ôc  diffolus.  Cet  Ordre  fut  éteint  par  l’autorité  du 
Concile  de  Vienne.  Leurs  tréfors  furent  confifqués  au  Roi  ; 
leurs  Terres  ôc  les  biens  qu’ils  avoienten  fonds,  furent  don- 
nés aux  Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qu’on  a ap- 
pellés  depuis  les  Chevaliers  de  Malte.  Ceux-la  après  la 
prife  d’Acre  fe  retirèrent  premièrement  en  Chypre , ôc  en- 
fuite  ayant  pris  fur  les  Turcs,  Rhodes,  cette  llle  célébré, 
ils  la  défendirent  vaillamment  contre  eux  , avec  le  fecours 
d’Amedée  V.  Duc  de  Savoye. 

Cette  aêlionfut  de  grand  éclat,  car  la  puiffance  des  Turcs 
commençoit  en  ce  temps  à devenir  plus  redoutable  que  ja- 
mais. Ce  fut  vers  l’an  1300.  qu’Ofman  ou  Othoman  , 
leur  premier  Empereur,  ayant  fait  de  grandes  conquêtes, 
établit  le  fiége  de  fon  Empire  à Prufe  , ville  de  Birhynie. 
De-là  eft  fortie  cette  fuperbe  Maifon  Othomane , qui  étend 
tous  les  jours  le  vafte  Empire  qu’elle  pofféde  en  Afie  , en 
Afrique, ôc  en  Europe.  Un  peu  avant  le  Concile  deVienne, 
Louis,  fils  aîné  de  Philippe,  fut  couronné  Roi  de  Navarre 
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à Pampelunc,  ce  Royaume  lui  étant  échu  par  la  mort  de  la 

Reine  Jearyie  fa  mere , décédée  le  2 Avril  de  l’année  1 304.  Amicc  ‘J0** 
Cette  Princefle  fut  renommée  par  fa  vertu , ôc  tellement  fa- 
vorable aux  gens  de  Lettres  , qu’elle  fonda  dans  l’Univer- 
fité  de  Paris  un  Collège  célébré  , qu’on  appelle  le  Collège 
de  Navarre  , d’où  il  eft  forti  un  grand  nombre  de  perfonnes 
illuftres  en  toutes  fortes  de  fciences  , & principalement  en 
Théologie.  Cet  exemple  doit  porter  les  Princes  à aimer  6c 
à protéger  les  Lettres , puifque  même  on  voit  une  femme 
prendre  tant  de  foin  de  les  avancer. 

La  guerre  de  Flandre  fe  renouvella  , parce  que  le  Comte  1 j 1 1. 
Robert  prétendoit  qu’on  lui  devoit  rendre  Lille  , Douay , ôc 
Orchies , 6c  que  les  habitans  du  pays  refufoient  de  payer  les 
fommes  à quoi  ils  s’étoient  engagés  par  le  Traité  de  paix. 

Philippe  fit  des  levées  extraordinaires  d’hommes  6c  d’argent 
pour  cette  guerre.  Elles  furent  inutiles , parce  qu’Engucr- 
rand  de  Marigny  , qui  avoir  le  principal  crédit  auprès  du 
Roi , gagné  à ce  que  l’on  dit  par  argent , le  fit  confcntir  à 
une  trêve.  Philippe  avoit  trois  fils  de  Jeanne  fa  femme, 

Louis,  Philippe,  ôc  Charles.  Leurs  femmes  furent  accufées 
d’adultere  en  plein  Parlement,  le  Roi  y féant.  Marguerite, 
femme  de  l’aîné  , 6c  Blanche,  femme  du  troifiéme  furent 
convaincues  ; on  les  renferma  dans  un  Château , où  Margue- 
rite mourut  quelque  temps  après.  Jeanne  , femme  du  fécond 
fut  renvoyée  de  l’accufation , ou  par  fa  propre  innocence  , 
ou  par  la  bonté  , ou  par  la  prudence  de  fon  mari.  Les  ga- 
lans  furent  écorchés  tout  vifs,  traînés  à travers  les- champs, 
ôc  enfin  décapités. 

Au  refte , le  régné  de  Philippe  fut  plein  de  féditions  ôc  de 
révoltes , parce  que  le  Peuple  ôc  le  Clergé  furent  fort  char- 
gés; à caufe  au  iïi  qu’on  haulfoit  6c  bailfoit  les  monnoics  à 
contre-temps , ôc  même  qu’on  les  fabriquoit  de  bas  aloi , ce 
qui  caufoit  de  grandes  pertes  aux  particuliers  , 6c  ruinoit 
tout  le  commerce.  Le  Roi  alla  en  perfonne  en  Languedoc 
ôc  en  Guienne,  pour  appaifer  les  mouvemens  de  ces  Pro- 
vinces, ce  qu’il  fit  en  careffant  laNobleflë  , ôc  en  traitant 
doucement  les  Villes. 

Les  révoltes  des  Parifiens  furent  pouffées  plus  loin  , car 
ils  pillèrent  la  maifon  d’Etienne  Barbette , Tréforier  de  Phi- 
lippe. Us  oferent  bien  l’afliégcr  lui-même  dans  fa  maifon , 
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& l’environnercnt  avec  de  grands  cris.  Les  Miniftres  du 
Roi  trouvèrent  moyen  d’appaifer  ces  mutins  , & après  on 
châtia  les  plus  coupables.  Philippe  réunit  à la  Couronne 
la  ville  de  Lyon  , 6c  érigea  en  1307.  la  Seigneurie  de 
cette  Ville  , qui  n’étoit  qu’une  Baronnie,  en  Comté , qu’il 
lailTa  avec  la  Juftice  à l’Archevêque  6c  au  Chapitre  de  faint 
Jean.  C’eft  - là  l’origine  du  titre  de  Comtes  de  Lyon  que 
prennent  les  Chanoines  de  cette  Eglife.  Les  Comtés  d’An- 
goulême  6c  de  la  Marche  lui  furent  aufli  cédés  par  Marie 
de  Luzignan , 6c  il  érigea  en  1 297".  la  Bretagne  en  Du- 
.ché-Pairie.  On  a cru  que  c’étoit  lui  qui  avoit  rendu  le  Par- 
lement de  Paris  fédentaire  , l’ayant  établi  dans  fon  Palais  , 
où  il  rend  encore  la  juftice  , quoique  quelques  autres  attri- 
buent cet  établiffement  à fon  fils.  Il  fut  le  premier  qui  envi- 
ronna de  murs  le  Palais  , ôc  qui  ajouta  des  bâtimens  au 
Louvre  , qui  a depuis  été  rebâti  ôc  augmenté  par  fes  fuc- 
ceffeurs  avec  tant  de  magnificence.  En  mourant  il  recom- 
manda à fon  fils  de  ne  point  charger  les  Peuples  comme  il 
avoit  fait  lui-même.  Mais  ces  avertilTemens  que  les  Princes 
donnent  fouvent  à l’extrémité  de  la  vie  ont  peu  d’effet , parce 
qu’ils  ne  réparent  point  les  défordres  paffés,  6c  qu’ils  ne  font 
plus  en  état  d’empêcher  les  maux  à venir.  Il  mourut  à Fon- 
tainebleau  en  1314. 


LOUIS  X dit  HUTIN - 


OUoique  Louis , dit  Hutin , c’eft-à-dire , opiniâtre  & 
vaillant,  eût  commencé  à prendre  connoiffance  des  af- 
faires dès  le  vivant  de  fon  pere  ; Charles  de  Valois  fon  oncle 
avoit  prefque  l’autorité  toute  entière.  Il  entreprit  d’abord  En* 
guerrand  de  Marigny,  qu’il  avoit  haï  dès  le  régné  précédent, 
parce  que  dans  un  grand  procès  furvenu  entre  deux  familles 
très-confidérables , il  avoit  pris  parti  contre  ceux  que  Char- 
les protégeoit.  Il  commença  par  lui  faire  rendre  compte  du 
maniment  des  finances  , ôc  lui  demanda  devant  le  Roi  ce 


qu’étoient  devenues  ces  grandes  fommes  d’argent  qu’on  avoit 
levées  fur  le  peuple  ; ôc  il  lui  répondit  qu’il  lui  en  avoit  don- 
né la  meilleure  partie.  Charles  lui  ayant  dit  qu’il  avoit  menti , 
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eut  la  hardieffe  de  répondre  que  c’étoit  lui-  Ami^' 

Cette  réponfe  ayant  aigri  la  haine  de  Charles , Enguerrand 
fut  arrêté  dans  fa  maifon  à Paris , & mis  en  prifon  dans  le  Châ- 
teau du  Louvre , dontil  étoit  Gouverneur.  On  différa  le  Juge- 
ment , parce  qu’on  n’avoit  pas  de  quoi  le  convaincre.  Ce- 
pendant , on  trouva  chez  fa  femme  plufieurs  images  de  cire 

J>ar  lefquelles  elle  prétendoit,  fur  la  foi  des  Magiciens , qu’el- 
e pourroit  faire  mourir  le  Roi.  On  la  prit  6c  on  l’étrangla. 
Enguerrand  fut  condamné  au  même  fupplice  , ôc  les  ftatues 
qui  lui  avoient  été  drefTées  furent  abatues. 

Quelque  temps  après  , Charles  fut  attaqué  d’une  grande 
maladie , qu’il  prit  pour  un  châtiment  de  ce  qu’il  avoit  fait 
mourir  Enguerrand  de  Marigny,  foit  qu’il  le  crût  innocent, 
foit  qu’il  fentît  qu’il  l’avoit  pourfuivi  plutôt  par  vengeance 
que  par  juftice.  Ainfi  il  n’oublia  rien  pour  faire  fatisfaâion  à 
fa  mémoire.  En  ce  temps  la  trêve  de  Flandre  étant  finie,  pen- 
dant que  le  Comte  de  Hainaut  ravageoit  le  pays  fitué  le  long 
de  PEfcaut,  Louis  attaqua  Courttay.  Mais  les  pluies  conti- 
nuelles le  contraignirent  de  lever  le  fiége.  Après  ce  fiége 
levé,  il  mourut  en  1316.  & lailfa  fa  femme  Clémence,  t$i6. 
groffe  environ  de  quatre  mois.  Il  avoit  eu  de  fa  première 
femme , Marguerite  de  Bourgogne,  une  fille  nommée  Jean- 
ne , qui  fut  Reine  de  Navarre  : les  parens  maternels  de 
cette  Princcffe  foutenoient  que  la  France  devoit  être  à elle, 
fi  la  Reine  accouchoit  d’une  fille. 


JEAN  I. 

EN  attendant  les  couches  de  la  Reine , Philippe  , frere 

du  Roi  défunt  fut  déclaré  Régent  du  Royaume.  Clé- J E * N — 1 

mence  au  bout  de  cinq  mois  accoucha  d’un  fils  nommé  Jean,  Année  x 3 16. 
qui  ne  vécut  que  huit  jours,  6c  après  un  régné  fi  court,  mal- 
gré les  prétentions  de  Jeanne,  Philippe  fut  reconnu  pour  Roi 
par  le  commun  confentement  des  Pairs  6c  des  Seigneurs,  qui 
lelon  la  Loi  Salique , ôc  la  coutume  ancienne,  toujours  obfer- 
vce  depuis  Mérovéc,  jugèrent  que  les  femelles  n’étoient  pas 
capables  de  fuccéder.  '• 


Enguèrrand 

même. 
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PHILIPPE  V.  dit  LE  LONG. 


Philippe  V. 
dit  le  Long. 

Année  j 3 1 6. 

1317- 

1518. 


1310. 


1311. 


PHilippe,  pour  appaifer  Eude , Duc  de  Bourgogne, 
qui  avoit  appuyé  le  parti  de  Jeanne  , lui  donna  en  1318. 
fa  fille  en  mariage , & retint  le  Royaume  de  Navarre  , dont 
Jeanne  étoit  héritière.  Enfin  après  plufieurs  trêves,  la  paix  de 
Flandre  fut  faite  par  l’entremife  du  Pape  , à condition  que  les 
Flamands  payeroient  au  Roi  cent  mille  écus  d’or,  en  vingt 
payemens  égaux  ; Lille  , Orchies , fit  Douay  demeurèrent 
entre  les  mains  des  François,  pour  fureté  du  payement.  En 
ce  temps  les  Villes  de  Flandre  s’étoient  rendues  fort  puiffan- 
tes,  fit  le  Comte  y avoit  fort  peu  d’autorité.. 

Quelque  temps  après  il  s’éleva  en  France  une  grande  perte , 
fit  la  corruption  étoit  ft  univerfelle  , qu’on  mouroit  auprès 
des  fontaines  aurtitôt  qu’on  avoit  bu  de  leurs  eaux.  Les  Juifs 
furent  accufés  de  les  avoir  empoifonnées , fie  on  crut  trop 
facilement  ce  qui  fe  difoit  contre  une  Nation  odieufe , quoi- 
qu’il fût  avancé  fans  preuve.  Ils  avoient  été  chaflTés  du  temps 
de  Philippe  le  Bel,  fie  rappellés  pendant  le  régné  de  Louis 
Hutin.  Sous  Philippe  le  Long  on  les  fit  mourir  par  toute 
forte  de  fupplices , ôc  ils  en  furent  fi  effrayés , gue  plufieurs 
d’entr'eux  qui  étoient  en  prifon  fe  réfolurent  à fe  tuer  les 
uns  les  autres.  Celui  qui  refta  le  dernier,  ayant  rompu  un 
barreau,  attacha  un  cordeau  à la  fenêtre  , où  ayant  paffé  fa 
tête , il  fe  lairtfoit  aller  pour  s’étrangler  ; le  cordeau  ayant 
manqué , il  tomba  dans  le  foffé  encore  vivant , de  forte  qu’é- 
tant repris , il  fut  pendu.  Le  régné  de  Philippe  fut  court , il 
mourut  fans  enfans  mâles  en  1321.  fie  quoiqu’il  laiffât  plu- 
fieurs filles , le  Royaume  ne  fut  pas  difputé  à Charles  le  Bel 
fon  frere  , qui  prit  auflï  le  titre  de  Roi  de  Navarre. 


CHARLES  IF.  dit  LE  BEL. 

AU  commencement  de  fon  régné,  il  époufa  Marie  de  Lu- 
xembourg , qui  ne  vécut  pas  long-temps , ayant  répudié 

- — Blanche , fa  première  femme  , convaincue  d’adulrere  , ainfi 

nnee  1311.  qUq]  a dit.  Il  déclara  la  guerre  à Edouard  II.  Roi  d’An- 
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gleterre , parce  qu’il  voulut  protéger  Ton  Sénéchal , qui  fai- 
foit  fortifier  un  Château  for  les  frontières  de  Guienne  , 
malgré  les  défenfes  du  Roi , fouverain  Seigneur  de  ce  pays. 
Il  envoya  Charles  de  Valois  en  Guienne,  qui  la  prit  toute, 
excepté  Bordeaux,  & contraignit  le  Gouverneur  d’abandon- 
ner prefque  toute  la  province.  Ifabelle , Reine  d’Angleterre, 
& foeur  de  Charles , vint  en  France,  pour  accommoder  l’af- 
faire , & la  traita  fi  adroitement , quelle  obtint  du  Roi  fon 
frère  l’inveftiture  du  Duché  d’Aquitaine  pour  fon  fils , ainfi  elle 
s’en  retourna  avec  beaucoup  de  fatisfadion.  Charles  de  Va- 
lois mourut,  après  avoir  fait  juftifier  Enguerrand  deMarigny, 
& avoir  obtenu  fon  corps , qu’il  fit  enterrer  honorablement. 

Cependant  les  affaires  fe  brouilloient  étrangement  en  An- 
gleterre , Hugues  Spenfer  le  jeune,  favori  du  Roi  Edouard, 
gouvernoit  abfolument  ce  Prince  ; ôc  fon  pere  , de  même 
nom  que  lui,  avoit  toute  l’autorité.  Il  perfuada  au  Roi  que 
les  Seigneurs  vouloient  entreprendre  contre  fa  perfonne , de 
forte  que  dans  un  feul  Parlement , il  fit  prendre  vingt-deux 
Barons , ôc  les  fit  tous  décapitér  fans  connoiffance  de  caufe. 
Les  mêmes  Spenfers  femérent  aufli  de  la  divifion  entre  le 
Roi  6c.  la  Reine,  ce  qui  obligea  Ifabelle  de  fe  réfugier  auprès 
de  Charles  fon  frere.  Au  commencement  il  lui  promit  tout 
ce  quelle  pourroit  defirer  ; mais  Spenfer  répanait  tant  d’ar- 
gent , qu’il  gagna  ceux  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  à la 
Cour  , ôc  fit  fi  bien  que  le  Roi  défendit  à tout  le  monde  de 
fecourir  fa  foeur.  ChalTée  de  France,  elle  pafla  en  Hainaur, 
où  Jean,  frere  de  Guy,  Comte  de  Hainaut,  s’offrit  de  l’ac- 
compagner en  Angleterre  avec  beaucoup  de  Noblefle.  Avec 
ce  fecours  elle  repaffa  la  mer,  ôc  les  Seigneurs  fe  joignirent  à 
elle. 

Le  Roi  étoit  à Briftol , Ville  très-confidérable  par  fes  forti- 
fications, par  fa  Citadelle  , ôc  par  fon  Port.  Spenfer  le  pere 
étoit  dans  la  Ville  avec  le  Comte  d’Arondel.  Le  Roi  ôc  Spen- 
fer le  fils  s’étoient  renfermés  dans  le  Château.  La  Reine  affié- 

{;ea  la  Ville,  ôc  comme  les  habitans  demandèrent  à capitu- 
er,  elle  ne  les  voulut  recevoir  .qu’à  condition  qu’ils  lui  livre- 
roient  Spenfer.  Elle  lui  fit  foire  fon  procès  , ôc  ce  vieillard 
décrépit , âgé  de  90  ans , fut  décapité  à la  porte  du  Château  , 
en  préfence  de  fon  fils  ôc  du  Roi  même.  Comme  ce  Prince 
voulut  fe  fauver  dans  un  efquif  avec  fon  favori  Spenfer , ils 


Année  îjxj. 
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furent  pris  tous  deux , & mis  entre  les  mains  de  la  Reine; 
On  arracha  le  cœur  à Spenfer,  ce  qui  eft  en  Angleterre  le 
fupplice  ordinaire  des  traîtres  ; fon  corps  fut  mis  en  quatre 
quartiers  ; le  Parlement  fut  alfemblé , & le  Roi  ayant  été 
accufé  de  plufieurs  crimes , fut  déclaré  indigne  de  régner.  On 
l’enferma  dans  un  château , où  il  étoit  fervi  honorablement, 
mais  fans  avoir  aucune  autorité.  On  mit  à fa  place  fon  fils 
Edouard  III.  qui  a tourmenté  la  France  partant  de  guerres. 

Charles  cependant  continuoit  à gouverner  le  Royaume 
avec  beaucoup  de  prudence  ôc  de  vertu.  De  fon  temps  les 
Loix  ôc  les  Lettres  fleurirent  dans  le  Royaume.  Il  fitéxercer 
la  juftice  avec  beaucoup  d.’éxa£litude  ôc  de  févérité  , ôc  c’cft 
ce  qui  l’obligea  à faire  punir  un  allié  de  J^an  XXII.  nommé 
Jourdain , feigneur  del’Ifle,  en  Aquitaine , parccque  lui  ayant 
pardonné  beaucoup  de  fois,  à la  recommandation  du  Pape,  il 
retomboit  toujours  dans  les  mêmes  crimes  ; mais  parmi  tant 
de  bonnes  actions  , il  fut  blâmé  de  ne  prendre  pas  aflez  de 
foin  de  foulager  fes  fujets  qui  étoient  chargés  d’impôts',  ôc 
de  ce  qu’ayant  empêché  une  impofttion  que  le  Pape  vou- 
loit  faire  fur  le  Clergé  de  France,  il  y confentit  enfla,  à 
condition  qu’il  en  auroit  fa  part. 

Ce  Prince  mourut  trop  tôt,  ôc  laifla  fa  3 e.  femme,  Jeanne 
d’Evreux,  groffede  quatre  ou  cinq  mois.  C’eftainlique  finit 
la  poftérité  de  Philippe  le  Bel , elle  paffa  comme  une  ombre, 
fes  trois  fils  qui  promettoient  une  nombreufe  famille  , fe  fuc- 
céderent  l’un  à l’autre  en  moins  de  14  ans  , ôc  moururent 
tous  fans  biffer  d’enfans  mâles.  En  attendant  les  couches  de 
la  Reine , Philippe  de  Valois , coufin  germain  du  Roi  défunt , 
eut  la  Régence,  du  confentement  de  tous  les  Pairs  ôc  Barons 
du  Royaume,  qui  n’eurent  aucun  égard  à la  demande  qu’eu 
fit  Edouard  III.  Roi  d’Angleterre.  La  Reine  étant  accouchée 
d’une  fille  le  1 Avril  1328.  Edouard  prétendit  encore  que 
le  Royaume  lui  appartenoit  du  côté  de  fa  mere  Ifabelle , parce 
qu’il  étoit  mâle,  ôc  le  plus  proche  parent  du  défunt.  Les  Pairs 
ôc  les  Seigneurs  jugèrent  que  le  Royaume  de  France  étoit 
d’une  fi  grande  nobleffe , que  les  femmes  n’y  pouvant  avoir 
de  droit  , ne  pouvoient  aufli  en  tranfmettre  aucun  à leurs 
defeendans.  Edouard  acquiefça  au  jugement , ôc  Philippe  fut 
reconnu  Roi. 

ABRE’GE’ 
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PHilippe  rendit  le  Royaume  de  Navarre  à Jeanne , PKmpn  VIi 
fille  de  Louis  Hutin , qui  avoit  époufé  Philippe,  Comte  de  Valois. 
d’Evreux  , petit-fils  de  Philippe  III.  ôc  il  commença  Année  ijzS. 
fon  règne  par  une  aftion  aufli  éclatante  que  jufte.  Les  Fla- 
mans  s’étant  révoltés  contre  leur  Comte , il  entreprit  de  les 
mettre  à la  raifon.  Il  leur  donna  une  bataille  à Cartel , où  il 
en  tua  douze  mille , & rétablit  l’autorité  du  Comte.  Elle  ne 
fe  foutint  pas  long-temps , & les  Flamans  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  défordres.  Au  retour  de  cette  guerre,  1319. 
Philippe  ordonna  à Edouard  de  lui  venir  rendre  hommage 
pour  la  Guienne  6c  les  autres  terres  qu’il  tenoit  de  lui.  Il 
étoit  alors  à Amiens , avec  les  Rois  de  Bohême , de  Navarre, 

6c  de  Majorque.  ^ 

Edouard  obéit  à fon  commandement  , & fut  étonné  de 


voir  à la  Cour  de  France  tant  de  magnificence  ôc  de  gran- 
deur. Il  fut  auffi  admiré  des  Rois , à caufe  de  Ion  grand 
efprit  6c  de  fon  grand  cœur.  Il  avoit  fait,  peu  de  ternes  aupa-  * 
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; ■ - - — rayant , une  a&ion  qui  le  rendoit  fort  confidérable.  Roger 

Annce  1319.  jg  jviortemer  , favori  de  la  Reine  fa  mere  , gouvernoit  le 
Royaume  fort  paifiblement  avec  le  Comte  Kent,  oncle  du 
Roi.  La  jaloufie  s’étant  mife  entr’eux  , Roger  , aidé  par  la 
Reine  , & de  concert  avec  elle  , perfuada  au  Roi  que  le 
Comte  le  vouloit  empoifonner.  Edouard,  trop  crédule,  6c 
accoutumé  à déférera  fa  mere  en  tout , fît  mourir  fon  onde, 
mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à découvrir  la  fourberie  ôc  la 
méchanceté  de  Roger.  La  Reine  avoit  la  réputation  de  n’être 
pas  fort  chafte , ôc  même  on  la  foupçonnoit  d’être  grolfe  de 
fon  favori , qui  l’avoit  engagée  dans  fes  intérêts  pat  une  liai- 
fon  fi  honteufe. 

Le  Roi  ayant  découvert  ces  chofes,  irrité  contre  ce  mé- 
chant, qui  avoit  fait  mourir  fon  oncle,  corrompu  fa  mere, 
fouillé  la  Maifon  Royale  en  tant  de  maniérés  , abufé  de  la 
jeunefle  de  fon  Roi,  ôc  furpris  fa  facilité  par  tant  d’artifices, 
punit  fes  crimes  par  une  mort  ignominieufe.  Pour  la  Reine 
. il  la  fit  garder  dans  un  Château,  avec  l’honneur  qu’on  devoit 
à fa  dignité  ; mais  fans  avoir  aucune  part  aux  affaires  , ôc 
il  commença  lui-même  à les  gouverner  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. 

Philippe  , après  avoir  reçu  fon  hommage  en  grande  magni- 
ficence , alla  à Avignon  pour  voir  le  Pape , accompagné  des 
Rois  de  Bohême  ôc  de  Navarre.  Ils  y trouvèrent  le  Roi 
d’Arragon  , ôc  tous  enfemble  fe  croiferent  après  une  prédi- 
cation fort  touchante , que  le  Pape  leur  fit  un  Vendredi  faint. 
Philippe  engagea  dans  la  même  ligue,  les  Rois  de  Hongrie, 
de  Sicile,ôc  de  Chypre,  avec  les  Vénitiens.  Il  avoit  lui  feul 
aflez  de  Vaiffeaux  pour  porter  quarante  mille  hommes  , ôc 
depuis  Godefroy  de  Bouillon,  jamais  la  Chrétienté  n’avoit 
été  fi  puiflamment  armée,  ni  n’avoit  fait  de  fi  grands  apprêts 
contre  les  Infidèles , mais  l’ambition  d’Edouard , ôc  les  guer- 
res d’Angleterre  rendirent  inutile  un  fi  grand  deflein. 

Nous  entrons  dans  les  temps  les  plus  périlleux  de  la  Mo- 
narchie, où  la  France  penfa  être  renverféepar  lesAnglois, 
qu’elle  avoit  jufques-là  prefque  toujours  battus;  maintenant 
nous  les  allons  voir  forcer  nos  places  , ravager  ôc  envahir 
nos  Provinces,  défaire  plufieurs  Armées  Royales,  tuer  nos 
Chefs  les  plus  vaillans,  prendre  même  des  Rois  prifonniers, 
ôc  enfin  faire  couronner  un  de  leurs  Rois  dans  Paris  même. 
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Enfuite  , tout  d’un  coup,  par  une  efpéce  de  miracle,  nous 
les  verrons  chaffés  ôt  renfermés  dans  leur  Ille  , ayant  à 
peine  pu  conferver  une  feule  place  dans  toute  la  France.  De 
ii  grands  mouvemens  eurent,  comme  il  eft  ordinaire, des  com- 
mencemens  peu  confidérables. 

Robert  d’Artois , à qui  Philippe  avoit  la  principale  obli- 
gation de  fon  élévation  à la  Couronne  , prétendoit  que  le 
Comté  d’Artois  lui  appartenoit , ôc  comme  il  manquoir  de 

[ireuves,  il  fabriqua  de  faux  atles  pour  établir  fon  droit.  Phi- 
ippe  avoit  agi  d’abord  par  les  voies  de  la  douceur  pour  ra- 
mener Robert,  qui  ayant  été  cité  quatre  fois  devant  la  Cour 
des  Pairs,  refufa  de  comparoître:  il  y fut  condamné  comme 
il  le  méritoit , 6c  fortit  du  Royaume  en  faifant  des  menaces 
contre  le  Roi.  Sa  femme,  propre  focur  du  Roi,  fut  arrêtée 
avec  fes  deux  enfàns  ; 6c  Robert,  pour  fe  venger,  pafTa  en 
Angleterre  , ôc  perfuada  à Edouard  de  déclarer  la  guerre  à 
Philippe. 

Ce  Prince  ne  voulut  pas  s’engager  à une  fi  difficile  entre- 
prife  fans  s’être  fortifié  par  de  puiflantes  alliances  , 6c  pour 
cela  il  envoya  des  Ambafladeurs  dans  les  Pays-Bas , qui  fe 
faifoient  refpeûer  par  la  magnificence  extraordinaire  avec 
laquelle  ils  vivoient.  Ils  attiroient  6c  les  Villes  ôc  les  Princes 
dans  le  parti  d’Angleterre , par  les  grandes  libéralités  qu’ils 
faifoient.  Edouard  vint  lui-même  à Anvers  pour  tâcher  de 

Îagner  le  Duc  de  Brabant,  ôc  les  autres  Princes  de  l’Empire. 

ls  ne  voulurent  point  fe  déclarer  que  l’Empereur  n’y  eût 
confenti.  Mais  ils  donnèrent  à Edouard  le  moyen  de  l’en- 
gager à cette  guerre  , qui  fut  de  lui  repréfenter  qu’au  préju- 
dice des  Traités  faits  entre  les  Empereurs  ôc  les  Rois  de 
France,  Philippe  avoit  acquis  plufieurs  Châteaux  dansl’Em- 

fûre,  ôc  même  la  Ville  de  Cambrai.  L’Empereur  y donna 
es  mains , ôc  déclara  Edouard  Vicaire  de  l’Empire , avec 
ordre  à tous  les  Princes  de  lui  obéir. 

Edouard  ayant  tenu  une  folemnelle  Alfemblée  , y fit  lire 
fes  lettres  de  Vicariat  en  grand  appareil , Ôc  envoya  des 
Hérauts  déclarer  la  guerre  à Philippe , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  plufieurs  Princes  de  l’Empire.  Il  alfiégea  enfuite 
Cambrai  qu’il  ne  put  prendre,  après  quoi  ayant  paflé  l’Efcaut, 
il  entra  dans  le  Royaume  de  France.  Là  il  envoya  un  Héraut 
demandée  à Philippe  un  jour  pour  combattre  , il  le  donna  , 

Rij 


Année  1351,' 


1336. 


«m- 

1338. 


Digitized  by  Google 


Amice  1538. 


13+0. 


132  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ & déjà  les  deux  Armées  étoient  en  préfence.  Philippe  avoit 
dans  la  Tienne  un  grand  nombre  de  Princes  , avec  toute  la 
NoblelTe  de  France.  Tous  étoient  prêts  à combattre,  ôc  le 
Roi  même  le  défiroit  avec  ardeur;  mais  Ton  Confeil  jugea 
qu’il  ne  falloit  point  hazarder  tout  le  Royaume  contre  le 
Roi  d’Angleterre , qui  de  Ton  côté  ne  hazardoit  rien.  Ainfi 
on  Te  fépara  fans  combattre,  quoique  le  Roi  y réfiftât  fort, 
ôc  fe  fâchât  contre  fes  Confeillers , mais  les  Armées  navales 
s’étant  rencontrées  à la  hauteur  de  l’Eclufe , il  y eut  un  fu- 
rieux combat. 

Les  Normans  qui  compofoient  la  Flotte  Françoife  étoient 
plus  forts  en  hommes  6c  en  VaifTeaux  que  les  Anglois;  outre 
cela  ils  avoient  l’avantage  du  Soleil  6c  du  vent.  Les  Anglois 

Îirirent  un  grand  tour  pour  avoir  l’un  ôc  l’autre  à dos.  Alors 
es  Normans  fe  mirent  à crier  que  les  ennemis  s’enfuyoient 
& qu’ils  n’ofoient  les  attendre  , mais  ils  furent  bien  étonnés 
quand  ils  les  virent  tout  d’un  coup  retomber  fur  eux.  On  fe 
jetta  de  part  ôc  d’autre  une  infinité  de  traits,  les  Vaiffeaux 
s’accrochèrent,  ôc  on  vint  aux  mains  : Edouard  exhottoit  les 
fiens  en  petfonne,  ôc  combattoit  vaillamment.  Nos  Vaiffeaux 
furent  pris  en  partie,  en  partie  coulés  à fond  , ôc  prefque 
tous  les  François  noyés. 

Les  Anglois  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  Nobleffe, 
le  Roi  même  eut  la  cuiffe  percée  d’un  javelot,  ôc  vengea  fa 
bleffure  fur  le  Général  de  l’Armée  Françoife  , qu’il  fit  pendre 
à unmât.  Il  alla  enfuire  affiéger  Tournay  avec  fix  vingt  mille 
hommes , dont  les  Flamans  faifoient  une  partie  confidérable. 
Il  les  avoit  gagnés  par  le  moyen  de  Jacques  d’Artevelle, 
leur  Capitaine.  C’étoit  un  Braffeur  de  biere  , fa&ieux  ôc 
entreprenant , qui  ne  trouvoit  rien  difficile  ; il  étoit  fin  ôc  de 
bon  confeil , auffi  hardi  dans  l'éxécurion,  qu’habile  à haran- 
guer le  Peuple.  Par  ces  moyens  il  fçut  fi  bien  mener  les  Fla- 
mans , qu’il  en  étoit  le  maître.  11  avoit  des  hommes  apoftés 
dans  toutes  les  Villes , qui  éxécutoient  tout  ce  qu’il  vouloir, 
& tuoient  au  premier  ordre  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à fes 
deffein6 , de  forte  que  fes  ennemis  n’étoient  en  fureté  en 
aucun  endroit  du  pays  , ôc  que  le  Comte  lui-même  ofoit  à 
peine  paroître. 

Edouard  le  voyant  tout-puiffant  en  Flandre  n’oublia  rien 
pour  le  gagner.  Artevelle  y confentit  facilement , parce  qu’il 
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icherchoitun  appui  à fà  domination , dans  la  Puiflance  érran- 

fere  contre  la  puiflance  légitime  ; mais  comme  les  Flamans 
ifoient  qu’ils  ne  pouvoient  fe  déclarer  contre  le  Roi  de 
France , qui  étoit  leur  Souverain , & à qui  ils  dévoient  de  gran- 
des fommes  ; Artevelle  propofa  à Edouard  de  fe  déclarer  Roi 
de  France,  ce  qu’il  fit,  ôc  ayant  donné  fa  quittance  eh  cette 
qualité,  lesj  Flamans  s’en  contentèrent. 

Depuis  ce  temps-là  ils  furent  toujours  attachés  aux  intérêts 
d’Edouard  ; mais  avec  tout  ce  fecours  le  fiége  de  Tournay 
n’avançoit  pas,  quoique  la  Ville  fut  aflez  preflée  , y ayant 
dedans  beaucoup  de  foldats  & peu  de  vivres.  Cependant  le 
Roi  d’Ecofle  voyant  le  Roi  d’Angleterre  occupé  à un  fiége 
fi  difficile  , fçut  profiter  de  l’occafion , fie  reprit  les  Places 
qu’Edouard  lui  avoit  prifes.  Philippe  alla  avec  une  grande 
armée  au  fecours  de  Tournay  , dont  le  fiége  fut  enfin  levé 
-par  une  trêve,  qui  fut  enfuire  prolongée  jufqu’à  deux  ans, 
pour  donner  le  loifir  de  faire  la  paix. 

La  guerre  fut  recommencée  à l’occafion  des  affaires  de 
Bretagne.  Jean  III.  Duc  de  Breragne , étant  mort  fans  enfans , 
laiflaleDuché  à fa  nièce, fille  de  fon  fécond  frere  qui  étoit  mort 
avant  lui.  Il  l’avoit  mariée  à Charles  de  Blois, fils  d’une  fœur  de 
Philippe, afin  de  procurer  par  ce  moyen  à fa  nièce  la  protection 
de  la  France.  Il  avoit  un  troifiéme  frere , forti  d'un  autre  ma- 
riage, c’étoit  Jean,  Comte  de  Monfort,  qui  foutencit  que  le 
Duché  lui  appartenoit , au  préjudice  de  fa  nièce.  D’abord 
il  fe  rendît  maître  de  Nantes  ôc  de  Rennes , dont  les  habitans 
fe  déclarèrent  pour  lui  ; il  prit  enfuite  Hennebonôc  Bref! , 6c 
pour  s’aflurer  d un  protecteur,  il  rendit  hommage  du  Duché 
de  Bretagne  au  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi  ordonna  quil 
comparoîtroit  devant  la  Cour  des  Pairs.  Il  y vint  avec  un 
nombreux  cortège  de  Noblefle. 

Aulfi-tôt  qu’il  fe  fut  préfenté  à la  Chambre  des  Pairs,  le 
Roi  fe  rourna  vers  lui , 6c  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  en- 
vahi le  Duché  de  Bretagne  fans  fa  permiflion , ôc  pourquoi 
il  en  avoit  fait  hommage  au  Roi  d’Angleterre , puisqu’il  fça- 
voit  que  6e  Duché  relevoit  de  la  Couronne  de  France  f II 
répondit,  fans  s’étonner,  qu’il  n’avoit  point  rendu  cet  hom- 
mage, ôc  que  fes  ennemis  avoient  fait  de  faux  rapports  au 
Roi  ; mais  pour  ce  qui  regardoit  le  Duché  , qu’il  lui  appat- 
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— ",  . — tenoit  légitimement , parce  qu’il  étoit  le  plus  proche  parent 

met  jj+j.  défunt,  étant  fon  frere. 

Le  Roi  lui  défendit  de  s’en  emparer  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
ouï  fon  jugement , ôc  lui  ordonna  de  demeurer  à Paris  fans 
ion  fortir;  mais  comme  il  appréhendoit  qu’on  ne  l’arrêtât,  il 
fe  fàuva  & retourna  en  Bretagne  malgré  les  défenfes  ; le 
Parlement  donna  fon  Arrêt  , & adjugea  le  Duché  à Char- 
les , pour  deux  raifons;  la  premiere,  parce  qu’il  avoit  époufé 
la  fille  de  l’aîné;  la  fécondé,  parce  que  Montfort  étoit  cou- 
pable , tant  à caufe  de  l’hommage  qu’il  avoit  rendu  au  Roi 
d’Angleterre , qu’à  caufe  qu’il  avoir  défobéi  au  Roi , fe  reti- 
rant fans  fon  congé.  Charles  partit  auflitôt  après  pour  fe  met- 
tre en  pofleflion  du  Duché.  Il  prit  Nantes,  & Jean  de  Mon- 
fort,  qui  étoit  dedans.  On  le  mit  en  prifon  dans  la  Tour  du 
Louvre,  d’où  il  fortit  en  1343.  après  avoir  juré  de  ne  pré- 
.tendre  jamais  rien  au  Duché.  Cependant  il  pafla  en  Angle- 
terre pour  y chercher  du  fecours , fit  à fon  retour  il  mou- 
rut au  Château  d’Hennebon. 

Sa  femme  ne  perdit  pas  courage  : elle  animoit  ceux  de 
•Rennes , avec  lefquels  elle  étoit , leur  montrant  un  petit 
enfant  qu’elle  avoit,  nommé  Jean  comme  fon  pere  , & leur 
difant  ; Voilà  le  fils  de  celui  à qui  vous  étiez  fi  fidèles  : Voilà 
votre  Prince  qui  vous  récompenfera , quand  il fera  grand,  du  Jervice 
que  vous  lui  aurez  rendu  dans fon  enfance.  Elle  ajoutoit , qu’il  ne 
falloir  point  fe  laifler  abattre  par  la  mort  d’un  homme , mais  re- 
garder l’honneur  & la  fortune  de  l’Etat  qui  étoit  immortelle. 

Toutes  ces  exhortations  n’empêcherent  pas  qu’il  ne  fallût 
céder  à la  force.  Charles  de  Blois  aflîégea  Rennes  , & la 
Ville  fut  contrainte  de  fe  rendre.  La  Comtefle  fe  réfugia  à 
Hennebon  , où  elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée , quelle  y fut 
afliégée  par  le  Comte.  Cette  Ville,  fituée  fur  la  rivière  de 
Blavet,  étoit  très-confidérable  en  ce  temps  , parce  que  la  Ville 
-de  Blavet,  qui  la  couvre  & qui  eft  à l’embouchure  de  la 
riviere,  n’étoit  pas  encore.  La  Comtefle  fe  fiant  aux  forti- 
fications de  cette  place  , réfolut  de  fe  bien  défendre.  Elle 
montoit  tous  les  jours  au  haut  d’une  tour  d’où  elle  voyoit 
les  combattans,  elle  remarquoit  ceux  qui  faifoient  bien  , & 
les  encourageoit  d’enhaut.  Au  retour  du  combat  elle  leur 
donnoit  des  técompenfes , les  embraffoit  & les  élevoit  juf- 
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qu’aux  Cieux  par  fes  louanges.  Ainfi  elle  animoit  tellement 
tout  le  monde,  que  les  filles  & les  femmes  étoient  toujours 
fur  les  murailles , fourniflant  des  pierres  contre  les  ennemis. 

Elle  fit  quelque  chofe  de  plus  furprenant  : Elle  fe  mit  à 
la  tête  des  Tiens  qui  firent  une  vigoureufe  fortie,  ôc  repput 
ferent  les  François  , mais  s;érant  avancée  un  peu  trop  loin  , 
elle  fut  coupée  de  telle  forte  , qu’elle  ne  put  plus  rentrer 
dans  la  place.  Ceux  de  dedans  furent  fort  en  peine  de  ce 
qu’elle  étoit  devenue  : mais  quelques  jours  après  , à la  pointe 
du  jour,  elle  vint  de  Breft  avec  un  renfort  de  fix  cens  che- 
vaux , enfonça  un  des  quartiers  , ôc  entra  en  triomphe  dans 
la  place , au  bruit  des  trompettes  , 6c  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Ainfi  par  fa  valeur  elle  fauva  la 
Ville  , qui  ne  put  être  forcée.  Elle  ne  fe  conduifit  pas  moins 
vaillamment  à la  fameufe  bataille  navale  de  Grenefey,  où 
les  hiftoriens  remarquent  qu’avëc  ùne  pefante  épée  elle  fai- 
foit  un  grand  carnage  de  fes  ennemis  ; mais  tout  d’un  coup, 
comme  le  combat  étoit  fort  opiniâtré  de  part  ôc  d’autre , il 
vint  une  fl  grofTe  pluie  , 6c  des  nuages  fi  épais  , qu’à  peine 
fe  voyoit-on , ôc  que  les  VaîfTeaux  furent  difpérfés  de-cà  ôc 
de-là  dans  la  Mer. 

Robert  d’Artois  ; qui  commandoit  la  Flotte  Angloife  ; 
prit  terre  auprès  de  V annes  , ôc  fe  rendit  maître  de  cette 
place.  Charles  de  Blois  la  reprit  bientôt , ôc  même  dans  une 
fortie  qui  fut  faite  par  les  aflîégés,  Robert  d’Artois  fut  bleffé. 
Comme  il  voulut  le  faire  porter  en  Angleterre,  l’air  de  la  Mer^ 
ôc  l’agitation  du  Vaiffeau  cauferent  de  l’inflammation  dans  fes 
plaies,  de  forte  qu’éfant  arrivé  à Londres,  il  y mourut.  > 

Edouard  pafla  lui-même  en  Bretagne  pour  affiéger  Vannes. 
Jean  , Duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Philippe, alla-au  fe- 
cours.  Les  deux  Armées  furent  fouvenr  prêtes  à combattre, 
fans  qu’il  s’éxécutât  rien  de  confidérable.  Il  fe  fit  enfin  une 
trêve  de  deux  ans  par  l’entremife  du  Pape.  Pendant  les 
guerres  de  Bretagne , le  Roi  d’Ecoffe  reprenoit  les  places 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  p'rifes  fur  lui.  Il  alfiégcoit  le 
Château  de  Salifberi,  où  la  Comteffefe  défendoit  vigoureu- 
fement;  elle  paffoit  pour  lafemme  la  plus  belle  ôc  la  plus  fagè 
d’Angleterre  .Comme  elle  étoit  fortprefTée,  elle  demanda  du 
fecours  à Edouard.  Elle  fçut  fi  bien  fe  fervir  de  celui  qu’il 
lui  envoya,  qu’elle  fit  lever  le  fiége.  Edouard  vint  lavifiter. 
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touché  de  fa  réputation.  Il  en  fut  épris  en  la  voyant , & com- 
me il  commençoit  à lui  découvrir  fa  paflion  , elle  lui  dit  : 
Vous  ne  voudriez  pas  me  deshonorer , ni  que  je  deshonorajfe  mon 
mari  qui  vous  fert  ft  bien  : vous  même  , fi  je  m' oubliais  jufqu’à 
ce  point , vous  feriez  le  premier  à me  châtier.  Elle  perfifta  tou- 
jours dans  fa  réfolution  , & fa  chafteté  fut  en  admiration  à 
toute  l’Angleterre. 

La  trêve  , dont  nous  avons  parlé , ne  dura  pas  long-temps  , 

{»arce  que  le  Roi  d’Angleterre  cherchant  une  occafion  de 
a rompre,  envoya  défier  Philippe  , pour  avoir  fait  couper 
la  tête  à quelques  Seigneurs  de  Normandie  & de  Bretagne 
qu’on  accufoit  de  trahifon.  Il  fit  partir  en  même  temps  le 
Comte  de  Derbi  , qui  reprit  quelques  places  de  Gafcogne  , 
que  les  François  avoient  prifcs  , entr’autres  la  Reollc , fituée 
fur  la  Garonne.  Derbi  ayant  pouffé  la  mine  bien  avant  fous 
le  Château,,  lesaffiégés  fe  rendirent  à condition  d’avoir  la 
vie  fauve  avec  la  liberté:  les  François  cependant  ne  demeu- 
rèrent pas  fans  rien  faire  , & le  Duc  de  Normandie  vint 
afiiéger  Aiguillon , Place  d’Agenois,  avec  cent  mille  hommes. 

Environ  ce  temps  arriva  la  mort  de  Jacques  d’Artevelle, 
qui  ayant  propofé  de  mettre  la  Flandre  en  la  dépendance 
ae  l’ Angleterre,  par  cette  propofition,  encourut  la  haine  des 
Gantois.  Tout  le  monde  crioit  qu’il  étoit  infupportable , 
qu’un  tel  homme  olat  difpofer  du  Comté  de  Flandre.  Avec 
ces  cris  on  s’attroupoit  autour  de  fa  maifon , & on  lui  rede- 
piandoit  compte  des  deniers  qu’on  l’accufoit  d’avoir  tranf- 
portés  en  Angleterre  ; quoiqu’il  foutînt , & avec  raifon  , que 
cette  accufation  étoit  fauffe,  perfonne  ne. l'en  vouloit  croire. 
Comme  il  tâchoit  d’adoucir  le  Peuple  avec  de  belles  paro- 
les , les  haranguant  par  une  fenêtre , on  enfonça  fa  maifon 
par  derrière , & il  fut  affommé  faps  que  jamais  il  pût  fléchir 
fes  meurtriers.  Ainfi  mourut  ce  Chef  de  la  fédition  , tué  par 
ceux  qu’il  avoit  foulevés  contre  leur  Prince. 

Le  fiége  d’Aiguillon  continuoit , & donna  lieu  à Gode- 
froi  de  Harcourt,  grand  Seigneur  de  Normandie , de  donner 
à Edouard  un  confeil  pernicieux  à la  France.  Ce  Seigneur 
avoir  été  favori  du  Duc  de  Normandie , & enfuite  difgracié, 
fans  avoir  fait  aucune  faute,  par  la  feule  jaloufie  ôc  intrigue 
des  Caurtifans,  il  fe  réfugia  en  Angleterre,  & pour  fe  ven- 
ger de  la  France  , il  confcilla  à Edouard  d’y  entrer  par  la 
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Normandie,  l’affurant  qu’il  trouveroit  les  ports  dégarnis  , 6c 
la  Province  fans  défcnfe,  parce  que  toute  la  fleur  de  la  No- 
bleffe  étoit  avec  le  Duc  devant  Aiguillon.  Edouard  crut  ce 
confeil , ôc  trouva  la  Normandie  dans  l’état  que  Godefroi  lui 
avoit  dit.  Il  y fit  de  grands  ravages , ôc  prit  plufieurs  places  , 
entr’autres  Caen,  qu’il  pilla.  Il  s’avança  même  jufqu’à  Poiffi, 
brûla  S.  Germain-en-Laye  , ôc  de-là  il  alla  en  Picardie,  où 
il  mit  tout  à feu  6c  à iang.  Toutefois  Beauvais  réfifta  , 6c 
donna  le  loiiir  à Philippe  d’affembler  fes  troupes.  Il  fit  gardée 
tous  les  partages  de  la  Somme  pour  tâcher  de  renfermer  6c 
d’affamer  Edouard.  Mais  ce  Prince  ayant  promis  récompcnfe 
àceuxquilui  montreroient  le  gué  , un  des  prifonniers  le  lui 
découvrit  ; il  força  la  garde  que  Philippe  y avoit  mife , ôc 
paffa  la  riviere.  Philippe  le  fuivit , 6c  les  Armées  fe.  rencon- 
trèrent à Crecy  , village  du  Comté  de  Ponthieu. 

Lorfqu’elles  furent  en  bataille  , Edouard  alla  de  rang  ert 
rang  , infpirant  du  courage  à tout  le  monde  , plus  encore 
par  fa  contenance  réfolue  que  par  fes  paroles.  Les  Anglois 
étoient  en  petit  nombre , ôc  les  François  étoient  bien  plus 
forts  ; mais  il  y avoit  parmi  eux  beaucoup  de  confufion , ôc 
beaucoup  d’ordre  parmi  les  ennemis.  La  bataille  commença 
du  côté  de  Philippe  par  les  Arbalétriers  Génois  ; quoique 
fatigués  de  la  péfanteur  de  leurs  armes,  ôc  de  la  longue  mar- 
che qu’ils  avoient  faite  ce  jour-là , ils  ne  laiflërent  pas  de  faire 
leur  décharge  vigoureufement.  Cependant  les  Anglois  de- 
meurèrent fermes  fans  tirer  ; après  quoi  ils  s’avancèrent  un 
pas,  ôc  tirant  à leur  tour,  ils  percerent  les  Génois  à coups  de 
traits.  Ceux-ci  prirent  aufli-tôt  la  fuite,  ôc  fe  renverfetent  fur 
le  refte  de  la  bataille.  Philippe  voyant  qu’ils  troubloient  les 
rangs,  ôc  mettoient  tout  en  défordre  , ordonna  qu’on  les  tuât, 
de  forte  qu’on  fit  main  baffe  fur  eux. 

Le  Prince  de  Galle,  fils  aîné  du  Roi  d’Angleterre , qui  à 
peine  avoit  feize  à dix-fept  ans  r étoit  au  combat , ôc  com- 
mandoit  une  partie  de  l’Armée.  Les  François  firent  un  fi 
grand  effort  du  côté  où  étoit  ce  Prince, que  fes  troupes  étoient 
ébranlées.  D’abord  on  envoya  dire  à Edouard  que  fon  fils 
étoit  fortpreffé.  Il  demanda  s’il  étoit  mort  ou  bluffé,  on  lui 
dit  qu’il  n’étoit  ni  l’un  ni  l’autre  , mais  qu’il  étoit  en  grand 
péril.  LaiJJez  combattre  ce  jeune  homme  , reprit-il , je  veux  que 
la  journée  J oit  à lui , & qu'on  ne  m'en  apporte  plus  de  nouvelles 
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qu’il  ne  foit  mort, ou  victorieux.  Cette  parole,  ayant  été  rapportée 
où  étoit  le  Prince,  anima  tellement  tout  le  monde  , que  les 
François  ne  purent  plus  foutenir  le  choc.  Philippe  eut  un 
cheval  tué  fous  lui  en  combattant  vaillamment , ôc  dans  le 
temps  qu’il  vouloit  encore  opiniâtrement  retourner  au  combat, 
le  Comte  de  Hainaut , foncoufin,  l’emmena  malgré  fa  réfif- 
tance,  lui  difant  qu’il  ne  devoitpas  fe  perdre  fans  néccffité  ; 
qu’au  relie , s’il  avoit  été  battu  cette  fois , il  pourroit  une  autre 
fois  réparer  fa  perte  ; mais  que  s’il  étoit  ou  pris  ou  tué  , fon 
Royaume  feroit  au  pillage,  6c  perdu  fans  relTource.  Philippe 
fe  lailfa  enfin  perfuader,  6c  un  fi  grand  Roi  arriva  lui  cinquiè- 
me , pendant  la  nuit , à un  petit  Château  où  il  fe  retira. 

Il  y eut  dans  cette  bataille  de  notre  côté  un  grand  nombre 
de  Princes  pris  ou  tués  ; entr’autres  le  Roi  Jean  de  Bohême, 
fils  de  l’Empereur  Henri  VII.  y périt  en  combattant  vail- 
lamment : la  France  y perdit  trente  mille  hommes.  Le  jeune 
Prince  de  Galle  s’étant  préfenté  à Edouard  fur  le  champ  de 
bataille , ce  bon  pere  l’embralfa  en  priant  Dieu  qu’il  lui  don- 
nât la  perfévérance  ; le  Prince  en  même  temps  fit  une  génu- 
fléxion  , témoignant  un  defir  extrême  de  contenter  le  Roi 
fon  pere.  Edouard  , pour  profiter  de  fa  vi&oire  , alla  affiéger 
Calais  , mais  après  avoir  reconnu  la  Place  , il  jugea  qu’il  ne 

fiouvoit  pas  la  prendre  de  force  ; de  forte  qu’il  fe  réfolut  de 
'affamer.  Il  fit  tout  autour  comme  une  autre  ville  de  char- 
pente, 6c  bâtit  fur  le  Port  un  Château,  de  peur  qu’il  ne  vînt 
des  vivres  par  la  mer. 

Le  Gouverneur  ayant  chaffé  toutes  les  bouches  inutiles, 
Edouard  qui  vit  approcher  tant  de  vieillards , d’enfàns  ôc  de 
femmes  éplorées  en  eut  pitié,  ôc  au  lieu  de  les  faire  rentrer 
comme  c’eft  la  coutume  en  pareille  rencontre  , il  les  lailfa 
palfer ,'  ôc  leur  fit  même  de  grandes  libéralités.  Quelque 
temps  après  il  fut  informé  que  le  Duc  de  Normandie  avoit 
levé  le  fiége  d’Aiguillon , 6c  que  David , Roi  d’Ecoffe , ayant 
voulu  entrer  en  Angleterre  avoit  été  repouffé  ôc  pris  prifon- 
nier.  Il  apprit  auffi  que  Derbi  avoit  pris  Poitiers  d’alfaut,ce 
qui  n’avoir  pas  été  fort  difficile , parce  que  les  Bourgeois, 
quoique  réfolus  de  fe  bien  défendre  , ne  fe  trouvèrent  pas 
en  état  de  réfifter  : ils  n’avoient  ni  Chefs  pour  les  comman- 
der, nifoldats  pour  les  foutenir.  Il  apprit  dans  le  même  temps 
que  Charles  de  Blois , malgré  la  prote&ion  des  François, 
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avoit  été  pris  dans  un  combat  & envoyé  prifonnier  en  An-  1 
gleterre. 

Cependant  la  ville  de  Calais  étant  ferrée  de  près,  Philippe 
s’avança  en  vain  pour  la  fecourir.  Les  Anglois  lui  fermèrent 
fi  bien  les  avenues  qu’il  ne  put  jamais  approcher , de  forte 
que  la  Ville  fut  contrainte  de  demander  à capituler.  Edouard 
étoit  fi  fort  irrité  de  la  longue  défenfe  des  habitans , que 
d’abord  il  ne  les  vouloit  recevoir  qu  a diferétion , & il  defti- 
noit  les  plus  riches  à la  mort  & au  pillage.  Enfin  il  éxigea 
qu’on  lui  livrât  fix  des  principaux  Bourgeois  pour  les  faire 
mourir , & ne  voulut  jamais  fe  relâcher  qu’à  cette  condition, 
tant  il  étoit  inéxorable.  Une  fi  dure  propofition  étant  rap- 
portée dans  l’Affemblée  du  Peuple  , tous  furent  faifis  de 
frayeur.  En  effet , que  faire  ? A quoi  fe  réfoudre  dans  une  fi 
cruelle  extrémité  ? Qui  feront  les  malheureux  qu’on  voudra 
livrer  à une  mort  certaine  ? Comme  ils  étoient  dans  ce  trou- 
ble, ne  fçaehant  à quoi  fe  déterminer,  le  plus  honorable  & 
le  plus  riche  de  tous  les  habitans  de  la  Ville , nommé  Eufta- 
che  de  S.  Pierre  , fe  préfenta  au  milieu  du  Peuple,  décla- 
rant qu’il  fe  dévouoit  volontiers  pour  le  falut  de  fa  patrie. 
Cinq  autres  Bourgeois  fuivirent  cet  exemple , & comme  on 
les  eut  amenés  au  Roi , ils  fe  jetterent  à fes  pieds  pour  im- 
plorer fa  miféricorde , il  ne  voulut  point  les  écouter.  En 
vain  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  intercédèrent  pour  eux. 
Ce  Prince  toujours  infléxible  avoit  déjà  envoyé  chercher  le 
Bourreau  pour  éxécuter  ces  miférables  , & ils  étoient  fur 
l’échafaud  prêts  à recevoir  le  coup  , lorfque  la  Reine  arrivant 
dans  le  Camp  intercéda  pour  eux.  Le  Roi  leur  pardonna  à 
fa  confidérauon. 

Enfuite  après  avoir  fait  une  trêve  de  deux  ans,  dont  pour- 
tant la  Bretagne  fut  exceptée , ce  Prince  vi&orieux  repaffa 
en  Angleterre , quelque  temps  après , Godefroi  de  Charny  , 
qui  commandoit  l’Armée  de  Philippe  , fur  la  frontière  de 
Picardie  , conçut  le  deifein  de  reprendre  Calais  par  intelli- 
gence. Pour  cela  il  tâcha  de  corrompre  Emery  qui  en  étoit 
Gouverneur  , croyant  qu’étant  Lombard , il  fe  laifferoit  plus 
facilement  gagner , que  ne  feroit  un  Anglois.  En  effet  il  con- 
fentit  de  lui  livrer  la  place  , moyennant  vingt  mille  écus. 

Edouard  qui  étoit  vigilant  ôc  bien  averti , découvrit  bien- 
tôt tout  le  complot.  Il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  fe 
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rendre  auprès  de  lui , ôc  lui  parla  en  cette  forte.  « N’avez- 
» vous  point  de  honte  , vous  à qui  j’avois  confié  la  place  la 
»plus  importante  que  j’eulfe,  de  m’avoir  manqué  de  fidélité  ? 
» N’étois-je  pas  aflez  puilfant  pour  récompenfer  vos  fervices, 
» ôc  n’aviez- vous  point  d’autres  moyens  de  faire  fortune,  que 
» de  vendre  votre  foi  à mes  ennemis  »?  Le  Gouverneur  furpris 
nia  d’abord  la  chofe , mais  enfin  étant  convaincu , il  fe  jetta 
aux  pieds  du  Roi , ôc  lui  demanda  pardon.  Edouard  fe  fou- 
venant  qu’il  avoit  été  nourri  auprès  de  lui , fe  Iailfa  fléchir, 
&.lui  pardonna  ; mais  en  même  temps  il  lui  commanda  de 
retourner  promptement,  d’achever  fon  traité  avec  les  Fran- 
çois , 6c  même  de  prendre  leur  argent;  enfin  , d’agir  avec 
eux  avec  tant  d’adrelfe , qu’ils  ne  fe  doutalfent  de  rien  ; qu’au 
relie  il  le  fuivroit  de  près  , ôc  fe  trouveroit  à Calais  pour 
punir  leur  tromperie  pat  une  tromperie  plus  fure  ôc  plus 
juftc. 

Le  Gouverneur  s’en  retourna  bien  inllruit  des  volontés  de 
fon  maître,  qu’il  éxécuta  ponctuellement.  Edouard  averti  de 
l’état  des  chofes , partit  quand  il  fut  temps,  6c  fe  rendit  à 
Calais  incognito,  lous  le  drapeau  d’un  de  les  Capitaines.  Les 
François  s’avancèrent  au  temps  qui  leur  étoit  alligné,  ôc  s’ap- 

{uocherent  des  portes  au  milieu  de  la  nuit,  croyant  qu’elles 
eut  feroient  bientôt  ouvertes.  On  les  ouvrit  en  effet , mais  ce 
fut  pour  les  charger.  Les  Anglois  vinrent  fondre  de  toutes 
parts  fur  eux  comme  ils  y penfoient  le  moins , enforte  qu’ils 
furent  tous  tués  ou  prifonniers.  Il  arriva  pendant  la  mêlée 
que  le  Roi  d’Angleterre,  inconnu  qu’il  étoit,  fe  trouva  aux 
mains  feul  à feul,  avec  un  Chevalier,  nommé  Eullache  de 
Ribaumonr. 

Ce  Seigneur  fe  battoit  vigoureufement  , 6c  donnoit  au 
Roi  de  fi  rudes  coups , que  deux  fois  il  lui  fit  plier  le  genou 
julqu’à  terre.  Cependant  le  Roi  fit  fi  bien  6c  par  adrelfe  ôc 

Îar  force , qu’il  lui  fit  rendre  l’épée , ôc  le  fit  Ion  prifonnier. 
1 donna  un  fellin  magnifique  à tous  les  prifonniers,  ôc  ayant 
démêlé  parmi  les  autres  Eullache  de  Ribaumont,  Chevalier , 
lui  dit-il , n'ayez,  point  de  honte  de  votre  combat , voici  le  combat- 
tant à qui  vous  avez  eu  affaire.  En  même  temps  il  lui  donna 
un  cordon  de  perles  fort  précieufes  pour  mettre  à fon  cha- 
peau , ôc  le  renvoya  fans  lui  demander  rançon. 

Enyiron  ce  temps,  Humbert,  Dauphin  de  Viennois , touché 
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de  la  mort  de  fon  fils  unique , réfolut  de  fe  faire  Jacobin,  ôc 
mit  en  délibération  s’il  vendroit  le  Dauphiné  au  Pane  , ou 
s’il  le  donneroit  aux  Rois  de  France.  Mais  fa  Noblefle  ôc 
fes  Peuples  obtinrent  qu’il  le  donnât  plutôt  à la  France, 

{>arce  qu’ils  efpéroient  plus  de  protection  de  ce  côté-là  dans 
es  gaencs  continuelles  qu’ils  avoient  avec  laSavoye.  Ainft 
ce  beau  pays  vint  aux  Rois  de  France,  dont  les  fils  aînés 
ont  pris  la  qualité  de  Dauphins.  Cette  nouvelle  acquifition 
fut  une  efpéce  de  confolation  des  pertes  que  Philippe  venoit 
de  faire.  Il  ne  vécut  pas  long  temps  après , étant  mort  en 
i^yo.  il  laifla  pour  fbn  fuccefleur  Jean  fon  fils  aîné. 
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AU  commencement  de  ce  régné , Raoul , Comte  d’Eu, 
Connétable  de  France,  qui  avoit  été  pris  prifonnier,  ôc 
corrompu  pendant  fa  prifon  par  les  Anglois , à fon  retour 
fut  accufé  de  trahifon,ôt  s’étant  mal  défendu, eut  la  tête  coupée. 
Jean  donna  fa  charge  à Charles  d’Efpagne , qui  étoit  de  la 
Maifon  royale  de  Caftille.  Charles  II.  dit  le  mauvais,  Roi  de 
Navarre  , gendre  du  Roi  , conçut  de  la  jaloufie  ôc  de  la 
haine  contre  le  nouveau  Connétable  , parce  qu’il  étoit  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  beau-pere , qui  lui  avoit  donné 
le  Comté  d’Angoulême  que  le  Roi  de  Navarre  prétendoir. 
Il  fuborna  des  gens  qui  le  tuerent  dans  fon  lit , il  ofa  même 
foutenîr  hautement  une  fi  horrible  attion , ôc  s’étant  retiré 
au  Comté  d’E vreux  qui  étoit  à lui , il  écrivit  de-là  aux  bonnes 
Villes  du  Royaume  qu’il  n’avoit  fait  que  prévenir  un  homme 
qui  avoit  attenté  contre  fa  vie.  Le  Roi  fut  indigné,  autant 
qu’il  devoit  , d’une  aêtion  fi  noire  , ôc  ordonna  au  Roi  de 
Navarre  de  comparoître  à la  Cour  des  Paire. 

Plufieurs  perfonnes  s’entremirent  pour  accorder  le  beau- 
pere  ôc  le  gendre.  Charles  refufa  de  comparoître,  jufqu’a  ce 
que  le  Roi  lui  eût  donné  un  de  fes  fils  pour  otage.  Comme 
il  eut  comparu  en  plein  Parlement,  le  Roi  y féant,  il  s’ex- 
cufa,  difant  que  le  Connétable  avoit  attenté  contre  fa  Per- 
fonne  , ôc  qu’on  ne  lui  devoit  pas  imputer  à crime  , ni  à 
manque  de  refpeét  ,s’il  avoit  mieux  aimé  le  tuer,  que  d’être 
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tué  lui  même.  En  même  temps  , les  deux  Reines  veuves» 
l’une  de  Charles  le  Bel , l’autre  de  Philippe  de  Valois,  dont  la 
première  tante  du  Roi  de  Navarre,  ôc  la  fécondé  fafoeur,  avec 
Jeanne  fa  femme,  fe  profternerent  devant  le  Roi  , pour  le 
prier  de  pardonner  à fon  gendre.  Le  Roi  pardonna  en  décla- 
rant que  fi  quelqu’un  dorénavant  entreprenoit  une  aulfi  mé- 
chante aêlion  , fût-ce  le  Dauphin,  il  ne  la  laifferoit  pas  im- 
punie. 

Cependant  comme  il  connoifloit  fon  gendre  d’un  efprit 
brouillon  ôc  méchant  , bien  averti  des  intelligences  qu’il 
entretenoit  de  tous  côtés  contre  fon  fervice , il  prit  occafion 
d’un  voyage  qu’il  fit  en  Avignon  pour  faifir  ôc  mettre  fous 
fa  main  les  places  fortes  qu’il  avoit  en  Normandie , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  forti  du  Royaume  fans  fa  permiffion.  Un  petit 
nombre  tint  ferme  pour  le  Roi  de  Navarre , ôc  la  plupart  fe 
rendirent. 

Ce  Prince  aulli-tôt  fe  prépara  à la  guerre , ôc  fit  lever  fous 
main  des  foldats,  dans  les  terres  qui  lui  reftoient  en  Norman- 
die. Mais  Charles  , Dauphin  fit  fa  paix , ôc  le  ramena  à la 
Cour.  Il  n’y  demeura  pas  long-temps  tranquille.  Les  mouve- 
mens  des  Anglois  contraignirent  le  Roi  de  demander  de 
l’argent  aux  trois  Etats  pour  faire  la  guerre.  Ils  firent  ce  qu’il 
fouhaitoit;  mais  le  Roi  de  Navarre  n’oublia  rien  pour  les  en 
empêcher.  Jean  irrité  d’un  fi  étrange  procédé , le  fit  arrêter 
au  Château  de  Rouen , comme  il  étoit  à table  avec  le  Dau- 
phin , ôc  fit  arrêter  avec  lui  Jean  de  Harcourt , qui  étoit  tout 
fon  Confeil,  ôc  le  Miniftre  de  fes  mauvais  defleins.  Ce  Sei- 
gneur eut  la  tête  coupée;  le  Roi  de  Navarre  fut  foigneufe- 
ment  gardé , ôc  toutes  fes  places  faifies. 

Cependant  le  Duc  de  Gloceftre  partit  d’Angleterre  ôc  def- 
cendit  en  Normandie  avec  une  Armée.  Jean  marcha  contre 
lui , avec  beaucoup  plus  de  troupes  ; mais  il  apprit  en  même 
temps  que  le  jeune  Prince  Edouard  de  Galle  , forti  d’Aqui- 
taine, entroit  dans  le  Royaume  pour  faire  diverfion,ôc  qu’il 
ravageoir  le  Berry.  Quoique  ce  Prince  eût  déjà  pris  beau- 
coup de  Places , Jean  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  les  reprît  faci- 
lement , ôc  même  qu’il  ne  défit tout-à-fait l’Armée  ennemie, 
fi  inférieure  à la  fienne.  Il  la  rencontra  auprès  de  Poitiers , ôc 
il  crut  déjà  l’avoir  battue  , parce  qu’il  avoit  foixante  mille 
hommes  contre  huit  mille. 
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Plufieurs  lui  confeilloient  de  faire  pdrir  les  ennemis  par  ^ ^ ■ 6 
famine  en  leur  coupant  les  vivres  de  tous  côtés  , comme  il  m,ce  1 * 5 

lui  étoit  aifé  ; mais  l’impatience  françoife  ne  put  s’accom- 
moder de  ces  longueurs.  Le  Cardinal  de  Périgord , Légat 
du  Pape,  fit  plufieurs  allées  ôc  venues  pour  négocier  la  paix. 

Le  Prince  de  Galle  propofa  de  rendre  toutes  les  Places  qu’il 
avoit  prifes , ôc  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits  pendant 
cette  guerre,  ôc  promit  que  durant  fept  ans  l’Angleterre  n’en- 
treprendroit  rien  contre  la  France.  Le  Roi  ne  voulut  pas 
feulement  écouter  ces  propofitions , tant  il  tenoit  la  vidoire 
allurée , fe  fiant  en  la  multitude  de  fes  foldats.  Il  pouffa  la 
chofe  bien  plus  loin  , & méprifa  tellement  le  Prince , qu’il 
lui  propofa  de  fe  rendre  priionnier  de  guerre , avec  cent  de 
fes  principaux  Chevaliers. 

Le  Prince  ôc  les  Anglois  préférant  la  mort  à une  fi  dure 
condition , ôc  à un  accord  fi  honteux , fe  réfolurent  ou  de 
périr  ou  de  vaincre.  Edouard  alloit  de  rang  en  rang  avec  une 
vivacité  merveilleufe , ôc  repréfentoit  aux  fiens , que  ce  n’étoit 
pas  dans  la  multitude  que  confiftoit  la  vittoire  , mais  que 
c’étoit  dans  le  courage  des  foldats , ôc  dans  la  proteétion  de 
Dieu.  Les  François  cependant , pleins  d’une  téméraire  con- 
fiance alloient  au  combat  en  défordre , comme  s’ils  euffent 
cru  qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  montrer  pour  mettre  leurs  enne- 
mis en  déroute.  Mais  ils  étoient  attendus  par  des  foldats 
intrépides  , car  ils  trouvèrent  en  tête  les  Archers  Anglois , 
qui  lans  s’étonner  du  grand  nombre  de  leurs  ennemis  , firent  \ 

une  décharge  effroyable  où  la  bataille  étoit  la  plus  épaifle, 
ôc  ne  tirèrent  pas  un  coup  qui  ne  portât.  L’aile  où  étoit  le 
Dauphin  , avec  quelques-uns  des  enfans  du  Roi  , fut  fort 
endommagée  par  ces  coups,  ce  qui  fit  que  les  Gouverneurs 
de  ces  Princes  prirent  l’épouvante  , ôc  les  emmenerent  d’a- 
bord. Ils  firent  marcher  avec  eux  les  Lanciers , qui  étoient 
deftinés  à leur  garde  ; de  forte  que  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leures troupes  fe  retira  fans  combattre.  L’épouvante  fe  répan- 
dit par-tout,  ôc  cette  aile  fut  mife  en  fuite  avec  grand  car- 
nage. Jean  Chandos,  qui  gouvernoit  le  Prince  de  Galle  , 
tourna  alors  tout  l’effort  contre  la  bataille  de  Jean , ôc  y mena 
le  jeune  Prince.  Là  le  combat  fut  fort  opiniâtre  ; mais  les 
Anglois  enflés  du  fuccès  pouffèrent  cet  efeadron  avec  tant 
de  vigueur,  qu’ils  l’enfoncerent  bientôt.. 
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— Le  Roi  cependant  fe  défendoit  vaillamment  avec  fort  peu 

Année  1356.  de  monde  qui  s’étoit  ramaffé  autour  de  lui  , ôc  quoiqu’on 
lui  criât  de  tous  côtés  qu’il  fe  rendit  ou  qu’il  étoit  mort,  il 
continuoit  à combattre.  Enfin  ayant  reconnu  au  langage 
un  Gentilhomme  François,  qui  lui  crioit  plus  haut  que  les 
autres  qu’il  fe  rendît,  il  le  choifit  pour  fe  mettre  entre  fes 
mains. 

Ce  Gentilhomme,  forri  de  France  pour  un  meurtre  qu’il 
avoit  commis,  avoit  pris  parti  parmi  les  Anglois.  Philippe, 
quatrième  fils  de  Jean , fe  rendit  aufÏÏ  avec  lui , ne  l’ayant 
jamais  quitté , ôc  l’ayant  même  couvert  de  fon  corps.  Ainfi 
fut  pris  le  Roi  Jean  , après  avoir  fait  le  devoir  plutôt  d’un 
brave  foldat,  que  d’un  Capitaine  prévoyant. 

Jean  Chandos  , voyant  la  vi&oire  affurée  , fit  tendre  un 
Pavillon  au  Prince  pour  le  faire  tepofer,  car  il  s’étoit  fort 
échauffé  dans  le  combat.  Comme  il  demandoit  des  nouvel- 
les du  Roi  de  France,  il  vit  paroître  un  gros  de  Cavalerie , 
& on  lui  vint  dire  que  c’étoit  lui-même  qu’on  amenoit  pri- 
fonnier.  Il  y courut , ôc  le  trouva  en  plus  grand  danger  qu’il 
n’avoit  été  dans  la  mêlée , parce  que  les  plus  vaillans  fe  dif- 
putoient  à qui  l’auroit,  en  le  tirant  avec  violence:  on  avoit 
même  tué  quelques  prifonniers  en  fa  préfence , parce  que 
ceux  qui  les  avoient  pris  aimoient  mieux  leur  ôtec  la  vie, 
- que  de  fouffrir  que  d’autres  les  leur  enlevaffenr.  D’abord  que 
le  Prince,  apperçut  le  Roi  , il  defeendit  de  cheval , ôc  s’in- 
clina profondément  devant  lui , l’affurant  qu’il  feroit  content 
du  Roi  fon  pere , ôc  que  les  affaires  s’accommoderoient  à fa 
fatisfadion. 

Le  Roi  en  cet  état  ne  dit  jamais  aucune  parole , ni  ne  fit 
aucune  adion  qui  ne  fut  convenable  à fa  dignité  ôc  à la 
grandeur  de  fon  courage.  Le  Prince  lui  donna  le  foir  un 
feflin  magnifique  , ôc  ne  voulut  jamais  s’affeoir  à fa  table  , 
quelque  inflance  que  le  Roi  lui  en  fir;  mais  voyant  fur  fon 
vifage  beaucoup  de  triftefTe  parmi  beaucoup  de  confiance  , 
Confolez-vous , lui  dit-il,  de  la  perte  que  vous  avez  faite.  Si 
vous  n'avez  pas  été  heureux  dans  le  combat  , vous  avez  remporté 
la  gloire  d'être  le  plus  vaillant  combattant  de  toute  votre  armée  , 
& non  feulement  vos  gens  , mais  les  nôtres  mêmes  rendent  ce 
témoignage  à votre  vertu. 

A ces  paroles  il  s’éleva  un  murmure  de  l’AfTemblée  qui 
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applaudifloit  au  Prince.  Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  cette  — — — 

bataille  fut  portée  à Paris  6c  par  tout  le  relie  de  la  France  , ^nnce  l)S6- 
la  confternation  fut  extrême.  On  voyoit  une  grande  bataille 
perdue,  la  fleur  de  la  nobleffe  tuée , le  Roi  pris,  le  Royau- 
me dans  un  état  déplorable,  fans  forces  au-dedans  , 6c  fans 
fecours  au-dehors  ;le  Dauphin  âgé  de  18  ans,  jeune  , fans 
confeil  ôc  fans  expérience,  qui  alloit  apparemment  être  ac- 
cablé du  poids  des  affaires. 

Dans  cette  extrémité  , on  aflembla  les  trois  états  , pour 
délibérer  fur  le  gouvernement  duRoyaume.  Charles, Dauphin, 
y fut  déclaré  Lieutenant  du  Roi  fon  pere,  ôc  prit  le  titre  de  Ré- 
gent , environ  un  an  après  : pour  le  bonheur  de  la  F rance , il 
le  trouva  plus  habile  ôc  plus  réfolu  qu’on  ne  l’eût  ofé  efpércr 
d’une  fl  grande  jeuneffe.  On  lui  donna  un  confeil  compofé 
de  douze  perfonnes  de  chaque  ordre.  Etienne  Marcel,  Pré- 
vôt des  Marchands , y avoitla  principale  autorité , à caufe  de 
la  cabale  des  Parifiens.  11  eut  la  hardiefle  de  propofer  au 
Dauphin  de  délivrer  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  lui  répon- 
dit qu’il  ne  pouvoir  point  tirer  de  prifon  un  homme  que 
fon  pere  y avoit  mis. 

Environ  dans  ce  même  temps  , Godefroi  de  Harcourt , 
qui  avoir  fufeité  des  troubles  dans  la  Normandie,  fut  battu  , 
ôc  aima  mieux  mourir  que  de  fe  rendre.  Ainfl  ce  malheureux 
traître  à fa  patrie,  fut  puni  de  fa  trahifon  dans  la  même  Pro-  «3Î7* 
vince  qu’il  avoit  donnée  à ravager  aux  Anglois.  Cependant 
le  Roi  étant  tranfporté  en  Angleterre,  on  lit  une  trêve,  en 
attendant  qu’on  put  conclure  la  paix  ; mais  la  France  étant 
un  peu  en  repos  contre  la  puifTance  étrangère , fe  déchira 
elle-même  , ôc  fut  prefque  ruinée  par  les  difl'enfions  inteftines. 

L’autorité  étant  foible  ôc  partagée , ôc  les  loix  étant  fans 
force , tout  étoit  plein  de  meurtres  ôc  de  brigandages.  Des 
brigans  , non  contents  de  voler  fur  les  grands  chemins,  s’at- 
troupoient  en  corps  d’armée  pour  afüéger  les  Châteaux  , 
qu’ils  prenoient  ôc  pilloient , en  forte  qu’on  n’étoit  pas  en 
fureté  dans  fa  maifon.  Le  Prévôt  des  Marchands  vint  faire 
fes  plaintes  au  Dauphin  de  ce  qu’on  ne  remédioir  pas  à ces 
défordres , ôc  comme  il  parloit  infolemment  , le  Prince  lui 
dit  qu'il  ne  pouvoit  y remédier , n’ayant  ni  les  armées  ni  les 
finances,  ôc  que  ceux-là  y pourvuffent  qui  les  avoient  en  leur 
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, pouvoir.  Ce  Prince  parloit  des  Parifiens  , qui  en  effet  fe  ren- 

iJJ7.  do.ent  makres  de  tout> 

Le  difeours  s’étant  échauffé  de  part  & d’autre , les  Parifiens 
furieux  s’emportèrent  jufqu’à  tuer  aux  côtés  du  Dauphin  trois 
de  fes  principaux  Confeillers , de  forte  que  le  fang  rejaillit  juf- 
ques  fur  fa  robe.  La  chofe  alla  fi  avant, que  pourfauver  fa  perfon- 
ne , il  fur  obligé  de  fe  mettre  fur  la  tête  un  chaperon  mi  parti  de 
rouge  & deblanc, qui  étoit  en  ce  temps  la  marque  de  la  faélion.  ï 

Quoique  le  parti  des  Parifiens  fe  rendît  tous  les  jours  plus 
fort,  le  Prévôt  des  Marchands  crut  que  ce  parti  tomberoit 
bientôt,  s’il  ne  lui  donnoit  un  chef.  Ainfi  il  trouva  moyen 
de  faire  fortir  de  prifon  le  Roi  de  Navarre  à fauffes  enfeignes, 
ôc  en  fuppofant  un  ordre  du  Dauphin.  D’abord  qu’il  fut  en 
liberté,  il  vint  à Paris.  Comme  il  étoit  éloquent , faélieux  ôc 
populaire , il  attira  tout  le  Peuple  par  la  harangue  féditieufe 
, qu’il  fit  en  plein  marché  en  préfence  du  Dauphin  , fe  plai- 

gnant des  injuftices  qu’on  lui  avoit  faites,  ôc  vantant  fon 
zélé  extrême  pour  le  Royaume  de  France  , pour  lequel  il 
difoit  qu’il  vouloit  mourir.  Mais  le  fourbe  avoit  bien  d’au- 
. très  penfées. 

Dans  ce  même  temps  il  s’éleva  autour  de  Beauvais  une  fac- 
tion de  payfans  qu’on  appella  les  Jaques  ou  la  Jacquerie , quipil- 
loient , violoient  & mafiacroient  tout  avec  une  cruauté  inouïe. 

Ils  étoient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille , ne  fçaehant  la  plu- 
part ce  qu’ils  demandoient,  & fuivant  à l’aveugle  une  troupe 
d’environ  cent  hommes,  qui  s’étoient  affemblés  d’abord  à 
deffein  d’exterminer  la  nobleffe.  Le  Roi  de  Navarre  aida 
beaucoup  à réprimer  ôc  à dilfiper  cette  canaille  forcenée  , 
dont  il  défit  un  grand  nombre.  Cependant  comme  fon 
crédit  s’augmenroit  tous  les  jours  dans  Paris,  le  Dauphin  ne 
j,. j crut  pas  y pouvoir  être  en  fureté;  ainfi  il  fortit  de  cette 
ville  réfolu  de  l’afiiéger.  Les  autres  villes  du  Royaume  fe 
joignirent  à lui , ne  pouvant  fouffrir  que  les  Parifiens  vouluf- 
fent  dominer  tout  le  Royaume.  Le  Dauphin  avec  cefecours 
fe  pofta  à Charenton  ôc  à S.  Maur , ôc  fe  faifit  des  paffages 
des  deux  rivières  pour  affamer  les  Parifiens.  Le  Roi  de  Na- 
varre fe  mit  à S.  Denys  , le  pays  fe  trouva  alors  ravagé  des 
deux  côtés.  Pour  décréditer  ce  Roi  dans  l’cfprit  des  Pari- 
fiens , le  Dauphin  l’engagea  à une  conférence  avec  lui,  ôc 
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dès-lors  on  foupçonna  qu’ils  étoient  d’intelligence.  Enfin  la  ■ — - 

faix  fut  conclue  par  l’entremife  de  l’Archevêque  de  Sens.  nnce  1 } 5 

ar  cette  paix  il  fut  accordé  qu’on  livreroit  au  Dauphin  le 
Prévôt  des  Marchands,  ôc  douze  bourgeois  pour  les  châtier 
à fa  volonté. 


Etienne  Marcel  ayant  été  averti  de  ce  traité  réfolut  de 
tuer  dans  Paris  tous  ceux  qui  n’étoient  point  de  fa  cabale  : 
mais  il  fut  prévenu  par  un  nommé  Jean  Maillard  , chef  du 
parti  du  Dauphin  , qui  le  tua  près  la  Porte  S.  Antoine  , & 
rendit  fi  bonne  raifon  au  Peuple  de  fon  aûion , que  tous  dé- 
putèrent pour  fe  foumettre  au  Dauphin.  Enfuite  , à la  très- 
humble  fupplication  de  tout  le  peuple  de  Paris , ce  Prince 
y vint  demeurer. 

Comme  il  y faifoit  fon  entrée , il  vit  lui-même  un  Bour- 


feois  féditieux  qui  tâchoit  de  foulever  le  Peuple  contre  lui. 

,oin  de  fe  mettre  en  colere  , il  arrêta  ceux  de  fa  fuite  qui 
alloient  l'épée  à la  main  à cet  emporté  , & fe  contenta  de 
lui  dire  que  le  Peuple  ne  le  croiroit  pas.  Le  Roi  de  Navarre 
indigné  de  ce  qu’on  avoit  tué  le  Prévôt  des  Marchands , 
qui  étoit  entièrement  à lui,  renouvella  bientôt  la  guerre,  ôc 
leva  des  troupes  avec  l’argent  que  les  Parifiens  avoient  con- 
fié à fa  garde  pendant  qu’il  étoit  à S.  Denys  ; mais  le  Dau- 
phin , fans  perdre  de  temps , afliégea  Melun  , où  le  Roi  de 
Navarre  avoit  jetté  fes  meilleures  troupes  , avec  les  trois 
Reines  fa  fœur , fa  tante  ôc  fa  femme  , ôc  voyant  que  le  Dau- 
phin ferroit  de  près  cette  place , il  fit  la  paix  , en  promet- 
tant de  fe  foumettre  à fa  volonté. 


Cependant  on  traitoit  aulfi  en  Angleterre  de  la  paix  ôc  de 
la  délivrance  de  Jean.  On  lui  propofa  détenir  le  Royaume  de 
France  à hommage  du  Roi  d’Angleterre  ; il  répondit  qu’il  ai- 
moit  mieux  mourir , que  d’accepter  une  fi  honteufe  condi- 
tion, Ôc  il  le  dit  avec  tant  de  fermeté,  qu’on  n’ofa  plus  la 
lui  propofer  : mais  on  tint  un  confeil  fecret , où  il  n’y  eut 

Suc  les  deux  Rois  , le  Prince  de  Galle  , ôc  Jacques  de 
ourbon , Connétable  de  France.  Jean  y fit  la  paix  à la  vérité; 
mais  en  cédant  aux  Anglois  tant  de  Provinces,  que  toute  la 
France  fut  effrayée , quand  elle  en  apprit  la  nouvelle. 

Le  Dauphin  fut  fort  embarralTé  s’il  accepreroit  ces  con- 
ditions. D un  côté  il  fouhaitoit  de  revoir  le  Roi  fon  perc  ; 
de  l’autre  il  voyoit  que  s’il  éxécutoit  ce  traité , le  Royaume 
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■ fetoit  perdu  , & le  Roi  lui-même  deshonoré  , pour  avoir 
préféré  une  trop  prompte  délivrance  à fa  gloire  ôc  au  falut 
de  l’Etat,  pour  lequel  il  n’avoit  pas  craint  d’expofer  fa  vie. 
Enfin  il  fe  réfolut  ae  refufer  les  conditions , ôc  d’attendre  du 
temps  les  occafions  de  délivrer  le  Roi  d’une  maniéré  plus 
honorable,  Jean  qui  s’ennuyoit  dans  la  prifon  le  trouva  fort 
mauvais,  ôc il  fe  fâcha  fort  contre  fon  fils  , qui  s’étoit , dit-il, 
laiffé  emporter  aux  mauvais  confeils  du  Roi  de  Navarre. 
Edouard  le  fit  reflerrer , & réfolut  de  paffer  lui-même  en 
France  avec  une  puifian  te  armée.  Il  vint  à Calais  , ravagea 
la  Picardie  , afïiégea  Reims  d’où  il  fut  chaffé  ; mais  il  ne 
laiffa  pas  de  piller  la  Champagne  ôc  l’Ille  de  France  , ôc  de  fe 
loger  au  Bourg-la-Reine , à deux  lieues  de  Paris.  Le  Dau- 
phin ne  voulut  jamais  fortir  pour  le  combattre.  Il  voyoit 

?u’en  rifquant  la  bataille  il  hazardoit  aulfi  tout  l’Etat.  Ce 
rince  fongea  donc  feulement  à incommoder  l’armée  enne- 
mie en  détournant  les  vivres,  autant  qu’il  pourroit,  ôc  en  at-, 
tendant  Poccafion  de  faire  quelque  chofe  de  mieux. 

Il  envoya  cependant  des  AmbafTadeurs.pour  traiter  de  la 
paix.  Le  Duc  ae  Lancaftre  la  confeilloit  fort  au  Roi  d’An- 
gleterre. Il  lui  repréfentoit  qu  il  avoit  une  grande  armée  à 
entretenir  dans  un  pays  ennemi,  fans  avoir  aucune  ville,  ôc 
que  fi  les  François  reprenoient  cœur  , il  perdrait  plus  en 
un  jour,  qu’il  n’avoit  gagné  en  vingt  ans.  Edouard  ne  fe  vou- 
lut jamais  rendre  à ces  raifons, s'imaginant  ddja  être  Roi  de 
France  ; mais  enfin  les  Ambafifadeurs  du  Dauphin  étant  venus 
pour  traiter  avec  lui  à l’ordinaire  , comme  il  demeurait  tou- 
jours fier  ôc  infléxible  , un  accident  imprévu  le  fit  changer 
de  réfolution. 

Il  s’éleva  tout-à-coup  un  orage  furieux  avec  un  tonnerre 
6c  des  éclairs  effroyables,  ôc  une  fi  grande  obfcurité  , qu’on 
ne  fe  connoiffoit  pas  les  uns  les  autres.  Edouard  épouvanté 
prit  cela  pour  un  avertiffement  du  Ciel  qui  condamnoit  fa 
dureté , ôc  le  Duc  de  Lancaftre  étant  furvenu , prit  fi  bien  fon 
temps,  qu’il  le  fit  enfin  réfoudre  à la  paix.  Elle  fut  conclue  à 
condition  que  le  Roi  de  France  céderait  au  Roi  d’Angleterre 
la  ville  de  Calais  avec  le  Comté  de  Ponthieu,le  Poitou, la  Sain- 
tonge,  la  Rochelle  ôc  fes  dépendances,le  Périgord,  le  Limou- 
fin  , le  Querci , l’Angoumois  , l’Agénois  ôc  le  Bigorre , ôc 
qu’il  en  quitterait  le  refiort  auffi  bien  que  celui  d’Aquitaine. 
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Le  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  céda  la  prétention  qu’il 
avoit  fur  le  Royaume  de  France , avec  la  Normandie , 
l’Anjou,  le  Maine  , la  Touraine  , & la  fouveraineté  de  la 
Flandre  , qu'il  avoit  difputée.  Ce  traité  cependant  ne  devoir 
avoir  fon  entier  accompliflement , quelorlque  les  deux  Rois 
auroient  envoyé  à Bruges , à un  certain  jour  marqué , les  let- 
tres de  leur  renonciation  réciproque  , condition  qui  ne  fut 
point  éxécutéc  ; 6c  jufqu’à  ce  jour  le  Roi  jcan  promettoit 
de  ne  point  ufer  ,fur  les  provinces  cédées,  de  fon  droit  de 
fouveraineté  , qu’il  fe  réferva  toujours.  Outre  cela  on  promit 
trois  millions  de  francs  d’or  pour  la  délivrance  du  Roi,  6c 
les  deux  Rois  fe  fournirent  au  jugement  de  l’Eglife  Romai- 
ne pour  l’éxécution  delà  paix.  Voilà  ce  qui  fut  conclu  à 
Bretigny,  hameau  fitué  près  de  Chartres  en  Beauce. 

Quelque  temps  après  , les  Rois  en  perfonne  jurèrent  la 
paix  fur  les  faints  Evangiles  6c  fur  le  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur. Ils  paiferent  enfuite  à Calais  , où  on  traita  en  vain 
de  l’accommodement  delà  Bretagne.  Le  Roi  fortit  enfin  ,laif- 
fant  pour  otage  Philippe  d’Orléans  , fon  firere , 6c  Louis 
d’Anjou  , fon  fils , avec  beaucoup  de  Seigneurs  ôc  de  Bour- 

{jcois  des  principales  villes.  Les  Seigneurs  que  le  Roi  vou- 
oit  foumettre  aux  Anglois  , le  prièrent  de  ne  les  point  don- 
ner à un  autre  maître  , ôc  foutenoient  qu’il  ne  le  pouvoit. 
Les  habitans  de  la  Rochelle  le  fupplierent  de  les  garder , 6c 
lui  écrivirent  qu’aulfi  bien,  fi  à l’extérieur  ils  étoient  forcés 
d’être  Anglois,  ils  feroiçnt, toujours.* François  de  cœur,  6c 
ne  quitteroient  jamais  leur  patrie.  Il  leun.  répondit  à tous 
qu’il  ne  vouloit  pas  manquer  de  parole  qu’ils  euiïent  à 
obéir,  6c  qu’ils  gardalTent  fidélité  à leurs  nouveaux  maîtres. 

Comme  on  lui  donnoit  des  expédients  pour  rompre  le 
traité  qu’il  avoit  fait  par  ncccfiité  étant  ép  prifon , il  dit  cette 
belle  parole  , que  f la- vérité  & ,lâ  bonne  foi  étoient  perdues 
dans  tout  le  refte  du  monde , on- les  dtvroit  retrouver  dans  la  bouche 
& dans  la  conduite  des  Rois.  Son  premier  objet , après  fon  re- 
tour , fut  de  délivrer  le  Royaume  des  grandes  compagnies  de 
brigans  qui  le  ravageoient.  Les  foldats  licenciés  s’attroupoient, 
ôc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  perdus  fe  ramafioient  avec  eux 
pour  piller.  Le  Roi  fit  marcher  contre  eux  Jacques  de  Bour- 
bon, Connétable  de  France,  qui  s’étant  engagé  mal  à pro- 
pos dans  des  lieux  étroits  , fut  défait  ôc  tué  dans  une  grande 
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bataille  près  de  Lyon.  Ces  brigans  étant  devenus  infolens 
par  cette  viûoire,  prirent  le  Pont  Saint-Efprit,  & pillèrent 
jufqu’aux  portes  d’Avignon. 

Le  Roi  y alla  quelque  temps  après  pour  voir  le  Pape 
Urbain  V.  & il  prit  la  réfolution  de  fe  croifer  ; foit  qu’il 
voulût  accomplir  ce  que  Philippe  fon  pere  avoit  promis , 
foit  qu’il  fongeât  par  ce  moyen  a faire  fortir  du  Royaume 
les  gens  de  guerre  cpii  ravageoient  tout.  Il  envoya  inviter 
le  Roi  d’Angleterre  a cette  croifade  , mais  ce  Prince  s’ex- 
eufa  fut  fon  grand  âge.  Jean  prit  la  réfolution  de  retourner 
en  Angleterre:  on  rapporte  divers  motifs  de  ce  voyage.  Ce 
qu’il  y a de  plus  certain  , c’eft  que  le  Duc  d’Anjou  , un  des 
otages,  s’étant  fauvé  d’Angleterre  , le  Roi  fon  pere  voulut 
montrer  qu’il  n’avoit  point  de  part  à l’évalion  & à la  légéreté 
dc-ee  jeune  Prince. 

. Avant  de  partir  , le  Roi  établit  le  Dauphin  Régent  du 
Royaume.  Il  donna  le  Duché  de  Bourgogne  à Philippe  fon 
cadet , pour  le  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  dans  la  bataille 
de  Poitiers  & dans  fa  prifon.  Ayant  ainft  difpofé  les  chofes, 
il  partit  & mourut  à Londres  peu  de  temps  après , laifTant  le 
foin  de  rétablir  le  Royaume  à un  fils  dont  la  fageffe  s’étoit 
déjà  manifeftée  en  pluiieurs  circonftances. 


- . t 
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CHARLES  V ; dit  LE  SAGE . 

• i 

A Peine  le  Roi  Jean  étoit-il  parti  de  France,  que  le  0(ARLts  v d-t 
Roi  de  Navarre  commençoir  à brouiller  en  Nor-  usage, 
mandie , mais  il  n’avoit  pas  fait  d’aflez  grands  pré-  " Aimée  1564. 
paratifs  pour  réfifter  aux  forces  ni  à la  fagefle  de  Charles, 
car  ce  Prince  prit  d’abord  les  places  qui  éroient  les  plus 
importantes  du  côté  de  la  France.,  c’eft-à-dire , Mante  ôc 
Meulan , fituées  fur  la  riviere  de  Seine , puis  il  partit  pour 
Reims  afin  de  s’y  faire  facrer. 

Il  chargea  Bertrand  du  Guefclin  du  commandement  des 
troupes  qui  marchoient  contre  les  Navarrois.  Dès  que  le 
Général  François  fe  vit  près  des  ennemis , il  fit  femblant 
d’avoir  peur  pour  les  attirer  au  combat  , ôc  fe  retira  en  bon 
ordre  devant  eux  , ayant  toujours  fur  les  ailes  des  gens  pour 
confidérer  leurs  mouvemens.  Auffitôt  les  Gafcons  fe  mirent 
à crier  que  les  François  étoient  en  fuite,  & allèrent  fur  eux 
en  défordre.  Alors  Bertrand  du  Guefclin  fit  faire  halte  ÔC 
ordonna  qu’on  tournât  contre  eux.  Le  Captai  de  Buch,  qui 
commandoit  l’armée  ennemie  fe  mit  en  bataille  le  mieux 
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Année  uC*  4u‘l  Put>  ^ fit  ouvrir  le  front  de  fes  troupes  , afin  que  les 
Archers  pullent  tirer.  Les  François  ayant  eflùyé  cette  dé- 
charge, donnèrent  vigoureufement;  le  combat  fut  fort  opi- 
niâtre, ôc  dura  long-temps:  à la  fin  les  François  firent  un  fi 
grand  effort,  que  les  Gafcons  ne  le  purent  foutenir. 

Trente  François  voyant  les  ennemis  ébranlés  , s’attache- 
rent  au  Captai;  ils  fendirent  les  efeadrons , & ayant  pouffé 
jufq'u’à  lui,  ils  l’enleverent  de  deffus  fon  cheval,  & remme- 
nèrent prifonnier.  Les  Gafcons  coururent  vainement  pour 
délivrer  leur  Général,  ils  furent  repoufles.  L’étendard  du 
Captai  fut  pris , déchiré  & jetté  par  terre.  Les  Gafcons  dé- 
couragés prirent  la  fuite , ôc  prefque  tous  les  Navarrois  furent 
tués  : tel  fut  le  fuccès  de  laBataille  de  Cocherel , qui  fut  fuivie 
quelque  temps  après  de  la  paix  entre  les  deux  Rois. 

Bertrand  du  Guefclin  ne  fut  pas  fi  heureux  à celle  d’Au- 
* ray  , où  les  Bléfois  ôc  les  Monfortiens  combattans  avec  toutçs 

leurs  forces,  les  Bléfois  furent  battus  , le  Comte  de  Blois 
tué,  du  Guefclin  lui-même  pris  prifonnier,  de  forte  que  Jean 
de  Monfort  demeura  maître  du  Duché  de  Bretagne , fans 
que  perfonne  le  lui  conteftât.  Les  Barons  de  Bretagne  obtin- 
rent du  Roi  qu’il  le  reconnoîtrôit  pour  Duc  , à condition 
de  lui  faire  hommage  , à quoi  ce  fage  Roi  condefcendit, 
de  peur  que  Monfort  ne  reconnût  l’Angleterre.  Bertrand  du 
Guefclin  ayant  payé  fa  rançon  , alla  en  Efpagne,  ôc  pour 
délivrer  fa  patrie  des  voleurs  , dont  nous  avons  déjà  tant 
parlé,  il  emmena  plufieurs  compagnies  au  fecours  de  Henri 
de  Traftamare,  qui  avoit  été  fait  Roi  de  Caftille. 

Pierre  , Prince  impie  ôc  inhumain,  avoit  fait  des  cruautés 
inouies,  qui  lui  avoient  fait  donner  le  nom  de  cruel  ; il 
• avoit  même  fait  mourir  fa  femme  Blanche  de  Bourbon.  Le 
Pape  Urbain  V.  fur  les  plaintes  de  fes  fujets  , le  priva  de  fon 
Royaume,  ôc  le  donna  a Henri , fon  frere  bâtard.  Ce  fut  à 
ce  Henri,  que  Bertrand  du  Guefclin  mena  les  François  , ôc 
Jean  de  Bourbon,  Comte  de  la  Marche  , fe  mit  à leur  tête, 
pour  venger  la  mort  de  fa  coufine.  Ils  fc  joignirent  au  Roi 
d Arragon  , qui  fut  bien  aife  d’avoir  cette  occafion  de  re- 
prendre avec  ce  fecours  des  places  que  le  Roi  de  Caftille 
avoit  prifes  fur  lui.  Tous  enfemble  attaquèrent  Pierre,  qui 
d’abord  fe  moquoir  d’eux , mais  étant  abandonné  des  fiens , 
il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  , ôc  fe  réfugia  chez  le 

Prince 
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Prince  de  Galle  , qui  féjournoit  alors  à Bourdeaux  , parce 
que  le  Roi  fon  pere  lui  avoit  donné  le  Duché  d’Aquitaine. 

Le  Prince  douta-  s’il  le  recevroit  fous  fa  proteûion , à 
caufe  de  fes  cruautés.  Il  réfolut  enfin  de  le  rétablir  fur  fon 
thrône , non  pour  l’amour  de  lui , mais  pour  venger  la  Ma- 
jefté  royale  , qui  avoit  été  violée  en  fa  perfonne.  Il  ne  voulut 
pourtant  pas  entreprendre  cette  affaire  fans  la  permiflion  du 
Roi  fon  pere.  Après  avoir  reçu  fes  ordres , il  employa  juf- 
qu’à  fa  vaifielle  d’or  & d’argent  pour  lever  des  troupes.  II 
marcha  en  même  temps  au  travers  du  Royaume  de  Navarre 
avec  le  confentement  du  Roi. 

Bertrand  du  Guefclin,  que  le  Roi  Henri  avoit  fait  Conné- 
table de  Caftille , lui  confeilloit  de  ne  point  donner  de  ba- 
taille , mais  de  fe  rendre  maître  feulement  des  détroits  & 
des  défilés  par  où  il  falloit  entrer  dans  fon  pays.  Le  Roi  ne 
voulut  pas  croire  un  fi  bon  confeil , ôc  alla  attendre  le  Prince 
de  Galle  auprès  de  Navârrette , où  fe  donna  une  fanglante 
bataille , au  commencement  de  laquelle  le  Prince  fit  cette 
priere  à haute  voix  -.Vrai  Dieu , Pere  de  J efus-Chri fl , qui  m'avez, 
aie , vous  voyez  que  je  combats  pour  remettre  dans  Jes  Etats  un 
Roi  indignement  cnajje  , donnez  - moi  donc  la  viEloire  dans  une 
caufe  fejufle.  Ses  prières  furent  éxaucées,  Ôc  il  remporta  une 

IAeine  viâoire.  Lajaloufie  des  Efpagnols,  qui  jamais  ne  vou- 
lurent foutenir  les  François,  fit  perdre  la  bataille  , & tout  le 
monde  jugea  que  s’ils  eufient  fait  comme  du  Guefclin  ôc  les 
liens  , ils  euffent  défait  l’ennemi. 

Après  cet  avantage  , Pierre  dit  au  Prince  qu’il  devoir  tout 
à fa  valeur  ; mais  celui-ci  l’avertit  de  tourner  fon  cfprit  à 
Dieu , parce  que  c’étoit  de-là  que  lui  venoit  la  victoire  ; 
Bertrand  du  Guefclin  fut  pris  , ôc  Henri  fe  retira  en  Arra- 

fon  : Pierre  Voulut  faire  mourir  tous  les  prifonniers  , & le 
rince  eut  peine  à l’en  empêcher.  Il  s’en  retourna  à Bour- 
deaux , fort  mécontent  de  ce  que  le  Roi  de  Caftille  ne  lui 
avoit  point  tenu  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données.  Sa  fanté 
étoit  aufii  fort  altérée  par  le  chaud  exceffif  d’Efpagne. 

Telle  eft  la  condition  des  chofes  humaines  : ce  voyage 
où  il  acquit  tant  de  gloire  lui  caufa  la  mort , & jamais  de- 
puis ce  temps  il  n’eut  de  fanté.  Du  Guefclin,  qui  étoit  fon 
prifonnier , fortit  de  fes  mains  par  adreffe  ôc  par  efprit.  Le 
Prince  luiparloit  fouvent  avec  beaucoup  de  familiarité,  ôc 
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■■  , - lui  demanda  un  jour  comment  il  fe  trouvoit  de  fa  prifon  : il 

Aunce  156S.  qU’il  s’en  trouvoit  bien  , mais  que  toute  la  France  difoit 

Îu’il  ne  le  vouloit  pa$  relâcher , à caufe  qu’il  l’appréhendoir. 

,e  Prince  fe  piqua  d’honneur , ôc  lui  dit  que  pour  lui  mon- 
trer combien  peu  il  le  craignoit , il  étoit  prêt  a le  renvoyer 
en  payant  cent  mille  francs.  Il  ne  croyoit  peut-être  pas  qu’il 
pût  payer  une  fi  grande  fomme  : mais  l’autre  le  prit  au  mot, 
6c  offrit  de  la  donner. 

Les  Confeillers  du  Prince  lui  ayant  remontré  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  délivrer  un  prifonnier  de  cette  importance  dans  les 
conjon&ures  préfentes  , il  fe  repentit  d’avoir  donné  fi  légè- 
rement fa  parole  , mais  il  ne  voulut  jamais  s’en  dédire  , ÔC 
du  Guefclin  fut  mis  en  liberté.  D’abord  il  alla  retrouver 
Henri  chez  le  Roi  d’Arragon,  où  nous  avons  dit  qu’il  étoit, 
ôc  tous  enfcmble  renouvcllerent  la  guerre.  Pierre  continuoit 
fes  cruautés , ôc  les  peuples  fe  foulevoient  contre  lui  de  tou- 
tes parts.  La  ville  même  de  Burgos  , qui  étoit  la  capitale  de 
* Caftille  fe  fournit  à Henri.  Bertrand  eut  avis  de  la  marche  de 
Pierre  , ôc  réfolut  de  l’aller  furprendre.  Il  fit  une  longue 
marche , de  forte  que  les  gens  de  Pierre  le  croyant  fort  loin 
il  tomba  tout-à  coup  fur  eux  ôt  les  défit.  Pierre  fut  contraint 
de  fe  réfugier  dans  un  Château  où  il  fut  pris , ôc  comme  fon 
frere  le  fut  venu  voir,  il  le  voulut  tuer.  Henri  ayant  mis  l’é- 
pée à la  main , les  deux  freres  fe  battirent , ôc  Pierre  fut  tué  lui- 
même  ; c’eft  ainfi  que  quelques  Auteurs  racontent  cette  mort. 
13  *9.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Efpagne , le  Prince 

de  Galle , pour  foutenir  les  excefïives  dépenfes  de  la  guerre 
ôc  de  fa  maifon , chargea  l’Aquitaine  de  nouveaux  impôts , 
ce  qui  aigrit  contre  lui  tous  les  efprits.  La  nobleffe  outre 
cela  étoit  irritée  de  ce  qu’elle  n’avoit  point  de  part  aux  char- 
ges , ôc  qu’on  donnoit  tout  aux  Anglois , dont  ni  eux  ni  les 
peuples  ne  pouvoient  fouffrir  la  fiére  ôc  orgueilleufe  domi- 
nation. Ces  raifons  les  obligèrent  à porter  leurs  plaintes  à 
Charles,  ôc  à le  prier  de  remédier  , comme  leur  fouverain 
Seigneur,  aux  véxations  que  le  Prince  leur  faifoit.  Ils  ajou- 
tèrent que  les  Anglois  ayant  fait  tant  d’infraélions  à la  paix 
de  Bretigny , il  n’étoit  pas  obligé  de  la  tenir. 

Charles  réfolu  de  ne  pas  fe  déclarer  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
. fait  les  préparatifs  nécefTaires,  leur  répondit  qu’à  la  vérité  le 
Prince  avoit  tort , mais  qu’il  ne  vouloit  pas  rompre  la  paix. 
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Cependant  il  ne  les  rebuta  pas , il  leur  donna  au  contraire ; 

beaucoup  d’efpérance,  ôt  entretint  honorablement  à Paris  ^uncc  1 Sc- 
ieurs députés.  Comme  il  vit  que  tout  étoit  en  état,  6c  que  * 
les  Gafcons  étoient  engagés , jufqu’à  lui  dire  que  s’il  ne  leur 
faifoit  promptement  juftice,  ils  la  chçrcheroient  par  d’autres 
moyens , il  envoya  citer  le  Prince  de  Galle  à la  cour  des 
Pairs.  Ce  Prince  lui  répondit  qu’il  y comparoîtroit  comme 
il  avoit  fait  à Poitiers. 

Charles  cependant  négocioit  toujours  avec  Edouard , 6c  lui 
faifoit  de  nouvelles  propofitions , puis  tout  d’un  coup  en  plein 
Parlement  il  déclara  le  Roi  d’Anglçterre  6c  le  Prince  défobéif- 
fans,  ôc  conlîfqua  les  terres  qu’ils  avoient  en  France.  En 
même  temps  il  envoya  en  Angleterre  déclarer  la  guerre  à 
Edouard, par  un fimple  valet, ôc  fit  publier  un  manifefté  pour 
expliquer  les  raifons  de  cette  rupture  , qui  étoient  que  les  * 

Anglois  avaient  rompu  les  premiers , parce  qu’ils  n’ayoient 
point  encore  rendu  les  places  qu’ils  dévoient  rendre  par  les 
traités,  ôc  qu’ils  avoient  toujours  fait  une  guerre  ouverte  au 
Royaume  de  France , y éxerçant  divers  adtes  d’hoftilité.  * 

Edouard  fut  bien  étonné,  quand  il  vit  qu’on  lui  avoit  dé- 
claré la  guerre,  ôc  encore  d’une  maniéré  fi  méprifante;  mais 
il  le  fut  bien  davantage , quand  il  apprit  qu’ Abbeville  ôc  tout 
le  Comté  de  Ponthjeu  s’étoit  fournis  à Charles.  Le  Roi 
cependant  fit  faire  des  jeûnes  ôc  des  prières  publiques  par 
tout  le  Royaume,  afin  qu’il  plût  à Dieu  d’avoir  pitié  de  la 
France  qui  étoit  affligée  depuis  fi  long-temps.  Il  alloit  lui- 
même  à pied  aux  procédions , ôc  avoit  des  prédicateurs  qui 
prêchoient  la  juftice  de  fa  caufe  , particuliérement  fur  les 
frontières  des  pays  tenus  par  les  Anglois.  Ces  prédications 
faifoient  deux  bons  effets;  l’un  que  les  Provinces  fujettes 
portoient  plus  patiemment  les  frais  de  la  guerre,  étant  per- 
fuadées  qu’elle  étoit  jufte  ; l’autre  que  les  pays  qui  obéiffoientà 
l’Anglois  étoient  difpofés  par  ce  moyen  à retourner  à laFrance. 

En  effet,  l’Arche vêqup  de  Touloufe  prêcha  fi  utilement, 
que  Cahors  fe  rendit  à Jean , Duc  de  Berri , frere  de  Char- 
les. Il  avoit  aulfi  envoyé  du  Guefclin  en  Allemagne  , qui 
attira  à fon,  parti  plufieurs  Princes  de  l’Empire.  Pour  empê- 
cher le  Comte  de  Hainaut  de  prendre  le  parti  des  Anglois, 
il  gagna  fon  Sénéchal,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit , efpérant  que  par  ce  moyen  il  pourroit  difpofer  du 
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Comte.  Edouard  de  Ion  côté  n’oublioit  rien  pour  fe  fortifier; 
ôc  avoit  obtenu  de  Louis,  Comte  de  Flandre,  qu’il  donnât 
fa  fille  unique  ôc  fon  héritière  à fon  fécond  fils.  Charles  qui 
n’omettoit  rien  pour  traverfer  ce  mariage  , fit  fi  bien  auprès 
du  Pape , qu’il  le  détermina  à refufer  la  difpenfe  qui  étoit 
néceffaire  pour  contra&er  cette  alliance  , parce  qu’il  y 
avoit  de  la  parenté  entre  les  parties  ; enfuite  il  trouva  moyen 
de  faire  époufer  cette  Princefle  à Philippe  fon  frere,  Duc 
de  Bourgogne. 

Après  ces  arrangemens,  Charles  fit  fortement  la  guerre; 
ôc  avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Anglois  furent  fort  affoi- 
blis  par  la  perte  qu’ils  firent  de- Jean  Chandos,  grand  Capi- 
taine, qui  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pu  pour  empêcher  le  Prince 
d’établir  ces  impôts  , qui  lui  révoltèrent  toute  l’Aquitaine» 
parce  qu’il  en  prévoyoit  la  fuite.  Comme  il  vit  que  fes  con- 
feils  n’étoient  pas  fuivis  , il  fe  retira  de  la  Cour.  Cependant 
voyant  le  Prince  embarraffé  dans  une  guerre  confidérable  , 
il  fe  rapprocha  ôc  reprit  le  commandement  des  troupes,  il  s’y 
appliqua  avec  d’autant  plus  de  foin  , que  ce  Prince , qui  étoit 
hydropique , n’étoit  pas  en  état  de  les  conduire  lui-même. 

Ce  général, ayant  été  informé  que  les  François  étoientau 
pont  ae  Lanfac , vint  à eux  avec  un  grand  mépris  , ôc  ne 
doutoir  point  qu’il  ne  les  bâtît  comme  il  avoit  toujours  fait. 

II  aborda  criant  qu’il  étoit  Chandos,  perfuadé  que  fon  nom 
feul  leur  donneroit  de  l’effroi.  En  même  temps,  comme  la 
terre  étoit  humideôcgliffanteàcaufedelarofée,  & qu’il  com- 
battoit  à pied , il  s’embarraffa  dans  fon  habit  qui  defeendoit  juf- 
qu  a terre , ôc  fit  un  faux  pas  : dans  ce  moment  un  Ecuyer  F ran- 
çois , nommé  J acques  de  S.  Martin , lui  donna  un  coup  dans  le 
vifage  qui  le  fit  tomber , ôc  dont  il  mourut  quelques  heures 
après  fans  parler. 

Charles , pour  faire  une  diverfion,  mit  en  mer  une  grande 
flotte , qu’il  vouloit  faire  pafTer  en  Angleterre.  Ce  deffein 
fut  arrêté  par  l’arrivée  du  Duc  de  Lancaftre , qui  defeendit 
à Calais  avec  beaucoup  de  troupes , ôc  à qui  il  fallut  s’op- 
pofer.  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  le  tint  long-temps  affié- 
gé  dans  des  places  d’où  il  ne  pouvoit  s’échaper , ôc  s’il  ne  fe 
fut  point  impatienté , il  eût  pu  faire  périr  cette  armée.  A la 
fin  de  la  campagne  les  finances  du  Roi  étant  épuisées  , tant 
par  les  frais  ae  la  guerre  , que  par  les  fommes  immenfes 
qu’il  avoit  fallu  donner  à fes  alliés , il  alfembla  les  trois  Etats 
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pour  demander  de  nouveaux  fubfides.  On  les  payoit  volon- 
tiers, parce  qu’on  fçavoit  que  ce  n’étoit  que  pour  fubvcnir 
aux  urgentes  néceflités  de  l’Etat , & d’ailleurs  les  finances 
étoient  gouvernées  avec  une  fi  fageadminiftration-,  que  per- 
fonne  n’avoit  regret  x ce  qu’il  donnoit  pour  le  bien  public. 

Auffi-tôt  qu’on  put  mettre  les  troupes  en  campagne  , le 
Roi  tint  confeil  avec  fes  trois  freres  , il  fut  réfolu  que  le 
Duc  d’Anjou  attaqueroit  l’Aquitaine  du  côté  du  Languedoc  , 
pendant  que  le  Duc  de  Berri  y entreroit  du  côté  d’Auver- 
gne. Le  Duc  d’Anjou  à qui  du  Guefclin  s’étoit  joint  , prit 

Î lutteurs  places  importantes.  Le  Duc  de  Berri  alla  droit  à 
drnoge,  où  le  Prince  de  Galle  étoir,  de  forte  qu’il  fut  corn- 
traint  de  fortir  de  cette  ville.  Elle  fut  livrée  aux  François  par 
l’Evêque , qui  étoit  intime  ami  du  Prince.  Pour  fe  venger 
de  cette  perfidie , il  fit  marcher  fon  armée  à Limoge  dans 
la  réfolution  de  punir  l’Evêque  & les  habitans  , ôc  tout  ma* 
lade  qu’il  étoit,  il  fe  fit  porter  au  fiége.  Il, ne  fit  faire  ni  tra-^ 
vaux , ni  attaque  , ni  elcarmouche  , il  fit  feulement  miner 
bien  avant  fous  la  muraille  ; les  afliégés  contreminoient  de 
leur  côté , mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Les  mineurs 
du  Prince  firent  fi  bien , que  leur  mine  fut  en  état  de  foire  effet  ; 
enfin  on  y mit  le  feu  , elle  renverfa  un  grand,  pan  de  mu- 
raille , par  où  la  ville  fut  prife  d’affaut.  On  tua  tout  indiffé- 
remment , hommes,  femmes  & enfans.  L’Evêque  fut  pris 
lui-même,  mais  il  fut  rendu  au  Pape  qui  le  demanda. 

Dans  l’intervalle  des  deux  fiéges  de  Limoge  , Charles  fit 
venir  Bertrand  du  Guefclin;  ôt  Moreau  dc.Fiennc,  Con- 
nétable de  France  , s’étant  démis  de  cette;  charge  , le  Roi 
en  pourvut  du  Guefclin  ; il  la  refufa  long  temps  , difant 

3u’il  n’appartenoit  pas  à un  fi  petit  Gentilhomme  que  lui, 
e commander  aux  Princes  du  fang , & même  aux  freres  du 
Roi.  Mais  Charles  lui  commanda  de  l’accepter,  & en  même 
temps  il  l’envoya  pour  fuivre  l’armée  du  Duc  de  Lancaftre 
qui  avoit  déjà  paffé  en  Aquitaine , il  avoit  feulement  laiffé 
trente  mille  hommes  fous  la  conduite  de  Canolle , fameux 
Capitaine  Anglois. 

Quoique  cette  armée  ravageât  tonte  la  campagne  jufqu’aux 
portes  de  Paris , Charles  défendit  à du  Guefclin  de  hazarder 
un  combat.  Son  ordre  étoit  feulement  de  fuivre  les  Anglois 
de  près , ôc  de  prendre  fon  temps  pour  les  incommoder  Cuis 
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Annce  mCo — r‘en  r^îucr-  En  Exécution  de  cet  ordre  , le  Connétable  fe 
mertoit  toujours  en  queue  de  ce  Général  , tantôt  lui  enle- 
vant un  quartier,  tantôt  donnant  fur  l’arriere-garde  6c  fur  le 
bagage  , furntout  dans  les  défilés , & dans  les  pafiages  des 
rivières,  ôc  lui  coupant  les  vivres  de  toutes  parts.  Enfin  il 
fçut  fi  bien  profiter  de  l’avantage  des  lieux,  qu’il  fit  prefque 
périr  toute  cette  armée. 

Cependant  le  Prince  fe  trouvant  réduit  à l’extrémité  par 
fon  hydropifie , il  crut  que  fon  air  natal  apporteroit  quelque 
foulagcmcnt  à fon  maL  Ainfi  il  fe  fit  porter  en  Angleterre , 
êciaifla  le  gouvernement  de  Guienne  au  Duc  de  Lancafire 
fon  frété.  Les  affairés  commenceront  à aller  de  plus  en  plus 
en  décadence.  Le  Duc  de  Lancaftre  ne  demeura  pas  long- 
temps dans  le  pays,  car  ayant  époufé  Confiance,  fille  aînée 
de  Pierre  le  cruel,  il  prit  la  qualité  de  Roi  de  Caftille,  ôc 
tourna  toutes  fes  penfées  de  ce  côté-là.  Cela  fut  caufe  que 
les  Caftillans  fe  joignirent  avec. la,  France  contre  l’Angle- 
terre. i ••  ■ 

Henri  arma  une  grande  flotte,  6c  en  donna  le  comman- 
dement à Yvain  de  Galle.  Cet  Yvain  étoit  -fils  de  celui  à 
qui  appartenoit  la  principauté  de  Galle , qu’Edouard  lui  avoir 
ôtée  avec  }a  vie.  Il  conduifit  la  flotte  fur  les  côtes  de  la 
Rochelle  , contre  Pembroc,  qui  commandoit  la  flotte  An- 
gloife.  Là  il  lui  donna  un  grand  combat , pendant  lequel  le 
Gouverneur  de  la  Rochelle  excitoit  les  Rochelois  à aller  au 
fecours  de  la  flotte  Angloife  , mais  ils  ne  voulurent  jamais 
lui  obéir.  Cette  flotte  ayant  été  entourée  de  toutes  parts , 
fut  prefque  touie  coulée  à fond,  6c  Pembroc  lui-même  fut 
pris. 

Cependant  le  Connétable  fàifoit  de  grands  progrès  dans 
la  Gafcognc  6c  dans  le  Poitou.  Il  prit  faint  Severe  par 
compofirioh .,  .ôc  Poitiers  par  intelligence;  enfuite  Saintes, 
Angoulême  , S.  Jean  d’Angely,  ôc  tout  le  refie  de  cette 
contrée  fe  rendit  à lui.  La  Rochelle  avoit  envie  d’en  faire 
autant  , . mais  le  Château  l’en  empêchoir.  Le  Maire  , dont 
l’inclination  étoit  Françoife  , s’avifa  de  fuppofer  une  lettre 
du  Roi  cf  Angleterre , qui  portoit  ordre  au  Capitaine  de  faire 
faire  une  revue  générale  aux  foldats  du  Château,  avec  les 
Bourgeois  de  la  Ville.  Ce  Capitaine  qui  ne  fçavoit  pas  lire , 
yoyant  le  fceau  du  Prince,  fe  mit  en  état  de  lui  obéir;  mais 
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auffi-tôt  qu’il  eut  fait  fortir  les  foldats  de  la  garnifon , les  ~Aua'c:e‘ 
Bourgeois  conduits  par  le  Maire  fe  rendirent  maîtres  du  m 1 5 9 
Château. 

En  même  temps  ils  dépêchèrent  à Charles,  pour  lui  dire 

3u’ils  étoient  prêts  à fc  foumettre  à lui,  pourvu  qu’il  lui  plut 
e leur  accorder  la  confervation  de  leurs  privilèges  , ôc  la 
démolition  du  Château.  Le  Roi  l’accorda  facilement  , Ôc 
ainfi  la  Rochelle  revint  fous  la  domination  de  la  France, 
qu’elle  avoit  toujours  défirée.  Ces  nouvelles  étant  portées  en 
Angleterre,  Edouard  en  fut  fort  ému,  ôcdifoit  en  s’étonnant 
que  jamais  Roi  ne  s’étoit  moins  armé  , ôc  que  cependant 
jamais  Roi  n’avoit  fait  de  fi  grandes  chofes. 

En  effet , la  fanté  de  Charles  toujours  foible  le  mettoit 
hors  d’état  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  On  dit  que 
fes  infirmités  lui  étoient  venues  de  ce  qu’il  avoit  été  empoi- 
fonné  dès  fa  jeunefle  par  le  Roi  de  Navarre  : au  refte  il  tra- 
vailloit  beaucoup  dans  fon  cabinet , tant  pour  les  affaires  de 
la  guerre,  que  pour  celles  de  la  juftice  , qu’il  rendoit  ôc  fai- 
foit  rendre  éxa&ement  par  tout  fon  Royaume.  Tl  étoit  libéral 
ôc  charitable , principalement  envers  la  Nobleffe  , ôc  don- 
noit  en  fecret  des  fomrnes  confidérables  , tant  aux  pauvres 
Gentilshommes, qu’aux  Demoifelles  qui  n’avoient  pas  de  quoi 
fe  marier.  Il  protégeoit  les  gens  de  lettres  , ôc  parmi  tant 
de  guerres  il  fit  fleurir  les  fciences  comme  en  pleine  paix, 
autant  que  ce  fiécle  le  pouvoit  permettre.  Il  prenoit  fur-tout 
plaifir  à écouter  Nicolas  Orefme,  Evêque  de  Lifieux,  hom- 
me célèbre  en  fon  temps,  qui  avoit  été  fon  Précepteur,  ÔC 
de  qui  il  avoit  appris  la  Piété  avec  les  Lettres. 

Tout  le  temps  que  les  affaires  lui  laiffoient , il  le  donnoit 
à la  le&ure , principalement  à celle  de  l’Ecriture  Sainte.  On 
a même  une  Bible  qu’il  fit  mettre  en  François , parce  que 
certains  Hérétiques,  qu’on  appelloit  les  Vaudois  , l’avoient 
fait  traduire  à leur  mode.  Ainfi  parmi  les  affaires  de  la  guerre 
il  s’attachoit  aux  fciences  ôc  aux  beaux  arts.  Il  gouvernoit  fa 
famille  avec  beaucoup  de  prudence  ôc  de  douceur;  il  parloit 
fouvent  avec  honnêteté  aux  hommes  de  probité  ôc  de  vertu, 
il  gagnoit,  ôc  par  fesdifeours  ôc  par  fes  bienfaits,  ceux  qui 
avoient  quelque  talent.  Enfin  on  voyoit  paroître  dans  toutes  • 
fes  adions  beaucoup  de  magnificence  ôc  beaucoup  d’ordre: 
de  forte  que  fa  fageffe  étoit  renommée  par-tout. 
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■ On  s’étonnoit  de  lui  voir  regagner  fi  vite  , fans  fortir  de 
fon  cabinet  , ce  que  fes  prédécefleurs  avoient  perdu  ayant 
les  armes  à la  main.  Pour  empêcher  ces  progrès,  Edouard 
équipa  une  grande  flotte,  ôc  refolut  de  palier  en  France  mal- 
gré fon  grand  âge  : mais  les  vents  furent  fi  contraires  , qu’il 
ne  put  jamais  aborder.  Cependant  le  Connétable  pritThoars, 
ôc  ayant  gagné  auprès  de  Niort  la  bataille  de  Siret  contre 
les  Anglois,  il  acheva  de  conquérir  tout  le  Poitou. 

Edouard  étant  retourné  en  Angleterre , le  Prince  de  Galle 
qui  fe  fentoit  défaillir , ôc  croyoit  mourir  le  premier  , lui 
demanda  que  fon  fils  Richard  fût  déclaré  héritier  du  Royau- 
me; cela  fut  propofé  au  Parlement,  qui  y confentit.  Le  Duc 
de  Bretagne , jaloux  des  progrès  de  la  France , fe  joignit  à 
l’Angleterre  , ôc  mit  dans  quelques-unes  de  fes  Places  des 
garnifons  Angloifes  pour  intimider  fes  fujets.  D’abord  que 
Charles  eut  appris  cettejiouvelle , il  envoya  le  Connétable  en 
ce  pays. 

Les  Barons  6c  les  Villes  voyant  que  le  Duc  avoit  mani- 
feftement  manqué  de  fidélité  , refuferent  de  lui  obéir.  Ainfi 
abandonné  des  fiens , il  fut  contraint  de  fe  réfugier  en  An- 
gleterre. Le  Connétable  fut  reçu  prefque  dans  toutes  les 
places.  Hennebon  eftimée  imprenable  fut  prife  par  force. 
Nantes  fe  rendit  à condition  qu’on  la  remettroit  entre  les 
majns  du  Duc , quand  il  feroit  rentré  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Brcft  capitula  , à condition  que  s’il  lui  venoit  du 
fecours  dans  un  certain  temps  , la  capitulation  feroit  nulle. 
Le  fecours  étant  venu,  cette  place  demeura  au  Duc  de  Bre- 
tagne. 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  temps  que  Charles  fit  une  loi, 
qui  portoit  que  les  Rois  feroient  lacrés,  couronnés  ôc  décla-; 
rés  Majeurs  à l’âge  de  quatorze  ans  ; ce  qui  a depuis  été  fuivi. 

Edouard  voulut  faire  repaffer  eu  France  la  flotte  qui 
avoit  été  repouflée  par  les  vents,  ôc  avoit  deflein  de  la  com- 
mander en  perfonne  , mais  comme  il  fe  trouva  trop  foible , 
il  en  donna  le  commandement  au  Duc  de  Lancafire.  Le 
Duc  ayant  mis  fon  armée  à terre,  il  commença  à ravager 
tout  le  plat-pays,  comme  les  Anglois  avoient  alors  accou- 
tumé. Charles  envoya  aufli  félon  fa  coutume  des  compagnies 
de  cavalerie  pour  le  fuivre  en  queue,  avec  ordre  de  ne  lui 
point  donna  de  combat , mais  de  le  harceler,  ôc  de  l’incom- 
moder 
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moder  autant  qu’il  feroit  polfible.  Ce  qui  fut  fi  bien  éxécuté 
que  Lancaftre  qui  avoit  commencé  de  marcher  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes  , à peine  en  amena  fix  à 
Bourdeaux. 

Le  Duc  d’Anjou  cependant  prenoit  beaucoup  de  places 
en  Guienne,  ôc  fubjuguoit  tout  le  pays.  Ses  conquêtes  furent 
arrêtées  par  la  trêve  que  le  Pape  Grégoire  XI.  fit  conclure 
entre  la  France  ôc  l’Angleterre,  en  attendant  qu’on  pût  faire 
la  paix.  Le  Prince  de  Galle  mourut  à Londres , ôc  l'on  pere 
abattu  par  la  douleur  ôc  par  les  travaux  ne  vécut  pas  long- 
temps après.  Richard  II.  encore  enfant  fut  reconnu,  pour 
Roi,  ôc  le  Duc  de  Lancalfre  fon  oncle  pour  Régent.  Ceux 
qui  traitoient  de  la  paix  fe  féparerent  fans  avoir  rien  fait, 
parce  que  Charles  demandoit  que  Calais  fût  démolie  , c’eft 
ce  qu’on  ne  put  jamais  perfuader  aux  Anglois  , par  quelque 
oonfidérationque  ce  fût,  quoique  les  François  payaient  bien 
cette  ville , par  celles  qu’ils  leur  rendoient  en  grand  nom- 
bre. 

Charles  fe  fervit  de  la  trêve  pour  recommencer  la  guerre 
avec  plus  de  vigueur.  Il  avoit  cinq  armées , dont  la  pre- 
mière devoir  agir  dans  l’Artois , la  fécondé  du  côté  de  Bour- 
ges ; la  troifiéme  en  Guienne;  la  quatrième  en  Bretagne  : il 
le  réfervoit  la  cinquième  à lui-même,  pour  fe  joindre  à ceux 
qui  auroient  le  plus  befoin  de  fecours.  Outre  cela  il  prenoit 
grand  foin  d’être  le  plus  fort  fur  mer.  Le  Comte  de  Salif- 
bery  empêcha  la  flotte  envoyée  en  Angleterre  d’y  faire  rien 
de  confidérable. 

Les  armées  de  terre  réuflirent  mieux,  mais  ces  bons  fuc- 
cès  nenferent  être  troublés  par  une  entreprife  contre  Char- 
les. Le  Roi  de  Navarre  ayant  envoyé  fes  deux  fils  à la  Cour 
de  France,  il  les  avoit  fait  accompagner  par  un  de  fes  Cham- 
bellans,nommé  Jacques  de  Rue,qui  avoit  ordre  d’empoifonner 
le  Roi.  Il  fut  découvert  ôc  condamnéà  avoir  la  tête  tranchée, 
avec  Pierre  du  T ertre,  Sécretaire  du  Roi  de  Navarre,  convain- 
cu aufli  de  ce  déteftable  deflein.  Le  Roi  envoya  une  armée  en 
Normandie , qui  prit  toutes  les  places  du  Roi  de  Navarre , ex- 
cepté Cherbourg , que  le  Roi  de  Navarre  avoit  livré  aux  An- 
glois , qui  y firent  entrer  des  vivres  ôc  des  munitions. 

Il  ordonna  aufli  au  Duc  d’Anjou  de  fe  faifir  de  Montpel- 
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* lier , quil  avoir  donné  au  Roi  de  Navarre  en  échange  de 
quelques-unes  de  fes  places.  Les  habitans  s’étoient  d’abord 
fournis,  mais  enfuite  s étant  révoltés , ils  s’expoferent  à un  ri- 
goureux châtiment , qui  fut  néanmoins  adouci  par  le  Duc 
d’Anjou',  à la  prière  du  Pape.  Ce  Prince  prit  encore  Berge- 
rac furies  Anglois,  après  avoir  gagné  à Aimet  une  bataille 
où  prefque  tous  les  Barons  de  Gafcogne  du  parti  Anglois 
furent  pris.  Il  emporta  de  force  la  ville  de  Duras,  pour  en- 
courager fes  troupes , il  avoit  promis  cinq  cens  francs  au  pre- 
mier qui  entreroit  dans  la  place.  Toutes  les  villes  fur  la  Dor- 
dogne ôc  fur  la  Garonne  fe  rendirent,  de  forte  qu’il  ne  reftoit 
prefque  plus  aux  Anglois  que  Bayonne  & Bourdeaux.  Les 
divifions  qui  étoient  en  Angleterre  pendant  la  minorité  du. 
Roi  facilitèrent  beaucoup  les  conquêtes  de  Charles.  Ce  Prin- 
ce , quoique  très-habile  à profiter  des  conjonctures  , ne  per- 
doit  cependant  jamais  de  vue  les  régies  de  la  juftice  ôt  des 
changemens  ordinaires  des  chofes  humaines , il  étoit  toujours 
difpofé  à faire  la  paix  à des  conditions  équitables  , mais  les 
Anglois  en  ce  temps  ne  fçurent  ni  faire  la  guerre , ni  traiter 
la  paix  à propos. 

Pendant  que  le  Duc  d’Anjou  faifoit  de  grands  préparatifs 

fiour  afliéget  Bourdeaux , Charles  fit  affiéger  Bayonne  pendant 
'hiver  par  les  Caftillan?.  La  maladie  s’étant  mife  dans  leur 
armée  ils  furent  contraints  de  lever  le  liège.  Dans  le  fort  de 
la  guerre  l’Empereur  Charles  IV.  vint  en  France, tant  pour 
négocier  la  pais  entre  les  deux  Couronnes  ennemies , que 

f>our  procurer  l’Empire  à fon  fils  Venceflas  par  le  moyen  de 
a France.  On  le  reçut  magnifiquement , fans  pourtant  lui 
donner  aucune  marque  de  fouveraineté.  On  ne  le  mit  pas 
fous  le  poefle , quand  il  fit  fon  entrée  dans  les  villes  ; on  ne 
lui  permit  pas  d’y  entrer  fur  un  cheval  blanc , parce  que 
cela  pafloit  pour  une  marque  de  Souverain , & même  on  étoit 
foigneux  de  lui  marquer  expreflement  dans  les  harangues 
qu’on  lui  faifoit , que  c’étoit  par  ordre  du  Roi  qu’on  lui  ren- 
doit  des  refpe&s. 

Quand  il  arriva  à Paris , le  Roi  fut  au-devant  de  lui  accompa- 

§né  des  Princes  du  Sang, l’entrée  fut  magnifique;  le  Roi  rentra 
ans  la  V ille  monté  fur  un  cheval  blanc , marchant  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  des  Romains  fon  fils.  L’Empereur  pour  répon- 
dre aux  bons traitemens  qu’il  recevoit,  fit  le  Dauphin  vicaire  de 


Digitized  by  Google 


CHARLES  V.  bit  LE  SAGE.  Lh.  VIII.  163 

l’Empire  dans  tout  le  Royaume  d’Arles  dont  le  Dauphiné  fai- 
foit  partie.  Depuis  ce  temps  les  Ernpereurs  n’ont  éxercé  aucun 
pouvoir  fur  le  Dauphiné , ni  fur  la  .Provence,  en  qualité  d’Em- 
pereurs  ôc  de  Rois  d’Arles. 

Il  arriva  alors  un  fchifmc  déplorable  qui  dura  environ  qua- 
rante ans.  Grégoire  XI.  après  avoir  tenu  quelque  temps  le 
fiége  à Avignon,  comme  avoient  fait fes predécelfeurs , crut 
qu’il  falloit  le  remettre  à Rome  où  S.  Pierre  l’avoit  d’abord 
établi.  Le  Duc  d’Anjou  envoyé  par  Charles  pour  le  détour- 
ner de  ce  •deffein  ne  put  rien  gagner  fur  fon  efprit.  Il  arriva 
à Rome  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroyable , ôc  ainfi  le 
fiége  y fut  rétabli  foixante  6c  onze  ans  après  qu’il  en  avoit 
été  éloigné. 

Le  Pape  y mourut  quelques  années  après.  Les  Cardinaux 
qui  étoient  prefque  tous  François  s'alfemblcrent  auffitôt  dans 
le  Conclave.  Les  Romains  appréhendant  que  s’ils  faifoient 
un  Pape  François  , il  ne  transférât  de  nouveau  le  fiége  à 
Avignon  , entourèrent  le  lieu  où  ils  étoient  aftemblés,  6c 
leur  crioient  avec  beaucoup  de  menaces  qu’ils  éludent  un 
Pape  Italien  , finon  que  jamais  ils  ne  le  reconnoîtroient. 
Touchés  de  ces  menaces  , ils  élurent  l’Archevêque  de  Bari 
qui  fe  nomma  Urbain  VI.  mais  ils  prirent  le  temps  qu’il  étoit 
allé  à Tivoli,  ôc  fe  retirèrent  à Fondi,  place  que  Jeanne  , 
Reine  de  Naples  leur  avoit  donnée , où  ils  firent  une  autre 
éleétion , difant  qu’ils  n’avoient  élu  le  Pape  Urbain  que  par  for- 
ce, 6c  en  attendant  qu’ils  en  puflent  faire  un  autre , avec  une 
pleineliberté  de  leurs  fuffrages.  Us  élurent  le  Cardinal  de  Ge- 
nève, Evêque  de  Cambray,  qui  futappellé  Clément  VII. 

Les  deux  Papes  fe  firent  quelque  temps  la  guerre  en  Italie. 
Le  parti  d’Urbain  étant  le  plus  fort , Clément  fut  contraint 
de  revenir  à Avignon.  Charles  aufiitôt  affembla  le  Clergé  ôc 
l’Univerfité  de  Paris  , avec  les  Barons  , pour  décider  lequel 
des  deux  on  reconnoîtroit.  Les  Prélats  jugèrent  en  faveur 
de  Clément , ôc  le  Roi  ordonna  qu’on  lui  obéît  par-tout  fon 
Royaume.  Tous  les  alliés  des  François  approuvèrent  ce  dé- 
cret de  l’Eglife  Gallicane  , ôc  reconnurent  Clément.  Les 
autres  , ôc  principalement  les  Anglois  , avec  ceux  de  leur 
parti , obéifioient  a Urbain , qui  avoit  pour  lui  la  plus  grande 
partie  de  l’Eglife. 

Dans  le  temps  que  Clément  paffoit  par  Marfeille  pour 
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" aller  à Avignon,  il  y fur  vifité  par  le  Duc  d’Anjou,  à qui  il 
donna  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples,  que  Jeanne  II. 
avoit  cédé  à ce  Prince.  Charles  cependant  continuoir  de 
faire  la  guerre  aux  Anglois  avec  fa  vigueur  accoutumée.  Pour 
les  attaquer  dans  leur  Ifle , il  avoit  fufcité  les  PcolTois  qui 
avoient  remporté  quelques  avantages  fur  eux  avec  fon  fe- 
cours.  Il  envoya  un  AmbalTadeur  au  Roi  d’Ecoffe,  pour  con- 
certer avec  lui  comment  il  pourroit  faire  entrer  une  grande 
armée  dans  l’Iflc,  par  quelqu’un  de  fes ports. 

Comme  cet  AmbalTadeur  paffoit  par  la  Flandr» , le  Comte 
le  fit  arrêter , & le  Duc  de  Bretagne  , qui  s’étoit  retiré  en 
ce  pays , dit  en  fa  préfence  des  paroles  injurieufes  à tout  le 
confeil  du  Roi.  L AmbalTadeur  étant  de  retour  , s’en  plai- 
gnit à Charles , qui  trouva  fort  mauvais  que  le  Comte  de 
Flandre  eût  ofé  retirer  un  de  fes  ennemis  dans  fes  terres.  U 
lui  envoya  un  ordre  précis  de  le  faire  fortir  de  fes  Etats. 
Charles  étoit  un  Prince  fort  abfolu  , & qui  fçavoit  fe  faire 
obéir.  Le  Comte  hélita  pourtant  s’il  déféreroit  aux  ordres  du 
Roi  ; mais  le  Duc , pour  ne  point  donner  occafion  à la  guerre 
fe  retira  de  lui-même  auprès  du  Roi  Richard,  dont  il  fut  fort 
bien  reçu.  Il  avoit  bien  vu  que  le  Comte  ne  lui  pourroit  pas 
donner  beaucoup  de  fecours  à caufe  des  troubles  de  fon 
pays.  Ils  avoient  été  occafionnés  par  la  haine  de  deux  famil- 
les de  Gand,  dont  l’une  avoit  pour  chef  Jean  Lion,  & l’au- 
tre Gifelbert  Matthieu. 

Ces  deux  familles  fe  haïffoient  de  tout  temps  , & quoi- 
qu’elles paruffent  bien  vivre  enfemble , elles  couvoient  une 
inimitié  irréconciliable.  Jean  Lion  étoit  un  homme  hardi  êc 


artificieux , dont  le  Comte  s’étoit  fervi  pour  fe  défaire  d’un 
homme  qui  lui  déplaifoit , ôc  enfuite  il  lui  avoit  fait  beau- 
coup de  bien.  Il  l’avoit  même  fait  nommer  maître  des  Bate- 
liers de  Gand , qu’on  appelle  Doyen  ; c’étoit  de  toutes  les 
charges  de  la  Bourgeoifie  celle  qui  donnoit  le  plus  d’auto- 
rité parmi  le  Peuple.  Gifelbert  Matthieu  conçut  auflitôt  le 
deflein  de  le  dépofféder,  & de  fe  mettre  en  fa  place. 

Pour  y réuffir,  il  confeilla  au  Comte  de  mettre  un  impôt 
fur  les  bateaux,  lui  faifant  entendre  qu’il  lui  en  viendroitun 
grand  profit,  fans  charger  le  Peuple,  parce  qu’il  n’y  auroit 
que  les  étrangers  qui  payeroient  l’impôt , qu’au  relie  tout  dé; 
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pendoit  de  Jean  Lion , créature  du  Comte , & que  s’il  vou. 
loit  on  n’éprouveroit  aucune  difficulté.  Le  Comte  y ayant 
confenti , fit  fçavoir  fes  volontés  à Jean  Lion  , qui  trouva 
l’affaire  difficile  ; mais  il  promit  de  la  propofer  , ôc  d’y  fer- 
vir  le  Comte.  Gifelbert  fufcita  fous  main  des  difficultés  par 
le  moyen  de  fes  freres  & de  ceux  de  fa  cabale.  Cependant 
il  fit  infinucr  au  Comte  que  Jean  Lion  n’agiffoit  pas  de  bonne 
foi,  6c  que  s’il  étoit  à la  place  , l’affaire  s’achéveroit  facile- 
ment. Il  gagna  les  Confeillers  du  Comte , & fit  fi  bien  que 
ce  Prince  ayant  dépoffédé  Jean  Lion,  lui  donna  fa  charge. 

Gifelbert  fit  cefier  enfuite  les  difficultés  dont  lui  & Tes 
freres  étoient  les  auteurs.  Jean  Lion  fe  retira  plein  d’une 
colere  implacable  ; il  crut  cependant  devoir  diffimuler  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  d’éclater.  Un  des  fre- 
res de  Matthieu  s’en  douta  bien , 6c  lui  propofa  de  fe  défaire 
d’un  fi  dangereux  ennemi.  Matthieu  eut  horreur  de  ce  cri- 
me , 6c  dit  qu’il  ne  falloir  point  tuer  un  homme  qui  n’étoit 
point  condamné.  Cependant  ceux  de  Bruges  ayant  entre- 
pris de  faire  un  Canal  , qu’ils  avoient  deffein  de  conduire 
depuis  la  riviere  de  Lis  jufqu’à  eux , pour  faciliter  le  trans- 
port des  marchandifes , ceux  de  Gand  en  furent  fort  fâchés, 
parce  que  cela  diminuoit  beaucoup  leur  commerce.  Ils  com- 
mencèrent à regreter  Jean  Lion  , 6c  à dire  que  s’il  étoit 
encore  en  charge  il  rabattroit  bien  l’orgueil  des  Brugeois  : 
ils  l’envoyerent  prier  de  venir  les  joindre,  mais  le  fourbe  fit 
Semblant  de  refufer  pour  fe  faire  preffer  davantage. 

A la  fin  il  confentit , mais  à condition  qu’on  rétabliroic 
la  vieille  faclion  des  blancs  Chaperons , 6c  qu’on  le  mettroit 
à leur  tète.  Il  n’y  fut  pas  plutôt,  que  les  Brugeois  abandon- 
nèrent leur  entreprife.  Il  commença  à parler  du  Comte 
avec  beaucoup  d’artifice:  il  difoitque  c’étoit  un  bon  Prince 
dont  il  falloit  gagner  les  bonnes  grâces  par  toute  forte  de  fer- 
vices;  qu’à  la  vérité  il  étoit  mal  confeillé  , 6c  qu’il  favorifoit 
ceux  de  Bruges,  mais  qu’il  falloit  lui  députer  pour  lui  de- 
mander la  décharge  de  l’impôt  , la  confervation  des  privi- 
lèges , 6c  la  reffitution  des  prifonniers  que  fon  Bailli  rete- 
noit  contre  les  loix  du  pays. 

Jean  Lion  fit  mettre  adroitement  à la  tête  de  la  députa- 
tion Gifelbert  Matthieu  , afin  de  le  décréditer  auprès  du 
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■ . ■—  Peuple  s’il  parloit  pour  les  intérêts  du  Comte , ou  auprès  du 

Année  1378.  ç;omte  f s’jl  parloit  pour  les  intérêts  du  peuple.  Gifelbert  per- 
fuada  au  Comte  d’accorder  aux  Gantois  toutes  leurs  deman- 
des , pourvu  feulement  qu’on  ôtât  les  blancs  Chaperons.  Jean 
Lion  vit  bien  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir,  ôt  fe  tint 
fur  fes  gardes.  Il  fit  entendre  au  peuple  par  fes  émiffaires 
qu’en  ruinant  les  blancs  Chaperons  , on  détruiroit  les  privi- 
lèges qui  n’avoient  été  confervés  que  par  leur  moyen. 

Cependant  le  Bailli  arriva  accompagné  de  gens  de  guerre  , 
avec  ordre  d’aller  prendre  Jean  Lion  jufques  dans  famaifon. 
Il  alla  d’abord  à la  Place  publique  , pour  y rafTembler  les 
Bourgeois  de  fon  intelligence  , fous  le  grand  Etendard  du 
Comte.  Les  faûieux  allèrent  droit  à lui , ôc  l’ayant  choifi  par- 
mi tous  les  fiens , ils  le  tuerent , fans  avoir  bleffé  aucun  autre. 
Ils  mirent  l’Etendard  en  pièces  , ôt  pillèrent  les  équipages 
des  Matthieux.  Les  riches  Bourgeois  fongeoient  à députer 
au  Comte , pour  lui  demander  pardon  , ôc  Jean  Lion  fut  le 
premier  à dire  qu’il  le  falloit  appaifer. 

Le  Comte  étoit  prêt  à leur  pardonner , lorfque  J^m  Lion 
fit  la  revue  des  blancs  Chaperons , qu’il  trouva  au  nombre  de 
dix  mille,  capables  de  porteries  armes.  Lorfqu’il  les  vit  af- 
femblés , il  leur  montra  en  pafiant  la  maifon  de  plaifance  du 
Comte  , affez  proche  de  la  Ville , leur  difant  que  le  Comte 
fàifoit  fortifier  ce  Château , ôc  qu’il  incommoderoit  un  jour 
la  ville  de  Gand.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les  engager 
à y aller,  ôc  pour  piller  la  maifon.  Dans  le  temps  qu’ils  y 
étoient,  on  vit  le  feu  s’y  prendre  tout  d’un  coup.  Jean  Lion 
qui  avoit  donné  ordre  de  l’y  mettre , en  parut  plus  étonné  que 
les  autres,  mais  il  reflentoit  cependant  une  joie  fecrette  d’a- 
voir engagé  plus  que  jamais  les  faûieux  dans  la  révolte  par 
le  nouveau  crime  qu’ils  venoient  de  faire,  ôt  d’avoir  rendu 
les  affaires  irréconciliables. 

Cette  nouvelle  étant  apportée  au  Comte , il  ne  voulut  plus 
voir  les  députés , ôc  fans  leur  fauf  conduit  il  leur  auroit  fait 
couper  la  tête.  Auflitôt  la  guerre  commença  , ôc  le  Comte 
marcha  contre  les  Gantois.  Jean  Lion  les  prépara  à la  défenfe 
& leur  confeilla  d’attirer  ceux  de  Bruges  à leur  parti.  On  leur 
envoya  des  députés  , à qui  les  Brugeois  répondirent  qu’ils 
tiendroient  confeil  fur  leur  propoûtion , ôc  cependant  ils  fer- 


Digitized  by  Google 


CHARLES  V.  dit  LE  SAGE.  Liv.  VI  IL  i6y 

mcrent  leurs  portes.  Jean  Lion  à cette  nouvelle  dit  qu’il  ne  Année  iwS 
falloit  pas  leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoître.  Il  y alla 
lui-même,  fuivi  des  Gantois  en  armes,  & les  Brugeois  fur- 
pris  furent  contraints  de  les  recevoir.  Il  fe  rendit  maître  du 
marché  fit  des  places  publiques. 

Tout  alloit  bien  pour  les  Gantois , 6c  même  Jean  Lionavoit 
préparé  un  fouper  magnifique  aux  Dames  delà  Ville;  mais  au 
milieu  du  feftin,  comme  il  buvoit  fort  gaiment  , il  fe  fentit 
frapé  fubitement  , tout  d’un  coup  on  le  vit  enfler , & peu 
d’heures  après  il  mourut.  Il  y en  eut  beaucoup  qui  crurent 
qu’il  avoit  été  empoifonné.  Les  Gantois  fans  perdre  coeur 
élurent  à fa  place  quatre  Capitaines  , fous  la  conduite  def- 
quels  ils  allèrent  attaquer  la  ville  d’Ypres,  & la  prirent  faci- 
lement, en  profitant  de  la  divifion  qui  régnoit  alors  entre 
la  Noblefle  & les  corps  de  métiers.  Ils  alliégerent  enfuite 
Oudenarde  6c  Terremonde,  où  étoit  le  Comte,  & ne  prirent 
ni  l’un  ni  l’autre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  faire  la  paix  , & obtint  de  fon 
beau-pere  le  pardon  des  Gantois,  qui  vinrent  auflitôt  le  prier 
de  rentrer  dans  leur  Ville.  Ce  Prince  y confentit , & lorf- 
qu’il  fut  entré , il  parut  dès  le  lendemain  à une  fenêtre , avec 
un  tapis  de  velours  devant  lui,  ôc  il  les  harangua.  Il  fut  fort 
bien  écouté,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  à parler  des  blancs  Cha- 
perons , difant  qu’il  falloit  détruire  à jamais  cette  fa&ion , 
fi  long-temps  abattue , que  le  feul  Jean  Lion  avoit  fait  revi- 
vre. A ces  mots  ils  commencèrent  à rire  d’une  maniéré 
infultante , ils  fe  moquèrent  du  Comte  ouvertement , & il 
fut  contraint  de  fortir  de  Gand  plus  irrité  que  jamais.  La 
guerre  fe  renouvella  , 6c  les  Gantois  prirent  Oudenarde , 
dont  ils  ruinèrent  les  murailles.  Le  Comte  l’ayant  reprife  les 
rétablit,  6c  il  fit  décapiter  un  des  Capitaines  des  Gantois  , 
qu’il  y avoit  fait  prifonnier. 

Comme  il  paroifloit  avoir  deflein  de  venir  aflîéger  Gand, 
les  Gantois  envoyèrent  demander  au  Roi  faprotedion.  Il  les 
favorifoit  fécrettcment  , parce  que  fe  défiant  du  Comte  , il 
étoit  bien  aife  qu’il  eût  des  affaires  chez  lui , de  peur  qu’il  ne 
fecourût  le  Duc  de  Bretagne,  avec  qui  il  étoit  en  guerre. 

Comme  le  Duc  avoit  reçu  dans  fes  places  les  ennemis  de 
l’Etat  t le  Roi  le  fit  déclarer  rebelle  parle  Parlement , 6c  con- 
fifqua  la  Bretagne. 
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— — Les  Bretons  fidèles  au  Roi , pourvu  que  ce  fût  fous  l’air- 

Annee  1378.  torité  de  leurs  Princes  particuliers  qu’ils  vouloient  toujours 
conferver  , voyant  le  deffein  de  Charles  , qui  droit  de  fe 
rendre  maître  abfolu  de  ce  Duché  , fe  joignirent  au  Duc. 
Le  Roi  gagna  cependant  une  partie  de  la  Nobleffe  , ôc 
Nantes  lui  demeura  toujours  fidèle. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  Bretagne , Bertrand 
du  Guefclin  mourut  fort  regreté  par  le  Roi.  Ce  Prince  le 
fit  enterrer  au  pied  du  tombeau  qu’il  avoit  fait  faire  pour  lui- 
même  à S.  Denys  , afin  de  biffer  un  monument  éternel 
de  la  valeur,  de  la  prudence,  ôc  de  la  fidélité  d’un  fi  grand 
homme,  auffi-bien  que  des  fervices  immortels  qu’il  avoit 
rendus  à l’Etat,  ôc  aufli  pour  faire  connoître  à la  poftérité 
l’amour  que  fon  Prince  avoit  pour  lui.  Cependant  le  Comte 
de  Bucquinkam  étoir  entré  dans  la  France  avec  une  grofle 
armée  , ôc  le  Roi  le  fit  pourfuivre  avec  le  même  ordre 
qu’il  donnoit  toujours.  Ainfi  quoiqu’il  ravageât  le  plat  pays, 
on  lui  ruina  prefque  toute  fon  armée.  Il  acheva  delà  perdre 
au  fiége  de  Nantes. 

Durant  ce  fiége  , le  Roi  s’appelât  qu’une  fiAule  qu’il 
avoit , s’étoit  féchée.  C’étoit  une  marque  allurée  d’une  mort 

Srochaine  , & un  fçavant  Médecin  l’en  avoit  averti.  Ce 
lédecin  l’avoir  traité  dans  fon  jeune  âge  d’une  maladie  in- 
connue , qui  lui  faifoit  tomber  les  cheveux  ôc  les  ongles. 
On  le  crut  empoifonné  par  le  Roi  de  Navarre,,  ôc  le  Mé- 
decin lui  avoit  dit  qu’aulfitôt  que  cette  fiAule  cefferoit  de 
couler  , il  devoit  fe  préparer  à la  mort.  Il  profita  de  cet 
avis  , ôc  fentant  approcher  fa  derniere  heure,  il  donna  ordre 
aux  affaires  de  fa  confcience  ôc  de  fon  Etat. 

Il  envoya  chercher  fes  freres  de  Berri  ôc  de  Bourgogne, avec 
fon  beau-frere  le  Duc  de  Bourbon.  Il  ne  fit  pas  venir  le 
Duc  d’Anjou,  parce  qu’il  fe  méfioit  de  fon  ambition.  Il  leur 
fit  connoître  l’état  des  affaires  , ôc  l’humeur  de  fon  fils , ôc 
leur  dit  que  c’étoit  un  jeune  enfant  d’un  efprit  léger , qui 
avoit  befoin  d’avoir  auprès  de  lui  des  gens  habiles  , qui  lui 
apprifTent  de  bonne  heure  l’art  de  gouverner  les  peuples  , 
de  peur  que  fa  foibleffe  ne  les  portât  à fe  foulever  contre  lui  ; 
il  leur  recommanda  de  lui  choifir  une  femme  dans  une  maifon 
affez  puiffame , pour  que  le  Royaume  en  profitât  ; il  leur  fit  fur- 
tout  obfervet  de  bien  prendre  garde  au  Duc  de  Bretagne  ; 

que 
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que  c’étoit  un  efprit  brouillon , artificieux , & Anglois  d’in- 
clination ; que  le  moyen  de  le  réprimer  étoit  de  gagner  , 
comme  il  avoir  fait  , la  Nobjeffe  & les  bonnes  villes  de 
Bretagne , & d’entretenir  les  alliances  qu’il  avoit  faites  avec 
l’Allemagne  & avec  l’Empire,  & que  cela  feroit  de  grand 
fecours  au  Royaume.  Enfuite , après  avoir'  défigné  CMbn, 
Connétable  de  France,  il  mourut  fort  chrétiennement  en 
11380.  laiffant  un  regret  extrême  à tous  les  fiens. 

On  ne  fe  laffoit  point  de  louer  un  Prince  fi  rempli  de 
fageffe  ôc  de  toute  forte  de  vertus,  qui  ayant  trouvé  les  affai- 
res du  Royaume  défefpérées  , les  avoit  relevées  par  fa  pru- 
dence, & portées  au  plus  haut  point.  La  France  avoit  en  ce 
temps  d’excellentes  troupes , & de  très-grands  Capitaines 
pour  les  commander  , outre  quelle  étoit  abondante  en  toute 
forte  de  biens.  Le  Roi  avoit  fi  fagement  ménagé  fes  finan- 
ces , que  malgré  tant  de  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de 
foutenir  , il  laifla  dix-huit  millions  d’argent  dans  fes  coffres 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  que  la  France  ne  pût  entrepren- 
dre, & éxécuter,  fi  la  mort  trop  prompte  d’un  fi  grand  Roi 
ne  lui  eût  fait  perdre  de  tels  avantages. 


Année  1 380. 
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LIVRE  NEUVIEME- 

CHARLES  VI. 

— A Ussitôt  après  la  mort  de  Charles , le  Duc  d’An- 

— f\  jou  vint  à la  Cour.  Comme  l’aîné  des  trois  freres , il 
»•  -aV  fc  rendit  d’abord  maître  des  affaires  , ôc  prit  la  qualité 

de  Régent,  ce  qui  occafionna  des  brouilleries  entre  ce  Prince 
& les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  ; mais 
après  quelles  eurent  été  affoupies,  ils  convinrent  que  Charles 
VI.  qui  n’avoit  encore  que  douze  ans,  feroit  facré  ôc  couronné, 
quoiqu’il  n’eût  pas  l’âge  porté  par  l’Ordonnance  du  Roi  fon 
pere,  6c  qu’il  auroitl’adminiftration  de  fon  Royaume,  lequel 
feroit  gouverné  en  fon  nom , par  l’avis  de  fcs  ondes.  Les  Ducs 
de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  à qui  le  Roi  défunt  avoir  particu- 
liérement recommandé  ■ 1 éducation  de  fes  enfans  en  furent 

chargés.  t , ^ 

Ce  Prince  fut  facré  à Reims  félon  la  coutume  : le  Duc 
de  Bourgogne  prétendit  que  dans  cette  cérémonie  où  les 
Pairs  avoient  le  premier  rang  , il  devoit  comme  premier 
Pair  précéder  le  Duc  d’Anjou.  On  jugea  en  fa  faveur,  ôc 
le  Duc  d’Anjou  ayant  pris  la  première  place,  nonobftant  le 
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jugement , le  Duc  de  Bourgogne  fe  vint  mettre  au-deffùs  ■ 
de  lui , d’où  quelques-uns  difent  qu’il  fut  appelle  Philippe 
le  Hardi. 

Pendant  ce  temps  le  fiége  de  Nantes  continuoit.  Les  Nan- 
tois  fe  défçndoient  vigoureufement , ôc  faifoient  de  fréquen- 
tes forties  dans  lefquelles  les  Anglois  perdoient  beaucoup  de 
foldats.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  leur  put  donner  le  fecours 
qu’il  leur  avoir  promis,  à caufe  que  fes  barons,  que  Charles 
iV.  avoit  gagnés , ne  voulurent  jamais  fervir  contre  la  France. 
Ainü  le  Comte  de  Bucquinkam,  après  s’être  long  temps  opi- 
niâtré à ce  fiége,  ôc  y avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée, fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  fort  mécontent  du 
Duc  de  Bretagne. 

Peu  de  temps  après  les  Barons  ménagèrent  la  paix  entre 
le  Roi  ôc.  le  Duc  , à condition  que  ce  Duc  rendroit  hom- 
mage au  Roi,  6c  que  le  Roi  lui  rendroit  les  Villes  que  les 
François  avoient  prifes.  Cependant  le  Comte  de  Flandre  af- 
liégeoit  Gand.  Les  Gantois  avoient  quatre-vingt  mille  hom- 
mes fous  les  armes,  ôc  ils  étoient  fi  peu  prelTés , qu’étant affié- 
gés  ils  prirent  Aloft,  qu’ils  pillèrent , ôc  emportèrent  d’affaut 
Terremonde.  La  faifon  étant  fort  avancée  , ils  contraigni- 
rent le  Comte  de  lever  le  fiége.  Il  ne  laifla  pas  de  leur  faire 
la  guerre,  ôc  gagna  une  grande  bataille  contre  les  Gantois, 
où  un  de  leurs  Capitaines  fut  tué.  Cette  nouvelle  étant  rap- 
portée aux  Gantois , les  découragea  fort , ôc  ils  étoient  déjà 
prêts  à fe  foumettre  , lorfque  Pierre  Du  Bois  , un  de  leurs 
chefs , homme  de  fens  ôc  de  réfolution , rétablit  leurs  affaires. 
Il  leur  propofapour  Capitaine  général , Philippe  d’Artevelle, 
fils  de  J acaues , qui  avoit  fi  long-temps  gouverné  la  Flandre  ; 
foit  pour  relever  leur  courage  par  un  nom  qui  étoit  en  eftime 
parmi  eux , foit  qu’il  fut  bien  aife  d’éloigner  de  lui  le  péril 
d’un  commandement  fi  odieux,  en  le  donnant  à un  autre. 
Philippe  étoit  un  homme  bien  fait , agréable  au  Peuple  , qui 
ne  manquoit  pas  d’ambition  , mais  qui  n’ayant  pas  d’occa- 
fion  de  la  fatisfaire , ne  fongeoit  qu'à  paffer  doucement  la 
vie.  Pierre  Du  Bois  l’alla  trouver , ôc  lui  demanda  fi  la  gloire 
de  fon  pere  ne  le  touchoit  pas,  ôc  s’il  avoit  affez  de  coura- 
ge pour  vouloir  fuccéder  à fa  puiffance.  Il  répondit  qull  le 
voudroit  fort,  mais  qu’il  ne  fçavoit  aucun  moyen  d’y  arriver. 
Et  moi , lui  répondit-il , je  vous  en  ferai  trouver  les  moyens  / 
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— — — — mais  vous  fcntcz-vous  le  cœur  ajjêz  hautain  & ajjez  cruel  pour 
Aimée  i)So.  n(  VOUi  p0jnt  foucier  de  [a  vje  des  hommes  ? car  c’ejl  ainfi  que 
le  Peuple  de  Gand  veut  être  mené. 

Comme  il  vit  qu’il  étoit  prêt  à tout  , il  lui  expliqua  ce 

Ïu’il  avoit  à faire , & le  pria  de  le  féconder  dans  l’occafion. 

infuite  il  affembla  le  Peuple , & leur  dit  qu’en  l’état  où  il 
voyoit  les  affaires  , il  leur  falloit  choifir  un  Chef  qui  fût  hom- 
me de  réfolution , dont  le  nom  fut  de  bon  augure  à la  Flan- 
dre. Il  parla  de  maniéré  à leur  faire  entendre  qu’il  avoit 
quelqu’un  dansl’eforit.  Preffé  de  le  nommer,  il  propofa  enfin 
Philippe  d’Artevclle  , & à ce  nom  tout  le  Peuple  fit  de  gran- 
des acclamations,  & l’envoya  chercher  auffitôr. 

Le  fourbe , inftruit  par  Pierre  Du  Bois , & de  concert  avec 
lui , répondit  qu’il  ne  vouloit  point  d’un  commandement  fi 
dangereux , ni  fe  mettre  au  hazard  d’être  traité  comme  fon 
pere  , qu’ils  avoient  récompenfé  de  fes  fervices  par  une 
mort  cruelle.  Il  fe  fit  beaucoup  prier  , & enfin  il  accepta 
le  commandement,  après  s’être  fait  accorder  par  le  Peuple 
toutes  les  chofes  néceffaires  pour  établir  fon  autorité. 

Le  Comte  ayant  de  nouveau  afiiégé  Gand , deux  des 
principaux  Bourgeois  s’entremirent  fécrettement  de  la  paix, 
& rapportèrent  au  Peuple  que  le  Comte  pardonneroit  tout, 

f>ourvu  qu’on  châtiât  quelques-uns  des  auteurs  de  la  rébel- 
ion  ; ce  qu’il  fouhaitoit , parce  que  fi  on  ne  réprimoit  les 
féditieux  par  quelque  éxemple , jamais  il  n’y  auroit  de  paix 
dans  la  Ville.  Du  Bois  jugea  bien  qu’il  ne  feroit  pas  des 
derniers  à être  puni  , comme  étant  le  chef  de  la  fédition; 
Il  avertit  Artevelle  de  leur  commun  péril , de  forte  que  fans 
confulter davantage, ils tuerent  en  pleine  Affemblée  les  deux 
Bourgeois  comme  traîtres  , & après  cette  éxécution  on  ne 
parla  plus  de  paix. 

Dans  ce  meme  temps  il  s’éleva  des  féditions  & des  tumul- 
tes populaires  en  plufieurs  Royaumes.  En  Angleterre  un 
mauvais  Prêtre  perfuada  aux  payfans  qu’ils  ne  dévoient  pas 
fouffrir  d’être  traités  comme ferfs  parleurs  Seigneurs,  parce 
que  Dieu  avoit  fait  tous  les  hommes  égaux , & qu’il  n’y  au- 
roit point  de  paix  en  Angleterre  , jufqu’à  ce  que  toute  la 
Nobleffe  fut  abolie  , & que  toutes  les  conditions  fuffent 
égales  : cet  ignorant  ne  fçavoit  pas  que  la  différence  des 
conditions  étoit  établie  pour  le  repos  du  monde , par  l’ordre 
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exprès  de  Dieu.  Us  s’attroupèrent  plus  de  foixante  mille,  6c 
envoyèrent  demander  au  Roi  qu’il  les  affranchît. 

Le  Roi  alla  leur  parler  dans  un  bateau  fur  la  Tamife , 6c 
leur  accorda  ce  qu  ils  demandoient , car  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  leur  réfifter.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  pro- 
mettes, ôc  pour  obtenir  les  Lettres  Patentes  qui  leur  étoicnt 
nécettaires,  ils  allèrent  à Londres , entrèrent  dans  le  palais, 
ôc  pillèrent  la  chambre  de  la  Princelfe  mere  du  Roi  ; ils 
prirent  même  l’Archevêque  de  Cantorberi  avec  quelques  au- 
tres du  Confeil  à qui  ils  coupèrent  la  tête.  Le  Roi  fut  con- 
traint de  leur  parler  ôc  de  leur  promettre  qu’on  expédieroit 
les  Patentes  qu’ils  demandoient. 

Us  revinrent  encore  une  fois  , ôc  s’étant  tenus  un  peu  à 
l’écart,  ils  envoyèrent  quelques-uns  des  leurs  pour  retirer  ces 
Patentes:  ils  étoient  auparavant  demeurés  d’accord  que  fi  on 
ne  les  contentoit  pas  au  premier  fignal  de  leur  député  , ils 
s’avanceroient  ôctueroient  tout,  excepté  le  Roi  , qui  étoit, 
difoient-ils,  un  jeune  homme  qu’il; falloit  fauver,  & enfuite 
l’inftruire  à leur  mode.  Leur  envoyé  ayant  parlé  infolem- 
ment,  le  Maire  de  Londres  le  tua  par  l’ordre  exprès  du  Roi. 
Les  mutins  s’échauffèrent  à ce  fpe&acle,ôc  devinrent  forcenés. 

Le  Roi  les  voyant  courir  avec  fureur,  marcha  droit  à eux 
fans  s’étonner , il  commença  d’abord  par  leur  demander  fiè- 
rement où  ils  alloient,  à quoi  ils  penfoient , ôc  s’ils  croyoient 
avoir  un  autre  chef  que  lui  qui  étoit  leur  Roi  ? Epouvantés 
par  ces  paroles  ôc  par  la  réfolution  du  Roi , ils  fe  retirèrent 
en  défordre  ; on  prit  les  Chefs  de  la  fédition,  ôc  on  les  châtia 
félon  leur  mérite. 

Dans*  le  même  temps  l’avarice  du  Duc  d’Anjou  fut 
caufe  que  les  Parifiens  s’émurent  auffi.  Ce  Prince  voulant 
èxécuter  fon  entreprife  de  Naples  , mit  la  main  dans  les 
coffres  du  Roi , dont  il  épuifa  le  tréfor  ; il  fit  mettre  en- 
fuite  des  impôts  confidérables  fur  Paris  : le  menu  Peuple 
fe  révolta  ôc  tua  ceux  qui  les  levoient.  Les  rebelles  enfon- 
cèrent les  prifons,  ôc  en  tirèrent  Hugue  Aubriot,  Prévôt  de 
Paris  , homme  entreprenant  , dont  ils  vouloient  faire  leur 
Chef,  mais  il  étoit  trop  adroit  pour  fe  mettre  à la  tête  d’une 
multicude  infenfée , il  s’échapa  d’abord  qu’il  fut  libre. 

Charles  ayant  fait  châtier  quelques-uns  des  rebelles , le 
refte  du  Peuple  obtint  fon  pardon , en  promettant  de  payer 
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tous  les  ans  une  certaine  fommc,  dont  toutefois  les  Rece- 
veurs établis  par  le  Peuple  même  dévoient  faire  lemaniment. 
Ceux  de  Rouen  furent  entraînés  à la  fédition  par  une  fem- 
blable  fureur  , ôc  ils  en  vinrent  à un  tel  excès  d’emporte- 
ment, qu’ils  oferent  bien  élire  pour  Roi  un  Marchand.  Charles 
y étant  allé , réprima  les  féditieux  par  une  févérité  mêlée  de 
clémence:  Il  en  châtia  quelques  uns , & pardonna  aux  autres, 
mais  la  plupart  rachetèrent  leur  vie  en  donnant  de  l’argent. 

Quoique  les  troubles  fuffent  appaifés  , on  ne  crut  point 
que  le  Roi  fût  en  fureté  à Paris , ou  dans  les  grandes  Villes, 
de  forte  qu’il  demeuroit  à Meaux  ou  à Senlis  : en  effet , le 
bas  âge  du  Prince  rendoit  fon  autorité  fi  peu  refpcttable, 
qu’on  lui  défobéifToit  ouvertement , ôc  même  lorsqu'il  en- 
voyoit  demander  de  l’argent  aux  Receveurs  pour  quelques 
néceffités  de  l’Etat , ils  refufoient  de  le  faire  , jufqu’à  ce  que 
les  Parifiens  y cufTent  confenti.  Cependant  le  Duc  d’Anjou 
fe  fit  donner  cent  mille  francs , après  quoi  il  partit  pour  aller 
à Naples.  Il  fe  rendit  maître  avec  peine  de  la  Provence , 
d’où  il  continua  fon  voyage  dans  le  Royaume  de  Naples.  11 
y mourut  miférablement , réduit  à un  extrême  befoin , ôc 
perdit  une  grande  armée  avec  des  fommes  immenfes. 

Cependant  ceux  de  Gand,  fatigués  de  la  guerre,  fongeoicnt 
à faire  la  paix  avec  leur  Seigneur,  ôc  à regagner  fes  bonnes 
grâces.  Philippe  d’Artevelle  , pour  amufer  le  Peuple  , alla 
lui-même  à l’AfTembléc  où  fe  devoit  traiter  la  paix , ôc  vint 
enfuite  faire  fon  rapport  au  Peuple  en  plein  marché.  Il  leur 
fit  entendre  que  le  Comte  étoit  extraordinairement  aigri , ôc 
qu’il  vouloit  que  tout  le  Peuple , excepté  les  Prélats  ôc  les 
Eccléfiaftiques  vinffent  à lui  hors  de  la  Ville  , en  ehemife, 

[>ieds  nuds  , ôc  la  corde  au  cou , pour  être  châtiés  à fa  vo- 
onté,  fans  être  en  état  de  fe  défendre  : Aittfi,  conclut-il,  il 
nous  faudra  tous  périr  honteufcment. 

A ces  mots  il  s’éleva  un  gémifTement  effroyable  , ôc  Phi- 
lippe ayant  demandé  un  peu  de  filence , reprit  en  cette  forte  : 
«Dans  l’extrémité  où  nous  fommes  , nous  avons  à choifir 
«de  trois  chofes  l’une;  ou  de  nous  renfermer  dans  les  Egli- 
» fes , confefTés  ôc  repentans,  réfolus  de  mourir  comme  des 
«Martyrs,  pour  la  liberté  de  notre  pays,  ou  d’aller  au-devant 
3»  du  Comte , comme  il  le  fouhaite , la  corde  au  cou , ôc  nous 
» mettre  à fa  merci.  Il  n’aura  peut-être  pas  le  cœur  fi  dur , qu’il 
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d n’ait  pitié  de  fon  Peuple,  6c  moi  je  ferai  le  premier  à m’ex- 
«poferpour  ma  patrie.  Que  fi  ceschofes  vous  femblent  trop 
» dures,  comme  elles  Je  font  en  effet,  il  y a encore  un  autre 
•>  parti  à prendre  , c’eft  de  choifir  fix  mille  des  plus  réfolus 
«d’entre  nous  , 6c  d’aller  attaquer  le  Comte  à Bruges,  fi 
«nous  fomfties  tués,  nous  mourrons  du  moins  en  braves 
» gens  , 6c  peut-être  que  Dieu  nous  donnera  la  victoire  ». 

Tout  le  Peuple  s’écria  que  c’étoit-là  ce  qu’il  falloir  faire, 
ils  réfolurent  de  marcher,  6c  que  s’ils  étoient  battus,  ceux 
qui  refteroien^dans  la  Ville  y mettroient  le  feu  , 6c  rédui- 
roicnt  tout  en  cendres.  Avec  cette  réfolution  ils  allèrent 
droit  à Bruges,  d’où  le  Comte  fortit  en  même  temps  avec 
quarante  mille  Brugeois.  Quand  il  eut  obfervé  la  contenance 
des  Gantois,  qui  marchoient  faifant  de  grands  cris,  comme 
des  gens  défefpérés  , il  jugea  bien  que  ce  Peuple  nombreux, 
mais  peu  aguerri,  qui  le  fuivoit  avec  confufion,  ne  pourroit 
pas  rélifter  à leur  fureur.  Ainfi  il  fe  retira  , ôc  fit  ce  qu’il 
put  pour  ramener  les  Brugeois  dans  leur  Ville.  Ceux-ci  fe 
confiant  à leur  grand  nombre  , s’obftinerent  à vouloir  com- 
battre. 

Philippe  encouragea  les  fiens  , en  leur  difant  qu’il  falloir 
«but  oublier,  femmes  , enfans  , biens  , pays;  mais  feulement 
penfer  à vaincre  , ou  à mourir.  Après  les  avoir  ainfi  exhor- 
tés , il  leur  commanda  de  donner  , leur  recommandant  fur 
toutes  chofes  de  marcher  ferrés , fans  reculer , ni  quitter  leurs 
rangs,  quoi  qu’il  arrivât.  En  même  temps  ils  firent  un  tour 
pour  mettre  le  Soleil  aux  yeux  des  Brugeois  , 6c  fondirent 
fur  eux  tous  enfemble  avec  tant  de  vigueur,  que  les  autres 
ne  purent  foutenir  le  choc.  Ainfi  ils  prirent  la  fuite  dans  un 
extrême  défordre. 

Les  Gantois  entrèrent  dans  la  Ville  pêle-mêle  avec  les 
fuyards  , fe  faifirent  des  places  publiques  ôc  des  avenues , ôc 
mirent  par-tout  des  corps  de  garde.  Il  étoit  nuit , 6c  tout 
étoit  plein  d’horreur  6c  de  crainte.  Le  Comte  ayant  ramafTé 
quelques  foldats , voulut  aller  au  marché  pour  s’en  rendre 
maître , mais  les  Gantois  l’avoient  prévenu , ôc  on  lui  vint 
rapporter  qu’il  ne  feroit  pas  en  fureté,  s’il  s’engageoit  plus 
avant. 

Comme  on  lui  faifoit  ce  rapport,  il  vit  éteinc^e  fes  flam- 
beaux. En  même  temps  il  prit  la  fuite  , ôc  couvert  de  la 
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cafaque  de  fon  Ecuyer,  il  cherchoit  de  rue  en  rue  une  re- 
traite allurée.  Enfin , il  entra  dans  la  maifon  balle  ôc  enfumée 
d’une  pauvre  veuve  , & lui  demanda  quelque  endroit  pour 
fe  cacher.  Elle  le  fit  monter  dans  la  plus  haute  chambre  par 
une  échelle,  ôc  lui  dit  qu’elle  ne  pouvoit  le  mettre  que  fous 
le  lit  de  fes  enfans.  Les  Gantois  qui  avoient  ordre  de  fui- 
vre  le  Comte,  vinrent  à la  maifon  où  il  étoit,  ôc  demandè- 
rent à la  maitrefle  où  étoit  l’homme  qu’on  yavoit  vu  entrer 
un  moment  auparavant.  La  femme, fans  s’étonner, répondit 
que  perfonnen’étoit  entré  qu’elle-même , & qu*ils  pouvoient, 
s’ils  vouloient,  regarder  en  haut. 

Un  d’eux  y monta  , ôc  ayant  mis  la  tête  par  une  ouverture* 
& n’ayant  vu  que  des  enfans  endormis,  fans  regarder  davan- 
tage, if  afiùra  aux  autres  qu’il  n’y  avoit  perfonne.  Le  Comte 
fortit  de  la  maifon , ôc  dès  la  pointe  du  jour  s’étant  échapé 
delà  Ville  , il  alloit  à pied,  ôc  feul , par  des  fentiers  incon- 
nus. Laflè  ôc  fatigué,  il  fe  cacha  pour  fe  repofer  derrière  un 
buiffon,  où  il  entendit  une  voix  qui  l’effraya,  mais  par  bon- 
heur celui  qui  parloit  étoit  un  de  fes  domeftiques , qui  lui 
donna  un  cheval  fur  lequel  il  s’en  alla  à Lille. 

Cependant  toutes  les  Villes,  à laréferve  d’Oudenarde,  fe 
rendirent  à Philippe  * il  commença  à vivre  en  Prince , fe 
l’état  de  fa  maifon  étoit  égal  à celui  du  Comte.  Tout  le  Peu- 
ple plein  d’efpérance  s’attachoit  à lui.  Le  Comte  défcfpéré 
n’attendoit  plus  de  fecours  que  de  la  proteêlion  du  Roi,  qu’il 
prétendoit  obtenir  par  le  moyen  du  Duc  de  Bourgogne  foa 
gendre.  Artevelle  mit  le  fiége  devant  Oudenarde  , ôc  la 
preffoit  vivement  avec  de  grolfes  pièces  de  canon  , car  ces 
machines  foudroyantes  , inventées  quelques  années  aupara- 
vant, commençoient  alors  à être  fort  en  ufage.  Le  Comte 
qui  ne  fçavoit  comment  fecoum  cette  place,  alla  trouver  à 
Bapaume  le  Duc  de  Bourgogne , ôc  convint  avec  lui  de  ce 
qu’il  avoit  à faire  pour  fon  rétabliffement. 

Le  Duc  étant  revenu  à la  Cour , communiqua  l’affaire  au 
Duc  de  Berri , ôc  le  Roi  les  trouva  un  jour  comme  ils  en 
parloient  enfemble.  Il  revenoit  de  la  chaffe  , ôc  avoit  un 
oifeau  fur  le  poing.  Il  vint  à eux  avec  un  vifage  gai,  ôc  de- 
manda curieufcment  ce  qu’ils  difoient.  Ils  répondirent  qu’ils 
parloient  de  chofes  qui  le  touchoient  fort  , Ôc  comme  il  les 
picfià  pour  apprendre  ce  que  c’étoit , ils  commencèrent  à lui 
* expofer 
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expofer  comment  le  menu  Peuple  de  Flandre  s’étoit  révolté  ' 
contre  le  Comte , & ajoutèrent  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de 
protéger  fon  coufin  ôc  ion  vafial , d’autant  plus  que  la  révolte 
des  Gantois  donnoit  mauvais  éxcmple  à fes  propres  Villes. 

Le  Roi , qui  avoit  à peine  quatorze  ans , témoigna  qu’il  dé- 
firoit , plus  que  toute  chofe  , de  prendre  bientôt  les  armes , ôc 
qu’il  étoit  ravi  que  cette  occalion  s’en  fut  préfentée  pour  ne 
demeurer  pas  plus  long-temps  oifif.  On  remarque  que  dès  fa 
première  enfance  il  avoit  fait  paroître  une  humeur  guerriere, 
ôc  que  lorfque  le  Roi  fon  pere  lui  préfentoit  plufteurs  choies, 
dont  il  lui  donnoit  le  choix,  il  mettoit  toujours  la  main  fur 
les  armes  , ce  qui  lui  avoit  attiré  l’amour  de  fa  Nobleflc.  On 
afiembla  les  Seigneurs,  pour  délibérer  de  la  guerre  de  Flan- 
dre. Le  Roi  impatient  fe  fâchoit  de  la  lenteur  de  cette  Af- 
fcmblée , ôc  difoit  fouvent  à fes  oncles  , « A quoi  bon  tant  de 
~ conférences , cela  ne  fert  qu’à  perdre  le  temps , & à avertir 
» les  ennemis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  » La  guerre  fut  réfo- 
lue'ôc  entreprife  fans  délai,  quoique  l’hiver  fût  fort  pro- 
che , de  peur  que  les  rebelles  n’euflent  encore  ce  temps- 
là  pour  fe  fortifier.  Le  Roi  y voulut  aller  en  jacrfonne,  ôc 
on  fit  marcher  l’armée  au  Pont  de  Comines , bâti  fur  la  Lis 
au-delïus  de  Courtray. 

Artevelle  qui  continuoit  le  fiége  d’Oudenarde  , envoya 
Pierre  du  Bois  pour  défendre  ce  paffage.  Quand  Pierre 
fçut  que  le  Roi  approchoir,  il  rompit  les  Arches  du  Pont  , 
ôc  garda  l’autre  bord  de  la  riviere  avec  beaucoup  de  trou- 
pes. Quelques  Seigneurs  François  s’aviferent  d’envoyer  cher- 
cher des  bateaux  pour  pafler  avec  leur  fuite.  Le  Connétable 
ayant  appris  que  déjà  une  grande  partie  de  la  noblefle  avoit 
paflié  fans  fon  ordre,  envoya  le  Maréchal  de  Sancerre  pour 
retenir  le  refte,  car  il  ne  voyoit  pas  comment  ils  pourroient 
réfifler  à Pierre  du  Bois,  beaucoup  plus  fort  qu’ils  n’étoient: 
mais  le  Maréchal , au  lieu  de  les  empêcher  de  pafier , pafia 
lui-même.  Cliffon  étant  furvenu , fut  effrayé  du  péril  de  tant 
de  braves  gens,  ôc  les  appellant  par  leur  nom  , difoit  tout 
haut  ; Ah  Rohan  ! ah  Laval  ! ah  Rieux  ! ah  Beaumanoir,  faut-il 
que  je  vous  voie  périr  ? Ah  Maréchal  ! quelle  folie  vous  a empê- 
ché d’exécuter  mes  ordres  ? Il  vaut  mieux  moi-même  mourir , que: 
de  voir  périr  tant  de  Noblejfe.- 
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• En  même  temps  il  fit  faire  une  attaque  du  côté  du  Pont, 

Annie  1 380.  ^ orcjonna  qU’on  jettâr  beaucoup  de  dards  ôc  de  bombardes 
pour  amufer  les  Flamans.  Il  fit  en  même  temps  apporter  des 
poutres  ôc  des  planches  pour  raccommoder  le  Pont;  & y fit 
travailler  avec  une  diligence  extraordinaire.  Cependant  il 
pafioit  toujours  de  nos  gens  fur  les  bateaux,  6c  quand  ils  fe 
virent  en  nombre  fuffifantpour  attaquer  l’ennemi,  ils  fe  mirent 
en  bataille.  En  cet  état  ils  marchèrent  réfolument  contre  Pierre 
du  Bois  qui  nes’yattendoitpas.  Ils  chargèrent  fi  rudement, que 
toute  cette  populace  fut  d’abord  ébranlée.  Pierre  du  Bois  fut 
lui-même  blefie , ôc  les  nôtres  ayant  rétabli  le  Pont,  paflerent 
deflus,  & mirent  toute  l’armée  ennemie  en  déroute.  Le  Roi 
étoitlogé  à l’Abbaye  de  Marquette  où  il  apprit  cette  agréable 
nouvelle,  il  en  fortit  aulli- tôt  accompagné  de  fes  oncles,  ôc 
r vint  loger  à Comines. 

Peu  après  on  lui  rapporta  que  les  Parifiens  s’étoient  foulevés, 
ôc  qu’ils  entreprendroient  toutes  chofes  , s’il  ne  ' s’oppofoit 
promptement  à leur  rébellion.  Il  tint  confeil  fur  cela , ôc  il  y fut 
réfolu  qu’après  avoir  paflé  fi  heureufement  la  ri  viere,il  ne  falloit 

{>as  abandonner  une  viûoire  allurée , qui  donneroit  même  de 
a terreur  aux  Parifiens.  Ainfi  Charles  fort  joyeux  continua  fa 
marche  contre  les  Flamans.  fans  être  détourné  par  ces  trou- 
bles. Ceux  d’Ypres  ayant  tué  leur  Gouverneur  fe  fournirent 
à lui.  Arrevelle  étoit  cependant  au  liège  d’Oudenarde,  où  il 
apprit  en  même  temps  toutes  ces  fâcheufes  nouvelles , ôc  ce 
qui  ne  l’affligea  pas  moins  , il  fçut  que  les  Ambaffadeurs 
cpi’il  avoit  envoyés  en  Angleterre  pour  demander  du  fecours, 
s en  revenoient  fans  rien  faire  ; quoique  ces  nouvelles  lui  fillenc 
beaucoup  de  peine, il  ne  perdit  pas  courage, ôc  laiflant  quelques 
troupes  pour  garder  les  lignes  , il  réfolut  de  marcher  contre 
le  Roi  avec  foixante  mille  hommes  : il  s’arrêta  en  chemin  , 
ôc  campa  dans  un  lieu  fort  commode  , où  il  fe  retrancha 
pour  y attendre  le  Roi.  S’il  eût  perlillé  dans  cette  réfolution, 
nos  gens  euffent  été  obligés  de  combattre  avec  beaucoup  de 
défavantage  ; mais  fe  fentant  égal  en  nombre,  la  vanité  lui  fit 
prendre  fon  parti  , ôc  il  réfolut  de  donner  bataille.  Il  crut  qu’il 
auroit  aufii  bon  marché  des  François  , qu’il  avoit  eu  de  ceux 
de  Bruges , ôc  que  pour  vaincre  , il  n’avoit  qu’à  fe  tenir  ferré 
comme  il  avoit  fait  au  premier  combat.  Il  ne  fongeoit  pas 
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quil  avoit  affaire  à des  gens  qui  fçavoient  combattre,  & non 
à un  Peuple  peu  éxercé  à la  guerre. 

Cliffon  ayant  remarqué  la  difpofition  des  Gantois  , vint 
dire  au  Roi  qu’il  ne  craignît  rien.  Ces  rebelles  , dit-il,  font  à 
nous , & la  viftoire  mus  ejl  ajfurée.  En  même  temps  il  étendit 
deux  ailes  de  l’un  & de  l’autre  côté  du  corps  de  bataille 
afin  que  quand  les  Flamans  s’avanceroient , on  les  enve- 
lopât  de  toutes  parts.  Les  François  fe  mirent  à pied,  excepté 
cinq  cens  chevaux,  qui  refterent  auprès  du  Roi.  Les  Gan- 
tois donnèrent  les  premiers,  & contraignirent  le  corps  de 
bataille  où  étoit  le  Roi  de  fe  retirer  deux  pas.  Mais  les  deux 
ailes  marchèrent  fans  s’étonner  , & entourèrent  bientôt  les 
ennemis.  Cependant  la  bataille  s’étant  raffermie , ils  fe  trou- 
vèrent environnés  de  toutes  parts.  Ils  étoient  tellement  pref- 
fés  les  uns  dans  les  autres  , qu’à  peine  pouvoient-ils  s’aider 
de  leurs  armes  & de  leurs  bras.  On  en  fit  un  grand  carnage, 
mais  il  y en  eut  plus  d’étouffés  que  de  bleffés  par  les  armes  ; 
car  comme  ils  étoient  fort  ferrés , on  les  voyoit  tomber  en  tas 
les  uns  furies  autres,  ôt  s’étouffer. 

A la  fin  du  combat,  comme  leRois’informoit  avec  beau- 
coup d’empreffement  de  ce  qu’étoit  devenu  Artevelle,  un 
Capitaine  Flamand  fort  bleffé  marqua  l’endroit  où  il  l’avoit 
vu  parmi  les  morts.  Son  corps  ayant  été  trouvé, on  le  fit  pendre, 
& pour  ce  qui  eft  du  Capitaine,  le  Roi  voulut  le  faire  guérir: 
il  le  refufa  obftinément , difant  qu’il  vouloit  mourir  avec  les 
autres,  fit  que  la  vie  lui  étoit  odieufe , après  la  perte  de  fes 
Citoyens.  Cette  bataille  fut  donnée  à Rofcbeque  fur  la  fin 
du  mois  de  Novembre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  eut  beaucoup  de  peine  à empêcher 
. le  Roi  de  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée  , & de  fe  jetter 
au  milieu  des  ennemis.  Après  la  viûoire  gagnée,  le  Comte 
de  Flandre  vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  pour  le  remercier 
d’avoir  mis  fes  fujets  rebelles  à la  raifon.  Le  Roi  lui  répon- 
dit qu’il  avoit  bien  voulu  lui  faire  ce  plaifir  ; qu’au  refte , i! 
nagnoroit  pas  qu’il  avoit  toujours  été  porté  pour  les  Anglois, 
qu’il  falloit  changer  de  conduite, s’il  vouloit  mériter  fon  amitié. 
La  nouvelle  de  la  viûoire  étant  portée  au  camp  d’Oudenarde, 
les  Gantois  épouvantés  levèrent  le  fiége.  Ceux  de  Courtray 
ouvrirent  leurs  portes  , ôc  le  Roi  fit  rafer  leurs  fortifications. 

Les  François,  en  haine  de  l’ancienne  bataille  gagnée  par 
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~ les  Flamans  , auprès  de  Courtray  , fur  le  Roi  Philippe  le 
Bel,  brûlèrent  une  partie  de  la  Ville , afin  que  fes  habitans 
ne  puffent  jamais  fe  glorifier  de  cette  vidoire.  Ceux  de  Bru- 
ges fe  rendirent  auffi , 6c  donnèrent  fix  vingt  mille  livres  pour 
éviter  la  deflrudion  de  leur  Ville.  Les  Gantois,  étonnés  de  leur 
défaite,fongerentaulliàfe  rendre;  Pierre  du  Bois  leur  demanda 
ce  qu’ils  penfoient  faire,infenfés qu’ils  étoient,quine  voyoient 
pas  que  l’hiver  faifoit  pour  eux  , 6c  alloit  contraindre  le  Roi 
. a fe  retirer.  Il  ajoutoit  que  cependant  il  leur  viendroit  du 
fecours  d’Angleterre , 6c  qu’au  relie  ils  ne  dévoient  pas  per- 
dre courage , pour  voir  le  relie  de  la  Flandre  fous  la  puiffance 
du  Comte,  puifqu’ils  avoient  toujours  été  plus  forts  fans  les 
autres  Flamans  qu’avec  eux  ; qu’ils  laiffaffent  donc  les  pen- 
fées  de  paix , puifque  dans  l’état  des  affaires, ils  ne  la  pouvoient 
jamais  faire  qu’avec  honte  ôc  défavantage , 6c  qu’ils  penfafTenr, 
plus  que  jamais  , à la  vidoire.  Les  Gantois  rafTurés  par  ces 
difeours  , furent  fi  éloignés  de  rien  rabattre  de  leur  ancien 
orgueil , qu’on  les  vit  au  contraire , après  tant  de  pertes  , plus 
fiers  6c  plus  opiniâtres  qu’auparavant. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à s’en  retourner  du  côté  de  Paris  afin  de 
châtier  les  rebelles , ôc  s’arrêta  à S.  Denys  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  fa  vidoire , félon  la  coutume  ancienne.  Le  Prévôt  des 
Marchands,  6c  les  députés  de  Paris  vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
refpeds , 6c  l’afTurer  de  la  foumiffion  parfaite  des  Parifiens , Ôc 
de  la  joie  qu’ils  auroient  de  revoir  leur  Souverain  dans  leur 
Ville. .Comme  il  approchoit  de  la  Ville,  il  vit  de  loin  les 
Parifiens  qui  étoient  tous  affemblés , ôc  fous  les  armes.  On 
crut  d’abord  qu’ils  étoient  armés  contre  le  Roi  : mais  ce  Prin- 
ce ayant  envoyé  des  hérauts  pour  reconnoître  leur  deffein , ils 
répondirent  qu’ils  étoient-là  pour  paroître  devant  le  Roi,  afin 
qu’il  connût  combien  il  avoit  de  milliers  de  fidèles  ferviteurs 
prêts  à le  fervir  en  toutes  rencontres. 

Le  Roi  les  fit  retirer,  6c  marcha  en  bataille  droit  à Paris, 
après  avoir  divifé  fon  Armée  en  trois  corps,  commandés  par  le 
Connétable,  ôc  par  les  deux  Maréchaux  de  France.  Pour  en- 
trer dans  la  Ville  , on  rompit  les  barrières  , on  renverfa  les 

ftortes,  ôc  on  paffa  par-defTus.  Le  Roi  entra  feul  à cheval  au  mi- 
ieude  l’élite  de  fa  Nobleffe  , affedantune  contenance  fiere  6c 
menaçante.  Le  Peuple  regardoit  cette  entrée  avec  frayeur,  ôc 
les  efprits  étoient  troublés  de  la  crainte  du  dernier  fupplice. 
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Charles  traverfa  toute laVille  en  cet  équipage, jufqu’au  Château  . ' 

du  Louvre , où  il  alla  loger.  Le  Connétable  fit  publier  des  dé-  * mi  1 5 1 

fenfes  aux  gens  de  guerre  de  faire  aucun  défordre.  Ce  qui 

fut  fi  févércment  éxécuté , qu’il  fit  pendre  deux  foldats  aux 

fenêtres  de  la  maifon  qu’ils  avoient  pillée.  Le  Roi  fit  châtier  les 

principaux  auteurs  de  la  fédition  , 6c  on  coupa  la  tête  à 

douze  qu’on  difoit  les  plus  factieux  , parmi  lefquels  il  y en 

eut  qui  furent  plutôt  condamnés  pat  la  haine  des  Ducs,  que 

pour  avoir  manqué  contre  le  fcrvice  du  Roi. 

, Il  y avoir  entr’autres  un  vieillard  nommé  Jean  des  Ma- 
rais , Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris , homme  de 
grande  réputation  en  fon  temps , qui  fouvent  avoit  arrêté 
le  Peuple  furieux  , 6c  durant  les  troubles  avoit  accommodé 
les  affaires  au  gré  de  la  Cour.  Il  étoit  haï  des  Ducs  dès  le 
temps  du  Duc  d’Anjou  , dont  il  avoit  pris  le  parti  conrro 
fes  frères.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice,  il  droit  les 
larmes  des  yeux  à tous  les  fpedateurs,  par  fa  piété  6c  par  fa 
confiance.  On  voulut  l’obliger  de  demander  pardon  au 
Roi,  il  répondit  qu’il  avoit  fervi  le  Roi  fon  perc  , le  Roi 
fon  grand  pere,  6c  le  Roi  fon  bifaïeul,  fans  que  jamais  ils 
fe  fulfent  plaints  de  lui  ; que  celui-ci  ne  s’en  plaindruit  pas 
non  plus  , s’il  étoit  en  âge  de  connoiflance  ; qu’au  refte  il 
ne  lui  fçavoit  pas  mauvais  gré  de  fa  mort,  mais  que  pour  lui 
demander  pardon , il  ne  le  pouvoir,  puifqu’il  ne  l’avoit  jamais 
offenfé.  . .o 

Après  qu’on  eût  fait  ces  éxécutions,  on  fit  drefler  un  échafaut 
ornédeTapifTeries  au  haut  des^legrés  de  la  Cour  du  Palais  , où 
tout  le  Peuple  étant  aflemblé,  Charles  y parut  fur  fon  Trône, 
au  milieu  de  fes  deux  oncles,  accompagné  de  fon  frere,  des 
Princes  de  fon  Sang , ôc  des  autres  Seigneurs.  Alors  le  Chance- 
lier d’Orgemont  fe  levant  par  ordre  du  Roi,  fit  une  harangue 
fulminante, où  il  reprochoit  aux  Parifiens  les  féditions  qu’ils 
avoient  faites , tant  fous  le  feu  Roi , que  fous  celui  qui  regnoit 
alors  , puis  relevant  les  vidoires  6c  la  puiffance  du  Roi , que  ce 
Peuple  turbulent  avoit  irrité,  il  leur  infpira  tant  de  frayeur, qu’ils 
n’attendoient  plus  que  la  mort.  Alors  les  Ducs  de  Berci 
6c  de  Bourgogne  , avec  les  Princes  du  Sang  , fe  jetterenc 
aux  pieds  du  Roi  ; en  même  temps  les  hommes  6c  les  fem- 
mes toutes  échevelées , fondant  en  larmes , fe  proftennerent 
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■■  t contre  terre  , 6c  fe  mirent  tous  enfëmble  à crier  miféri- 

Annec  ij8i.  cor(je  avec  unc  voix  lamentable.  Le  Roi,fuivant  ce  qui 
avoit  été  téfolu  auparavant  dans  fon  Confeil,  prononça  qu’il 
leur  pardonnoit , & qu’il  changeoit  leur  peine  de  mort  en 
peine  pécuniaire. 

i II  alla  au  (Il  à Rouen  , où  on  fit  la  même  chofe,  aufiibien 
que  dans  la  plupart  des  bonnes  Villes  de  France.  On  leva 
par  ce  moyen  des  fommes  immenfes,  ôc  ce  qui  mit  tout  le 
Peuple  au  défefpoir , c’eft  qu’il  n’en  entra  que  fort  peu  dans 
les  coffres  du  Roi , tout  ayant  été  dilfipé  par  les  Ducs,  ou  , 
plutôt  par  leurs  Miniftres.  Cependant  le  Comte  de  Flandre 
réduifoit  fes  Villes,  6c  avoit  mis  la  paix  dans  les  principales. 
La  France  étoitaulfi  en  repos  du  côté  de  l'Angleterre,  par 
le  moyen  de  la  trêve  qui  avoit  été  continuée  , mais  une 
ftouvelle  guerre  s’alluma  fous  prétexte  de  Religion.  Urbain 
qui  tenolt  le  fiége  Pontifical  à Rome,  avoit  envoyé  en  An- 
gletefré  une  Bulle,  qui  enjoignoit  de  lever  de  l’argent  6c  des 
hommes  pour  faire  la  guerre  aux  feêlateurs  de  Clément,  6c  il 
avoit  commis  l’Evêque  de  Nordwick  à l’éxécutionde  cette 
Bulle. 

Ce  Prélat  ayant  levé  beaucoup  d’hommes  6c  d’argent  , 
paffa  la  mer  avec  Hugues  de  Caurelée , fameux  Capitaine 
Anglois,  qui  avoit  fous  lui  le  principal  commandement  de  ces 
troupes.  11  entra  à main  armée  dans  la  Flandre , qu  il  crut  plus 
ouverte  à fes  armes,  6c  plus  en  état  d’être  pillée  à caufe  des 
guerres  civiles.  Ceux  deGand  fe  joignirent  à lui  ; quoiqu’il  fçût 
que  le  Comte  ôc  les  Flamans  fi*ivoient  le  parti  d’Urbain , il  ne 
laifia  pas  de  prendre  plufieurs  Places,  entr’autres  Bourbourg 
6c  Gravelines,  où  il  amaifa  un  grand  butin.  Il  tenta  de  pren- 
dre Ypres  par  afiaut,  mais  ceux  de  dedans  fe  défendirent  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir , 6c  enfin  le  repoulTerenr.  Cepen- 
dant le  Comte  avoit  eu  recours  à fon  Proteâeur  ,c’eft-à-dire 
à Charles , il  marcha  à Arras  avec  toute  fon  Armée  , 6c  con- 
traignit d’abord  les  Anglois  à lever  le  fiége  d’ Ypres.  Ils  fe 
réfugièrent  à Bourbourg  où  le  Roi  les  afliégea.  Comme  ils 
virent  qu’on  alloit  combler  le  foffé  avec  des  fafeines  pour 
les  emporter  de  force , ils  capituleront.  Charles  les  reçut  à 
condition  qu’ils  rendroient  Gravelines,  ôc  leur  permit  de  fo 
retirer  la  vie  fauve , avec  ce  qu’ils  pourroicnr  emporter. 
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En  ce  même  temps  Oudenarde  fut  prifeôr  reprife  d’une  ma- 
niéré furprenante.  François  Atremen , Capitaine  des  Gantois 
s’avança  de  nuit  avec  des  foldars  près  de  cette  Place  ; une  vieille 
femme  ayant  entendu  le  bruit,  ôc  vuenfuitelesfoldats,  avertit 
le  corps  de  garde.  Les  Soldats  attachés  au  jeu  regardèrent 
allez  négligemment  autour  des  portes,  & n’ayant  rien  décou- 
vert, continuèrent  à jouer  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien. 
La  femme  revint  criant  encore  avec  plus  de  trouble,  que 
l'ennemi  étoit  à la  porte.  Les  Soldats  fe  moquèrent  d’elle. 

Cependant  les  Gantois  s’étant  approchés  , fe  coulèrent 
dans  le  folfé  qui  étoit  à fec  parce  qu’on  l’avoit  pêché  de- 
puis peu,  ôc  efcaladerent  la  place.  Ainfi  elle  fut  pillée,  ôc 
les  malheureux  habitans  furent  égorgés  dans  leur  lit  , fans 
avoir  le  loilîr  de  fe  reconnoître.  Elle  fut  reprife  aulTi  facile- 
ment qu’elle  avoit  été  perdue,  mais  en  plein  jour.  Un  Ca- 
pitaine François  y envoya  quatre  Soldats  des  plus  réfolus , 
déguifés  en  charretiers.  Ceux-là  étant  à la  porte  y firent  de 
l’embarras  avec  leurs  charrettes.  En  même  temps  ils  mirent 
l’épée  à la  main , ils  tuerent  ceux  qui  gardoient  les  portes , ôc 
ayant  fait  entrer  les  troupes  qui  s’étoient  approchées  pour  les 
foutenir,ils  chaflerent  les  Gantois  qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  place.  Entre  la  prife  ôc  la  reprife  d’Oudenarde  , Louis, 
Comte  de  Flandre  mourut  , Ôc  lailTa  fon  Etat  au  Duc  de 
Bourgogne  fon  gendre. 

On  propofa  de  marier  Charles  à Ifabeau  , fille  du  Duc 
de  Bavière, ôc  le  mariage  fut  réfolu, pourvu  que  la  Princcfle  plût 
au  Roi.  Elle  vint  inconnue  à Amiens  , où  le  Roi  alla  aulfi  fans 
être  connu.  Il  prit  du  goût  pour  elle,  ôc  le  mariage  fut  conclu 
ôc  célébré  à Amiens  avec  grande  folemrtité.  Celui  de  Louis , 
frere unique  du  Roi,  avec  Marguerite, héritière  de  Hongrie, 
fut  conclu  en  même  temps.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de 

Jtartir,  il  apprit  qu’un  autre  Prince  l’avoit  enlevée.  Ainfi  on 
e maria  avec  Valentine,  fille  de  Galeas,  Duc  de  Milan,  ôc 
d’Ifabelle , fille  du  Roi  Jean. 

Les  Gantois  fatigués  de  la  guerre  , ôc  perfuadés  de  la 
bonté  du  Duc  de  Bourgogne,  crurent  qu’ils  auroient  meil- 
leure compofition  de  lui , qu’4ls  n’avoient  eu  de  fon  prédé- 
celTeur  , ôc  fongerent  à leur  accommodement.  Pierre  du 
Bois  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  en  empêcher,  Ôc  même  fc 
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préparoit  à agir  à force  ouverte  parle  moyen  des  Anglois  , que 
ceux  de  Gand  avoient  reçus  dans  leur  Ville.  Mais  les  bons 
Bourgeois  ayant  réfolu  la  paix  , elle  fut  conclue.  Le  Duc 
pardonna  a fes  fujets  , 6c  fit  confirmer  leur  pardon  par  le 
Roi.  Pierre  du  Bois,  fruftré  de  fon  attente,  fut  contraint  de 
fe  retirer  en  Angleterre. 

Charles  bruloit  du  defir  de  palier  en  ce  Royaume  ôc  d’y 
faire  quelque  grand  exploit.  Pour  cela  il  équipa  la  flotte  la  plus 
magnifique  ôt  la  plus confidérable qu’on  eût  vue  en  France  de- 
puis pluiieurs  liécles.  La  Noblefle  fit  des  dépenfes  extraordi- 
naires. Tous  les  Vaifleaux  étoient  peints  Ôc  dorés  ; les  gens  de 
guerre  6c  les  Officiers  étoient  tout  couverts  d’or  : le  rendez- 
vous  de  l’armée  étoit  à l’Eclufe , où  le  Roi  devoit  s’embar- 
quer. Le  Connétable  eut  beaucoup  de  peine  à y arriver  de 
Bretagne, les  vents  étant  contraires.  Onn’attendoitplus  que 
le  Duc  de  Berri  , mais  il  venoit  à fort  petites  journées  , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  d'avis  de  ce  voyage.  Il  s’en  expliqua 
hautement,  ôc  d’abord  qu’il  fut  à la  Cour,  il  foutint  qu’il  ne 
falloit  pas  faire  une  telle  entreprife  au  cœur  de  l’hiver.  Cepen- 
dant pour  faire  fa  Cour  à Charles,  il  s’offrit  à entreprendre  le 
voyage  avec  le  refte  de  l’Armée  , mais  il  déclara  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  que  la  perfonne  du  Roi  fut  expofée.  Le  Roi 
de  fon  côté  répondit  que  perfonne  ne  partiroit  fans  lui , de 
forte  que  tout  fut  remis  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante. 
Plufieurs  blâmoient  le  Duc  d’avoir  rendu  inutiles  de  fi  grands 
préparatifs  , mais  plufieurs  foutenoient  auffi  qu’il  avoit  vu 
plus  clair  que  tous  les  autres , 6c  qu’ayant  mieux  connu  le 
péril  de  l’entreprife  , il  avoit  bien  fait  de  la  rompre. 

Charles  revint  à Arras  , où  il  apprit  que  le  Parlement 
avoit  ordonné  que  deux  Gentilshommes  Jean  Carrouge  ôc 
Jacques  le  Gris  qui  étoient  tous  deux  domeftiques  du  Comte 
d’Alençon , fc  batiffent  à outrance.  Le  fujet  de  ce  combat 
eft  remarquable.  Carrouge  étant  revenu  de  la  T crre-Sayite  & 
femmefejettaàfes  pieds  en  pleurant,  ôc  lui  dit  que  Jacques  le 
Gris  l’étant  venu  voir,  elle  l’avoit  reçu  comme  ami,  qu’elle 
ravoir  mené  elle-même  par  tous  les  appartenons  du  Châ- 
teau , comme  on  fait  aux  hôtes  qu’on  veut  traiter  honnête- 
ment -t  mais  qu’enfin  étant  arrivée  avec  lui  au  Donjon,  dans 
le  lieu  le  plus  retiré,  il  layon  violée  ôc  s’étoit  retiré  fi  vite, 
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qn’elle  n’avoit  pas  pu  le  faire  arrêter , au  refte  , qu’elle  avoit 

caché  fa  honte  jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour  pour  la  venger  Aauce  M86» 
d’un  tel  affront.  Ainfi  elle  l’exhortoit  à entreprendre  L'affaire 
& à faire  recevoir  à ce  perfide  ami  le  châtiment  que  méri- 
toit  une  fi  noire  aâion. 

Carrouge  touché  de  cette  plainte  , comme  il  étoit  jufte» 
alla  au  Comte  lui  expofer  la  chofe  &.  lui  demander  juftice. 

Le  Comte  auffitôt  fit  venir  Jacques  le  Gris , qui  nia  conf- 
tanment  le  fait  ; il  prouva  même  très-bien  qu’il  avoit  été  à 
quatre  heures  du  matin  dans  la  maifon  du  Comte  , & qu’il 
avoit  été  auffi  à neuf  heures  & demie  à fon  lever.  Ainfi  que 
bien  loin  d’avoir  fait  le  crime  dont  on  l’accufoit,  il  n’auroit 
pas  même  eu  le  temps  d’aller  & de  venir,  puifqu’il  faudroit 
pour  cela  avoir  fait  vingt-trois  lieues  en  moins  de  cinq  heu- 
res. Le  Comte  demeura  perfuadé  qu’il  étoit  innocent , 8c 
défendit  aux  deux  Cavaliers  de  fe  rien  demander  davantage  l’un 
à l’autre.  Carrouge  ne  laiffa  pas  de  porter  fa  plainte  au  Par- 
lement, qui  ne  voyant  aucune  preuve  , ordonna  que  les 
deux  Parties  fe  battroient  à outrance  ; c’étoit  la  coutume  de 
ce  temps,  & on  étoit  perfuadé  que  Dieu  donnoit  la  viêtoire 
à l’innocent  ; mais  c’étoit  le  tenter  que  de  croire  qu’il  fît 
toujours  des  miracles  qu’il  n’avoit  point  promis. 

Le  Roi  ayant  fçu  cet  arrêt  , ordonna  qu’on  fursît  le  com- 
bat jufqu’à  fon  retour.  D’abord  qu’il  fut  arrivé,  on  afligna 
le  champ  mortel , ( c’eft  ainfi  qu’on  appclloit  le  lieu  de  com- 
bat , ) fie  le  Roi  s’y  trouva  avec  toute  fa  Cour.  Les  com- 
battans  y vinrent  armés  de  toutes  pièces,  Carrouge  accom- 
pagné du  Comte  de  S.  Paul,  ôc  Jacques  le  Gris  conduit 
par  les  gens  du  Comte  d’Alençon.  Carrouge  avant  le  com- 
bat s’avança  la  lance  à la  main  à un  chariot  paré  de  deuil  où 
étoit  fa  femme,  & lui  dit;  Vous  voyez  , Madame  , que  je 
bazarde  mon  honneur  & ma  vie  Jur  votre  parole , vous  J pavez 
fi  la  caujc  ejl  jufte  ; prenez  donc  garde  de  ne  ni expofer  pas  à 
une  mort  infâme  : Allez  , lui  répondit-elle  , combattez  fans 
crainte  , la  caufe  ejl  bonne,  & Dieu  ejl  pour  vous , car  il  ejl  le 
vengeur  des  crimes , & le  protecteur  de  la  pudeur  violée. 

Ènfuite  les  deux  combattans  fe  rangèrent  de  part  & d’au- 
tre aux  deux  extrémités  de  la  carrière , d’où  ayant  pouffé 
leurs  chevaux , ils  joûterent  fort  bien  , ôt  en  braves  gens  , 
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fans  néanmoins  fe  blefler , ni  fe  renverfer  l’un  l’autre.  Ils 
mirent  incontinent  pied  à terre,  ôc  ayant  tiré  l’épée , ils  fe 
portèrent  plufieurs  coups  l’un  à l’autre.  Carrouge  fut  bleffé 
à la  cuiffe.  Quand  fes  amis  virent  couler  fon  fang  avec  abon- 
dance , ils  firent  un  grand  cri , ôc  l’exhorterent  à prendre 
courage.  Sa  femme  effrayée  redoubla  fes  vœux  , car  l’arrêt 
étoit  terrible  pour  elle,  ôc  le  Parlement  avoit  ordonné  que 
fi  fon  mari  étoit  vaincu , il  feroit  pendu  après  fa  mort,  ôc  elle 
brûlée  vive.  Mais  Carrouge  irrité  par  fon  fang  ôc  par  fa 
bleffure  , fondit  fur  fon  ennemi , le  porta  par  terre  , ôc  le 
perça  de  fon  épée.  Il  expira  fur  l’heure,  en  proteftant,  à ce 
qu’on  dit,  qu’il  étoit  innocent.  L’éxécuteur  s’en  faifit  ôc  le 
mena  à Montfaucon. 

Carrouge  vi&orieux  courut  à fa  femme  , ôc  tous  deux 
traverferent  Paris  comme  en  triomphe , pour  aller  rendre  à 
Dieu  leurs  adions  de  grâces  à Notre-Dame.  Quelques  Hif- 
toriens  affurent  que  Jacques  le  Gris  en  effet  étoit  innocent 
de  ce  crime  , ôc  qu’un  autre  homme  en  mourant  s’en  étoit 
avoué  l’auteur.  Cependant  ces  mêmes  Ecrivains  louent  extrê- 
mement la  vertu  ôc  la  bonne  foi  de  cette  Dame , ôc  ne  la 
foupçonnent  pas  d’avoir  inventé  la  chofe  par  malice  ; mais 
ils  difent  qu’elle  avoit  pris  Jacques  le  Gris  pour  un  autre  : 
ce  qui  paroit  fort  difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffible. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  maniéré  de  décider  les  chofes 
douteufespar  le  combat,  étoit  très-pernicieufe,  ôc  les  Papes, 
auffi  bien  que  les  Conciles, ont  eu  raifon  de  la  réprouver  dès 
qu’elle  fut  introduite;  enfin  elle  a été  tout-à-fait  abolie,  ôc 
les  duels  entrepris  par  les  particuliers  ayant  fuccédé  , 
Louis  XIV.  vraiment  Grand  , a été  choifi  pour  mettre  fin 
à ces  déteftables  combats.  Charles  touché  de  l’a&ion  de 
Carrouge  le  retint  pour  être  de  fa  Chambre  , ôc  lui  donna 
une  penlion  confidérable. 

En  la  même  année  1586'.  Charles  II.  Roi  de  Navarre  mou- 
rut d une  maniéré  fort  étrange.  Comme  il  étoit  abattu,  plus 
par  fes  débauches  que  par  fon  âge , la  chaleur  naturelle  étant 
prefquc  éteinte,lesMédecins  ordonnèrent  de  le  coudre  dans  un 
drap  trempé  dans  l’eau  de  vie  pour  le  réchauffer.  Le  Valet  de 
chambre  qui  le  fervoit  s’avifa,  faute  de  cifeaux,  de  brûler  le  bout 
dufil  avec  une  bougie,  quifit  prendre  le  feu  à la  toile.  On  eut 
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beaucoup  de  peine  à l’éteindre , ôc  ce  Prince  mourut  quelques 
jours  après  avec  des  douleurs  infupportables,  mais,  à ce  que  dit 
un  Auteur  de  ce  temps-là,  avec  des  fentimens  de  pénitence: 
c’eft  lui  qu’on  a appellé  Charles  le  mauvais  , à caufe  de  fes 
perverfes  inclinations  ôc  de  fes  adions  déteftables. 

Le  printems  étant  venu,  Charles  bruloit  d’envie  d’accom- 
plir contre  l’Angleterre  l’entreprife  qui  avoit  été  remife  en 
cette  faifon.  Il  en  efpéroit  d’autant  plus  de  fuccès , qu’il  y 
avoit  de  grands  troubles  en  ce  Royaume,  non  plus  comme 
autrefois  , entre  les  Peuples  ôc  les  Seigneurs , mais  entre  les 
Seigneurs  eux-mêmes  , parce  que  les  oncles  du  Roi  haït 
foientfon  f avori  Robert  de  Véer,  qu’il  avoit  fait  Duc  d’Ir- 
lande , ce  qui  divifoit  toute  la  Cour , ôc  même  le  Confeil. 
Ainfi  tout  lembloit  favorifer  la  France  , fie  mettre  l’Angle- 
terre en  proie.  Tout  fe  préparoit  à la  guerre,  6c  le  Conné- 
table étoit  en  Bretagne  pour  difpofer  l'Armée  navale. 

Le  Duc  de  Bretagne  qui  étoit  Anglois  d’inclination,  étoit 
fort  fâché  de  cette  entreprife , ôc  faifoit  fous  main  tout  ce 
qu’il  pouvoir  pour  la  rompre.  La  feule  autorité  du  Conné- 
table l’empêchoit  d’être  maître  en  fon  pays  , 6c  il  craignoit 
que  fes  Barons  même  ne  le  livrallent  au  Roi , s’il  entrepre- 
noit  quelque  chofe  contre  fon  fervice.  Comme  il  étoit  dans 
cette  penfée,  il  s’avifa  de  faire  un  grand  feftinàVannes  dans  fon 
Château  de  l’Hermine , où  il  invita  tous  fes  Seigneurs  , fie  le 
Connétable  lui-même.  Jufques-là  il  n’avoit  jamais  pu  l’obli- 
ger à le  venir  voir,  quelques  promelfes  qu’il  lui  eût  faites, 
& quelques  fauvegardes  qu’il  lui  eût  promifes.  Mais  enfin  il  y 
vint  alors. 

Après  le  repas  il  mena  les  conviés  par  tous  les  Apparte- 
mens , ôc  comme  ils  vinrent  au  Donjon  où  étoit  la  princi- 
pale Tour,  il  pria  Cliffon  d’y  entrer  pour  confidérer  quel- 

3ue  ouvrage  qu’il  avoit  fait  faire , fur  lequel  il  defiroit,  dit-il, 
'avoir  fon  avis , comme  d’un  homme  confommé  dans  cette 
fcience.  Cliffon  y étant  entré  de  bonne  foi,  fans  rien  foup- 
qonner,  vit  fermer  tout-à-coup  la  porte  fur  lui , ôc  fe  trouva 
environné  de  gardes.  Beaumanoir  ami  du  Connétable , fut  aufii 
arrêté.  Pour  Laval  fon  beau-frere , le  Duc  lui  dit  qu'il  pou  voit 
fe  retirer  ; il  répondit  qu’il  n’abandonneroit  pas  fon  beau-frere. 
Le  Duc  étoit  réfolu  de  faire  mourir  Cliffon,  qu’il  regardoit 
comme  fon  ennemi  capital.  Laval  lui  repréfenta  l’indignité  de 
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~ cette  adion  : Que  penfez-vous  faire , dit-il , vous ferez  le  Prince 
le  plus  deshonore  de  tout  F Univers . Quoi  ! en  Jortant  de  votre 
table , répandre  le  fang  d'un  homme  que  vous  avez  invité  en  votre 
maifon  ? ne  fongez-vous  pas  que  vous  allez  devenir  odieux  à vos 
Sujets , & attirer  fur  vos  bras  toutes  les  forces  de  France. 

Le  Duc  étoit  fort  agité  : d’un  côté,  la  haine  qu’il  avoit 
contre  ClilTon  le  portoit  à le  faire  mourir , d’autre  part  il 
éroit  ébranlé  par  les  raifons  de  Laval.  Dans  cette  perpléxité 
Laval  le  prcffoit  toujours  vivement  qu’il  fe  fouvînt  qu’il  étoit 
Prince , ôc  qu’il  avoit  donné  là  parole  ; Que  fi  ClilTon  avoit  des 
Places  qui  TincommodalTent , il  pouvoit  les  prendre , aulfi 
bien  que  fon  argent,  mais  qu’il  devoit  épargner  la  vie  d’un  fi 
grand  homme  , & fon  propre  honneur.  Mais  la  fureur  du 
Duc  étoit  pouffée  à l’excès,  & il  avoit  ordonné  à Bavalen  , 
Capitaine  du  Château  de  l’Hermine,  de  jetter la  nuit  le  Con- 
nétable dans  la  mer.  Bavalen  fut  allez  fage  pour  prévoir  le 
repentir  du  Duc , ôc  n’éxécuta  pas  un  ordre  fi  barbare.  En  effet 
le  lendemain  ce  Prince  rendu  a lui-même,  remercia  Bavalen 
de  lui  avoir  défobéi  en  cela.  Quelques  jours  après,  ayant  reçu 
un  ordre  du  Roi  de  remettre  le  Connétable  en  liberté , il  fe 
preffa  de  conclure  un  Traité  qu’il  avoit  commencé  avec  La- 
val , par  lequel  il  en  coûta  au  Connétable  beaucoup  d’argent, 
& fes  Châteaux  pour  fortir  de  prifon. 

Le  Roi  & toute  la  Cour  fe  préparoient  à paffer  en  An- 
gleterre, lorfqu’on  apprit  Temprifonnement  de  ClilTon,  & le 
voyage  fut  rompu  par  cette  nouvelle.  Tous  les  Seigneurs  en 
furent  indignés , excepté  les  oncles  du  Roi  , qui  jaloux  du 
crédit  de  ClilTon,  blâmoient  plutôt  fa  fimplicité  que  la  per- 
fidie du  Duc.  Le  Connétable  arriva  fur  ces  entrefaites , ôc 
s’étant  jetté  aux  pieds  du  Roi  , lui  remit  l’office  de  Conné- 
table , comme  un  homme  qui  fe  tenoit  deshonoré  ôc  indigne 
d’un  fi  grand  emploi , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  juftice.  Le 
Roi  répondit  qu’il  tenoit  cet  affront  comme  fait  à fa  perfonne, 
ôc  qu’il  affembleroit  les  Pairs  pour  avifer  à ce  qu’il  y auroit 
à faire  pour  en  tirer  raifon. 

On  réfolut  de  citer  le  Duc,  qui  n’obéit  pas  , ôc  comme  le 
Roi  fe  préparoit  à l’y  forcer  par  les  armes , le  Duc  de  Gucl- 
dres  eut  la  hardieffe  de  l’envoyer  défier  par  une  lettre  , où 
il  ofoit  bien  appeller  le  Roi,  Amplement  Charles  de  Valois. 
11  le  faifoit  pour  favorifer  les  prétentions  de  l’Angleterre  fus 
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le  Royaume  de  France.  Sur  cela  il  y eut  une  grande  déli- 
bération dans  le  Confeil,  fi  le  Roi  iroit  en  perfonne  châtier 
l’orgueil  du  Duc  de  Gueldres.  Le  Duc  de  Berri  difoir  qu’un 
fi  petit  Prince  ne  méritoit  pas  que  la  France  fit  tant  d’effort 
pour  le  réduire  , ôc  qu’il  n’étoit  pas  digne  de  la  Majefté  d’un 
grand  Roi  de  faire  un  fi  long  voyage  pour  un  fujet  fi  léger. 
Le  Duc  de  Bourgogne  foutcnoit  au  contraire  qu’il  falloit 
châtier  l’infolence  du  Duc  de  Gueldres , afin  que  ce  châti- 
ment fervit  d’éxemple  aux  autres  Princes  de  l’Empire , & 
qu’il  étoit  important  de  tenir  l’Allemagne  dans  le  refpetf. 

Les  confeils  de  ce  Duc  avoient  un  motif  plus  caché;  car 
comme  il  étoit  Duc  de  Brabant,  il  fouhaitoit  de  montrer  fa 
puiffance  à fes  voifins,  & de  s’en  faire  craindre:  mais  il  cou- 
vrait ce  defTein  du  prétexte  de  la  gloire  de  Charles.  Le  jeune 
Roi  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre,  ôc  ne  fongeoit  qu’à  s’ac- 
quérir de  la  réputation  , ébloui  par  cette  belle  apparence,  fis 
porta  fans  peine  au  fentiment  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Duc  de  Bretagne  cfpéroit  profiter  de  ce  voyage , & fe 
fortifier  contre  le  Roi , pendant  fon  abfence , en  faifant  entrer 
les  Anglois  dans  fon  pays.  Il  perdit  cette  efpérance , en 
partie  par  les  exploits  de  Cliflon  , qui  lui  prit  quelques  Places 
en  fon  pays  , en  partie  par  la  réliftance  des  Barons  qui  ne 
vouloient  point  de  guerre  ; de  forte  qu’après  plufieurs  paroles 
données,  & plufieurs  négociations  dont  il  avoir  amufé  les 
Ducs , il  fut  enfin  contraint  de  venir  demander  pardon  au 
Roi,  ôt  de  rendre  les  places  avec  l’argent  du  Connétable. 

Charles  partit  enluite  pour  fon  entreprife  de  Gueldres. 
Comme  il  étoit  en  chemin,  le  Comte  de  Juliers,  pere  du 
Duc,  vint  lui  demander  pardon  pour  fon  fils.  Pour  le  Duc 
il  perfifta  dans  fa  fierté,  jufqu’à  ce  qu’il  vit  l’Armée  de  France 
auprès  de  fes  terres.  Alors  la  chofe  fut  mife  en  négociation. 
Le  Duc  défavoua  les  lettres  de  défi  qu’il  avoit  écrites  , 
mais  il  ne  voulut  jamais  fe  départir  de  l’alliance  qu’il  avoir 
avec  l’Angleterre. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  obligea  le  Roi  à lui 

Eardonner  & à retirer  fes  armes  du  pays.  Tout  le  monde  le 
lâma  d’avoir  fait  faire  au  Roi  un  fi  grand  voyage  pour  s’en 
retourner  chez  lui,  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  de  recevoir 
un  compliment.  Après  que  le  Roi  fut  de  retour , on  tint  un 
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Annce  ss  grand  Confeil  à Reims , touchant  le  Gouvernement , où  le 
Cardinal  de  Laon  repréfenta,  avec  beaucoup  d’éloquence,  le 
miférable  état  du  Royaume  , 6c  le  défordre  des  affaires  qui 
dépériffoient  tous  les  jours  , parce  que  ceux  qui  les  gouver- 
noient , ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  , ou  à avancer  leurs 
créatures  il  fit  voir  que  le  feul  moyen  de  rétablir  le  Royau- 
me étoit  que  le  Roi  en  prît  lui-même  la  conduite , puif- 
qu’auffi  bien  il  étoit  dans  fa  vingt-uniéme  année.  Charles 
fuivit  ce  confeil , ôc  remercia  fes  oncles.  Il  commença  en- 
fuite  à s’attacher  aux  affaires , ôc  à gouverner  lui-même  fon 
Etat  prefque  ruiné. 
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ON  étoit  en  repos  du  côté  de  l’Angleterre  par  une 
trêve  de  trois  ans,  qui  avoit  été  conclue.  Les  Anglois 
étoient  divifés  entr’eux.  Richard  inquiété  par  Tes  on- 
cles les  Ducs  d’Yorc  ôc  de  Gloceftre  , avoit  été  obligé  de 
chaffer  le  Duc  d’Irlande  fon  favori.  Le  Duc  de  Lancaftre 
fon  troiliéme  oncle  étoit  attaché  à la  guerre  de  Caftille, 

Î (rétendant  que  ce  Royaume  lui  appartenoit , à caufe  de  fa 
crame  , fille  de  Pierre  le  cruel.  Comme  cette  guerre  atti- 
roit  beaucoup  de  Soldats  Anglois  de  ce  côté-là  , les  forces 
de  l’Angleterre  étoient  partagées , de  forte  qu’étant  occupée 
ou  chez  elle-même  ou  en  Elpagne,  elle  lailfoit  la  France  en 
repos. 

Cependant  Charles  s’attachoit  à réformer  fon  Royaume  , 
& avoit  établi  un  Confeil,  par  lequel  le  Peuple  avoit  com- 
mencé de  fentir  du  foulagement.  Il  avoit  reçu  les  plaintes 
que  les  Provinces  de  Languedoc  & de  Guienne  lui  avoient 
faites , contre  les  extorfions  épouvantables  du  Duc  de  Berri 
leur  Gouverneur,  ôc  avoit  promis  d’y  pourvoir  au  retour  du 
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A uit£ — voyage  qu’il  méditoit  à Avignon  , où  le  Pape  l’avoit  invité 
} d’aller.  Cependant  il  réfolut  que  la  Reine  feroit  fon  entrée 
à Paris.  Il  fe  déguifa,  fe  mit  en  croupe  derrière  Charles  de 
Savoify , l’un  de  fes  Gentilshommes , ôc  fe  mêla  parmi  le 
Peuple,  pour  voir  cette  cérémonie.  Le  foir  étant  de  retour 
il  fit  des  plaifanteries  fur  les  coups  qu’il  avoit  reçus  dans  la 
foule.  On  en  rioit  avec  lui  par  complaifance  , mais  au  fond 
on  étoit  fâché  de  lui  voir  ravilir  la  Majefté  Royale  par  de 
telles  légéretés. 

Il  alla  enfuite  à Avignon , où  il  falua  le  Pape  avec  une 
grande  foumifiion.  Le  Pape  lui  fit  aufli  tous  les  honneurs 
poiïibles  , ôc  lui  donna  un  fiége  auprès  de  lui,  mais  un  peu 
au-defTous  du  fiern  Là  le  jeune  Louis,  fils  aîné  du  feu  Duc 
d’Anjou , fut  couronné  Roi  de  Sicile  par  les  mains  du  Pape,, 
quoiqu’il  ne  poffédâtrien  dans  ce  Royaume,  ôc  que  fa  mere 
lui  eût  à peine  confervé  la  Provence. 

Le  Roi  partit  d’Avignon  pour  aller  en  Languedoc,  où 
voulant  fairè  jullice  des  véxations  du  Duc  de  Bcrri,  il  lui 
ôta  fon  Gouvernement.  Il  fit  aufii  arrêter  pour  fes  malver- 
fations  Betiffac  , Tréforier  du  Duc  , qui  fut  condamné  à 
mort , & à de  grandes  reftitutions.  Charles  donna  fi  bon  or- 
dre aux  affaires  de  cette  Province,  que  le  bruit  s’en  répandit 
par-tout.  Ce  Prince  gagnoit  tous  les  cœurs  par  cette  con- 
duite, ôc  il  étoit  reçu  par  toutes  les  Villes,  où  il  faifoit  fon 
entrée,  avec  une  admiration  6c  un  applaudiffement  incroyable. 
Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne,  vif  6c  agréable  , extrême- 
ment doux  6c  libéral.  C’eft  ce  qui  lui  fit  mériter  le  titre  de 
Charles  bien-aimé , 6c  malgré  tous  fes  malheurs  , il  eut  tou- 
jours le  cœur  de  fes  fujets  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Pendant  qu’il  étoit  en  Languedoc,  il  fut  touché  du  defir 
d’aller  voir  un  Prince  aufii  renommé  qu’étoit  Gallon  Phœ- 
bus,  Comte  de  Foix.  Il  fut  reçu  avec  toute  la  politeffe  ôc 
toute  la  magnificence  poflible.  Le  Comte  propofa  plufieurs 
fortes  d’éxercices  pour  le  divertiffement  de  la  Cour.  Le  Roi 
adroit  en  tout  remporta  le  prix  dans  ces  différens  éxercices , 
même  en  celui  de  lancer  le  javelot , qu’il  n’avoit  jamais  ap- 
pris. Mais  fe  contentant  de  l’honneur  , il  donna  à un  autre 
la  couronne  d’or  promife  au  vi&orieux.  Le  Comte  lui  fit 
hommage  du  Comté  de  Foix,  6c  on  dit  que  ce  Comte  en 
affura  au  Roi  lafuccefiion  après  fa  mort,  car  il  n’avoit  point 
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d’enfans  légitimes  , ôc  il  avoit  perdu  fon  fils  unique  par  la 
plus  trille  aventure  qui  fût  jamais. 

Ce  jeune  Prince  étoit  allé  voir  fa  mere  qui  étoir  brouillée 
avec  fon  mari,  ôc  qui  s’étoit  retirée  auprès  du  Roi  de  Na- 
varre fon  frere.  G’étoit  Charles,  qu’on  appella  le  mauvais, 
& qui  droit  digne  de  ce  nom.  Il  haïffoit  fort  le  Comte  de 
Foix,  & voyant  le  jeune  Prince  fur  le  point  de  s’en  retour- 
ner auprès  de  lui , il  le  tira  à part  pour  lui  témoigner  la 
douleur  qu’il  avoit  de  ce  que  le  Comte  étoit  fi  aliéné  de  fa 
femme , ajoutant  qu’il  fallait  chercher  toute  fdrte  de  moyens 
pour  ramener  cet  efprit  fuperbe  ôc  opiniâtre.  En  même  temps 
il  lui  mit  en  main  un  petit  fachet,  ôc  lui  dit  que  s’il  trou  voit 
une  occafion  de  faire  prendre  à fon  pere  ce  qui  étoit  dedans, 
il  fe  réconcilieroit  auffitôt  avec  fa  femme , ôc  qu’elle  feroit 
en  plus  grand  crédit  que  jamais  auprès  du  Comte. 

Gallon  , ( c’étoit  le  nom  du  jeune  Prince,  ) fit  de  grands 
remercimens  à fon  oncle , ôc  s’en  alla  ravi  du  tréfor  qu’il 
croyoit  remporter.  Il  avoit  un  frere  bâtard  , nommé  Yvain  , 
de  même  âge  ôc  de  même  taille  que  lui.  Leurs  valets 
changèrent  un  jour  leurs  habits,  ôc  donnèrent  ceux  de  Gaf- 
ton  à Yvain,  qui  étonné  de  trouver  dans  le  pourpoint  de  fon 
frere  le  fachet  qu’il  y tenoit  toujours  attaché  , fuivant  les 
ordres  de  fon  oncle,  demanda  curieufement  à Gallon  ce 
que  c’étoit.  Gallon,  fans  rien  répondre,  fe  fachoit,  s’impa- 
tientoit,  ôc  redemandoit  fon  fachet  avec  une  ardeur  extrême. 
Quelque  temps  après  , comme  les  deux  freres  jouoient  à la 
paume , ils  eurent  un  démêlé  , ôc  Gallon  irrité  donna  un 
ioufflet  à l’autre.  Aulfitôt  Yvain  irrité  lui  reprocha  le  fachet 
qu’il  cachoit  avec  un  foin  fi  particulier,  Ôc  fit  tant  de  bruit, 
que  la  chofe  vint  aux  oreilles  du  Comte. 

Comme  fon  fils  le  fervoit  à table  félon  fa  coutume , il 
apperçutle  fachet,  qu’il  arracha  en  demandant  ce  que  c’étoit. 
Le  jeune  Prince  fut  fort  interdit , ôc  le  Comte  ayant  fait 
donner  à un  chien  ce  qui  éfoit  dedans  , l’animal  mourut 
incontinent.  Sur  cela  le  Comte  fut  tranfporté  d’une  colere 
extraordinaire,  ôc  les  Seigneurs  .eurent  peine  à l’empêcher 
de  faire  mourir  fon  fils.  Il  le  fit  mettre  en  prifon , ôc  le  mal- 
heureux enfant  étoit  plongé  dans  une  fi  profonde  mélanco- 
lie , qu’on  ne  put  jamais  le  faire  manger.  Le  Comte  en 
ayant  été  informé,  il  s’approcha  de  lui  en  le  menaçant,  ôc 
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^ ^ ^ ayant  levé  le  bras  , comme  s’il  eût  eu  deflcin  de  le  fraper 

mice  1 5 fort  rudement,  il  lui  donna  un  petit  coup  à la  gorge  d’un  fer 

dont  il  venoit  de  nettoyer  fes  ongles.  Il  fortit  de  cette  pi- 
quure  quelques  gouttes  de  fang , & le  pauvre  enfant  abattu 
de  chagrin  & de  défefpoir , qui  11e  mangeoit  ni  ne  dormoit 
depuis  fort  long-temps , fut  tellement  faifi , qu’il  expira  un 
moment  après.  J e n’ignore  pas  que  quelques  hilïoriens  n’ayent 
voulu  dire  que  fon  pere  lui  avoit  fait  couper  la  tête , mais 
j’ai  fuivi  les  plus  fidèles  & les  mieux  inftruits. 

Charles  etfnt  parti  de  chez  le  Comte  , revint  à Paris 
avec  une  diligence  incroyable  , fans  aucune  nécellité  , 
car  étant  arrivé  à Montpellier  , il  fit  une  gageure  avec 
fon  frere  le  Duc  de  Touraine,  à qui  arriveroit  le  premier  à 
Paris. 

Us  partirent  accompagnés  chacun  d’une  feule  perfonne; 
fçavoir  le  Roi  , du  fire  de  Garancieres,  & le  Duc  , du  Sei- 
gneur de  la  Vieuville  , & firent  le  chemin  partie  à cheval , 
ôc  partie  en  chariot , lorfqu’ils  vouloicnt  fe  repofer.  Le  Duc 
ne  fut  que  quatre  jours  & huit  heures  à venir  de  Montpel- 
lier à Paris,  & le  Roi  n’y  arriva  que  quatre  heures  après, 
s’étant  repofé  huit  heures  de  nuit  à Troyes  * en  Champa- 
gne , ainlï  il  perdit  la  gageure  qui  étoit  de  cinq  mille  francs 
d’or  ; il;  fut  blâmé  de  faire  tort  a fa  dignité  par  cette  con- 
duite inconfidérée  , mais  on  exeufoit  fa  jeuneffe  , & l’ar- 
deur qu’il  avoit  pour  les  grandes  chofes  fembloit  couvrir  fes 
défauts. 

On  neparloiten  ce  temps  que  deBajazet,  Empereur  des 
Turcs,  de  fa  valeur  & de  fes  conquêtes.  Charles  touché  de  fa 
réputation  avoit  un  defir  extrême  de  lui  faire  la  guerre , & de 
le  rencontrer  feul  à feul  dans  un  combat.  Dans  cette  vue  il  fit 
ce  qu’il  put  pour  faire  la  paix  avec  l’Angleterre.  Le  Duc  de 
Lancaftrc  vint  en  France  pour  la  traiter  , on  fc  fépara  fans 
la  conclure  ; mais  on  fit  une  trêve  de  quelques  années  , qui 
étant  fouvent  prolongée  , ddnna  aux  deux  Royaumes  une 
,,yi'  tranquillité  femblable  à la  paix. 

A la  Cour  on  fe  plaignoit  fort  du  Duc  de  Bretagne , qui 
ne  déféroit  ni  aux  Arrêts  du  Parlement , ni  même  aux  ordres 
du  Roi.  Charles  s’étant  avancé  à Tours,  il  eut  ordre  de  s’y 

* Pendant  que  le  Roi  dormoit , le  Duc  descendit  la  Seine  dans  un  bateau  depuis 
Troyes  jufqu'à  Melun. 
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rendre , ôc  il  y donna  peu  de  fatisfaûion  au  confeil  & à 
Cliffon  , qui  avoit  la  principale  autorité.  Il  étoit  appuyé  fé- 
crettement  des  deux  Ducs  qui  étoient  revenus  à la  Cour , 
mais  avec  beaucoup  moins  de  crédit  qu’auparavant,  ôc  qui 
envioient  le  grand  pouvoir  de  Cliffon,  dont  le  Duc  de  Bre- 
tagne avoit  de  fon  côté  juré  la  perte. 

Il  employa  à ce  deffein  Pierre  de  Craon,  homme  de  qua- 
lité, méchant,  artificieux,  ôc  hardi  à entreprendre  auffi-bien 
qu’à  éxécutcr.  Il  avoit  été  à Louis  d’Anjou,  Roi  de  Sicile, 
qui  dans  fon  extrême  befoin  l’avoit  envoyé  d’Italie , où  fes 
affaires  étoient  ruinées , pour  demander  de  l’argent  à fa  fem- 
me. Mais  Pierre  ayant  appris  en  chemin  que  fon  maître 
étoit  mort,  il  garda  la  plus  grande  partie  de  l’argent.  Fatigué 
de  procès  parla  Reine  douairière  de  Sicile,  il  trouva  moyen 
de  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Touraine, 
qu’on  avoit  fait  Duc  d’Orléans  en  1392.  Il  fe  donna  à lui, 
ôc  devint  le  confident  de  tous  fes  fecrets , ôc  même  de  fes 
amours.  Mais  comme  il  lui  manqua  de  fidélité , il  le  congédia 
de  fa  Maifon,  ôt  le  fit  bannir  de  la  Cour.  Chaffé  de  toutes 
parts,  il  recourut  au  Duc  de  Bretagne  , ôc  fc  joignit  à lui 
dans  le  deffein  de  perdre  Cliffon , à qui  il  attribuoit  fa  dis- 
grâce. Il  avoit  une  Maifon  à Paris,  où  il  envoyoit  de  temps 
en  temps  en  fecret  des  hommes  affidés.  Quand  ils  fu- 
rent trente  ou  quarante, il  s’y  rendit  en  perfonne.  Un  foir, 
fur  le  point  de  l’éxécution  , on  vint  avertir  le  Duc  de  Berri 
que  Pierre  de  Craon  avoit  affcmblé  du  monde  dans  fa  mai- 
fon, ôc  qu’il  en  vouloit  au  Connétable.  Le  Duc  répondit 
qu’il  ne  vouloit  pas  aller  inquiéter  le  Roi  à l’heure  qu’il  étoit, 
Ôc  qu’il  lui  diroit  la  chofe  le  lendemain.  Cette  même  nuit, 

Sendant  que  le  Connétable  fe  retiroit  fort  tara  de  chez  le 
ioi,  logé  alors  à l’Hôtel  de  S.  Paul,  près  les  Céleftins  , il 
vit  tout  d’un  coup  les  fiens  attaqués , fes  flambeaux  éteints , 
ôc  fa  perfonne  environnée.  Il  ne  foupçonna  d’abord  autre 
chofe  , finon  que  c’étoit  le  Duc  d’Orléans , qui  fe  jouoit 
avec  lui  à fon  ordinaire  , mais  bientôt  il  entendit  une  voix 
qui  le  menaçoit  de  mort.  Lui , comme  un  homme  de  guerre, 
demanda  réfolument  qui  étoit  celui  qui  lui  parloit  delà  forte; 
CeJI , dit-on  , Pierre  de  Craon  , ôc  en  même  temps  il  fe 
fentit  fraper  à la  tête  , ôc  tomba  de  cheval  à la  renverfe, 
dans  une  porte  entr’ouvcrtc  de  la  rue  Culture  Sainte  Ca- 
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1 therine  , où  le  Maître  du  Logis  étant  accouru , le  retira  dans 
fa  maifon.  Pierre  de  Craon  , & les  meurtriers  le  biffèrent 
pour  mort  , ôc  prirent  la  fuite.  On  donna  auflïtôr  l’alarme 
au  Roi  ; toute  la  Cour  fut  troublée  , le  Roi  accourut , & 
les  Médecins  ayant  vifité  la  plaie,  l’affurerent  qu’elle  n’étoic 
pas  mortelle.  Charles  touché  de  cet  attentat  , comme  s’il 
eût  été  fait  à fa  perfonne,  manda  au  Duc  de  Bretagne  qu’il 
remît  entre  fes  mains  Pierre  de  Craon , qu’on  fçavoit  s’être 
réfugié  chez  lui.  Il  nia  la  chofe  , ôc  Charles  irrité  au  dernier 
point  de  cette  réponfe  , fe  prépara  à faire  la  guerre  avec  une 
ardeur  extrême.  Cependant  le  Parlement  condamna  Pierre 
de  Craon  par  contumace , confifqua  fes  biens , fit  démolir  fa 
maifon,  ôc  punit  de  mort  quelques-uns  de  fes  complices.  A 

Ëcu  près  dans  le  même  temps , Charles  rendit  au  Duc  de 
erri  fon  Gouvernement. 

Auflitôt  que  le  Connétable  fe  porta  bien,  le  Roi  accompagné 
de  fes  oncles  ôc  de  lui,  marcha  au  coeur  de  l’été  à grandes  jour- 
nées en  Bretagne , fans  fe  donner  de  repos  ni  jour  ni  nuit , & ne 
penfantqu’à  la  vengeance.  Ilavoitla  tête  continuellement  agi- 
tée de  l’infolence  du  Duc  de  Bretagne,  & de  l’attentat  fait  fur 
Cliffon , qu’il  réputoit  fait  à lui-même.  Enfin  le  travail  excef- 
fif  ôc  la  chaleur  de  la  faifon  lui  donna  la  fièvre  , ôc  il  fut 
contraint  de  s’arrêter  au  Mans.  Il  fe  fervit  de  ce  temps  pour 
envoyer  demander  une  fécondé  fois  le  criminel  avec  des 
ordres  encore  plus  prefTants  ôc  plus  rigoureux  que  les  pre- 
miers. 

Le  Duc , fans  s’étonner  , ne  fongeoit  qu’à  gagner  fes 
Barons  , ôc  quoiqu’il  les  trouvât  peu  difpofcs  à le  foutenir 
contre  le  ne  put  fe  réfoudre  à obéir.  Charles  irrité 

plus  que  jamais  de  fa  défobéifTance  , ôc  ne  pouvant  plus 
fouflfrir  de  retardement , preflbit  le  départ  fans  vouloir  écou- 
ter ni  fes  oncles , ni  les  Médecins , ôc  quoiqu’il  pût  à peine 
manger  , tant  il  étoit  foible  ôc  dégoûté  , il  loutenoit  qu’il  fe 
portoit  bien  , ôc  que  rien  ne  lui  donneroit  du  foulagement, 
que  de  marcher.  En  cet  état  il  alloit  à cheval  en  plein  midi, 
pendant  une  chaleur  cxccffive  dans  un  pays  fec  ôc  fablon- 
neux.  Tous  ceux  de  fa  fuite  accablés  de  chaud  alloient  deçà 
ôc  delà  par  des  chemins  féparés,  pour  éviter  la  pouffiere.  Il 
arriva  que  le  Roi  partant  par  un  petit  bois,  un  grand  homme 
pâle  prit  la  bride  de  fon  cheval , ôc  lui  dit , Arrête , S Roi, 
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tu  es  trahi.  On  le  prit  pour  un  infcnfé  , ôc  depuis  on  n’en- 
tendit jamais  parler  de  lui. 

Le  Roi  continuoit  fon  chemin,  ayant  la  cervelle  remplie 
de  la  parole  de  cet  homme,  ôc  à quelques  pasde-là,un  Page 
qui  portoit  fa  lance  s’étant  endormi , la  laifTa  tomber  fur  le 
cafque  de  fon  camarade  qui  étoit  auprès  du  Roi.  A ce  bruit 
Charles  affaibli  d’efprit  ôc  de  corps  , s’imagina  quelque  at- 
tentat contre  fa  perfonne , ôc  mettant  l’épée  à la  main , il 
commença  à pourfuivre  à toute  bride  ces  deux  Pages  qui 
s’enfuyoient.  Son  frere  l’ayant  abordé  familièrement  à fon 
ordinaire  , il  le  voulut  tuer  comme  les  autres.  Tous  les  fiens 
fuyoient  devant  lui,  ôc  ce  Prince  les  pourfuivoit  avec  de 
grands  eris , jufqu’à  ce  que  fatigué  , & n en  pouvant  plus , on 
le  faifir  ôc  on  le  ramena  au  Mans , fi  aliéné  ôc  fi  éperdu , qu’il  ne 
connoilToit  ni  les  autres  , ni  lui-même.  On  loupçonna  d’a- 
bord qu’on  lui  avoir  donné  quelque  breuvage  empoifonné, 
ôc  on  interrogea  les  Officiers  qui  lui  préfentoient  à boire  ; 
on  les  trouva  innocents  , ôc  le  Duc  de  Bourgogne  difoit 
hautement  que  les  mauvais  confeils  étoient  le  feul  poifon 
que  le  Roi  eut  pris.  Ce  difeours  regardoit  le  Connétable , 
qui  en  échauffant  le  Roi  contre  le  Duc  de  Bretagne  , lui 
avoit,  difoit-il,  troublé  le  cerveau  , ôc  avoir  accablé  d’affaires 
ôc  des  foins  d’une  grande  guerre  , Pefprit  déjà  trop  ardent 
de  ce  jeune  Prince.  On  pourvut  aux  affaires  du  Royaume, 
ôc  on  rendit  le  Gouvernement  aux  deux  oncles  du  Roi , 
parce  que  le  Duc  d’Orléans  étoit  encore  trop  jeune.  On 
donna  auffi  à la  Ducheffe  de  Bourgogne  la  conduite  de 
la  Maifon  de  la  Reine  , ôc  la  principale  autorité  auprès 
d’elle  ; ce  qui  caufa  beaucoup  de  jaloufie  à la  Ducheffe 
d’Orléans. 

Les  nouveaux  Régents  commencèrent  d’abord  à attaquer 
Cliffon.  Comme  dans  le  temps  de  fa  bleffure  il  avoit  fait  un 
teftament,  où  il  difpofoit  de  fommes  immenfes,  le  Duc  de 
Bourgogne  l’accufoit  d’avoir  diverti  les  fonds  deflinés  à la 
guerre  dont  il  avoit  la  difpofition  en  qualité  de  Connétable. 
Il  fentit  bien  le  péril  où  il  étoit,  ôc  unli  grand  homme,  après 
avoir  rendu  à l’Etat  des  fervices  fi  importans , fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Bretagne  , c’eft-à-dire  dans  le  pays  de  fon 
plus  grand  ennemi.  Le  Parlement  le  condamna  par  contu- 
mace à un  banniffement  perpétuel , à payer  cent  mille  marcs 
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■ d’argent  pour  Tes  extorfions , ôc  à perdre  fon  Office  de  Con- 
nétable. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  voulut  pas  fc  trouver  à ce  juge- 
ment , ôc  il  témoigna  toujours  beaucoup  d’amitié  au  Con- 
nétable. En  même  temps  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires 
furent  arrêtés,  le  Duc  de  Berri  rouloit  en  particulier  venger 
la  mort  de  Bétiffac , fur  les  Seigneurs  de  la  Riviere  ôc  de  No- 
viant,mais  adouci  par  les  remontrances  de  la  Ducheffe  fa 
femme,  il  ne  féconda  pas  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit 
auffi  juré  la  perte  de  ces  deux  Miniftres. 

Cependant  le  Roi  fut  guéri  par  un  fameux  Médecin  , qui 
recommanda  fort  qu’on  ne  chargeât  pas  d’affaires  fon  efprit 
encore  infirme  , ordonnance  que  fes  oncles  fuivirent  très- 
volontiers.  La  trêve  avec  l’Angleterre  fut  prolongée  pour 
deux  ans , par  le  moyen  du  Duc  de  Lancaftre  , qui  occupé 
des  affaires  qu’il  avoit  en  Efpagne  , ne  vouloit  point  de 
guerre  avec  la  France.  Comme  tout  le  Peuple  étoit  alors 
dans  un  raviffement  extrême  de  la  fanté  du  Roi  qui  fe  forti- 
fioit  tous  îes  jours  , la  joie  publique  fut  troublée  pour  une 
occafion  affez  légère. 

Au  mariage  d’une  des  filles  de  la  Reine  qui  fe  fit  à l’Hôtel  de 
ia  Reine  Blanche , on  propofa  un  ballet , où  dévoient  danfer  fix 
hommes  déguifés  en  Sauvages, ou  Satyres, du  nombre  defquels 
le  Roi  voulut  être.  Le  Duc  d’Orléans  qui  ne  le  fçavoit  pas , en- 
tra dans  l’Affemblée  avec  fes  légèretés  ordinaires , ôc  fit  appro- 
cher un  flambeau  de  l’un  des  Sauvages,  pour  découvrir  quel 
étoit  ce  Mafque.  Mais  le  feu  prit  aux  habits , ôc  comme  tous  les 
Sauvages  étoient  liés  les  uns  aux  autres,  la  flamme  les  gagna 
tous.  Les  uns  fe  jetterent  dans  une  cuve  pleine  d’eau,  les  autres 
fecourus  trop  tard , furent  blcffés  par  le  feu  , ôc  moururent 
quelque  temps  apres,  comme  Yvain,  bâtard  du  Comte  de 
Foix.  On  eut  peine  à fauver  le  Roi,  ôc  il  alla  quelques  Ijours 
après  à Notre-Dame , remercier  Dieu  au  milieu  des  acclama- 
tions de  tout  le  Peuple  , qui  fut  ravi  de  le  voir  délivré 
de  ce  péril. 

Cependant  Cliffon  fe  défendoit  vaillamment  contre  le 
Duc  de  Bretagne  qui  lui  faifoit  la  guerre , ôc  fon  crédit  étoit 
fi  grand  parmi  les  Seigneurs  de  cette  Province,  que  le  Duc 
ne  pût  jamais  obtenir  d’eux  qu’ils  l’afliftaffcnt  contre  lui.  A 
la  Cour,  le  Roiôc  le  Duc  d’Orléans  fon  frere  l’avoient  de- 
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mandé  avec  ardeur , malgré  la  réfiftance  de  leurs  oncles  

qui  ne  purent  jamais  obtenir  qu’on  lui  donnât  un  Succeffeur  m'c'"  I5yl* 
dans  la  charge  de  Connétable  , mais  Cliffon  ayant  reçu  un 
ordre  du  Roi  de  revenir  à la  Cour , il  refufa  d’y  obéir , jugeant 
bien  qu’il  n’y  auroit  point  de  fureté  pour  lui , l’efprit  du  Roi  > 
étant  li  foible , & la  haine  de  fes  oncles  fi  implacable , & ce  fut 
fur  ce  refus  que  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  le  firent  dé- 
clarer rebelle  ôc  déchu  des  honneurs  ôc  prérogatives  de  la  char- 
ge de  Connétable , comme  on  vient  de  le  dire. 

Charles  voulut  d’abord  faire  Connétable  Enguerrand 
de  Couci  , homme  célébré  en  ce  temps  , qui  avoit  déjà 
refufé  cette  grande  charge  à la  mort  de  Bertrand  du  Guef- 
clin  , 6c  avoit  confeillé  de  la  donner  à Cliflon  , comme 
au  plus  digne.  Il  refufa  encore  de  prendre  la  place  qu’un  fi 
grand  homme  remplifloit  fi  dignement,  ôc  Philippe,  Comte 
d’Eu  , Prince  du  Sang  , que  les  oncles  du  Roi  fupportoient, 
fut  fait  Connétable  le  31  Décembre  1392.  Quelque  temps 
après  , Cliffon  par  l’entremife  des  Seigneurs  Bretons  fe  ré- 
concilia avec  le  Duc  de  Bretagne,  ôc  ce  Duc  fit  aufii  fa  paix 
avec  le  Roi  Charles,  dont  la  fille  Jeanne  fut  donnée  au  fils 
du  Duc. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  en  cette  occafion , 
c’eft  que  le  Duc  venant  à la  Cour  pour  ces  mariages , laiffa 
le  Gouvernement  de  fon  Etat  à Cliffon,  l’amitié  étoit  alors 
folidement  rétablie  entr’eux,  ôc  d’ailleurs  ce  grand  homme 
s’attiroit  beaucoup  de  considération  ôc  de  confiance.  Le 
Roi  retomba  dans  fon  mal  avec  d’autant  plus  de  douleur  de 
tous  les  liens , que  le  Médecin  qui  l’avoit  guéri  étoit  mort. 

Il  s’emportoit  jufqu’à  la  furie  contre  tous  ceux  qui  s’appro- 
choient  de  lui.  Il  ne  pouvoit  endurer  qu’on  le  traitât  en 
Roi,  ôc  rompoit  les  armes  de  France  par-tout  où  il  les  trou- 
voit  dans  fa  Maifon.  Il  ne  fe  fouvenoit  ni  de  fa  femme , ni 
de  fes  enfans  , ni  de  lui-même  , ôc  ne  fouffroit  ni  ne  con- 
noiffoit  perfonne,  que  Valentine,  Ducheffe  d’Orléans. 

Plulieurs  croyoient  qu’il  avoit  été  enforcelé  , ôc  attri- 
buoient  le  maléfice  à la  Ducheffe.  On  paffa  même  jufqu’à 
cet  excès  , de  chercher  les  Magiciens  pour  lever  les  char- 
mes , ôc  quelques-uns  d’eux  ayant  trompé  même  la  Cour  , par 
des  promeffes  infenfées,  furent  punis  de  leurs  impoftures.  Mais 
les  perfonnes  fages  ne  doutoient  pas  que  la  caufe  d’une  maladie 
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fi  étrange  ne  fut  la  fatigue  & les  inquiétudes  que  l’affaire  de  Bre- 
tagne avoit  caufées  au  Roi , ôc  les  défordres  de  fa  jcuneffe.  On 
accufoit  le  Duc  de  Bourgogne  de  lui  avoir  laiffé  fuivre  fcs 
inclinations  par  un  excès  de  complaifance  , ôc  de  l’avoir 
nourri  dans  la  molleflc,  afin  qu’il  lui  abandonnât  le  Gouver- 
nement ôc  les  affaires;  confeil  pernicieux  , dont  on  a peine  à 
foupçonner  un  fi  grand  Prince. 

En  ce  temps  la  Hongrie  étoit  prefquc  toute  ruinée  par  la 
puiffance  & par  les  victoires  de  Bajazct.  Le  Roi  Sigifmond , 
frere  de  Vencefias,  Roi  des  Romains  , envoya  demander 
du  fecours  à Charles  avec  grande  inffance.  Il  avoit  de  temps 
en  temps  de  bons  intervalles , & il  reçut  très-favorablement 
cette  Ambaffade.  Touché  des  maux  de  ce  Royaume  , il 
réfolut  d’y  envoyer  le  Connétable  avec  une  grande  Armée. 
Jean,  Comte  de  Nevers,  fils  du  Duc  de  Bourgogne  , âgé 
de  22  ans , fouhaita  de  la  commander , 6t  obtint  facilement  • 
cette  grâce  , pat  le  moyen  de  fon  pere.  Couci  fe  joignit  à 
lui  avec  beaucoup  d’autres  Seigneurs. 

Etant  arrivés  en  Hongrie , ils  y eurent  d’abord  quelques 
bons  fuccès , & affiégerent  Nicopoli,  ville  de  Thrace,  aflife 
fur  le  Danube , qui  fe  défendoit  vigoureufemenr.  A ce  fiége 
Couci  défit  vingt  mille  Turcs  avec  une  poignée  de  gens , ôc 
le  Connétable  jaloux  le  blâma  d’avoir  trop  hazardé.  Cepen- 
dant Bajazet  approchoit  à grandes  journées  avec  une  armée 
nombreufe,ôc  un  extrême  defir  de  combattre.  Le  Roi  de  Hon- 
grie envoya  propofer  aux  François  de  biffer  combattre  l’avant- 
garde  des  T urcs  à fcs  troupes , plus  accoutumées  à leur  manié- 
ré de  faire  la  guerre  que  les  François  : Il  leur  dit  qu’il  efpé1- 
roit  la  battre  fans  beaucoup  de  peine  , qu’enfuite  ils  atta- 
qucroient  tous  enfcmble  le  corps  de  bataille  , qui  étoit  le 
fort  de  l’Armée  , ôc  le  déferoient  aifément  après  le  premier 
défordre.  Couci  dit  d’abord  que  le  Roi  leur  donnoit  un  très- 
bon  confeil , ôc  qu’il  falloit  le  fuivre. 

Le  Connétable  irrité  de  ce  qu’il  avoit  parlé  le  premier  , 
contredit  fon  fentiment  par  jaloufie  ; il  diloit  que  les  Hon- 

frois  vouloient  avoir  la  gloire  de  la  journée , ôc  qu’il  étoit 
onteux  aux  François  d’être  venus  de  fi  loin  pour  recevoir 
un  tel  affront.  Combattons  donc , conclut-il  , & n’attendons 
pas  Us  Hongrois  ; nous  avons  ajfez  de  courage  & ajfez  de 
force  pour  vaincre  P ennemi  tous  feuls.  Sur  cela  nos  gens  >. 

animés 
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animés  donnèrent  fans  attendre , ôc  d’abord  ils  tuerent  une  — - — — 

grande  quantité  de  Turcs  , mais  ils  ne  purent  pas  conferver  IlllLC  1575 
long-temps  leur  avantage  , 6c  ils  furent  enfin  accablés  par  la 
multitude. 

Sigifmond  fe  mit  à crier  que  la  témérité  des  François  avoit 
tout  perdu , 6c  en  même  temps  il  vit  fes  troupes  au  nombre 
de  foixante  mille  hommes,  prendre  la  fuite  fans  avoir  com- 
battu. Prefque  tous  les  François  furent  tués  ; mais  ils  ne  le 
furent  pas  impunément , car  on  voyoit  vingt  ou  trente  Turcs 
renverlés  auprès  de  chacun  des  nôtres.  Jean , Comte  de 
Nevers,  Philippe  d’Artois,  Couci,  6c  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  marque  furent  prifonniers.  Bajazet  vouloit  faire 
mourir  le  jeune  Comte.  On  dit  qu’un  de  fes  devins  l’en  em- 
pêcha , difant  qu’il  feroit  lui  feul  plus  de  mal  à la  Chrétienté, 
que  Bajazet  avec  toutes  fes  forces.  Mais  ces  fortes  de  pré- 
dirions fe  répandent  ou  plutôt  s’inventent  ordinairement  après 
coup  , 6c  ce  qui  fauva  le  Comte  , fut  l’efpérance  qu’eut 
Bajazet  de  profiter  de  fa  rançon.  Il  fauva  aufii  la  vie  au 
Connétable , à Couci  6c  à quelques  autres.  Il  fit  venir  le 
refte  des  prifonniers  , les  uns  après  les  autres  pour  leur  faire 
couper  le  cou  en  fa  préfence  , malgré  les  gémiflemens  de 
tous  les  François  qui  ne  purent  le  fléchir. 

Tel  éroit  l’état  de  nos  affaires  du  côté  de  la  Hongrie.  En 
Italie  la  ville  de  Genes  fe  fournit  au  Roi,  ne  pouvant  plus 
foutenir  les  divifions  de  fes  Citoyens,  ni  l’oppreflion  6c  les 
violences  de  fes  voifins.  En  Angleterre  il  y avoit  de  grands 
troubles.  Richard  fouffroit  beaucoup  de  l’humeur  féditieufe 
de  fes  Peuples , ôc  de  leurs  mouvemens  continuels , fomen- 
tés par  le  Duc  de  Gloceftre.  Ainfi  il  fongea  à fe  fortifier  par 
une  alliance  avec  la  France , 6c  demanda  en  mariage  Elifa- 
beth  , fille  de  Charles,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  Les 
oncles  des  deux  Rois , c’eft-à-dire , le  Duc  de  Bourgogne , x 
6c  le  Duc  de  Gloceflre  traitoient  la  paix  enfemble,  6c  quoi- 
que le  dernier  reçût  les  préfens  magnifiques  que  le  Roi  lui 
faifoit , il  n’en  étoit  pas  pour  cela  plus  traitable.  Il  difoit 
que  les  François  étoient  trop  fubtils  , ôc  qu’ils  envelopoient 
tellement  les  chofes  par  des  paroles  ambiguës  , qu’il  n’y 
avoit  dans  les  traités  que  ce  qu’ils  vouloient. 

A la  fin  Richard  fatigué  d’une  fi  ennuyeufe  négociation  , 

6c  voulant  abfolumcnt  avoir  la  Princeffe , réfolut  de  mettre 
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' ■ ■ — • fin  à tant  de  longueurs  , ôc  comme  on  ne  put  s’accorder  fur 

Année  jçs  artjc[es  paix,  il  conclut  une  trêve  pour  trente  ans. 

On  convint  aulfi  d’un  lieu  où  les  deux  Rois  fe  verroient 
& où  Charles  méneroit  fa  fille  à Richard.  Cette  entrevue 
fe  fit  à Ardres  en  1396.  avec  beaucoup  de  magnificence 
ôc  de  cordialité  entre  les  deux  Rois.  Charles  qui  en  ce 
temps-là  fe  portoit  bien , parut  fort  honnête  ôc  fort  fenfé  à 
Richard  & aux  Anglois , 6c  il  en  reçut  tous  les  honneurs 
pofiibles , ayant  eu  par-tout  la  première  place , que  Richard 
refufa  conftammcnt,  même  dans  le  logis  de  Charles  , lorf- 
qu’il  le  vifita. 

Cependant  les  prifonniers  de  Hongrie  ayant  payé  leur 
rançon  , revinrent  en  France.  Il  n’y  eut  que  le  Connétable 
qui  mourut  à Micalizo  en  Natolie.  Sa  charge  fut  donnée 
à Louis  de  Sancerre,  Maréchal  de  France  , ôc  Boucicaut 
fut  fait  Maréchal.  Le  Comte  de  Nevers  raconta  à Charles 
ôc  à toute  la  Cour  le  difeours  que  Bajazet  lui  avoir  tenu  en 
le  renvoyant , Je  fiais , lui  diloit-il , que  vous  êtes  grand  Sei- 
gneur , & fils  de  grand  Seigneur.  La  honte  d'avoir  été  battu 
vous  portera  quelque  jour  à renouveller  la guerre , mais  je  ne  veux 
point  vous  demander  votre  parole  de  ne  rien  entreprendre  contre 
mon  Empire  ,•  allez , & dites  par-tout  que  Bajazet  attend  de  pied 
ferme  ceux  qui  ofiront  P attaquer , & qu  enfin  il  efi  réfolu  de  fub- 
jugutr  tous  les  Francs , ( c’eft  le  nom  que  donnent  les  Orien- 
taux aux  Chrétiens  d’Occident,  ) & de  faire  manger  fin  Che- 
val fur  P Autel  de  faint  Pierre. 

Voilà  les  menaces  que  faifoit  Bajazet:  infenfé  qui  ne  pré- 
voyoit  pas  le  malheur  qui  lui  étoit  préparé  par  Tamerlan  , 
Roi  des  Tartares  , qui  étant  entré  dans  fon  pays , le  défit, 
le  prit  prifonnier,  ôc  l’enferma  ,(  fi  nous  en  devons  croire 
quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  cette  hiftoire,)  comme  une 
bête  farouche  dans  une  cage  de  fer  : il  le  menoit  ainfi  de 
ville  en  ville , ôcce  Prince  mourut  enfin  de  chagrin  ôc  de  défef- 
poir.  Le  jeune  Comte  racontoit  encore  que  Bajazet  leur  avoir 
beaucoup  parlé  des  divifions  de  la  Chrétienté  > qui  la  per- 
doient  fans  reffource , Ôc  qu’il  fe  moquoit  de  la  folie  des 
Chrétiens, qui  fouffroient  depuis  fi  long  temps  ces  deux  Papes, 
dont  les  querelles  caufoient  de  fi  grands  troubles  à l’Eglife. 

En  ce  temps  Charles  ôc  les  autres  Princes  s’appliquoient 
férieufement  à mettre  fin  à ce  fchifme  , ôc  les  difeours  de 
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Bajazet  animèrent  le  zélé  de  toute  la  Cour , mais  il  n’y  avoit  ■ 
aucune  efpérance  de  guérir  un  fi  grand  mal , fi  on  n’employoit 
des  remèdes  extraordinaires.  Car  depuis  que  Clément  VII. 
élu  à Fondi  contre  Urbain  VI.  eut  transporté  le  fiége  à 
Avignon  fous  le  régné  de  Charles  V.  ces  deux  Papes  étant 
morts , les  fuccefleurs  qu’on  leur  donna  foutinrent  les  deux 
partis.  Boniface  IX.  fut  mis  en  la  place  d’Urbain,  & Be- 
noît XIII.  en  celle  de  Clément,  à condition  toutefois  qu’il 
renonceroit  à la  Papauté , IÎ  les  Cardinaux  de  fon  obédience 
le  jugeoient  nécefîaire  au  bien  de  l’Eglife.  Cependant  les 
deux  Partis  faifant  toujours  de  nouveaux  Papes  , le  fchifme 
fe  perpétuoit  par  ces  éleûions  , & on  n’y  voyoit  aucune 
An. 

Charles,  pour  remédier  à un  fi  grand  mal , fit  affembler  le- 
Clergé  de  France,  & cette  Aflemblée  réfolut  qu’on  obli- 
geroit  les  deux  Papes  à céder  le  Pontificat  pour  faire  une 
nouvelle  éle&ion  , du  confentement  des  deux  Partis.  La 
France  qui  embrafla  ce  décret , attira  d’autres  Royaumes 
dans  le  même  fentiment.  Venceflas,Roi  des  Romains  & de 
Bohême , vint  à Reims  communiquer  avec  le  Roi  , des 
moyens  de  mettre  la  paix  dans  l’Eglife.  Charles  alla  à fa 
rencontre , en  chaffant  jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville , & l’y 
reçut  magnifiquement. 

Ce  Prince  adonné  au  vin  n’avoit  d’ailleurs  aucune  inclination 
digne  de  fa  naifTance  & de  fa  grandeur  , il  fut  peu  efiimé  en 
France.  Charles  néanmoins  fut  content  de  lui  , parce  qu’il 
s’attachoit  fort  à procurer  la  paix  de  l’Eglife  , promettant 
que  non  feulement  l’Allemagne  fit  la  Bohême,  mais  encore 
fon  frere  le  Roi  de  Hongrie  fuivroient  les  fentimens  de  la 
France.  Le  Roi  le  renvoya  avec  de  magnifiques  préfens, 
contre  l’avis  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  difoit  que  toutes 
ces  libéralités  étoient  inutiles , & qu’il  ne  falloit  pas  efpérec 
que  les  Allemans  rinflent  leur  parole.  Le  Roi  d’Angleterre 
entra  dans  le  même  deffein , mais  quelque  inftance  que  pût 
faire  Charles  auprès  des  deux  Papes  par  fes  Ambafladeurs, 
il  ne  put  jamais  en  tirer  que  des  paroles  fans  éxécution  , 
quoique  les  Cardinaux  des  deux  Partis  fe  fulfent  rangés  à fes 
fentimens. 

Comme  on  vit  que  ces  moyens  ne  fervoient  de  rien , la 
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France  en  vint  enfin  à cette  extrême  réfolution  de  fouftraire 
l’obédience  à l’un  ôc  à l’autre  Pape.  Mais  cela  même  étant 
inutile  , le  Maréchal  de  Boucicaut  qui  étoit  à Avignon , eut 
ordre  d’ufer  de  la  force  contre  Benoît  qui  paroifToit  le  plus 
opiniâtre,  ôc  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Le  Peuple 
abandonna  Benoît,  6c  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le 
Château  où  Boucicaut  l’afliégea , 6c  le  réduifit  à d’étranges 
extrémités , fans  que  jamais  il  voulût  fléchir. 

Durant  ce  temps  le  Duc  de  Gloceftre  avoit  excité  de 
nouveaux  troubles  en  Angleterre.  Il  décrioit,  autant  qu’il 
pouvoit,  le  Roi  fon  neveu  , difant  qu’il  n’étoit  point  propre 
a regner  , ôc  qu’il  ne  fe  foucioit  point  des  affaires  de  fon 
Royaume  , pourvu  qu’il  fût  avec  des  femmes , 6c  dans  fes 
plaifirs  ; que  loin  de  faire  la  guerre  aux  François , comme  fes 
prédécefleurs , il  s’étoit  laiflé  gagner  par  leur  argent , ôc  que 
les  favoris  avoient  été  corrompus  par  les  mêmes  voies  pour 
leur  livrer  Calais.  Par  ces  difeours  il  animoit  tous  les  Peu- 
ples contre  Richard, principalement  ceux  de  Londres,  ôc  il 
avoit  même  conçu  le  deffein  de  mettre  un  autre  Roi  à fa 
place. 

Richard  ayant  découvert  ce  complot , fit  arrêter  le  Duc 
à Londres  , 6c  l’ayant  enfuite  fait  tranfporter  à Calais , il  le 
fit  mourir.  Cette  adion  indigna  tout  le  monde  contre  Richard. 
On  difoit  que  file  Duc  de  Gloceftre  par  un  fi  grand  attentat 
contre  le  Roi  avoit  mérité  la  mort , il  ne  falloit  pas  le  per- 
dre fans  lui  faire  fon  procès.  Que  ne  dévoient  pas  craindre 
les  particuliers , fi  le  fang  6c  la  dignité  d’un  oncle  du  Roi 
n’avoit  pu  le  mettre  à couvert  d’une  mort  injufte  ôc  préci- 

Îiitée,  ôc  que  falloit-il  attendre  après  cela  d’un  Prince  fi  vio- 
ent,  finon  qu’il  fit  mourir  les  bons  ôc  les  mauvais  à fa  fan- 
taifie? 

Les  Ducs  de  Lancaftre  ôc  d’Yorc,  quoiqu’ils  improuvaf- 
fent  les  deffeins  de  leur  frere , furent  fort  irrités  de  fa  prifon  , 
ôc  s’emportèrent  au  dernier  point , quand  ils  apprirent  fa 
mort.  Mais  Richard  foutint  la  chofe  avec  tant  de  force  ôc 
fi  hautement  , qu’ils  furent  contraints  de  plier  ; ainfi  leur 
autorité  étant  abattue , le  Roi  commença  à regner  plus  im- 
périeufement  que  n’avoient  fait  fes  prédécefleurs.  Le  Peuple 
en  fut  indigné  , ceux  de  Londres  principalement  , fe  plai- 
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gnoient  que  les  anciens  droits  du  Royaume  étoient  abolis, 
& tout  tendoit  à la  guerre , fi  les  féditieux  eufient  trouvé  un 
Chef. 

Les  affaires  étant  en  cet  état , Henri , Comte  d’Erbi , fils 
du  Duc  de  Lancaftre  , maltraité  par  le  Roi , ôc  chafTé  du 
Royaume  pour  une  querelle  particulière , fe  retira  en  France. 
Les  Londriens  qui  l’aimoient  paffionnément,  foufftirent  fon 
éloignement  avec  une  extrême  impatience.  Le  Duc  de  Lan- 
caftre  étant  mort,  Richard  fe  faifit  de  fes  biens,  ce  qui 
acheva  d’aigrir  contre  lui  ceux  de  Londres,  ôc  tous  les  An- 
glois.  De-là  il  fe  forma  une  faêlion  pernicieufc  au  Roi  & à 
l’Etat.  Ceux  qui  avoient  le  principal  crédit  dans  ce  parti 
pendant  l’abfence  de  Richard,  qui  étoit  occupé  à domter 
quelque  partie  de  l’Irlande,  rappellerent  fécrettement  Henri, 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Duc  de  Lancaftre.  AulTitôt  qu’il 
fut  arrivé  en  Angleterre , tous  les  Seigneurs  ôc  tous  les  Peu- 
ples fe  joignirent  à lui. 

Cependant  Richard  avoit  achevé  la  conquête  d’Irlande  , 
ôc  revenoit  avec  une  armée  vitlorieufe  , perfuadé  qu’à  fon 
arrivée  les  féditieux  feroient  diffipés.  Le  contraire  arriva , ôc 
fon  armée  s’étant  débandée  , il  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  un  de  fes  Châteaux.  Lancaftre  s’y  préfenta,  ôc  comme  on 
ji’ofa  lui  en  refufer  l’entrée  , il  emmena  Richard,  qu’il  ren- 
ferma dans  la  Tour  de  Londres,  où  le  Duc  de  Lancaftre  fut 
déclaré  Roi,  fous  le  nom  de  Henri  IV.  du  confentement 
unanime  des  Seigneurs  ôc  du  Peuple.  Le  feul  Duc  d’Yorc 
6’y  oppofa,  comme  prétendant  avoir  droit  à la  Couronne, 
ce  qui  caufa  dans  la  fuite  de  longues  conteftations  entre  ces 
deux  maifons.  Tout  cela  fepafTa  fi  promptement,  que  Charles 
ne  put  donner  aucun  fecours  à Richard. 

A peu  près  en  ce  temps  l’Empereur  Venceflas  fut  dépofé 
par  décret  des  Electeurs,  comme  un  Prince  fainéant  ôc  inca- 

Eable  de  gouverner.  On  mit  en  fa  place  Robert  de  Bavière. 

-es  nouvelles  de  la  prifon  de  Richard  étant  portées  en 
France , le  Roi  touché  du  défaftre  de  fon  malheureux  gen- 
dre, retomba  dans  fon  mal  plus  violemment  que  jamais. 
.Mais  il  apprit  un  peu  après  qu’il  avoit  été  tué  , foit  que 
Henri  l’eût  ordonné  de  la  forte , foit  qu’il  l’eût  feulement 
permis  ôc  difümulé.  Ceux  de  Bourdeaux  qui  aimoient  Ri- 
chard, furent  vivement  touchés  de  fes  malheurs,  ce  qui  fit 
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craindre  en  Angleterre  qu’ils  ne  fe  rendiffent  aux  François, 
mais  ils  demeurèrent  dans  l’obéiflance  , parce  qu’on  les  trai- 
toit  doucement , & qu’ils  voyoient  leurs  voifins  qui  dépcn- 
doient  de  la  France,  maltraités  par  leurs  Gouverneurs. 

Henri  qui  aimoit  la  guerre , & qui  méprifoit  les  forces  de 
la  France  fous  un  Roi  imbécille  , ne  laiffa  pas  toutefois  de 
prolonger  la  trêve , ne  voyant  pas  fes  affaires  encore  afiez 
établies.  La  jeune  Reine  d’Angleterre  fur  renvoyée  au  Roi 
fon  pere  avec  fes  joyaux , & tout  ce  qu’elle  avoit  eu  en  dor. 
Le  Duc  de  Bretagne  mourut,  & le  Duc  de  Bourgogne  alla 
dans  cette  Province  , d’où  il  amena  en  France  le  nouveau 
Duc,  gendre  du  Roi,  après  avoir  mis  garnifon  Françoife 
dans  toutes  fes  places. 

- 11  vint  une  Ambaflade  de  la  Reine  de  Dannemarc  , qui 

demandoit  une  fille  du  fang  de  France  pour  fon  fils , croyant 
procurer  un  avantage  extraordinaire  à ta  Maifon  de  Danne- 
marc, par  une  alliance  qui  en  feroit  defcendre  les  Princes 
d’une  race  fi  grande  & fi  héroïque.  Le  Duc  de  Bourbon 
promit  fa  fille  , qui  mourut  cependant  avant  que  le  mariage 
pût  être  accompli.  Manuel,  Empereur  de  Conftantinople, 
vint  en  France  en  1400.  pour  demander  du  fecours  contre 
les  Turcs.  Charles  alla  au-devant  de  lui  , & ils  entrèrent  à 
Paris  à côté  l’un  de  l’autre.  L’Empereur  fut  reçu  avec  une 
magnificence  digne  de  la  grandeur  des  deux  Princes , mais 
fi  on  lui  fit  beaucoup  d’honneur , on  n’étoit  pas  en  état  de 
lui  donner  un  grand  fecours,  parce  que  la  France  n’étoit 
pas  alors  en  fort  bon  état:  la  jaloufie  s’étant  mife  entre  les 
Ducs  de  Bourgogne  & d’Orléans  , & la  querelle  en  étant 
prefque  venue  aux  dernieres  extrémités  , l’affaire  fut  différée 
plutôt  que  terminée  par  l’entremife  de  leurs  amis. 

Après  cette  paix , le  Duc  d’Orléans  qui  ne  défiroit  que  de  fe 
fignaler  par  quelque  aâion  hardie , pour  venger  la  mort  de 
Richard,  envoya  défier  le  Roi  d’Angleterre  à un  combat 
de  cent  hommes  contre  cent  hommes.  Henri  répondit  aflez 
fièrement  qu’il  ne  recevoit  de  défi  que  de  perfonnes  de 
fon  rang;  que  les  Rois  ne  fe  battoient  point  par  oftentation  , 
& qu’ils  ne  faifoient  rien  que  pour  l’utilité  publique  ; qu’au 
refte  il  fouhaitoit  que  le  Duc  fût  auffi  innocent  envers  le 
Roi  fon  frere,  que  lui  l’étoit  envers  le  Roi  Richard.  Enfuite 
pendant  l’abfence  du  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  d’Orléans 
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prit  fon  temps  pour  fe  faire  donner  par  le  Roi  le  Gouverne-  Ann(^ 
ment  de  l’Etat , ce  que  les  gens  fages  défapprouverent,  parce 
qu’encore  qu’on  aimât  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  bien  fait, 
agréable , ôc  plein  d’éfprit  , on  ne  lui  trouvoit  pas  le  juge- 
ment aflez  mur  pour  une  fi  grande  adminiftration. 

En  effet , aufii-rôt  qu’il  eut  l’autorité  abfolue  , il  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d’emportement  , ôc  fit  des  dépenfes 
extraordinaires  pour  contenter  fon  ambition , 6c  l’avarice  des 
fiens.  Il  voulut  même  établir  de  nouveaux  impôts,  alléguant 
le  confentement  de  fes  deux  oncles  , mais  le  Duc  de  Bour- 
gogne l’en  défavoua  par  un  écrit  public , êt  l’Edit  fut  révo- 
qué. Depuis  ce  temps-là  le  Duc  d Orléans  fut  toujours  de 
mauvaife  humeur  contre  fon  oncle,  poufTé  par  Valentine  fa 
femme,  & par  les  jeunes  gens  qui  le  gouvernoient. 

Parmi  ces  divifions  arriva  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne, 
qui  fut  fort  regreté  de  tous  les  gens  de  bien , parce  qu’en- 
core qu’il  eût  fes  défauts  , il  foutenoit  les  affaires  par  fon 
autorité  & par  fa  prudence.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fuccéda. 

La  même  inimitié  qui  avoit  été  entre  l’oncle  & le  neveu  , 
demeura  entre  les  deux  coufins.  Jean  , d’un  naturel  altier , 
hardi,  ambitieux,  qui  vouloit  tirer  à lui  toute  l’autorité,  - 
affoiblit  d’abord  le  crédit  du  Duc  d’Orléans,  ôc  établit  puif- 
famment  le  fien  par  un  double  [mariage  , donnant  fa  fille  au 
Dauphin , ôc  ménageant  pour  fon  fils  une  dès  filles  du  Roi. 

Il  gagnoit  le  cœur  de  tous  les  Peuples  , parce  qu’il  s’oppo» 
foit  publiquement  à tous  les  impôts  que  le  Duc  d’Orléans 
vouloit  établir. 

Le  grand  crédit  du  Duc  de  Bourgogne  augmentoit  la 
jaloufie  que  le  Duc  d’Orléans  avoit  contre  lui,  de  forte 
qu’il  fongea  à fe  fortifier,  en  s’unifTant  étroitement  avec  la 
Reine.  Charles  étoit  dans  un  état  qui  auroit  même  fait 
compallion  à fes  ennemis.  Quelquefois  on  le  voyoit  comme 
furieux  , mais  le  plus  fouvent  il  étoit  dans  une  flupidité  6c 
une  infenfibilité  prodigieufe , le  corps  tout  plein  d’ulceres 
& de  vermines , chofe  qu’on  ne  peut  penfer  fans  horreur  , 

& il  fe  falloit  fervir  de  la  force  pour  le  mettre  proprement. 

Il  revenoit  quelquefois , ôc  gouvernoit  fon  Etat  comme  il 
pouvoit , mais  toujours  fort  foiblement. 

La  Reine  6c  le  Duc  d’Orléans  voulant  fe  rendre  maîtres 
des  affaires,  prirent  le  temps  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit 


Ttjitizc  ::  by  Google 


Année  1406. 


208  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ éloigné  pour  emmener  le  Dauphin  à Melun , & gouverner 
fous  fon  nom  pendant  la  foibleffe  du  Roi.  Comme  ils  étoient 
en  chemin , furvint  le  Duc  de  Bourgogne  bien  accompa- 
gné , ôc  il  ramena  à Paris  le  jeune  Prince.  Cette  aélion  brouilla 
les  deux  Ducs  au  dernier  point.  Ils  armèrent  de  part  fit 
d’autre  , & les  troupes  firent  des  défordres  épouvantables 
autour  de  Paris,  principalement  celles  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Mais  enfin  ils  fe  remirent  au  jugement  du  Duc  de  Berri, 
du  Roi  de  Sicile  ôc  des  autres  Princes,  ôc  l’affaire  fut  ac- 
commodée , fans  que  les  efprits  fuffent  calmés. 

Ces  brouilleries  domeftiques  furent  fuivies  de  la  guerre 
avec  les  Anglois.  La  trêve  étant  expirée,  les  François  atta- 
quèrent vigoureufement  la  Guienne.  Comme  le  Connéta- 
ble d’Albret  qui  avoit  été  élevé  à cette  charge  en  1402. 
après  la  mort  de  Louis  de  Sancerre , s’étoit  rendu  célébré 
par  quelques  avantages  qu’il  avoit  remportés  dans  cette  Pro- 
vince , le  Duc  d’Orléans  avide  de  gloire  voulut  y aller 
commander.  Sa  négligence  fit  qu’il  laiffa  palier  la  faifon 
propre  pour  la  guerre, & les  perfonnes  fages  lui  confeillerentde 
remettre  l’entreprife  à l’année  fuivante  ; mais  ce  Prince  léger 
préféra  à leurs  fèntimens  le  confeil  des  jeunes  gens  de  fon 
âge. 

Etant  arrivé  en  Guienne  , il  épouvanta  ceux  de  Blaye,  qui 
ayant  promis  de  fe  rendre,  à condition  que  le  Duc  prendroit 
auflila  ville  de  Bourg  , il  crut  que  rien  neluiferoit  difficile. 
Mais  il  trouva  de  la  réliftance  à Bourg,  il  y fouffrit  de  gran- 
des incommodités  , par  les  pluies  continuelles  : on  étoit 
dans  la  boue  jufqu  a la  ceinture  ; la  maladie  fe  mit  dans  le 
camp , ôc  tous  les  gens  de  guetre  fe  moquoient  du  Prince 
qui  s’étoit  engagé  fi  mal  à-propos  dans  cette  entreprife. 

Leur  mépris  fe  tourna  en  haine  quand  ils  virent  qu’on  ne 
les  payoit  point , ôc  que  le  Duc  jouok  publiquement  leur 
argent.  Alors  ne  fçaehant  que  faire  , il  tenta  vainement  de 
gagner  par  argent  les  alfiégés.  Il  fut  enfin  contraint  de  lever 
le  liège  avec  beaucoup  de  confufion , ôc  demeura  expofé  à 
la  rilée  de  fes  ennemis  , principalement  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Ce  Duc  , d’un  autre  côté  , ayant  voulu  affiéger  Calais, 
ôc  les  chofes  nécefiaires  lui  ayant  manqué,  il  en  accufa  le 
Duc  d'Orléans.  Ainfi  l’aigteur  ôc  la  haine  que  ces  deux 
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Princes  avoient  l’un  pour  l’autre  s’augmentoit  de  jour  en  — - — ; — 

jour,  fie  leur  réconciliation  ne  fut  jamais  fincere.  Souvent  lince  1+7 
par  l’entremife  des  Princes  ils  fe  donnèrent  la  foi  l’un  à l’au- 
tre , ils  s’envoyerent  mutuellement  leurs  ordres  de  Cheva- 
lerie , félon  la  coutume  du  temps , comme  une  marque 
d’amitié  inviolable.  Ils  jurèrent  même  la  paix  fur  le  S.  Sacre- 
ment en  communiant  enfemble  ; mais  tout  cela  ne  fervit  de 
rien. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  par  un  attentat  horrible , réfolut 
de  fe  défaire  du  Duc  d’Orléans;  & apofta  pour  cet  effet  des 
affaflins  qui  le  maflacrerent  le*  23  Novembre  1407.  à huit 
heures  du  foir  dans  la  Vieille  rue  du  Temple , à Paris , c om- 
me  ilfortoit  peu  accompagné  de  chez  la  Reine,  logée  alors 
à l’Hôtel  Barbette,  dont  il  refte  encore  une  porte  dans  cette 
rue.  Aufli-tôt  qu’il  vit  paroître  des  hommes  armés  l’épée  à 
la  main , il  crut  les  arrêter  en  criant  qu’il  étoit  le  Duc  d’ Or- 
léans., ils  répondirent  que  c’étoit  à lui  qu’ils  en  vouloient, 

& ce  Prince  fut  ainfi  affaffiné  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
cruelle.  La  Cour  & la  Ville  furent  effrayées  d’un  fi  horrible 
affaflinar , & le  Prévôt  de  Paris  eut  ordre  de  faire  dans  tous 
les  Hôtels  des  Princes  une  éxade  perquifition  des  meur- 
triers. 

Le  Duc  troublé  des  remors  de  fa  confcience , ayant  trou- 
vé chez  le  Roi  le  Duc  de  Berri  & le  Roi  de  Sicile,  les  tira 
à part,  ôt  leur  avoua  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  cette  mé- 
chante adion.  Son  crime  leur  fit  horreur,  & ils  lui  dirent  de 
fe  retirer.  La  Ducheffe  d’Orléans  vint  fe  jerter  aux  pieds  du 
Roi  avec  fes  enfans  pour  lui  demander  juftice  , & remplit 
toute  la  Cour  de  fes  plaintes. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  arrivé  à Lille  , où 
ayant  appris  que  quelques-uns  avoient  témoigné  de  la  joie 
de  la  mort  de  Louis,  bien  loin  de  demander  grâce,  il  ofa 
foutenir  l’adion.  Il  vint  lui-même  à Paris  pour  ce  deffein , 

& dans  l’Affemblée  des  Princes  où  le  Dauphin  repréfentoit 
le  Roi  qui  étoit  malade  , il  fit  foutenir  par  Jean  Petit , Doc- 
teur en  Théologie  de  Paris , que  le  Duc  d’Orléans  étoit  un 

Sfran , ennemi  déclaré  du  Roi  & de  l’Etat,  qu’aucun  homme 
e bien  ne  devoit  laiffer  en  vie,  & lui , moins  que  perfonne , 
attaché  au  Roi  à tant  de  titres , puifqu’il  étoit  de  fon  fang , 
étant  deux  fois  Pair  ôc  doyen  des  Pairs , car  il  étoit  Comte  de 
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Flandre,  & premier  Pair  de  France,  en  qualité  de  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  Do&eur , pour  prouver  ce  qu’il  avançoit , accufa  le  Duc 
d’Orléans  Ôc  fa  femme  d’avoir  enforcelé  le  Roi  , 6c  il  étoit 
véritable  que  ce  Prince  dans  fa  jeunelfe  , par  une  curiofité 
criminelle,  confultoit  fouvent  ceux  qui  fe  difoient  devins  6c 
forciers.  Petit  ajoutait  que  Louis  avoit  fait  empoifonner  le 
Dauphin,  qu’il  avoit  pillé  le  Royaume,  6c  le  vouloit  enva- 
hir. Il  n’oublia  pas  même  le  malheureux  ballet  des  Sauvages, 
ni  le  feu  mis  à leurs  habits  par  l’imprudence  du  Duc  , qu’il 
qualifioit  une  malice  6c  un  attentat.  Par  ces  fauffes  raifons  il 
foutenoitque  cet  infâme  affafiinat  méritoit  une  récompenfe, 
6c  fe  tourna  enfuite  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne  pour  être 
avoué. 

Jean  approuva  hautement  le  difeours  , comme  prononcé 
par  fon  ordre.  Une  fi  horrible  impudence  6c  du  Prince  6c 
de  fon  Do&eur , fit  frémir  tous  les  gens  de  bien  , 6c  cepen- 
dant le  Roi  étant  revenu  de  fon  mal , accorda  la  grâce  au 
Duc , tant  fa  foibleffe  étoit  déplorable , même  dans  fes  bons 
intervalles , 6c  tant  le  Duc  de  Bourgogne  s’étoit  rendu  re- 
doutable aux  autres  Princes  de  la  Maifon  royale. 

Après  cela  Jean  alla  à Liège  pour  défendre  l’Evêque 
Louis  de  Bourbon , fon  parent , contre  les  Liégeois.  La  Reine 
pendant  fon  abfence  fit  venir  Valentine  de  Milan  pour  de- 
mander juftice.  Le  Roi  révoqua  la  grâce  accordée  au  Duc 
de  Bourgogne  , ôc  ordonna  qu’il  fût  procédé  contre  lui  félon 
la  rigueur  des  loix  ; mais  quand  la  nouvelle  vint  qu’il  reve- 
noit  vidorieux  , 6c  tournoit  droit  à Paris  avec  fon  Armée  f 
Charles  voyant  les  Parifiens  portés  pour  le  Duc , alla  à Tours 
avec  la  Reine  ôc  le  Dauphin. 

Jean  entra  dans  Paris  au  milieu  des  acclamations  de  tout 
le  Peuple,  6c  aufiitôt  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Tours* 
Ils  y furent  fort  bien  reçus , 6c  le  Roi  commençoit  à fou- 
haiter  que  l’affaire  s’accommodât.  La  Ducheffe  d’Orléans 
mourut  déplorant  la  mifere  où  elle  laiffoit  fes  enfans , 6c  ne 
plaignant  pas  moins  que  fes  enfans  propres  , Jean,  bâtard  de 
fon  mari  , en  qui  elle  avoit  toujours  remarqué  beaucoup 
d’efprit , 6c  un  grand  cœur , elle  difoit  qu’il  étoit  feul  capable 
de  venger  la  mort  de  fon  pere.  Ce  fut  ce  célébré  Comte  de 
Dunois,  d’où  eft  venue  la  maifon  de  Longueville  , illuflre 
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par  les  fervices  qu’elle  a autrefois  rendus  à l’Etat;  elle  eft 
depuis  peu  tout-à-fait  éteinte  *. 

Les  jeunes  Princes  n’eurent  plus  la  force  de  pourfuivre 
leur  affaire  depuis  la  mort  de  leur  mere.  Le  Roi  s’avança  à 
Chartres.  Jean  s’y  étant  rendu  , le  fupplia  de  lui  pardonner 
ce  qu’il  avoir  fait  pour  le  bien  de  fa  perlonne  & de  fon  Etat. 
C’eft  ainfi  qu’il  parloir  de  fon  éxécrable  action.  Le  Dauphin 
6c  fa  femme  fille  de  Jean,  ayant  intercédé  pour  lui , Charles 
ordonna  qu’une  des  filles  du  Duc  de  Bourgogne  épouferoit 
Philippe , Comte  de  V ertus , fécond  frere  du  jeune  Duc  d’Or- 
léans , ôc  au  furplus  leur  défendit  de  fe  rien  demander  les 
uns  aux  autres.  Les  jeunes  Princes  voyant  la  foiblefTe  du 
Roi  6c  la  leur , furent  obligés  pour  lors  d’acquiefcer  à cette 
Sentence  , 6c  ainfi  la  Cour  agitée  par  les  diffenfions  des 
Princes  goûta  un  peu  de  repos. 

En  ce  temps  on  tint  un  Concile  à Pife  pour  remédier  au 
Schifme.  Benoît  étroitement  affiégé  ôc  prefTé  par  Boucicaut 
dans  le  Château  d’Avignon  , comme  nous  avons  déjà  dit , 
fouffrit  avec  un  courage  invincible  le  trille  état  où  il  fe  vit 
réduit , ôc  s’étant  enfin  échapé,  il  fe  retira  en  Arragon  , où 
il  étoit  reconnu.  Il  y rétablit  fes  affaires  , ôc  ramena  beau- 
coup de  Peuples  à fon  parti.  Il  fut  même  de  nouveau  re- 
connu par  les  François , qui  commencèrent  à avoir  du  feru- 
pule  de  leur  fouftraûion. 

A Rome  Boniface  IX.  étant  mort,  Innocent  VII.  ôc  en- 
fuite  Grégoire  XII.  furent  élevés  au  Pontificat.  Après  diver- 
fes  négociations  entre  Grégoire  Ôc  Benoît , comme  il  n’y 
avoir  aucune  efpérance  que  ni  l’un  ni  l’autre  voulût  renoncer 
à la  Papauté , quoiqu’ils  l’euffent  fouvent  promis , la  plupart 
des  Nations  Chrétiennes  leur  refuferent  l’obéilfance.  Les 
Cardinaux  des  deux  Collèges  s’affemblerent  à Pife,  où  d’un 
commun  confentement , ôc  de  l’autorité  du  Concile , ils 
dépoferent  les  deux  Papes  comme  Schifmatiqucs , ôc  élu- 
rent Pierre  de  Candie,  Cordelier,  Archevêque  de  Milan, 
ôc  Dofteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  de  Pari  s,  qui  fut 
appellé  Alexandre  V.  Ils  crurent  par  ce  moyen  remédier  au 
Schifme  , mais  au  contraire  le  mal  augmenta  ; au  lieu  de 
deux  Papes  on  en  fit  trois,  ôc  ainfi  la  Chrétienté  fut  divifée 

* Charles  Paris  d'OrIcans  , dernier  Duc  de  Longueville , fut  tué  au  paflage  du 
B-bincn  11171.  il  avoir  uofrcrcainé  qui  croie  Prêtre  . il  mourut  en  1694. 
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en  trois  partis,  avec  une  aigreur  plus  grande  qu’auparavanr. 

Pendant  ce  temps-là  la  Ville  de  Genes  fe  révolta  contre  le 
Roi.  Boucicaut  en  étoit  Gouverneur , & s’étoit  acquis  beau- 
coup d’autorité  fur  les  Citoyens,  ôc  parmi  fes  voifins.  Etant 
forti  de  la  Ville  pourfecourir  le  Duc  de  Milan  & le  Comte 
de  Pavie  qui  s’étoient  mis  fous  la  protection  du  Roi , le  mar- 

?|uis  de  Montferrat,  leur  ennemi , pour  faire  une  diverfion  des 
orces  de  France,  vint  afliéger  Genes,  où  il  entra  par  intelli- 
gence avec  les  Doria  & les  Spinola,  deux  puilfantes.Maifons 
de'cette  Ville.  Tous  les  François  furent  égorgés.  Le  Sénat 
envoya  demander  pardon  au  Roi  , & rejetta  la  faute  fur  la 
populace  , qui  avoit , difoit-il , été  pouffée  à cette  violence 
par  la  tyrannie  de  Boucicaut.  Il  eft  vrai  qu’il  tenoit  la  main 
un  peu  ferme  aux  Doria  & aux  Spinola  » qu’il  connoilToit 
portés  à la  révolte.  Au  refte  comme  il  n’étoit  pas  moins  fage 

Sue  vaillant,  ilgouvernoitlcs  affaires  avec  beaucoup  d’équité. 

lais  quelques  autres  François,  par  leur  conduite  emportée 
& licencieufe,  rendoient  toute  la  Nation  odieufe  aux  Lom- 
bards. 

En  France  les  querelles  des  Princes  fe  renouvellerent. 
Charles  confia  à la  Reine  le  Gouvernement  du  Royaume  , 
& lui  donna  pour  confeils  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgo- 
gne. Il  mit  auffi  le  Dauphin  entre  les  mains  du  dernier  , qui 
crut  que  par  ce  moyen  il  alloit  être  le  maître  abfolu  du 
Royaume,  à quoi  il  avoit  toujours  afpiré.  Le  Duc  de  Berri 
& le  Duc  de  Bourbon  en  eurent  tant  de  jaloufie , qu’ils  fe 
retirèrent  de  la  Cour.  Les  Princes  d’Orléans  efpérerent  de 
trouver  quelque  appui  dans  cette  divifion  , & fe  joignirent 
au  Duc  de  Berri.  Le  Duc  de  Bretagne  & le  Comte  d’Ar- 
magnac  embrafferent  le  même  parti.  On  l’appella  le  parti 
des  Orléanois,  que  les  Parifiens  nommoient  Armagnacs  ,à 
caufe  que  le  Comte  d’ Armagnac  avoit  beaucoup  de  troupes 
auprès  de  Paris , qui  faifoient  de  grands  dégâts. 

Les  Princes  ligués  écrivirent  en  commun  une  grande  let- 
tre au  Roi  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  On  arma  puiffam- 
ment  de  part  & d’autre  : le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
autour  de  Paris  grand  nombre  de  gens  de  guerre  , qui 
pilloient  tout  le  pays , fans  que  le  Duc  en  fit  aucune  juftice. 
Le  Roi  commanda  aux  Orléanois  de  pofer  les  armes  & de 
licencier  leurs  troupes.  Ils  n’obéirent  pas  à cet  ordre , mais 
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l’hiver  étant  proche , le  Comte  de  Savoye  prit  ce  temps 
pour  négocier  la  paix , & accommoda  l’affaire , à condition 

Sue  tous  les  Princes  demeureroient  chez  eux  , 6c  ne  vien- 
roient  point  à Paris  ni  à la  Cour,  fi  le  Roi  ne  les  y man- 
doit  par  Lettres  patentes. 

Cet  accord  fâcha  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit  tou- 
jours dans  l’efprit  le  deffein  de  gouverner  l’Etat.  Un  peu 
après  le  Roi  en  changea  le  Gouvernement,  6c  le  donna  à des 
Évêques  6c  à quelques  Seigneurs.  Ils  étoient  d’avis  de  le  remet- 
tre au  Dauphin , mais  le  Duc  de  Berri  s’y  oppofa , à caufe  de 
l’extrême  jeuneffe  du  Prince.  La  paix  ne  dura  pas  long-temps. 
Les  Princes  d’Orléans  fe  plaignirent  de  ce  que  le  Confeii 
étoit  compofé  des  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne,  6c  de- 
mandoient  qu’on  les  éloignâr.  Cette  demande  renouvella  les 
inimitiés.  Ils  envoyèrent  défier  Jean  à un  combat  particulier. 
Il  répondit  fort  infolemment,  à fon  ordinaire  , en  foutenant 
toujours  fon  affafiinat.  La  guerre  fe  ralluma  , ôc  le  Duc  de 
Berri  y entra  avec  les  mêmes  Princes  qui  l’avoient  fuivi  la 
première  fois.  Charles  ordonna  qu’on  obéit  au  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  leva  une  grande  Armée  , avec  laquelle  le  Roi 
en  perfonne  , accompagné  du  Dauphin , alla  afliéger  les 
Princes  dans  Bourges. 

Pendant  ces  guerres  civiles  l’étranger  n’entreprenoit  rien , 
6c  la  trêve  continuée  avec  les  Anglois  , mettoit  l’Etat  en 
repos  de  ce  côté-là.  Mais  cette  conlidération  n’empêcha  pas 
le  Roi  d’Angleterre  d’envoyer  du  fecours  au  Duc  de  Berri  , 
qui  lui  en  avoit  demandé.  Peu  de  temps  après  la  paix  fe  fit 
malgré  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  faifoit  d’étranges  mena- 
ces à ceux  de  Bourges:  car  ayant  d’abord  brûlé  leurs  Faux- 
bourgs  , il  deftinoit  toute  cette  Ville  au  feu  6c  au  carnage  , 
6c  déjà  il  commençoit  à en  réduire  en  poudre  par  fes  batte- 
ries les  Maifons  6c  les  murailles  ; mais  on  fit  entendre  au 
Dauphin  qu’il  ne  devoit  pas  fouffrir  qu’il  ruinât  une  Ville  qui 
fcroit  un  jour  fon  héritage , parce  que  le  Duc  de  Berri  n’a- 
voit  point  d’enfans  mâles.  Il  témoigna  affez  aigrement  fes  pen- 
fées  au  Duc  de  Bourgogne  , ôc  fe  plaignit  hautement  de 
lui,  comme  de  l’auteur  des  guerres  civiles.  Le  Duc  étonné 
n’ofa  paffer  outre  , ôc  on  commença  dès-lors  à parler  d’ac- 
commodement. Il  fe  fit  une  entrevue  entre  les  Ducs  de 
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Berri  & de  Bourgogne , féparés  l’un  de  l’autre  par  une  bar- 
rière. 

Ce  fut  un  fpeûacle  mémorable , d’y  voir  le  Duc  de  Berri 
âgé  de  foixante  ôt  dix  ans  , armé  de  toutes  pièces  , qui  d’a- 
bord qu’il  vit  fon  neveu  , lui  dit  que  fon  pere  & lui  n’avoient 
pas  accoutumé  de  fe  voir  avec  ces  précautions  ; II  n’y  avait 
point , dit-il , de  barrière  entre  mus , & nous  avons  toujours  vécu 
en  parfaite  intelligence.  Lorfqu’on  fut  entré  en  matière , il 
dit  que  ni  lui  ni  les  fiens  n’étoient  point  rebelles  envers  le 
Roi , qui  n’étoit  pas  en  état  de  rien  commander.  Que  s’il 
eût  été  en  bonne  difpofition  , il  n’auroit  pas  laifTé  la  mort 
de  fon  frere  impunie;  qu’au  refte  cette  guerre  ne  regardoit 
pas  le  Roi , que  c’étoit  une  querelle  particulière  entre  les 
Princes  , où  l’Etat  n’avoit  point  de  part , qu’il  leur  étoit 

fiermis  d’afiembler  & de  faire  marcher  leurs  troupes  fous 
eurs  ordres  particuliers  , fans  que  cela  troublât  la  paix  du 
Royaume  ; c’cft  ainfi  que  fe  défendoit  le  Duc  de  Berri.  Il 
ajouta  que  la  feule  faute  qu’il  avoit  commife  étoit  d’avoir 
fermé  les  portes  de  Bourges  au  Roi  & au  Dauphin  , & qu’il 
leur  en  demandoit  pardon  très-humblement. 

Après  quelques  conférences  la  paix  fut  faite,  à condition 
que  le  Traité  de  Chartres  feroit  éxécuté.  Ce  qu’il  y eut  de 
changé , fut  que  le  Duc  d’Orléans  devoit  époufer  lui-même 
la  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  parce  que  Ifabelle  fa  femme, 
fille  du  Roi,  étoit  morte  en  couches  en  140p.  Cependant 
l’autorité  Royale  étant  affaiblie  par  l’infirmité  du  Roi , les 
Bouchers,  fomentés  fous  main  par  le  Duc  de  Bourgogne, 
excitèrent  des  troubles  à Paris , & une  grande  partie  du 
Peuple  fe  joignit  à eux. 

On  fit  beaucoup  de  bruit  d’une  grande  Requête  que  pré- 
fenta  rUniverfité  , touchant  les  défordres  de  l’Etat.  Cette 
Compagnie  fe  mêloit  en  ce  temps  trop  avant  dans  les  affai- 
res, à caufe  de  la  foibleiïe  du  Gouvernement , & de  la  con- 
ftdération  qu’on  avoit  pour  un  fi  grand  Corps. 

Un  peu  après  le  Roi  d’Angleterre  eut  une  grande  mala- 
die. Etant  tombé  en  foibleffe,  fon  fils  crut  qu’il  étoit  mort, 
& prit  la  Couronne  qui  étoit  fur  fon  lit , ( car  c’étoit  la  cou- 
tume , les  Rois  la  portoient  toujours  , ou  du  moins  ils  l’a- 
voient  auprès  d’eux.  ) Le  Roi  revenu  de  fa  défaillance  de- 
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manda  fa  Couronne,  qu’il  ne  vit  plus  auprès  de  lui.  Henri» 
fon  fils  aîné,  lui  dit  franchement  que  comme  il  le  croyoit 
mort,  il  l’avoit  prife  comme  en  étant  le  légitime  héritier. 
Comment  y auriez-vous  droit , répondit  le  Roi  , puijque  vous 
Jfavez  que  je  n'y  en  ai  jamais  eu  moi-meme.  A ces  mots  le  fils 
répondit,  P'ous  P avez  gagnée  par  les  armes , & c ejl  auffi  par  les 
armes  que  je  prêtent  la  conferver.  Dieu  en  jugera,  dit  le  Roi, 
& je  le  prie  de  me  faire  mifèricorde.  Il  expira  en  difant  ces 
mots.  Henri  V.  du  nom  entra  en  poffeffion  du  Royaume , & 
fe  fit  couronner  à Londres. 

A Paris , les  Bouchers  & les  autres  faêKeux  vinrent  trouver 
le  Dauphin,  & lui  demandèrent  infolemmenr  quelques-uns  de 
fes  gens  qu’ils  vouloient  faire  châtier.  Ils  les  appelloient 
traîtres  à leur  Patrie,  ôc  les  accufoient  de  tous  les  défordres 
de  l’Etat.  On  fut  contraint  de  les  livrer  à cette  furieufe  fac- 
tion , tant  le  Peuple  fut  emporté , ou  la  Cour  effrayée.  Le 
Dauphin  en  rejetta  la  faute  fur  le  Duc  de  Bourgogne,  ôc 
lui  dit  défaire  ceffer  les  féditieux.  Il  fut  étonné  de  voir  tous 
fes  fecrets  éventés,  ôc  le  Dauphin  irrité  contre  lui. Sa  crainte 
augmenta  encore,  quand  il  vit  que  ce  Prince,  qui  jufques- 
là  étoit  gardé  par  les  Pariliens , fe  mit  à la  garde  des  Or- 
léanois. 

Les  fa&ieux  ne  lailToient  pas  de  fe  fortifier  tous  les  jours, 
ôc  ayant  pris  un  Chaperon  blanc , pour  marque  de  la  Fa&ion, 
le  Roi  ôc  le  Dauphin  furent  contraints  de  les  imiter.  Ils  re- 
vinrent quelque  temps  après  au  nombre  de  douze  mille. 
Celui  qui  étoit  à leur  tête , ôc  qui  portoit  la  parole , reprocha 
publiquement  au  Dauphin  fes  mœurs  corrompues  ôc  famau- 
vaife  éducation.  Il  eut  même  la  hardiefTe  de  lui  donner  une 
lifte  de  foixante  perfonnes  qu’on  deftinoit  au  fupplice  , com- 
me traîtres  à l’Etat.  On  leur  en  livra  vingt , entre  lefquels 
étoit  Louis  de  Bavière,  frere  de  la  Reine,  ôc  l’Archevêque 
de  Bourges  fon  ConfefTeur.  Le  Dauphin  les  redemanda 
avec  larmes  , ôc  principalement  le  Duc  de  Bavière , mais 
fes  inftances  furent  inutiles. 

L’Univerfité  de  Paris  voyant  que  les  chofes  fe  poufToient 
trop  loin  , ôc  qu’il  n’y  avoit  plus  de  mefures,  fe  fépara  d’avec 
les  rebelles.  Ils  furent  fi  puisants  qu'ils  firent  approuver  leur 
attentat  par  Lettres  patentes.  Mais  enfin  les  gens  de  bien> 
ennuyés  de  tant  de  troubles , s’étant  réunis  avec  le  Dauphin  , 
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“ il  fc  rendit  maître  dans  Paris  , & délivra  les  prifonnicrs.  Com- 
**  me  le  Duc  de  Bourgogne  vit  fon  parti  ruiné,  il  entreprit 
d’enlever  le  Roi,  fous  prétexte  d’une  promenade  à Vincen- 
nes,  où  ill’avoit  engagé.  Mais  ayant  manqué  ce  coup,  & 
voyant  toutes  fes  menées  découvertes , il  fe  retira  en  Flan- 
dre. 

Après  fa  difgrace  le  Duc  d’Orléans  efpéra  qu’on  lui  feroit 
quelque  juftice  de  la  mort  de  fon  pere  , 6c  quitta  le  deuil 
qu’il  avoit  porté  jufqu’alors,  quoiqu’il  y eût  fix  ans  que  fon 
pere  fût  mort.  Jean  , Duc  de  Bretagne  vint  à la  Cour.  Il  y 
eut  une  difpute  pour  la  préféance  entre  lui  ôc  le  Duc  d’Or- 
léans. Ils  étoient  Ducs  l’un  fie  l’autre  , 6c  tous  deux  de  la 
Maifon  Royale,  mais  le  Duc  d’Orléans  étant  plus  proche 
du  Roi,  le  premier  rang  lui  fut  adjugé.  Le  Comte  d’Alen- 
çon, Prince  du  Sang,  fut  fait  Duc , pour  lui  donner  le  pas 
devant  le  Duc  de  Bourbon , lequel , quoique  plus  éloigné 
que  lui  de  la  Couronne  > avoit  droit  de  le  précéder  par  fa 
qualité  de  Duc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  écrivit  au  Roi  fur  les  faux  foupçons 
qu’il  difoit  qu’on  avoit  de  lui,  6c  aux  bonnes  Villes,  lur  ce 
qu’on maltraitoit  la  Dauphine  fa  fille,  6c  fur  ce  qu’on  tenoit 
le  Dauphin  en  fervitude.  Comme  il  vit  que  le  Peuple  étoit 
ému  par  ces  Lettres,  il  marcha  à Paris  avec  fon  Armée, ôc 
dit  par-tout  que  le  Dauphin  l’avoit  mandé.  Plufieurs  perfon- 
nes  le’croyoient  ainfi,  mais  foit  que  la  chofe  fut  fauffe  , ou 

Sue  le  Prince  eût  changé  d’avis , il  ordonna  à fon  beau-pere, 
e la  part  du  Roi , de  pofer  les  armes.  Il  refufa  d’obéir , ôc 
le  Roi  envoya  contre  lui  fes  déclarations  par  tout  le 
Royaume. 

On  recommença  plus  que  jamais  à pourfuivre  le  meurtre 
du  Duc  d’Orléans,  6c  on  lui  fit  un  fervice,  ce  qu’on  n’avoit 
encore  ofé  faire  , parce  qu’on  craignoit  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Le  Roi  y aflîfta  dans  un  Oratoire  , fans  être  vêtu  de 
deuiL  L’Oraifon  funèbre  fut  prononcée  avec  un  applaudiffe- 
ment  univerfel , par  Jean  Gerfon  , Chancelier  ôc  Dotteur 
célébre  en  l’Univerftté  de  Paris-,  homme  fort  éloquent  pour 
ce  fiécle , ôc  très-oppofé  au  Duc  de  Bourgogne  , parce  qu’ih 
ne  pouvoit  fouffeir  l’audace  avec  laquelle  il  foutenoit  fon 
crime. 

Le  Duc  de  Berri  fit  Prévôt  de  Paris  Tanneguy  duChaftely 

autrefois. 
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autrefois  fort  ami  du  Duc  de  Bourgogne,  ôc  alors  fon  enne-  ” ■“  " ~ 
mi  déclaré  , homme  d’une  extrême  hardieffe  , & qui  avoit  mec  *4 
fait  de  grandes  a&ions  à la  guerre.  D’abord  il  défarma  les 
Parifiens , ôc  leur  ôta  les  chaînes  des  rues.  Ceux  du  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoient  tant  tourmenté  les  Or- 
léanois,  furent  à leur  tour  durement  traités.  Le  Roi  de  Si- 
cile renvoya  avec  mépris  Catherine,  fille  du  Duc  de  Bour- 
gogne , que  fon  fils  devoit  époufer. 

Charles  donna  au  Dauphin  le  Gouvernement  du  Royau-  H1 4* 
me.  Le  Duc  de  Berri  le  trouvant  mauvais,  à caufe  de  la 
jeuneflë  du  Prince  , en  porta  fes  plaintes  au  Parlement. 

Cette  Compagnie  répondit  que  cette  affaire  ne  la  regardoit 
pas , ôc  que  c’étoit  au  Roi  d’en  ordonner  par  l’avis  de  fon 
grand  Confeil  ; c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le  Confeil  du  Roi. 

Charles  marcha  enfuite  avec  le  Dauphin  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  , ôc  prie  en  pafTant  Soiflons  qui  tenoit  pour 
le  Duc.  Il  prit  auffi  Bapaume,  ôc  comme  il  alfiégeoit  Arras, 
la  Comteffe  de  Hainaut,  fœur  du  Duc  de  Bourgogne,  vint 
trouver  le  Roi,  gagna  le  Dauphin  , ôc  fit  la  paix.  Elle  fut 
•peu  avantageufe  au  Duc , qui  fut  obligé  de  rendre  Arras , Ôc 
dans  le  pardon  accordé  à ceux  de  fon  parti , cinq  cens  furent 
exceptés  ; mais  elle  fut  glorieufe  au  Roi , ôc  néceffaire  à 
l’Etat  , parce  qu’on  avoit  fujet  de  craindre  les  Anglois. 

La  trêve  avec  l’Angleterre  étant  près  d’expirer , Henri  en- 
voya une  Ambaffadc  à Paris  , pour  demander  en  maria- 
ge , Catherine  , fille  aînée  du  Roi , ôc  faire  des  propofi- 
tionsde  paix.  Charles  fe  trouva  obligé  par-là  à envoyer  l’Ar- 
chevêque de  Bourges,  Ambaffadeur  en  Angleterre  , pour  14IJ* 
témoigner  qu’il  feroit  bien  aife  que  le  mariage  de  fa  fille 
fervît  à unir  les  deux  Couronnes.  Lorfque  Henri  donna  au- 
dience au  Prélat,  il  chargea  l’Archevêque  de  Cantorberi  de 
déclarer  de  fa  part  qu’avec  la  fille  du  Roi  il  vouloit  avoir  en 
pleine  fouveraineté  la  Normandie  , la  Guienne,  ôc  tout  ce 
que  les  Anglois  avoient  autrefois  poffédé  en  France,  finon 
que  la  guerre  feroit  immortelle,  ôc  qu’il  n’y  mettroit  jamais 
de  fin,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  chaffé  le  Roi  de  fon  Royaume. 

La  divifion  de  nos  Princes  ôc  leurs  haines  irréconciliables 
infpiroient  cette  fierté  aux  Anglois. 

L’Archevêque  répondit  qu’il  étoit  étonné  qu’on  lui  fît  de 
fi  étranges  demandes  ; que  le  Roi  fon  maître  vouloit  la  paix, 
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— mais  qu’il  ne  craignoit  pas  la  guerre , & que  Henri  qui  le 
menaçoit  de  le  chalfer  de  fon  Royaume , fe  verroit  lui-même 
chafié  de  toutes  les  terres  qu’il  polfédoit  dans  la  domination 
Françoifc.  Après  avoir  fait  cette  réponfe , il  demanda  fon 
congé , & s’en  retourna. 

Le  Roi  d’Angleterre  defcendit  en  Normandie  avec  une 
grande  Armée  , ôc  après  un  long  liège  il  pritHarfleur,  Place 
forte  à l’embouchure  de  la  Seine , qui  par  cette  fituation 
étoir  comme  la  clef  de  la  Normandie.  Charles  convoqua 
fa  NoblelTe , ôc  donna  rendez-vous  à toute  l’Armée  à Rouen  , 
où  il  alla  avec  le  Dauphin.  Il  manda  aulfi  au  Duc  de  Bour- 
gogne d’envoyer  fes  troupes.  Ceux  qui  gouvernoient  ne 
pouvoient  fouffrir  qu’il  fût  appellé  lui-même,  ou  qu’il  appro- 
chât du  Roi,  de  peur  que  fa  puiflance  ne  nuisît  à leur  cré* 
dit  ; d’ailleurs  on  avoit  lieu  d’appréhender  les  mauvais  def- 
feins  d’un  Prince  fi  turbulent  ôc  fi  dangereux.  Il  répondit 
qu’il  étoit  prêt  de  venir  conduire  lui-même  fes  troupes  à 
l’Armée  Royale,  mais  non  pas  de  les  envoyer. 

Cependant  il  venoit  de  tous  côtés  au  Roi  des  gens  de 
guerre,  ôc  les  Anglois,  épouvantés  de  voir  marcher  contre* 
eux  une  Armée  beaucoup  plus  grande  que  la  leur  , ne  fon- 
geoient  qu’à  gagner  Calais,  mais  les  défilés  les  embarrafloient 
ôc  ils  manquoient  de  toutes  chofes.  Ils  n’étoient  pas  moins 
en  peine  comment  ils  feroient  pour  palTer  la  Somme.  Nos 
gens  gardoient  le  paflage  de  Blanquetaque  avec  tant  de 
troupes,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on  pût  les  chat 
fer  ; mais  eux-mêmes  s’imaginant  que  les  Anglois  avoient 

Ïiaffé  en  un  autre  endroit,  abandonnèrent  leur  polie,  ôc  leur 
aillèrent  la  riviere  libre. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  à Afincourt , dans  un 
endroit  fort  ferré.  Les  François  alloient  difperfés  deçà  ôc 
delà  fans  aucune  précaution,  méprifant  le  petit  nombre  des 
Anglois,  mais  dans  des  lieux  fi  étroits, ils  étoient  incommo- 
dés par  leur  multitude.  Notre  Gendarmerie  étoit  tellement  fer- 
rée , qu’à  peine  pouvoient-ils  mettre  l’épée  à la  main.  Ils 
étoient  aulli  très-fatigués  d’avoir  pafiè  à cheval  toute  la 
nuit,  ôc  d’être  péfamment  armés.  Les  Archers  qui  étoient 
au  nombre  de  dix  mille  , ôc  qui  euffent  fait  un  grand  effet 
dans  un  efpace  plus  confidérable , ne  pouvoient  alors  s’étendre 
pour  tirer. 
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En  cet  état , le  Roi  d’Angleterre  chargea  , la  cavalerie 
en  défordre  Te  renverfa  fur  l’avant-garde  , ôc  celle-ci  fur 
l’arriere  - garde.  Toute  l’armée  fut  ébranlée  , chacun  aban- 
donna fon  rang  , fans  être  retenu  par  la  honte  ni  par  le 
refpeét  des  Chefs  ; ainli  en  un  moment  tout  fut  en  déroute. 
Le  Connétable  d’Albret  ôc  les  deux  freresdu  Duc  de  Bour- 
gogne , l’un  Duc  de  Brabant  ôc  l’autre  Comte  de  Nevers  , 
furent  tués  avec  beaucoup  d’autres  Princes  & de  grands 
Seigneurs.  Henri  fut  en  grand  péril  dans  ce  combat  ; car 
comme  le  Duc  d’Alençon  alloit  tuer  le  Duc  d’Yorck , qu’il 
avoir  bleffé  & porté  par  terre  , Henri  accourut  au  fecours 
de  fon  oncle,  le  Duc  d’Alençon  le  frapa  fur  la  tête  , ôc  lui 
abattit  la  moitié  de  fa  Couronne.  En  même  temps  les  Gardes 
fe  jetterent  fur  lui  , ôc  comme  il  vouloit  fe  rendre  il  fut 
percé  de  plufieurs  coups.  Plufieurs  Seigneurs  de  marque  pé- 
rirent dans  le  combat , mais  il  y en  eut  beaucoup  davantage 
d égorgés  enfuite. 

Henri  voyant  après  la  déroute,  quelques  gros  des  nôtres 
qui  faifoient  mine  de  vouloir  renouvellcr  le  combat,  com- 
manda que  chacun  tuât  fes  prifonniers.  Là  il  fe  fit  un  grand 
carnage  de  nos  gens  défarmés  , qui  imploraient  en  vain  la 

Iûtié  ôc  la  bonne  foi  des  victorieux.  Les  Anglois,  après  que 
a victoire  leur  fut  alTurée  , en  dépouillant  les  morts,  trou- 
vèrent le  Duc  d’Orléans  fort  bleffé,  ôc  à demi  mort.  Le  Roi 
d’Angleterre  ayant  vu  les  prifonniers  à Calais  , leur  déclara 
qu’il  croyoit  devoir  fa  victoire  aux  châtimens  que  Dieu  avoit 
voulu  faire  de  tous  leurs  excès  ; car  ils  n’avoient  épargné  ni 
les  chofes  faintes  ni  les  profanes,  & il  n’y  avoit  aucune  forte 
de  crimes  qu’ils  n’euffent  commis. 

Le  Duc  de  Bourgogne  apprit  à Dijon  la  mort  de  fes  deux 
freres  , dont  il  parut  fe  confoler  par  la  prifon  du  Duc  d’Or- 
léans, parla  mort  du  Connétable,  ôc  celle  des  autres  Princes 
dont  la  plupart  étoient  fes  ennemis.  Il  offrit  cependant  de 
fe  joindre  à Charles  avec  trente  mille  hommes  , pour  venger 
leur  mort,  ôc  l’affrofft  de  la  France;  mais  ceux  qui  gouver- 
noient  les  affaires  firent  renouveller , pour  1 éloigner  de  la 
Cour , les  défenfes  faites  aux  Princes  de  s’approcher  de  Paris  ; 
ôc  comme  il  hélitoit  s’il  obéirait , le  Dauphin  en  vint  contre 
lui  jufqu’aux  menaces  : ce  qui  ne  l’cmpécha  pas  de  venir 
ravager  les  environs  de  Paris , ôc  de  piller  la  ville  de  Lagny. 
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Mais  les  troupes  du  Roi  l’obligerent  de  fe  retirer  honteufe- 
ment  dans  fon  Comté  d’Artois.  Etant  ainfi  retiré  de  France, 
il  fit  défier  le  Roi  d’Angleterre  à un  combat  particulier,  ôc 
lui  envoya  fon  gantelet , félon  la  coutume  du  temps. 

Henri  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  calmer , & répondit 
que  ce  n’étoit  point  fes  gens  qui  avoient  tué  fes  deux  rreres  , 
qu’il  s’en  prit  plutôt  aux  François  , par  les  mains  defquels  ils 
étoient  morts  ; qu’au  refte,  il  ne  s’enorgueillifloit  point  de  la 
vi&oire  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  ôc  qu’il  ne  vouloit  en 
rien  fe  comparer  à un  auffi  grand  Prince  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Ainfi  par  de  douces  paroles , il  entretenoit  les  divi- 
lionsdela  France, & appaifoit  lacolere  de  ce  Prince, qui, 
polfédé  d’un  efprit  d’ambition , ôc  du  defir  de  la  vengeance  , 
conclut  quelque  temps  après  un  traité  avec  l’Angleterre. 
Cependant  le  Dauphin  Louis  mourut  en  1415.  fort  peu 
regreté  des  François  , parce  qu’ils  le  voyoient  toujours  s’en- 
fermer dans  les  lieux  les  plus  retirés  du  palais , avec  quelques- 
uns  de  fes  domeftiques , comme  s’il  eût  évité  la  fociété  & la 
vue  des  hommes , & que  d’ailleurs  ils  craignoient  fes  débau- 
ches , fa  fierté,  fon  humeur  particulière,  ôc  fon  efprit  rude 
ôc  difficile. 

Pendant  ces  troubles , l’Empereur  Sigifmond  travailloit  à 
mettre  fin  au  Schifme,  avec  le  fecours  des  Rois  ôc  princi-' 
paiement  de  Charles.  Pour  cela  il  fe  tenoit  un  Concile  gé- 
néral à Confiance.  Jean  XXIII.  qui  avoit  fuccédé  à Ale- 
xandre V.  ôc  que  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  re- 
connoiflolt,  avoit  convoqué  folemnellement  cette  affemblée, 
& avoit  promis  de  s’y  foumettre.  L’Empereur  y affiftoit  en 
perfonne,  ôc  avoit  entrepris  définir  cette  affaire.  Il  craignoit 
que  par  l’éle&ion  d’un  nouveau  Pape , les  divifions  des  Chré- 
tiens ne  s’accruffent  , comme  il  étoit  arrivé  à Pife.  Afin 
donc  d’avoir  le  confentement  de  toutes  les  Nations  Chré- 
tiennes, il  fit  un  voyage  en  Arragon,  pour  obliger  le  Roi 
à fe  foumettre  au  Concile  ôc  au  Pape  qui  y feroit  élu , en 
abandonnant  Benoît  à qui  il  obéiffoit.«s. 

Il  paffa  par  la  France , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à un  fi  grand  Prince.  Il  alla  au  Parlement  de  Paris  , 
où  le  Roi  voulut  bien  qu’il  tint  fa  place  , ce  qui  cependant  fut 
trouvé  fort  mauvais.  Ce  jour-là  il  s’agifToit  d’une  terre  que 
perfonne  ne  pouvoit  pofféder , s’il  n’étoit  Chevalier.  Comme 
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un  Gentilhomme  qui  la  demandoit  ne  rétoit  pas  , & qu’il  ^lin£e  t 6 
alloit  perdre  fon  procès  , Sigifmond  le  fit  approcher,  ôc  im  1 + 1 
l’ayant  fait  Chevalier  en  pleine  audience , il  lui  fit  enfuite 
adjuger  la  terre. 

Le  Confcil  du  Roi  trouva  cette  action  trop  hardie  : on 
difoit  que  c’éroit  faire  un  a Gte  de  Souverain , ce  que  l’Empe- 
reur ne  de  voit  pas  entreprendre  dans  un  Royaume  étranger; 

& on  blâma  le  Parlement  de  l’avoir  fouffert;  mais  ceux  qui 
parloient  ainfi  ne  faifoient  pas  réfiéxion  que  ce  n’étoit  pas  le 
Roi  feul  qui  faifoit  des  Chevaliers  : & que  dans  fon  Royau- 
me les  Princes  François  , ou  ceux  qui  étoient  à la  tête  des 
armées  , 6c  quelquefois  même  les  Reines  donnoient  l’or- 
dre de  Chevalerie;  aufli  fut -on  attentif  à ne  pas  permettre 
à l’Empereur  de  faire  des  aâes  de  Jurifdi&ion  Impériale 
fur  les  terres  de  France.  Lorfqu’il  voulut  à Lyon  créer 
Duc  , Amé  , Comte  de  Savoye  ; les  Officiers  du  Roi  s’y 
oppoferent , 6c  l’obligerent  d’aller  faire  cette  cérémonie  à 
Çhambéri. 

Sigifmond  ayant  demeuré  quelque  temps  à la  Cour  de 
France , alla  enfuite  à Calais  pour  traiter  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre de  la  paix  des  deux  Royaumes.  Les  François  rejet- 
terent  fes  propofitions , 6c  ne  voulurent  pas  même  confentir 
à une  trêve,  ils  n’en  veillcrent  pas  pour  cela  avec  plus  de 
foin  aux  affaires  de  la  guerre , 6c  perdirent  l’occafion  de  re- 

f (rendre  Harfleur , qui  manquoit  de  toutes  chofes.  Cependant 
e Duc  de  Bourgogne  fuivant  fes  premiers  deffeins  , avoit 
toujours  dans  l’efprit  de  fe  rendre  maître  de  Paris  , de  la 
perfonne  du  Roi , 6c  des  affaires.  Comme  il  méditoit  ces 
chofes,  il  fe  préfenta  une  occafion  de  foutenir  les  Parifiens, 
qui  penchoient  déjà  beaucoup  de  fon  côté.  On  mit  de  nou- 
veaux impôts  , par  lefquels  les  efprits  des  Peuples  furent 
irrités  plus  que  jamais  contre  le  Confeii  du  Roi. 

Les  efprits  étant  aigris , le  Duc  fit  fi  bien  par  fes  émiffai- 
res , que  ceux  de  fa  faétion  réfolurent  de  fe  laifir  de  la  per- 
fonne du  Roi,  de  tuer  la  Reine  , le  Duc  de  Berri,  le  Roi 
de  Sicile , ôc  enfin  tous  ceux  qui  gouvernoient.  Ils  choifi- 
rent  le  Vendredi  faint  pour  éxécuter  ce  déteftable  projet, 
tant  le  refped  des  Loix  ôc  de  la  Religion  étoit  anéanti  dans 
leur  efprit.  Dieu  en  ordonna  autrement;  l’entrcprife  fut  dé- 
couverte , 6c  les  Auteurs  de  la  fédition  fuient  punis.  Peu  de 
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temps  après,  Jean,  Duc  de  Berri mourut,  ôc  donna  lieu  au 
Duc  de  Bourgogne  de  prétendre  plus  ouvertement  au  Gou- 
vernement de  l’Etat.  11  alla  à Calais , fous  prétexte  d’y  vifiter 
l’Empereur,  ôc  de  lui  rendre  hommage  du  Comté  de  Bour- 

Sogne , mais  fon  deffein  étoit  de  faire  un  accord  fecret  avec  le 
.oi  d’Angleterre.  En  môme  temps , pour  ne  rien  oublier , il  fit 
fa  paix  avec  Jean,  devenu  Dauphin  par  la  mort  de  Louis,  fon 
frereainé;  il  ne  comprit  pas  dans  ce  Traité  le  Roi  de  Sicile, 
avec  qui  il  ne  vouloir  aucun  accord , fe reffouvenant  toujours 
de  l’injure  qu’il  lui  avoit  faite  de  lui  renvoyer  fa  fille. 

Sigifmond  voyant  qu’il  ne  pouvoir  venir  à bout  de  faire  la 
paix  entre  les  deux  Rois , continua  fon  voyage  , 6c  retourna 
a Confiance.  Ce  fut  alors  qu’en  paflant  par  Lyon  il  y voulut 
faire  Duc  le  Comte  de  Savoye , comme  nous  l’avons  re- 
marqué. Le  Dauphin  Jean  mourut , 6c  les  mefures  du  Duc 
deBourgogne  furent  rompues.  Ses  cfpérances  étant  ruinées 
de  ce  côté-là , il  fc  prépara  de  nouveau  à faire  la  guerre.  Il 
écrivit  des  lettres  aux  Villes,  par  lefquelles  il  s’obligeoit,  fi 
on  fe  joignoit  à lui,  à modérer  les  impôts  , à rétablir  le  com- 
merce , à réformer  les  abus  , 6c  à toutes  les  autres  chofes 
qu’ont  accoutumé  de  promettre  ceux  qui  veulent  faire  fervir 
le  prétexte  du  bien  public  à leurs  intérêts.  Châlons,  Reims, 
Chartres , Troyes , ôc  beaucoup  d’autres  Villes  importantes  fe 
rendirent  à lui.  Ses  Partifans  faifoient  des  féditions  ôc  des 
meurtres  par-tout,  il  n’y  avoit  point  de  Ville  qui  ne  fût  trou- 
blée par  des  divifions  cruelles  , tout  étoit  permis  à ceux  qui 
fe  déclaroient  Bourguignons,  6c  fous  le  nom  d’Armagqacs, 
chacun  fe  défaifoit  de  Ion  ennemi.  C’eft  ainli  que  la  France 
déchiroit  elle-même  fes  entrailles. 

' Sur  ces  entrefaites  , Louis,  Roi  de  Sicile  mourut,  6c  la 
puiffance  du  Duc  fut  augmentée , parce  qu'il  n’avoit  plus  de 
concurrent  dans  la  Famille  Royale.  Toute  1 autorité  étoit 
entre  les  mains  du  Comte  d’Armagnac,  homme  de  réfolu- 
tion,  mais  très-odieux  au  Peuple  , à caufe  des  impôts  excef- 
fifs  qui  fe  levoient.  Toutes  les  Villes  autour  de  Paris  fe  ren- 
dirent au  Duc  de  Bourgogne,  qui  déclara  alors  que  le  Gou- 
vernement appartenoit  à lui  feul  , à caufe  de  1 empêche- 
ment du  Roi,  ( car  c’eft  ainli  qu’on  parloit  de  la  frénéfie,) 
ôc  du  bas  âge  de  Charles  Dauphin , qui  avoit  à peine  quatorze 
ans. 
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Les  Anglois  voulant  profiter  des  divifions  de  la  France,  ■ 
defcendirent  en  Normandie  avec  cinquante  mille  hommes. 
Les  François  alors  furent  fort  lâchés  d’avoir  laiflé  échaper 
l’occafion  de  faire  la  paix,  ôc  voulurent  y travailler  par  toute 
forte  de  moyens,  mais  les  Anglois  voyant  que  la  France  fe 
détruifoit  elle-même  de  fes  propres  mains  , ne  fe  contentè- 
rent plus  d’une  partie  du  Royaume  , ôtcroyoient  déjà  poffé- 
der  le  tout.  Ils  prirent  Honfleur  ôc  Caen  , avec  quelques 
autres  Places  de  Normandie. 

Le  Comte  d’Armagnac  les  lailfoit  faire , ôc  ne  réfiftoit 
qu’au  Duc  de  Bourgogne , qui  de  fon  côté  ne  fongeoit  ni 
à repoulfer  l’ennemi,  ni  à défendre  fa  patrie,  mais  à gagner 
des  villes,  à fomenter  les  féditions,ôc  à augmenter,  autant 
qu’il  pouvoir , les  forces  de  fon  parti.  Dans  ce  delTein  il  fe 
joignit  à la  Reine  ; Charles  l’avoit  reléguée  à Tours  , ôc 
avoit  fait  noyer  un  Gentilhomme  avec  lequel  on  prétendoit 
qu’elle  avoit  plus  de  familiarité  qu’il  ne  convenoit.  Jean  donna 
à cette  Princeffe  le  moyen  de  s’échaper  des  mains  de  fes  gar- 
des ; il  favorifa  fa  retraite  , ôc  la  conduifit  à Chartres.  Il  tâcha 
cnfuite  d’entrer  par  force  dans  Paris  ; mais  il  n’étoit  pas  aifé  d’a- 
battre le  Comte  d’Armagnac,  qui  fçavoit  fe  défendre  , ôc  qui 
avoit  pour  lui  le  nom  ôc  l’autorité  du  Roi.  Ainfi  le  Duc  futre- 
poulfé  ôc  fe  retira  à Troyes , d’où  la  Reine  écrivit  aux  bonnes 
villes , comme  Régente  du  Royaume.  Elle  fit  Connétable 
Charles, Duc  de  Lorraine, ôc  fe  faifit  de  tous  les  revenus  du  Roi. 
Parmi  ces  divifions , les  Anglois  qui  ne  trouvoient  rien  qui  s’op- 

Eosât  à leurs  conquêtes , prirent  Evreux,  Falaife  , Bayeux, 
.ifieux  , Avranches  , Coutances , ôc  quelques  autres  villes. 
Cependant  l'Empereur  , comme  nous  venons  de  le  dire 
plus  haut , étoit  retourné  à Confiance , ôc  avoit  fi  bien  fait 
reconnoître  par-tout  l’autorité  du  Concile  , que  tous  les 
Chrétiens  étoient  d’accord  de  s’y  foumettre.  Les  chofes  étant 
en  cet  état , les  Peres  élurent  pour  Pape  Martin  V.  ôc  ce 
Schifme  déplorable  ôc  fcandaleux  , qui  durant  l’efpace  de 
quarante  ans  avoit  caufé  tant  de  maux  à la  Chrétienté  , fut 
heureufcment  fini.  Comme  les  François  avoient  beaucoup 
contribué  à la  paix  de  l’Eglife  , le  Pape  voulut  aufii  contri- 
buer à celle  de  la  France , ôc  envoya  deux  Cardinaux  pour 
traiter  l’accommodement  entre  le  Roi  ôc  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  traité  fut  conclu , ôc  la  paix  publiée  malgré  le 
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Comte  d’Armagnac  qui  s’y  oppofa  pour  fon  malheur.  Le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  fe  fortifioit  tous  les  jours,  & enfin  on 
lui  ouvrit  une  porte , par  laquelle  ayant  fait  entrer  fes  gens,  il 
fe  rendit  maître  de  Paris. 

Les  faêlieux  allèrent  droit  à l’Hôtel  de  S.  Paul , où  le  Roi 
logeoit,  ôc  l’emmenerent  au  Louvre  , où  ils  mirent  bonne 
garnifon.  Us  fe  feroient  affiné  du  Dauphin  , fi  Tannegui  du 
Châtel  ne  les  eût  prévenus , ôc  n’eût  pris  ce  jeune  Prince  en- 
tre fes  bras  tout  endormi , pour  l’enlever  hors  de  Paris.  Le 
Peuple  mutiné  fit  un  carnage  effroyable  des  Armagnacs  : on 
ne  vouloit  pas  même  leur  donner  la  fépulture  ; c’étoit,  difoit- 
on,  des  excommuniés,  parce  que  le  Connérable  avoit  fuivi 
le  parti  de  Benoît  XIII.  Pour  lui  il  fe  réfugia  chez  un 
Bourgeois. 

Lorfqu’on  eut  publié  h fon  de  trompe  un  ordre,  à quiconque 
le  recéleroit,  de  le  rendre  fur  peine  de  la  vie  , celui  chez 
qui  il  s’étoit  caché  le  découvrit  : il  fut  tué  auflitôt  après  avec 
Henri  de  Marie , Chancelier  de  France.  La  Reine  entra  dans 
Paris  accompagnée  du  Duc  de  Bourgogne,  & envoya  invi- 
ter le  Dauphin  de  venir  demeurer  avec  elle.  Il  répondit  qu’il 
lui  rendroit  toute  forte  de  refpeêls  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à rentrer  dans  une  ville  fouillée  de  tant  de  crimes 
& encore  toute  fanglante  du  meurtre  de  tant  de  grands 
perfonnages.  Le  Duc  de  Bourgogne  lui-même  n’étoit  plus 
le  maître  du  Peuple  qu’il  avoit  ému.  C’eft  ainfi  qu’une  popu- 
lace qui  a une  fois  rejetté  le  frein  de  l’obéiflance  , s’emporte 
comme  un  cheval  indomté  , ôt  devient  redoutable  même  à 
ceux  qui  l’ont  excitée. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  s’étoit  chargé  de  gouverner 
l’Etat , demeura  à Paris  avec  le  Roi  & la  Reine.  Le  Dau- 
phin de  fon  côté  s’étant  retiré  à Tours  , réfolut  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Bourgogne,  par  le  confcil  de  Tanne- 
gui du  Châtel  , & il  prit  la  qualité  de  Régent.  Les 
Anglois  continuoient  la  conquête  de  la  Normandie  , ôc 
afliégerent  Rouen.  Ceux  de  dedans  étant  fort  preffés  , en- 
voyèrent demander  du  fecours  au  Duc  de  Bourgogne  , ôc 
faute  d’être  affiliés,  ils  fongerent  à capituler.  Comme  le  Roi 
d’Angleterre  ne  les  voulut  recevoir  qu’à  difcrétion , ils  ré- 
folurent  de  faire  une  brèche  à leurs  murailles  , de  fortir 
enfuite  de  la  ville  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans , ôc' 

de 
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de  paffer  au  travers  du  camp  ennemi  après  avoir  mis  le  feu 
dans  leur  ville.  Henri  étant  averti  de  cette  réfolution  défef- 
pérée,  les  reçut  à compofition,  avec  des  conditions  hon- 
nêtes. 

Après  la  prife  d’une  ville  fi  fameufe,  les  Anglois  fe  perfua- 
derent  qu’ils  pourroient  faire  une  paix  aufli  avantageufc  qu’ils 
voudroient.  On  négocia  une  entrevue  des  deux  Rois.  Le  Roi 
d’Angleterre  devoit  s’avancer  à Mante , ôc  celui  de  France  à 
Pontoife;  Mculan  qui  eft  entre  ces  deux  villes,  fut  choifie 
pour  être  le  lieu  de  la  conférence.  Charles  ne  s’y  put  point 
trouver , à caufe  qu’il  étoit  malade  , ôc  la  Reine  vint  en  fa 
place.  Elle  eut  toujours  le  premier  rang  , en  quelque  lieu 
qu  elle  fut,  même  chez  elle. 

Henri  fouhaitoit  avec  ardeur  d’avoir  en  mariage  Catheri- 
ne, dont  la  beauté  l’avôit  touché.  Les  François  offrirent  de 
remettre  les  affaires  au  même  état  qu’elles  étoient  par  le 
traité  de  Bretigni.  Les  Anglois  ne  voulurent  point  recevoir 
ces  offres  , ôc  firent  de  fiinjuftespropofitions,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  pouvoit  plus  fupporter  leur  orgueil.  Il  fut  im- 
poflible  de  rien  conclure  , à caufe  principalement  que  beau- 
coup de  places  que  les  Anglois  demandoient , & qu’on  leur 
offroit,  étoient  entre  les  mains  du  Dauphin.  Ce  Prince  voyant 
qu’on  traitoit  de  la  paix  avec  l’Angleterre , pour  empêcher 
raccommodement , fit  auffi  faire  des  propofitions  de  fa  part 
au  Duc  de  Bourgogne,  ôc  lui  envoya  Tannegui  duChâtel, 
pour  l’inviter  à une  conférence.  Elle  fe  fit  en  pleine  campa- 
gne , ôc  les  deux  Princes  jurèrent  une  paix  éternelle. 

Peu  de  temps  après  la  conférence  de  Meulan,  les  Anglois 
prirent  Pontoife.  Le  Dauphin  renvoya  Tannegui  du  Châtel 
a Troyes,  pour  inviter  le  Duc  de  Bourgogne  à une  nouvelle 
conférence  à Montercau-faut-Yonne.  Jeanhéûta  long-temps 
s’iliroit,  mais  enfin  il  s’y  réfolut.  Comme  il  en  approchoit,  il 
rencontra  quelques-uns  de  fes  gens  , qui  lui  dirent  que  tout 
étoit  trop  avantageux  pour  le  Dauphin , au  lieu  de  la  con- 
férence , ôc  qu’ils  ne  lui  confeilloient  pas  de  s’y  expofer.  $1 
s’arrêta  ôc  tint  fon  confeil , où  les  uns  étoient  d’avis  qu’il 
pafsât  outre , ôc  les  autres  l’en  détoumoienr.  Il  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  réfoudre  ; enfin  il  s’écria  qu’il  ne  pouvoit  croire  qu’un 
Dauphin  de  France,  héritier  d’une  fi  grande  Couronne,  fût 
capable'  de  manquer  de  paiole , ôc  de  faire  une  méchante 
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action.  Il  ajouta  que  quand  il  dcvroit  périr,  il  aimoit  mieux 
la  mort , que  de  donner  lieu  par  fes  défiances  à rcnouveller  les 
divifions  du  Royaume. 

La  Dame  deGiac  qu’il  aimoit,  ôcqui  étoit  en  fa  compa- 
gnie l’encourageoitfort  & le  prefloit  d’aller  à la  conférence. 
Enfin  étant  arrivé  à Montereau,  on  lui  livra  le  Château  pour 
fa  fureté.  Après  y avoir  laiffé  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite, 
il  continua  fon  chemin  avec  peu  de  monde.  Auflitôt  qu’il 
eut  paffé  la  première  barrière,  Tannegui  vint  à lui  ôc  lui  dit 
avec  un  vifage  riant  que  Monfeigneur  l’attendoit , tout  prêt 
aie  recevoir.  Il  paffa  une  autre  barrière,  & l’ayant  vu  fermer 
à clef,  il  eut  peur.  Il  dit  alors , regardant  les  fiens  & touchant 
fur  l’épaule  de  Tannegui  : V oilà  en  qui  je  me  fie.  Lorfqu’il  fe 
fut  approché  du  Dauphin  il  le  falua  fort  profondément,  ôc 
fe  mit  à genoux  devant  lui  félon  la  coutume. 

Le  Dauphin  le  regarda  avec  mépris , ne  lui  dit  rien  que 
de  dur;  un  Gentilhomme  lui  cria  rudement:  Levez  - vous  , 
vous  ri  êtes  que  trop  refpeftucux.  Comme  il  fe  releva,  il  ne  trouva 
pas  fon  épée  à fon  gré , 6c  y ayant  mis  la  main , quelqu’un  s’é- 
cria encore  : Puoi  • l'épée  à la  main  devant  Monfeigneur  ? en 
même  temps  Tannegui  donna  lefignal  6c  lui  abattit  le  menton 
d’un  coup  de  hache  , les  autres  l’acheverent.  Archambauld 
de  Foix  , fieur  de  Noaillesen  Bigorre,  ôc  frere  du  Captai  de 
Buch  , voulut  défendre  le  Duc,  ôc  fut  tué  avec  lui.  Ainfi 
mourut  un  méchant  Prince,  par  une  méchante  aêfion  qu’on 
doit  regarder  comme  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu  , qui  avoit 
différé  jufqu’à  ce  temps  la  punition  du  déteffable  afTaffinat 
commis  douze  ans  auparavant  en  la  perfçnne  du  Duc  d’Or- 
léans. 

On  dit  qu’il  avoit  été  trahi  par  fa  propre  maitreffe  ; ce  qui 
donne  lieu  à ce  foupçon,  c’eft  qu’elle  avoit  été  trouver  le 
Dauphin  quelque  temps  avant  la  mort  du  Duc  ôc  s’étoit 
- retirée  auprès  de  lui  après  fa  mort.  Ce  qui  doit  apprendre 
aux  Princes,  combien  peu  ils  doivent  fe  her  à ces  fortes  de 

Îierfonnes.  Après  une  fi  horrible  perfidie  , le  Dauphin,  pour 
è juftifier , écrivit  aux  villes  que  le  Duc  lui  avoit  parlé  info- 
lcmment,  ôc  qu’il  avoit  même  voulu  mettre  l’épccà  la  main 
en  fa  préfence , ce  qui  avoit  obligé  fes  gens  à le  tuer. 

Quelque  foin  que  l’on  prit  de  déguifer  une  fi  rpauvaife 
aûiun  , elle  fut  déteflée  de  tous  les  peuples.  On  eut  en  hor- 
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reur  les  Confeillers  du  Dauphin  qui  avoient  abufé  de  fa  facilité 
& de  fa  jeuneffe  pour  lui  faire  violer  la  foi  publique  par 
un  meurtre  li  abominable , lui  que  fa  naiffance  obligeoit  plus 
que  perfonne  à la  refpeûer.  Le  Roi  pouffé  par  fa  femme , 
condamna  par  un  Edit  le  crime  de  Ion  fils , & défendit  à 
toutes  les  Villes  de  lui  obéir. 

Philippe, appellé  le  Bon  , fils  & Succeffeur.de  Jean  , vint 
demander  juftice  au  Roi,  & eut  permiffion  de  s’accommo- 
der avec  le  Roi  d’Angleterre,  pour  venger  la  mort  de  fon 
pere.  Après  avoit  fait  fon  accommodement  particulier,  il  fit 
celui  de  la  France  avec  1 Angleterre,  avec  le  fccours  de  la 
Reine,  en  moyennant  le  mariage  de  Henri  avec  Catherine. 
Par  cet  accord  Charles  déclara  le  Dauphin  indigne  de  fa 
fucceffion,  à caufe  de  l’affallinat  qu’il  avoit  commis,  il  éta- 
blit le  Roi  d’Angleterre  Régent  du  Royaume,  & lui  donna 
le  Gouvernement  des  affaires,  dont  fon  empêchement  ordi- 
naire ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  le  foin  ; enfin  il  le 
reconnut  pour  Succeffeur,  laiffant  aufii  la  Couronne  à fes 
enfans,  quand  même  il  n’en  auroit  point  de  Catherine. 

On  ne  peut  ici  s’empêcher  de  déplorer  la  condition  de  la 
France.  Son  Roi  appelle  les  étrangers,  anciens  ennemis  du 
nom  François,  & les  rend  maîtres  du  Royaume,  au  préju- 
dice de  fon  fils.  Le  Duc  de  Bourgogne  , Prince  du  Sang  , 
qui  avoit  un  droit  fi  proche  à la  Couronne  , ôte  ce  droit  à 
fa  Maifon,  pour  le  donner  à une  Maifon  étrangère , & pro- 
cure lui-même  la  confirmation  authentique  de  l’injuftice  qu’on 
lui  faifoit.  Au  refte,  les  bons  François  qui  fçavoient  les  loix 
anciennes  de  la  Monarchie  , ne  furent  point  ébranlés  par 
cette  difpofition  du  Roi.  Ils  fçavoient  qu’il  n’avoit  pas  le 
pouvoir  de  difpofer  de  fon  Royaume  en  faveur  des  étran- 
gers , contre  les  loix  fondamentales  de  l’Etat , & d’ailleurs 
il  paroiffoit  très-déraifonnable  que  Charles  qui  n’étoit  pas  en 
état  de  gouverner  fon  Royaume,  fût  en  état  de  le  donner. 

Après  le  mariage  accompli , on  vit  le  Roi  & la  Reine 
abandonnés  de  tout  le  monde,  & n’ayant  auprès  d’eux  que 
quelques  vieux  domeftiques  pour  les  fervir,  pendant  que 
tout  le  pouvoir  & tout  l’honneur  de  la  Royauté  étoit  entre 
les  mains  du  Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre  , & que  les 
Villes  venoient  tous  les  jours  leur  rendre  hommage.  Le 
Dauphin  fut  appellé  à la  Table  de  Marbre , pour  le  meurtre 
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du  Duc  de  Bourgogne,  ôc  déclaré  par  Arrêt  du  Parlement 
incapable  de  fuccéder  au  Royaume.  Il  appella  de  cet  Arrêt 
à la  pointe  de  Ton  épée,  c’elt-à-dire , qu’il  prétendoit  foute- 
nir  Ion  droit  par  les  armes. 

Henri  paiïa  en  Angleterre  pour  en  ramener  des  hommes 
ôc  de  l’argent.  Le  Duc  de  Clarence  fon  frere  , qu’il  avoit 
laiffé  Gouverneur  de  Normandie , s’étant  avancé  en  Anjou 
pour  combattre  les  Dauphinois , futbattu  ôc  tué  avec  le  Duc 
de  Sommerfet , Ôc  beaucoup  d’autres  Seigneurs.  Philippe  , 
Duc  de  Bourgogne  combattit  plus  heureufement;  les  Dau- 
phinois eurent  d’abord  l’avantage  , mais  le  Duc  ayant  rallié 
cinq  cens  chevaux,  rétablit  le  combat  , ôc  mit  les  ennemis 
en  déroute  , après  avoir  pris  deux  Chevaliers  de  fa  propre 
main. 

Henri, à fon  retour  d’Angleterre,  avec  vingt-quatre  mille 
Archers  , ôc  quatre  mille  chevaux  , prit  Meaux  après  un 
long  fiége.  Catherine  fa  femme  accoucha  d’un  fils  , mais  ce 
Roi  fi  fortuné  ôc  fi  glorieux , tomba  malade  peu  de  temps 
après , au  grand  regret  de  tous  les  fiens , mourut  au  milieu 
de  fes  vidoires  , ôc  dans  la  force  de  fon  âge,  pendant  qu’il 
fongeoit  à conquérir  les  relies  de  la  France  , qu’il  tcnoit 
déjà  prelque  toute.  Lorfqu’il  fentit  approcher  fa  derniere 
heure , il  ordonna  du  Gouvernement  des  deux  Royaumes  , 
ôc  recommanda  fur  toutes  chofes  à ceux  à qui  il  laifloit  l’au- 
torité, de  ne  fâcher  jamais  le  Duc  de  Bourgogne,  ôc  de  ne 
rompre  avec  lui , pour  quelque  confidération  que  ce  fut , 
parce  que  toute  la  guerre  de  France  dépendoit  de  l’amitié 
ôc  de  la  fidélité  de  ce  Prince. 

La  mort  de  Henri  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  Charles.  Il 
mourut  à Paris  le  2 1 Odobre  1422.  aulïi  malheureufement  qu’il 
avoit  vécu.  Dans  l’abandon  où  il  demeura  , il  ne  conferva  au- 
cun relie  de  fa  première  majelté.  Charles  , fon  fils  ôc  fon 
Succeflcur  légitime , étoit  éloigné  ; fa  pompe  funèbre  fut 
déplorable  en  tout,  on  n’y  vit  point  paroître  les  Princes  du 
Sang  en  deuil,  fuivant  la  coutume.  La  plupart  éroient  pri- 
fonniers  en  Angleterre,  les  autres  étoient  difperfés  deçà  ôc 
de-là , ayant  en  horreur  la  domination  étrangère.  On  voyoit 
en  leur  place  un  Prince  étranger,  c’ell-à-dire , le  Duc  de 
Bethfort , frere  du  Roi  d’Angleterre  défunt  , qui  fe  difoit 
Régent  du  Royaume. 
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A la  fin  du  fcrvice  de  Charles , on  entendit  avec  douleur  —7 — ; 

crier  au  Hérault  y Dieu  fajfe  paix  à Famé  de  Charles  HI.  Roi  • miCC  1+11 

de  France  ; Dieu  donne  henné  vie  à Henri  Hl.  Roi  de  France 

& ef  Angleterre  , notre  fouverain  Seigneur.  Tous  les  bons 

François  gémifloient  d’entendre  nommer  un  étranger  au 

lieu  du  légitime  héritier  de  la  Couronne , comme  fi  on  eût 

enterré  avec  le  Roi  toute  la  Maifon  Royale.  Chacun  avoit 

l’efprit  occupé  des  malheurs  où  la  France  étoit  plongée,  & 

les  maux  qui  la  menaçoient  paroiRoient  encore  plus  grands 

que  ceux  qu’elle  avoit  fouRcrts. 


Digitized  by  Google 


»3o  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


J|  +S+  •»£+  +£+  +£+  +$+  ♦£+  +S+  +£+  +£+  +£+  +$+  +$+  +S+  fîl 


i.;  *i. 


AB  R E G E 

Z)  E LH  I S T O I R E 

DE  FRANCE- 


Charles  VII. 
Année  1411. 


LIVRE  ONZIEME- 
CHARLES  VIL 

CHarles  VII.  apprit  au  Château  d’Efpailly  , près 
du  Puy  en  Velay,  la  mort  du  Roi  fon  pere,  & quoi- 
qu’il l’eût  déshérité,  il  ne  laifla  pas  de  le  pleurer  beau- 
coup. Il  fe  fit  couronner  à Poitiers , jufqu’à  ce  qu’il  pût , fé- 
lon la  coutume,  fe  faire  facrer  à Reims , qui  éroit  en  la  puif- 
fance  de  fes  ennemis.  Il  étoit  allé  quelques  jours  auparavant  à 
la  Rochelle , où  le  plancher  de  la  chambre  dans  laquelle  il  te- 
noit  confeil  étant  fondu,  il  penfa  être  accablé,  mais  par  une 
protedion  particulière  de  Dieu,  il  ne  fut  que  légèrement  blelfé. 

Ce  Prince  n’avoiten  fon  pouvoir  que  la  Touraine , le  Berri, 
le  Languedoc , le  Lyonnois,  le  Forêt,  le  Dauphiné , une  partie 
de  la  Guiennc , le  Poitou , la  Sainronge , Je  pays  d’Aunis  ou 
la  Rochelle  eft  fituée  , 6c  quelques  autres  Provinces  d’au- 
delà  de  la  Loire.  En  deçà  il  poifédoit  quelques  Châteaux  , ôc 
le  relie  du  Royaume  étoit  tenu  par  les  Anglois.  Les  Ducs 
de  Bourgogne  6c  de  Bretagne  étoient  unis  contre  lui  avec 
le  Duc  de  Bethfort,  qui  fe  difoit  Régent  du  Royaume.  Ce 
dernier  avoit  époufé  Anne  , focur  du  Duc  de  Bourgogne , 
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fie  leur  union  étant  affermie  par  cette  alliance  , ils  faifoient  Année  1+17T 
de  grands  préparatifs  contre  leur  ennemi  commun. 

Il  fe  donna  d'abord  beaucoup  de  petits  combats , où  l’a- 
vantage fut  tantôt  d’un  côté,  ôc  tantôt  d’un  autre  , mais  il  y 
eut  enfuite  une  grande  bataille  auprès  de  Verncuil,  où  les 
François  furent  battus.  Le  Comte  de  Boukam , Connétable 
de  France  , fut  tué , le  Duc  d’Alençon  fut  pris  avec  beaucoup 
d’autres  Seigneurs.  Le  Roi  perdit  dans  ce  combat  quatre  à 
cinq  mille  hommes.  Artus,  Comte  de  Richemond,  frere  du 
Duc  de  Bretagne  , ôc  beau-frere  du  Duc  de  Bourgogne  ,’ 
dont  il  avoir  époufé  la  fœur , veuve  du  Dauphin  Ldhis , fut 
fait  Connétable.  Dans  un  état  fi  malheureux  des  affaires  de 
Charles  , la  querelle  qui  furvint  entre  Philippe , Duc  de  Bour- 
gogne , ôc  Hainfroy  , Duc  de  Gloceftre , lui  donna  quelque 
efpérance  , parce  qu'il  crut  que  ce  feroit  une  occalion  à 
Philippe  de  fe  détacher  des  Anglois. 

• Jaqueline  de  Bavière  , Comteffe  de  Hainault , de  Hollan- 
de ôc  de  Zélande  , femme  hardie  ôc  impérieufe  , après  la 
mort  du  Dauphin  Jean  , fon  premier  mari  , avoir  époufé 
Jean  , Duc  de  Brabant  , coulin  du  Duc  de  Bourgogne , 
homme  foible  d’efprit  ôc  de  corps,  qu’elle  méprifa  bientôt, 
le  trouvant  indigne  d’elle  , ôc  lé  fouvenant  de  fon  premier 
mariage.  S étant  donc  féparé  de  lui , elle  époufa  le  Duc  de 
Gloceftre.  Philippe  avoir  .pris  le  parti  du  Duc  de  Brabant 
fon  coufin,  ôc  le  Duc  de  Bethfort  n’avoit  pu  accommoder 
cette  affaire.  Charles  prit  ce  temps  pour  faire  parler  de  paix 
au  Duc  de  Bourgogne  , mais  il  ne  Voulut  rien  entendre 
qu’on  n’eût  éloigné  Tannegui  ôc  les  autres  qui  avoient  eu  part 
à l’affaflinat  de  fon  pere. 

Richemont  fit  enfuite  diverfes  propofitions  qui  ne  réuffi- 
rent  pas  alors , parce  que  Philippe  avoit  encore  le  cœur 
trop  ulcéré  Ôc  trop  occupé  du  defir  de  la  vengeance.  Le 
Connétable  fut  .plus  heureux  à faire  la  paix  du  Duc  de  Bre- 
tagne fon  frere  , ôc  cette  réconciliation  fut  d'une  grande  uti- 
lité pour  le  feryiee  du  Roi.  Richemont  fervoit  très- bien, 

* mais  il  vouloit  être  le  maître  des  affaires.  Après  l’éloigne- 
ment de  Tannegui,  Giac  avoir  pris  le  principal  crédit  au- 
près de  Charles.  Le  Connétable  eut  la  hardieffe  de  l’enle- 
ver dans  fon  lit  d’entre  les  bras  de  fa  femme  , ôc  de  le  mener 
dans  une  de  fes  Terres , où  l’ayant  fait  juger  par  fon  Juge  , 


T 


Digitized  by  Google 


Annie  141  S. 


1419. 


232  HISTOIRE  DE  F R ANCE. 

■ il  le  fit  noyer.  Le  Roi , quoique  fort  indigné  de  cette  ac- 
tion , n’en  fit  pas  le  châtiment  qu’elle  méritoit  , ou  pat  foi- 
bleiïe,  ou  plutôt  à caufc  du  miférable  état  de  fes  affaires. 

L’année  fuivante  1428.  les  Anglois  affiégerent  Orléans,  ville 
très-confidérable  furlariviere  de  Loire  , par  où  ils  pouvoient 
entrer  dans  les  pays  que  le  Roi  pofledoit.  Au  commence- 
ment du  liège , le  Comte  de  Salilberi  qui  y commandoit 
pour  les  Anglois  étant  fur  une  petite  hauteur  pour  recon- 
noître  la  place  , un  de  fes  Capitaines  lui  dit , f^oilà  votre 
ville  que  vous  voyez  toute  entière.  Pendant  qu’il  écoutoit 
ces  parftles  il  fut  emporté  d’un  coup  de  pierre  qu’un  canon 
lança  contre  lui.  Le  fiége  ne  laiffa  pas  de  continuer , & la 
Ville  étoit  tellement  prelfée  , qu’elle  offroit  au  Duc  de  Berh- 
fort  de  fe  rendre  au  Duc  de  Bourgogne,  à condition  qu’il 
la  garderoit  au  Duc  d’Orléans  , prifonnier  en  Angleterre. 
Bethfort  refufa  la  propofition , ôc  voulut  avoir  la  place  pour 
lui.  En  même  temps  il  envoya  fous  la  conduite  de  Failol , • 
Chevalier  Anglois,  un  grand  convoi  pour  ravitailler  le  Camp. 
Les  François  commandés  par  les  Comtes  de  Clermont  ôc 
de  Dunois,  s’étant  avancés  pour  le  défaire,  furenteux-mêmes 
défaits  avec  grande  perte  auprès  de  Rouvray-faint-Denys. 
Cette  bataille  s’appella  la  bataille  des  harengs,  à caufe  des 
provifions  de  Carême  qu’on  portoit  au  Camp  des  Anglois , 
durant  ce  temps  d’abftinence.  Telle  étoit  la  piété  de  nos 
ancêtres , qui  même  durant  la  guerre  ne  fe  difpenfoient  ja- 
mais du  jeûne  preferit  par  l’Eglife.. 

Orléans  étoit  à l’extrémité,  les  troupes  du  Roi  étoient 
ruinées  ôc  découragées  par  tant  de  pertes , il  n’y  avoir  plus 
d’argent  pour  en  lever  d’autres,  ôc  tout  paroifloit  défefpéré, 
lorfqu’il  vint  à la  Cour  une  jeune  fille  âgée  de  dix-huit  à 
vingt  ans , qui  difoit  que  Dieu  l’avoit  envoyée  pour  tirer  la 
France  des  mains  des  lAnglois  fes.  anciens  ennemis. 

Cette  fille  nommée  Jeanne  d’Arq,  native  de  Domrémy  , 
petit  village  près  de  Vaucouleurs,  fur  les  frontières  de  Cham- 
pagne ôc  de  Lorraine  , avoit  été  fervante  dans  une  hôtelle- 
rie, ôc  gardoit  ordinairement  les  moutons.  Tout  le  pays  • 
d’alentour  rendoit  grand  témoignage  à fa  piété.  Il  y avoit 
déjà  deux  mois  qu  elle  prelfoit  Baudricour  , Capitaine  de 
Vaucouleurs,  de  l’envoyer  promptement  au  Roi  , ôc  on  ra- 
conte que  le  propre  jour  de  la  bataille  des  harengs  , elle  le 

prefla 
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preffa  plus  que  jamais,  l’aflurant  que  le  Roi  fouffroit  beau- 
coup ce  jour-là  , ôc  que  le  retardement  qu’il  apportoit  à 
l’envoyer  auprès  de  lui , portoit  grand  préjudice  à fes  affaires. 
Le  Gouverneur , après  s’être  longtemps  moqué  de  fes  vifions , 
( c’efl:  ainfi qu’il  les  appelloit,  ) fléchi,  ou  par  l’importance  de 
l’affaire , ou  par  l’importunité  de  cette  fille  , lui  donna  enfin 
des  gens  pour  la  conduire  à Chinon , où  le  Roi  étoit  alors. 
A la  Cour  tout  le  monde  fe  moqua  d’elle , & on  la  regarda 
comme  une  folle. 

Cependant  la  nouveauté  de  la  chofe  porta  le  Roi  à lavoir; 
mais  pour  l’éprouver  dans  le  temps  qu’elle  l’aborda , il  fe 
mêla  dans  la  foule  des  courtifans  , ôc  ordonna  à un  d’eux  de 
paroître  à fa  place.  La  Pucellc  l’alla  démêler  parmi  tout  le 
monde  , fe  mit  à genoux  devant  lui , ôc  le  faluant  comme 
auroit  pu  faire  une  perfonne  nourrie  à la  Cour  , elle  lui  dit 
ces  paroles  avec  uneaffurance  furprenante:  Dieu  m'a  envoyée 
ici  pour  faire  lever  le  ftége  d'Orléans , pour  vous  mener  facrer  à 
Reims , & vous  annoncer  que  les  cinglais  feront  ehajfés  de  votre 
Royaume. 

Quoiqu’elle  parlât  avec  une  confiance  qui  étonnoit  tout  le 
monde,  on  fut  longtemps  fans  ajouter  foi  à fes  paroles^mais 
comme  elle  continuoit  à affurer  qu’on  perdroit  tout  , faute 
de  la  croire , le  Roi  réfolut  enfin  de  la  faire  éxaminer  par  des 
Docteurs.  Elle  leur  rendit  fort  bonne  raifon  de  fa  conduite.’ 
Lorfqu’ils  lui  demandèrent  pourquoi  elle  étoit  habillée  en 
homme , elle  répondit  quelle  y étoit  obligée,  parce  qu’elle 
étoit  envoyée  pour  faire  la  guerre , ôc  que  devant  être  avec 
des  foldats , elle  fe  défendroit  mieux  de  leur  infolence  avec 
cet  habit.  Ainfi  elle  gagnoit  croyance  peu  à peu.  Lorfqu’elle 
fut  appellée  au  Conïeii , elle  parla  auffi  pertinemment  de  la 
guerre  que  les  Capitaines  les  plus  experts.  On  lui  voyeit  ma- 
nier les  armes  ôc  conduire  un  cheval  fougueux  avec  tant 
d’adreffe , qu’on  l’eût  prife  pour  un  Cavalier  confommé  dans 
ces  éxercices.  Dans  tout  le  relie  elle  étoit  d’une  fimplicité 
extraordinaire. 

Le  Roi  touché  de  ces  chofes  fe  réfolut  à lui  donner  les 
troupes  quelle  demandoit  pour  fecourir  Orléans  , ôc  de  la 
faire  accompagner  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines.  Com- 
me elle  approcha  de  la  Ville , fes  gens  épouvantés  de  tant 
de  forts  qu’il  falloir  emporter , lui  difoient  que  fon  entre- 
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‘ prife  étoit  impoffible.  Elle  les  exhorta  à avoir  confiance  en 
Dieu  , ôc  à commencer  par  fe  confefler  : elle  les  aflùra  que 
les  Anglois  ne  feroient  aucune  démarche  pour  empêcher 
leur  paîlage.  En  effet  ils  abandonnèrent  fans  combat  le  fort 
qui  étoit  du  côté  où  les  François  abordoient.  Elle  entra  glo- 
rieufement  avec  le  convoi,  & remplit  toute  la  Ville  de  joie 
ôc  de  courage. 

Peu  après  , comme  le  Comte  de  Dunois  amenoit  un  fé- 
cond convoi,  la  Pucelle  fit  une  fortie  pour  aller  au-devant 
de  lui , & le  conduifit  dans  la  Place.  Dès  le  même  jour  elle 
prit  un  des  forts  des  ennemis.  Le  lendemain  elle  en  emporta 
un  autre  , ôc  montra  dans  ces  deux  allions  , avec  la  valeur 
d’un  Soldat  , la  conduite  d’un  Capitaine.  Elle  coucha  la 
nuit  devant  le  rempart , avec  réfolution  d’attaquer  le  jour 
fuivant  un  troifiéme  fort  qui  étoit  au  bout  du  Pont,  où  tous 
les  Anglois  s’étoient  ramalTés.  A la  pointe  du  jour  elle 
commença  fon  attaque.  Sur  le  midi  elle  fut  bleffée  dans  le 
Foffé  , ôc  ne  Iaiffa  pas  de  continuer.  Sur  le  foir  elle  cria 
tout  d’un  coup  qu’on  donnât , ôc  que  le  fort  feroit  emporté. 
Alors  tous  les  Soldats  animés  , comme  par  un  mouvement 
divin,  entrèrent  de  tous  côtés. 

Les  Anglois  repouflés  levèrent  le  fiége  le  8 Mai  142p. 
Nos  gens  , qui  avoient  à peine  perdu  cent  hommes  dans 
des  attaques  fi  périlleufes , rendirent  grâces  à Dieu , & célé- 
brèrent la  Pucelle  avec  une  joie  extrême , fit  quoique  le  Com- 
te de  Dunois  ôc  les  autres  Capitaines  euffent  dignement  fervi, 
ils  n’étoient  cependant  pas  fâchés  que  le  Peuple  ôc  les  Sol- 
dats donnaient  toute  la  gloire  à la  Pucelle. 

L’armée  Françoife  prit  quelques  Places,  ôc  le  Connétable, 
à qui  le  Roi  n’avoit  pas  voulu  accorder  la  permiffion  de  le 
venir  joindre , alla  en  Normandie  faire  la  guerre  aux  An- 
glois. La  Pucelle  après  cela  déclara  qu’elle  étoit  avertie 
d’en-haut  que  les  Anglois,  anciens  ennemis  des  François, 
ramafToient  leurs  forces  pour  les  combattre.  Elle  exhorta 
nos  gens  à marcher  contre  eux  avec  courage , leur  promet- 
tant une  viétoire  aflùrée.  La  chofe  arriva  comme  elle  l’avoit 
prédit.  La  bataille  fut  donnée  à Patay  en  Beauce,  où  les  An- 
glois furent  battus  , avec  peu  de  perte  de  notre  côté  , ôc 
Talbot , Capitaine  célébré  parmi  les  Anglois  , fut  pris  dans 
ce  combat. 
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La  Puccllc  étant  retournée  auprès  du  Roi  , lui  confeilla 
d’aller  à Reims  fe  faire  facrer.  Tout  le  Confcil  y réfiftoit, 
parce  que  Reims  & toutes  les  Places  d’entre  deux  étoient 
au  pouvoir  de  l’ennemi.  L’avis  de  la  Pucelle  l’emporta  , ôc 
le  Roi  fe  prépara  au  voyage.  Cependant  le  nom  de  la  Pu- 
celle d’Orléans  voloit  par  tout  le  Royaume , ôc  remplifloit 
de  courage  les  François  , qui  accouroient  de  toutes  parts  à 
l’Armée  du  Roi.  Les  Anglois , au  contraire,  étoient  abattus, 
& plufieurs  Villes  épouvantées  fe  rendirent  fur  le  partage. 
On  approcha  de  Troye  , qu’on  trouva  fort  bien  fortifiée,  ôc 
où  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  une  puiflantà  garnifon  de 
Bourguignons  ôc  d’Anglois. 

Notre  Armée  fouffrit  beaucoup  à ce  fiége,  par  la  difette 
des  vivres  , ôc  on  étoit  prefque  réduit  au  défefpoir.  Avant 
de  confentir  à abandonner  l’entreprife , le  Roi  fit  venir  la 
Pucelle,  qui  demanda  encore  deux  jours,  ôc  aflura  que  dans 
ce  terme  la  Ville  feroit  rendue.  Charles  qui  s’eftintpit  heu- 
reux, fi  on  pouvoit  en  fix  jours  achever  une  entreprife  fi 
difficile  , voulut  qu’on  attendît  , malgré  l’extrémité  où  il 
voyoit  les  affaires.  La  Pucelle  en  même  temps  fit  drefler 
une  batterie,  qui  obligea  la  Ville  à capituler.  La  Garnifon 
fortit,  ôc  Troye  fe  rendit  au  Roi. 

La  réputation  de  tant  de  victoires  réveilla  dans  tous  les 
François  l’amour  de  leur  Prince  : on  croyoit  qu’il  étoit  invin- 
cible , ôc  que  s’oppofer  à fes  progrès  , c’étoit  s’attaquer  à 
Dieu , qui  fe  déclaroit  pour  la  juftice  de  fa  caufe.  L’Evêque 
de  Châlons  vint  à la  tète  de  tous  les  Bourgeois  de  fa  Ville, 
apporter  les  clefs  au  Roi , ôc  Reims  ouvrit  auffi  fes  portes 
avec  joie.  Charles  y étant  entré , fe  fit  facrer  le  lendemain 
17  Juillet  142p.  félon  la  coutume  de  fes  ancêtres,  ôc  ce  que 
la  Pucelle  avoit  prédit,  fut  accompli  contre  l’attente  de  tout 
le  monde. 

Enfuitc  elle  vint  au  Roi,  lui  demander  fon  congé  , difant 
que  puifque  les  chofes , qui  lui  avoient  été  commifes  d’en- 
haut , étoient  achevées , il  étoit  temps  qu’elle  retournât  dans 
fa  retraite  , ôc  qu’elle  quittât  la  vie  militaire  qu’elle  avoit 

Ïirifc  par  ordre  de  Dieu.  Le  Roi  ne  voulut  pas  l’écouter,  ôc 
ui  commanda  de  demeurer  à fa  fuite.  Après  avoir  pris 
Beauvais , Senlis , ôc  S.  Denys , il  affiégea  Paris  par  le  con- 
feil  de  la  Pucelle.  Les  Pariliens  attachés  à la  Maifon  de 
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Bourgogne  fe  défendoient  avec  opiniâtreté.  La  Pucelle,  ayant 
pris  la  contrefcarpe  du  côté  de  la  porte  S.  Honoré  , faifoit 
jetter  des  fafeines  pour  combler  le  folié,  & ne  ceffa  de  con- 
tinuer fon  entreprise , quoiqu’elle  eut  la  cuilTe  percée , jut 
qu’à  ce  que  le  Duc  d’Alençon  l’emmena  de  force. 

On  fut  contraint  peu  de  temps  après  de  lever  le  fiégô 
avec  quelque  perte.  Les  Bourguignons  ayant  afliégé  Com- 
piégne , la  Pucelle  fe  jetta  dans  la  Ville.  Dans  une  fortie 
où  les  liens  ne  purent  pas  réfifter  aux  ennemis  qui  fondoient 
fur  eux  de  toutes  parts  , elle  fit  fonner  la  retraite  , pendant 
laquelle , comme  un  bon  Capitaine  , elle  fe  mit  à la  queue 

Êour  faire  la  retraite.  Son  cheval  s’abattit  fous  elle , & les 
ourguignons  l’ayant  prife  , la  livrèrent  aux  Anglois. 
Ceux-ci  , au  lieu  d’admirer  une  fi  rare  vertu , qu’ils  de-* 
voient  eftimer  dans  un  ennemi  , la  mirent  entre  les  mains 
de  l’Evêque  de  Beauvais  pour  la  juger.  Ce  Prélat,  affc&ionné 
au  parti. Anglois,  la  condamna  comme  Magicienne  ,&  pour 
avoir  pris  l’habit  d’homme.  En  éxécution  de  cette  Sentence 
elle  fut  brûlée  toute  vive  à Rouen  en  1431.  Les  Anglois 
firent  courir  le  bruit  quelle  avoit  enfin  reconnu  que  les  révé- 
lations dont  elle  s’étoit  vantée  étoient  faufles.  Mais  le  Pape  , 
quelque  temps  après , nomma  des  CommifTaires.  Son  Procès 
fut  revu  folemnellemcnt,  & fa  conduite  approuvée  par  un 
dernier  jugement  que  le  Pape  lui-même  confirma.  Les  Bour- 
guignons furent  contraints  de  lever  le  fiége  de  Compiégne. 

Le  jeune  Roi  d’Angleterre  vint  de  Rouen  à Paris,  où  il 
fit  fon  entrée  par  la  porte  S.  Denys  , le  2 Décembre  1*3 1. 
& fe  fit  couronner  Roi  de  France  à Notre-Dame  , plutôt 
àla  manierejd’Angleterre,  qu’à  la  nôtre.  Cependant  le  Comte 
de  Dunois  fit  une  entreprife  fur  Chartres  , par  le  moyen  de 
deux  Marchands  qu’il  avoit  gagnés.  Ils  avoient  accoutumé  de 
mener  des  vivres  dans  la  Ville,  ôc  le  Comte  leur  ayant  donné 
quelques  foldats  habillés  en  charretiers  pour  fe  faifir  des  por- 
tes , il  en  envoya  d’autres  par  divers  chemins  , qui  avoient 
ordre  de  fe  rendre  auprès  des  charretiers , dans  le  même  temps 

gu’il  y arriveroit  lui-même.  Il  s’entendoit  auffi  avec  Jean 
arrafin,  célébré  prédicateur  Jacobin , qui  averti  par  quelle 

f>orte  on  devoit  entrer , invita  fes  Auditeurs  à un  Sermon  à 
autre  extrémité  de  la  Ville , au  jour  ÔC  à l’heure  marqués 
pour  le  rendez-vous  de  nos  gens. 
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Tout  le  Peuple  y étant  accouru  à fon  ordinaire  avec  gran-  ■ 
de  ardeur,  le  rïédicateur  fit  un  long  Sermon  pour  donner 
lieu  à l’entreprife.  Cependant  les  Marchands  entrèrent,  ôc 
amufcrent  ceux  qui  gardoient  les  portes  , en  leur  donnant 
du  vin  & quelques  poiffons.  En  même  temps  nos  gens  fe 
faifirent  de  la  porte,  ôc  le  Comte  de  Dunois  furvenu,  entra 
avec  fes  Soldats.  Le  Peuple  fembloit  prêt  à pofer  les  armes  , 
lorfque  l’Evêque  Jean  de  Fetigny  furvint.  Comme  il  droit 
un  des  Chefs  du  parti  des  Bourguignons , il  anima  tout  le 
monde  au  combat.  Il  y périt  malheureufcment , ôc  la  Ville 
fut  pillée. 

Pendant  que  les  affaires  de  la  guerre  réuffiffoient  fi  heu- 
teufement , la  Cour  fut  troublée  par  un  accident  étrange 
arrivé  à la  Trimouillc  , Favori  du  Roi.  Bueil , ôc  quelques 
autres  perfonnes  affidées  à Charles  d’Anjou  , Comte  du 
Maine,  ôc  frere  de  la  Reine  ,1e  prirent  ôc  l’enleverent.  Le 
Roi  étonné  de  cette  nouvelle , crut  qu’on  en  vouloir  à fa 
Perfonne , mais  enfin  il  fe  laiffa  appaifer  , ou  par  crainte  , 
ou  par  l’adrcffe  du  Comte  fon  beau-frere  , ôc  il  approuva  la 
-çhofc  en  pleine  affemblée  des  Etats  Généraux , qui  fe  tenoient 
alors  à Tours.  Le  Comte  eut  la  principale  autorité , mais 
Bueil  ôc  fes  Compagnons  furent  bientôt  difgraciés.  Le  Comte 
de  Richemond  travailla  à la  paix  du  Duc  de  Bourgogne. 
Les  deux  Princes  étoient  en  bonne  difpofition , ôc  il  s'étoit 
déjà  fait  quelque  temps  auparavant  une  trêve  qui  fut  bientôt 
tompue  par  les  intérêts  des  Anglois. 

En  ce  temps-là  la  femme  du  Duc  de  Bethfort,  qui  étoit 
fœur  du  Duc  de  Bourgogne  , ôc  qui  uniffoit  ces  deux  Prin- 
ces , étant  morte , leur  amitié  s’étoit  beaucoup  refroidie , ôc 
on  s’apperçut  qu’ils  pouvoient  être  défunis.  Les  rapports 
qu’on  leur  faifoit  de  part  ôc  d’autre  aigriffoient  leurs  efprits  ; 
quelques-uns  travailloient  auffi  à les  réconcilier  , ôc  leurs 
amis  communs  les  amenèrent  pour  ce  fujet  à faint  Orner  ; 
mais  la  chofe  réuffit  fi  mal , qu’ils  fe  retirèrent  fans  fe  voir, 

£arce  que  le  Duc  de  Bourgogne  prétendit  que  c’étoit  au 
)uc  de  Bethfort  à lui  rendre  la  première  vifite  : ils  furent 
plus  aliénés  que  jamais,  ôc  le  Connétable  fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  difpofer  Philippe  à la  paix.  Enfin  elle  fut 
conclue  par  l’entremife  d’Eugene  IV.  ôc  du  Concile  géné- 
ral qui  fe  tenoit  alors  à Bafle. 


Année  14)1. 


>435- 


Digitized  by  Google 


Année  1 4 3 j . 


238  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Les  conditions  furent  que  Charles  défavoueroit  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  de  Jean  , Dud*de  Bourgogne, 
comme  une  a£lion  indigne  qu’il  auroit  empêchée , s’il  avoit 
été  en  âge  de  le'  faire  : que  Philippe  de  fon  côté  prieroit  le 
Roi  de  n’avoir  aucune  haine  contre  lui , ôc  que  déformais  les 
deux  Princes  vivroient  en  bonne  intelligence,  fans  fe  fouve- 
nir  des  inimitiés  palTées  : que  fionpouvoit  découvrir  les  Au- 
teurs d’un  fi  horrible  afiafiinat,  le  Roi  les  feroit  punir  félon 
leurs  mérites  ; fi  on  ne  pouvoit  les  prendre , qu’ils  feroient 
bannis  à perpétuité  du  Royaume , fans  jamais  pouvoir  efpé- 
rer  de  pardon.  Qu’à  Montreau-Faut-Yone , où  le  Duc  avoit 
été  tue  , & aux  Chartreux  de  Dijon  où  il  étoit  inhumé  , il  fe 
feroit  une  fondation  pour  le  repos  de  fon  ame  aux  dépens 
du  Roi,  & que  pour  dédommagement,  il  céderoit  à Phi- 
lippe les  Comtés  d’Auxerre,  de  Maçon  ôc  de  Bar-fur-Seine , 
avec  Arras  , Péronne,  Montdidier,  ôc  Roye  pour  les  tenir 
en  Pairie,  la  Souveraineté  réfervée  au  Roi,  6c  le  reflort  au 
Parlement  de  Paris  : qu’il  lui  engageroit  encore  Amiens  , 
Corbie,  Abbeville  , ôc  tout  le  Comté  de  Ponthieu  , avec 
quelques  autres  Places  fur  la  Somme , rachetables  pour  qua- 
tre cens  mille  écus  d’or:  que  durant  la  vie  du  Duc,  il  ne 
rendroit  point  d’hommage  au  Roi  de  toutes  les  terres  qu’il 
tenoit  de  lui  : que  le  Roi  le  défendroit  contre  les  Anglois 
s’il  en  étoit  attaqué  , ôc  qu’il  ne  feroit  point  de  paix  avec 
eux  que  du  confentement  du  Duc. 

Quoique  ces  conditions  fuflent  rudes , ôc  femblaflent  peu 
convenables  à la  Majefté  Royale  , le  Roi  fut  obligé  de 
les  accepter  , ôc  aima  mieux  s’y  foumettre  , que  de  rui- 
ner fes  affaires,  fous  prétexte  de  conferver  un  vain  honneur. 
La  Reine  Ifabeau  de  Bavière  , mere  du  Roi , après  avoir 
expié  par  une  longue  mifere  la  haine  injufle  qu’elle  avoit 
contre  fon  fils  , mourut  le  24.  Septembre  143  y.  également 
méprifée  des  Anglois  ôc  des  François , ôc  insupportable  à 
elle-même. 

Les  Anglois , mal  fatisfaits  du  Duc  de  Bourgogne , tachè- 
rent de  foulevcr  la  Hollande  contre  lui , ce  qui  obligea  ce 
Prince  à leur  déclarer  la  guerre.  Les  Parifiens  voyant  Pon- 
toife  , Corbeil,  Saint  Denys  , ôc  les  autres  villes  d’alentour 
en  la  puiflance  du  Roi , ôc  que  le  Duc  de  Bourgogne , pour 
l’amour  duquel  ils  étoient  attachés  aux  Anglois , avoit  fait  fa 
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paix  , fongerent  auffi  à rentrer  dans  leur  devoir.  Le  Conné-  ^ — - 

table  averti  de  ces  bonnes  difpofttions , s’avança  à Pontoife  nnce  ,+5<î 
avec  le  Comte  de  Dunois,  & leur  fit  fçavoir  que  s’ils  vou- 
loient  s’affranchir  du  joug  des  Anglois,  il  viendroit  à leur 
fecours. 

Sur  cette  déclaration  les  Bourgeois  s’affemblerent  à def 
fein  de  fe  jetter  fur  les  Anglois.  Ceux-ci  pour  les  empêcher 
voulurent  le  rendre  maîtres  de  la  porte  de  S.  Denys , mais 
les  Bourgeois  tendirent  les  chaînes , & les  affommoient  à 
coups  de  pierre  ôc  de  platras  de  deffus  les  toits  & par  les 
fenêtres.  Cependant  Richemond  s’étant  rendu  maître  de  la 
porte  de  Saint  Jacques , à l’aide  des  Bourgeois  qui  la  gar- 
doient,  fes  gens  fe  répandirent  de  tous  côtés  dans  la  Ville, 
ôc  par  cette  porte  ôc  par-deflus  les  murailles.  Les  Anglois 
effrayés  fe  retirèrent  à la  Baflille  , ôc  ceux  de  leur  parti  ne 
fe  trouvant  pas  affez  forts  , mirent  les  armes  bas. 

Le  Te  Deum  fut  chanté  en  aftion  de  grâces  de  la  réduc- 
tion de  la  Ville  avec  une  joie  extrême  de  tout  le  Peuple. 

Le  foir  Richemond  mit  le  fiége  devant  la  Baflille , ôc  le 
lendemain  il  fe  faifit  du  Pont  de  Charenton.  La  Baflille  fut 
obligée  de  capituler,  ôc  les  Anglois  fe  retirèrent  vie  ôc  ba- 
gues fauves. 

Le  Duc  de  Bourgogne  affiégea  Calais  fur  la  parole  de 
ceux  de  Gand  , qui  par  leur  légèreté  ôc  infolence  naturelle 
le  contraignirent  d’abandonner  l’entreprife  en  le  menaçant 
de  le  tuer.  Les  Anglois  cependant  ne  demeurèrent  pas  fans 
rien  faire.  Ils  reprirent  Pontoife  pendant  l’hiver  d’une  ma- 
niéré furprenante.  Comme  les  foffés  étoient  pris  de  glace, 
ôc  que  la  terre  étoit  toute  couverte  de  neige , ils  s’habillè- 
rent de  blanc , ôc  étendirent  des  draps  de  toile , fous  lef- 
quels  ils  fe  glifferent  jufqu’au  pied  de  la  muraille;  à un  cer- 
tain fignal  ils  fe  levèrent  tout-à-coup  ôc  commencèrent 
l’efcalade.  Les  Bourgeois  fe  défendirent  fort  bien , ôc  en- 
voyèrent chercher  du  fecours  à Saint  Denys  , mais  avant 
qu’il  fût  venu,  la  Ville  fut  prife. 

Le  Connétable  de  fon  côté  prit  Meaux , ôc  quelques  au- 
tres places , malgré  la  réfiftance  des  Anglois.  Pendant  que 
l’autorité  du  Roi  fe  rétabliffoit  par  la  force  ôc  les  bons  fuc- 
cès  de  fes  armes,  elle  penfa  être  ruinée  en  1439.  par  les 
divifions  domeftiques.  Les  Ducs  d’Alençon  ôc  de  Bourbon 


Digitized  by  Google 


240  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— — — avec  quelques  autres  Princes  & Seigneurs  fâchés  de  n’avoir 

nnee  p0int  de  part  au  Gouvernement,  fe  liguèrent  entr’eux  , ôc 

entreprirent  la  guerre  contre  le  Roi,  fous  prétexte  qu’il  fe 
laifToit  gouverner  par  de  très-mauvais  Miniftres.  Ils  envoyè- 
rent le  bâtard  de  Bourbon  au  Dauphin  Louis  pour  l’attirer 
dans  le  parti. 

Ce  Prince,  dès  fa  première  jeunefle , avoit  toujours  mon- 
tré beaucoup  d’efprit  & de  vivacité,  mais  il  étoit  inquiet, 
ambitieux  & ennemi  de  la  dépendance.  Il  avoit  dix-fept  ans, 
& il  étoit  marié  depuis  un  an  avec  Marguerite,  fille  du  Roi 
d’EcolTe.  Depuis  ce  temps  il  avoit  quitté  les  bagatelles  qu’on 
aime  trop  à cet  âge , Sx  croyoit  qu’on  lui  faifoit  tort  de  ne 
pas  l’employer  dans  les  affaires , & il  murmuroit  fécrette- 
ment  contre  le  Roi  qui  ne  l’y  appelloit  pas.  Le  bâtard  lui 
repréfentoit  l’état  des  chofes  , les  forces  & les  deffeins  du 
Parti  ; que  les  Princes  ne  fe  propofoient  que  le  fervice  du 
Roi , Sx  le  bien  de  l’Etat  ; qu’il  y alloit  de  fon  intérêt  de 
pourvoir  aux  néceffïtés  du  Royaume  défolé,  & qu’il  n’y 
avoit  plus  que  l’autorité  du  Dauphin  qui  en  pût  empêcher  la 
perte  totale.  Ce  jeune  Prince  attiré  pat  ces  raifons  entra 
dans  la  Ligue,  Sx  fe  déroba  de  la  Cour. 

Charles  déclara  les  Ducs  d’Alençon  & de  Bourbon,  & les 
autres  qui  lui  avoient  enlevé  fon  fils  , criminels  deléfe  Ma- 
jefté.  Les  Villes  où  le  Dauphin  fe  préfenta  lui  déclarèrent 
que  le  Roi  feroit  toujours  le  maître  abfolu , de  forte  que  le 
jeune  Prince  fentit  bien  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de 
réuffir  dans  fes  prétentions  , fur -tout  après  que  le  Duc  de 
Bourgogne  , à qui  il  avoit  demandé  retraite  dans  fes  Etats  , 
lui  eut  répondu  qu’il  l’y  recevroir  volontiers  , mais  qu’il 
ne  devoit  point  s’attendre  qu’il  lui  donnât  aucun  fecours 
contre  le  Roi.  Il  fut  donc  obligé  de  venir  demander  pardon 
au  Roi , les  affaires  y forçoient  le  Dauphin , & le  Duc  ne 
cefloit  de  l’y  exhorter. 

Après  que  le  Roi  lui  eut  pardonné,  le  jeune  Prince  ayant 
dit  aflez  fièrement  qu’il  falloit  auffi  pardonner  aux  autres  r 
Charles  irrité  de  ce  difeours  , répondit  qu’il  ne  recevoit 
point  la  loi  de  fes  Sujets,  moins  encore  de  fon  fils,  & re- 
fùfa  cette  grâce.  Sur  cela  le  Dauphin  ayant  reparti  qu’il  fal- 
loit donc  qu’il  s’en  retournât , & qu’il  l’avoit  ainfi  promis 
aux  Princes.  Le  Roi,  fe  moquant  des  paroles  que  fon  fils 
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avoir  données  fans  fon  ordre , ajouta  enfin  que  s’il  s’ennuyoit 

d’être  auprès  de  lui,  la  porte  étoit  ouverte , ôc  qu’il  pouvoit  aller  Aimcc  HÎ9- 
où  il  voudroit  : à ces  mots  il  commença  de  fentir  la  puiffance 
royale  ôc  paternelle,  ôc  fe  mit  tout-à-fait  dans  fon  devoir. 

Enfuite  le  Roi  de  lui-même  pardonna  aux  Princes;  mais 
il  ôta  au  Duc  de  Bourbon,  auteur  de  l’entreprife,  toutes  les 
Places  dont  il  avoit  le  Gouvernement.  Pour  le  bâtard  de 
Bourbon , il  fut  par  fon  ordre  coufu  dans  un  fac , ôc  jetté 
dans  la  riviere  à Bar-fur-Aube.  Le  Roi  changea  tous  les 
domeftiques  du  Dauphin , excepté  fon  Confelfeur  ôc  fon  Mé- 
decin , ôc  mit  auprès  de  lui  des  perfonnes  affidées.  Il  fut  en- 
fuite  à Troye , où  defirant  remédier  aux  défordres  que  fai- 
foient  les  gens  de  guerre , il  fit  un  fonds  pour  leur  fubfiftance , 

& pour  cela  il  impofa  la  taille , qui  depuis  ce  temps-là  a été 
perpétuelle. 

Après  de  longues  querelles  la  paix  fût  conclue  entre  la  mai- 
fon  d’Orléans  ôc  celle  de  Bourgogne.  Charles  d’Orléans  qui 
étoit  prifonnier  enAngleterre  depuis  la  bataille  d’Azencourt, 
fut  relâché  par  l’entremife  de  Philippe,  Duc  de  Bourgogne, 
en  payant  toutefois  une  groffe  rançon , ôc  il  époufa  Marie  de 
Cleves,  fille  d’Adolphe,  Duc  de  Clevcs,  ôc  de  Marie,  fœur 
du  Duc  de  Bourgogne , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  dans  fa  prï- 
fon.  Le  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Philippe  envoya  à Charles  la  Toifon  d’or , qui  étoit  la  mar- 
que de  l’Ordre  qu’il  avoit  inftitué  depuis  peu.  Il  reçut  auffi 
de  lui  le  Collier  de  fon  Ordre.  Les  deux  Ducs  s’étant  unis 
par  ces  témoignages  d’amitié  mutuelle  , vécurent  dans  une 
étroite  correfpondance. 

Beaucoup  de  NoblefTe  s’attacha  au  Duc  d’Orléans , qui 
' venoità  la  Cour  avec  une  grande  fuite.  Le  Roi  qui  avoit  été 
fouvent  trahi,  ôc  qui  pour  cette  raifon  étoit  toujours  en  dé- 
fiance , eut  du  foupçon  contre  lui , de  forte  qu’il  lui  fit  dire 
que  s’il  vouloir  venir  à la  Cour , il  y vînt  moins  accompa- 
gné. Le  Duc  de  Bourgogne  lui  avoit  bien  prédit  que  cette 
magnificence  neplairoit  pas,  ôc  que  lesMiniftres  du  Roi  ne 
fouffriroient  pas  qu’il  fe  mêlât  des  affaires.  Ce  Prince , après 
avoir  rendu  fesrefpects  au  Roi,  fe  retira  chez  lui,  où  il  vécut 
paifiblement» 

Cependant  le  Roi  avec  le  Dauphin  afïiégea  Pontoife,  Tal- 
bot ravitailla  deux  fois  cette  Place,  Richard , Duc  d’Yorck, 
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Régent  du  Royaume,  & Gouverneur  de  Normandie,  ayant 
fait  d’un  côté  du  Camp  une  fauffe  attaque  , paffa  la  riviere 
de  l’autre , & entra  dans  la  Place  avec  Ion  Armée.  Charles 
ne  laiffa  pas  de  continuer  le  fiége  , & ayant  pris  l’Eglife  de 
Notre-Dame  , qui  commandoit  à la  Ville  , les  Anglois  ne 

{ jurent  tenir  plus  longtemps.  Les  Princes  fe  révoltèrent  pour 
a fécondé  fois.  Ils  s’affemblerent  à Nevers,  d’où  ils  envoyè- 
rent leurs  plaintes  au  Roi.  Ils  fe  plaignoient  principalement 
de  deux  chofes , la  première  de  ce  qu’on  ne  faifoit  point  de 
paix  avec  l’Angleterre , & la  fécondé  de  ce  qu’on  chargeoit 
trop  le  Peuple.  C’eft  le  prétexte  qu’ils  donnoient  à leurs  def- 
feins  ambitieux. 

Charles,  pour  appaifer  les  efprits  émus,  & ôter  aux  Prin- 
ces tout  fujet  de  plainte,  répondit  que  les  Anglois  fàifoient 
des  propofitions  li  infupportables  , & qu’ils  demandoient 
tant  de  Provinces  en  pleine  fouveraineté , que  s’il  leur  ac- 
cordoit  ce  qu’ils  demandoient,  les  Princes  eux-mêmes s’op- 
poferoient  à fa  trop  grande  facilité  ; qu  a l’égard  des  impôts 
on  fçavoit  combien  ils  étoient  néceffaires  pour  foutenir  les 
dépenfes  de  la  guerre , ôc  qu’autant  qu’il  avoir  pu  , il  n’avoit 
rien  levé  fans  le  confentetnent  des  Etats  Généraux  , mais 
que  les  principaux  des  Etats  lui  ayant  repréfenté  que  ces  Af- 
femblées  ne  fe  pouvoient  faire  fans  qu’elles  fuffent  une  aug- 
mentation de  charge  pour  le  Peuple,  qui  payoit  les  députés, 
il  faifoit  les  impofitions  félon  le  befoin  defes  affaires,  & fai- 
foit porter  l’argent  dans  fes  coffres  par  les  Elus  des  Paroiffes 
avec  le  moins  de  frais  qu’il  fe  pouvoit. 

Cependant  les  Anglois  afliégerent  Dieppe  : le  Dauphin 
qui  ne  demandoit  qu’à  fe  fignaler,  entreprit  de  faire  lever 
le  fiége  de  cette  place.  En  même  temps  le  Roi  alla  en  per- 
fonne  avec  feize  mille  chevaux  au  fecours  de  la  Ville  de 
Tartas,  qui  devoit  fe  rendre , fi  une  Armée  Royale  ne  venoit 
à fon  fecours  avant  un  certain  temps.  L’Armée  étant  venue, 
la  Ville  demeura  au  pouvoir  de  Charles.  Il  prit  Saint  - Se- 
ver,  6c  quelques  autres  Places  dans  la  Gafcogne. 

Le  Dauphin  qui  avoit  fuivi  le  Roi , fut  renvoyé  en  Nor- 
mandie fur  les  inftances  réitérées  du  Comte  de  Dunois  pour 
s’oppofer  au  Général  Talbot,  qui  affiégeoit  la  ville  de  Diep- 
pe , 6c  ayant  forcé  le  Camp  des  Anglois , il  ravitailla  Dieppe, 
6c  fit  lever  le  fiége.  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  s’em- 
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para  du  Duché  de  Luxembourg,  comme  héritier  d’Antoine 
de  Brabant,  ôc  de  Jean  de  Bavière  fes  oncles.  La  trêve  fut 
accordée  entre  les  deux  Rois  , en  attendant  qu’on  pût  con- 
clure la  paix.  Henri , Roi  d’Angleterre  epoufa  Marguerite  , 
fille  du  Roi  de  Sicile , femme  habile  & courageufe  qui  au- 
roit  été  capable  d’infpirer  de  grands  deffeins  à fon  mari , fi 
elle  eût  rencontré  un  courage  femblable  au  fien.  Le  Dau- 
phin pendant  la  trêve  fit  la  guerre  aux  Suiffes  qui  s’étoient 
révoltés  contre  l’Empereur.  Cette  guerre  lui  réuffit  mal , ôc 
un  peu  après,  ennuyé  de  l’état  où  il  fe  trouvoit , il  fe  retira 
dans  le  Dauphiné. 

Son  humeur  impérieufe  n’étoit  pas  contente  du  peu  de 
part  qu’il  avoit  au  Gouvernement.  Il  fe  plaignoit  des  amours 
du  Roi , ôc  des  mauvais  traitemens  que  recevoit  la  Reine  fa 
mere.  Son  efprit inquiet  ôc  chagrin,  incommode  au  Roi  ôc  à 
lui-même,  couvroit  fon  ambition  fous  ces  vains  prétextes. 

L’Eglife  avoit  été  troublée  vers  ces  temps-là  par  les  grands 
mouvemens  qui  arrivèrent  à Balle.  Eugene  IV.  fit  un  Décret 
pour  transférer  le  Concile  à Ferrare  , où  les  Grecs,  féparés 
depuis  fi  longtemps  de  l’Eglife  Romaine , dévoient  s’affem- 
bler  pour  travailler  à la  réunion.  Les  Peres  du  Concile  cru- 
rent que  le  Pape  ne  pouvoit  changer  le  lieu  du  Concile  que 
de  leur  confentement , ôc  continuèrent  leurs  féances.  Le 
Pape  caffa  le  Concile  ôc  fes  Décrets.  Le  Concile  de  fon 
côté  dépofa  le  Pape , ôc  réfolut  d’en  élire  un  autre. 

Amédée , Duc  de  Savoye  vivoit  alors  dans  un  Hermitage 
nommé  Ripaille,  où  il  étoit  retiré  du  monde  ôc  des  affaires, 
ôc  quoique  plein  de  vigueur  , il  avoit  laiffé  fes  Etats  à fon 
fils  Louis , a condition  toutefois  que  s’il  ne  gouvernoit  pas 
comme  il  dev'oit , le  Pere  reprendroit  le  commandement. 
Ainfi  on  lui  parloit  des  affaires  les  plus  importantes  , ôc  du 
refte  il  paffoit  fa  vie  avec  affez  de  repos  ôc  de  douceur , ôc 
il  avoit  même  confervé  quelque  fplendeur  ôc  quelque  dignité. 
Ce  fut  lui  que  les  Peres  de  Balle  choifirent  pour  Pape  , il 
prit  le  nom  deFélixV. 

La  France  refpeÛoit  l’autorité  du  Concile  ; cependant  on  y 
demeura  fournis  à Eugene; mais  uneAffemblée  de  Prélats  tenue 
à Bourges  en  14-3  8.  par  ordre  du  Roi,  reçut  la  plus  grande  partie 
des  Décrets  des  Peres  de  Bafle.  La  réfolution  de  cette  Affem- 
blée  fut  confirmée  par  le  Roi , ôcc’eftcequis’apjaella  la  Prag~ 


Année  1444. 


Digitized  by  Google 


244  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— — , matique-SanÜion  , dont  le  principal  objet  droit  de  confer- 

nnce  14+4.  yer  aux  chapitres  l'élection  des  Bénéfices  qu’on  nomme 
confiftoriaux.  Ce  font  les  Evêchés  & les  Abbayes  qu’on 
appelle  de  ce  nom , à caufe  qu’on  a coutume  , quand  ils  font 
vacants,  de  les  propofer  devant  le  Pape  en  plein  confiftoire. 

Cependant  Eugene  mourut , ôc  les  Cardinaux  élurent 
Nicolas  V.  Ceux  de  Balle  & leurs  adhérens  fourenoient  Fé- 
lix V.  & l’Eglife  étoit  menacée  d’un  fchifme  aulfi  fâcheux  que  ( 
celui  dont  elle  venoit  de  fortir , fi  Charles  n’eût  apporté  promp- 
tement un  remède  convenable  à un  mal  fi  grand.  11  envoya  des 
AmbalTadeurs  aux  deux  Papes,  & fit  tant  par  fes  négociations,' 
que  Félix  renonça  au  Pontificat  ,à  condition  qu’il  demeureroic 
• Cardinal  & Légat  à Latere  perpétuel  en  Savoye  ôc  aux  envi- 

rons. Alors  le  Concile  qui  s’etoit  de  lui-même  transféré  à 
Lauzane , reconnut  Nicolas  ôc  fe  fépara. 

Il  arriva  dans  ce  même  temps  une  grande  fédidon  à 
Londres.  Le  Maire,ennemi  de  l’Evêque  d’Excefter, Garde  des 
Sceaux  d’Angleterre , fous  prétexte  des  impôts  qu’on  met- 
toit  fur  le  Peuple , fe  mit  à leur  tête , entra  dans  la  Maifon  de 
cet  Evêque  ôc  le  tua.  Enhardi  par  fon  crime , il  attaqua  Suf- 
folk,  qui  avoir  le  principal  créait  auprès  du  Roi.  Henri,  pour 
contenter  le  Peuple, le  fit  mettre  en  prifon  , quelque  temps 
après  il  le  rappella  à la  Cour.  Les  cris  du  Peuple  fe  renou- 
velletcnt,  6c  le  Roi,  pour  dérober  fon  Favori  à la  fureur  des 
féditieux,  le  fit  évader.  Il  fe  fauvaen  France,  où  il  fut  pris  6c 
décapité  à Rouen  par  les  ordres  du  Comte  de  Sommerfet. 

Les  féditieux  que  le  fuccès  de  leurs  entreprifes  rendoient 
forfenés  , eurent  l’audace  de  demander  au  Roi  ceux  de  fon 
Confeil  qu’ils  difoient  auteurs  de  l’évafion  de  Suffolk.  II  fut 
allez  foible  pour  les  livrer , ôc  les  rebelles  leur  firent  cou- 
per la  tête.  Les  troubles  étant  appaifés  pour  un  peu  de  temps 
au  milieu  de  la  trêve  , les  Anglois  fongerent  à la  guerre , ôc 
furprirent  Fougère,  Place  importante  du  Duc  de  Bretagne, 
entre  la  Bretagne  6c  la  Normandie  : on  fe  plaignoit  encore 
de  ce  que  les  Anglois  fe  mafquoient  pour  piller  les  terres 
de  France , ôc  de  ce  qu’ils  avoient  maltraite  les  Normands 
attachés  au  Roi,  qui  avoient  été  vifiter  leurs  terres  pendant 
la  trêve.  Sur  ces  nouvelles  le  Roi  prit  la  défenfe  du  Duc  fon 
vafial , ôc  redemanda  Fougère  , que  Henri  ne  voulut  pas 
rendre , ni  réparer  les  dommages  qu’ avoient  fait  fes  troupes. 
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Charles  prit  ce  refus  pour  une  infra&ion  de  la  trêve  , ôc  Année  14+9, 
fe  prépara  à entrer  dans  la  Normandie,  félon  les  deffeins  qui 
avoient  été  pris  dans  le  Confeil  de  guerre.  François  I.  Duc 
de  Bretagne  devoit  entrer  d’un  côté  avec  le  Comte  de 
Richemond  fon  oncle , ôc  le  Comte  de  Dunois  de  l’autre. 

Il  prit  d’abord  Pont  Audemer  ôc  Lifieux  , ôc  enfuite  il  alla 
affiéger  Mante.  Ceux  de  dedans  ayant  demandé  de  conférer 
avec  lui  , il  leur  parla  éloquemment , ôc  leur  remontra  la 

gerfidie  des  Anglois,  qui  avoient  rompu  la  trêve  en  prenant 
ôugere , ôc  en  ravageant  la  France  ; ce  qui  avoit  obligé 
le  Roi  à recommencer  la  guerre  avec  des  perfides  , qui 
avoient  violé  les  Traités,  ôc  il  ajoura  qu’il  étoit  réfolu  de  les 
chaffer  , non-feulement  de  la  Normandie,  mais  encore  de 
toute  la  France  : il  les  exhortoit  à fe  fouvenir  de  l’amour 
qu’ils  dévoient  à leur  Roi  ôc  à leur  patrie  , ôc  à n’attendre 
pas  les  dernières  extrémités.  Touchés  des  raifons  du  Comte, 
ils  fe  fournirent,  ôc  Evrcuxfuivit  leur  éxemple avec  Vernon. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne  ôc  fon  oncle  pfirent  faint  Lo 
*ôc  Carentan  ; le  Duc  d’Alençon  prit  aufii  fa  Ville,  ôc  les  habi- 
tans  de  pluficurs  autres  Places  chaflerent  les  Garnirons  Angloi- 
fes  ; mais  V erneuil , ville  fur  les  confins  de  la  N ormandie  ôc  du 
Perche,  que  l’on  tenoit  imprenable,  fut  mifeau  pouvoir  du 
Roi  par  intelligence.  Un  Meunier  fut  caufe  de  cette  con- 
quête , comme  les  Anglois  l’avoient  maltraité  pour  avoir 
mal  fait  fon  devoir  étant  en  fentinelle,  il  réfolut  de  fe  ven- 
ger, ôc  de  rendre  la  Ville  au  Roi.  Pour  cela  il  amufa  les 
Bourgeois  qui  dévoient  monter  la  garde , ceux  qu’ils  dévoient 
relever  étant  las  , ôc  faifant  négligemment  leur  devoir,  ou 
abandonnant  leurs  portes , les  troupes  du  Roi  en  furent  aver- 
ties , 6c  elles  entrèrent  dans  la  Place.  Enfuite  on  fe  prépa- 
ra à une  entreprife  plus  confidérable  , qui  fut  le  fiége  de 
Rouen.  • : 

Le  Roi  s’arrêta  au  Pont  de  l’Arche  , affez  près  de  cette 
Ville , ôc  le  Comte  de  Dunois  l’ayant  bloquée  , fit  d’abord 
fommer  les  Anglois.  Ils  chaflerent  les  hérauts  en  fe  mo- 
quant d’eux , ôc  le  Comte  commença  fes  travaux , mais  l’at- 
taque de  la  Place  étant  difficile , il  fongea  à couper  les  vivres  : 
les  habitans  réfolurent  alors  de  livrer  au  Comte  deux  Tours 
par  lefquelles  il  pouvoit  entrer  dans  la  Place.  Déjà  il  y mon- 
toit  avec  des  échelles , lorfque  Talbot  accourut , repoufla  fes 
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gens , ôc  fit  main  baffe  fur  les  Bourgeois  qui  avoient  voulu 
rendre  ces  deux  Tours  : c’eft  ce  qui  fut  caufe  que  les  An- 
glois  perdirent  la  Ville  , car  les  habitans  appréhendèrent 
d’être  pris  d’affaut , ôc  abandonnés  à la  difcrétion  des  victo- 
rieux. Ils  vinrent  donc  tous  enfemble  autour  de  la  Maifon 
du  Duc  de  Sommerfet  leur  Gouverneur,  & lui  demandèrent 

germiflion  de  capituler.  Il  fut  contraint  de  céder  aux  cris  du 
êuple  , ôc  encore  plus  à la  famine  qui  preffoit  la  Ville. 
L’Archevêque  fut  député  pour  inviter  le  Roi  à entrer 
dans  la  ville  de  Rouen  , dont  on  lui  apporta  les  clefs  auffi- 
tôt  qu’il  approcha.  Sommerfet  fe  retira  dans  le  Palais  dont 
il  étoit  le  maître.  Il  y fut  afliégé  par  l'Armée  du  Roi , ôc 
reçu  à compofition,  en  promettant  une  grande  fomme  d’ar- 
gent , & de  faire  rendre  Arques  , Caudebec  , HonHeur  , 
ôc  quelques  autres  Places  fortes.  Talbot  fut  laiffé  pour  otage, 
ôc  l'artillerie  des  Anglois  demeura  au  pouvoir  du  Roi.  Il  fie 
Ion  entrée  folemnelle  dans  Rouen  , établit  la  police,  ôc 
empêcha  foigheufement  les  défordres  des  Soldats.  Fougere 
fe  rendit  au  Duc  de  Bretagne.  Charles  alla  afliéger  Harfleur/ 
qu’il  eut  bientôt  prife,  parce  qu’il  preffoit  lui-même  le  fiége, 
ôc  avançoit  les  travaux  qu’il  alloit  reconnoître.  Le  Comte  de 
Dunois  prit  de  force  Honfleur , que  Sommerfet  s’étoit 
obligé  de  faire  rendre. 

L’Armée  fut  enfuite  féparée  en  deux  , pour  achever  plus 
facilement  la  conquête  de  la  Normandie.  ^Thomas  Quiriel, 
amena  d’Angleterre  trois  mille  hommes  qui  abordèrent  à 
Cherbourg,  ôcles  joignit  aux  anciennes  troupes  de  la  même 
nation.  Cette  Armée  qui  incommodoit  la  Province,  fut  ren- 
contrée ôc  défaite  par  le  Comte  de  Clermont , ce  fut  le 
dernier  effort  des  Anglois  pour  défendre  la  Normandie.  Le 
Duc  de  Bretagne  prit  Avranches , le  Comte  de  Dunois  s’em- 

fara  de  Bayeux  , ôc  le  Roi  ayant  lui  même  attaqué  Caen  , 
obligea  bientôt  à fe  rendre. 

Le  Connétable  afïiégea enfuite  Cherbourg,  feule  Place  de 
la  Normandie  qui  reftât  aux  Anglois.  Dans  ce  fiége  , Gaf- 
par  Bureau , grand  Maître  de  l’Artillerie , trouva  une  inven- 
tion pour  empêcher  que  les  canons  , dreffés  en  batterie  fur 
le  bord  de  la  mer  , ne  fuffent  mouillés  par  la  Marée  , qui 
paffoit  deffus  deux  fois  le  jour.  Il  avoit  des  peaux  graiffées, 
dont  il  çouvroit  le  canon  , qui  malgré  le  flux  de  la  mer , 
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étoit  en  état  de  tirer  auffi-tôt  que  l’eau  s’étoit  retirée.  La  ~ 
Place  fut  enfin  rendue , ôc  toute  la  Normandie  fut  réduite. 
La  conquête  d’une  fi  grande  Province  fe  fit  en  un  an  ôc  fix 
jours. 

Un  peu  de  réfléxion  fur  la  prodigieufe  rapidité  de  ces  con- 
quêtes du  Roi,  ôc  fur  les  caufes  qui  les  avancèrent  ne  fera 
pas  inutile.  Il  tira  fon  principal  fecours  de  fa  bonne  foi  ôc 
de  fon  équité,  car  la  juftice  qu’il  faifoit  rendre  fort  éxaéte- 
ment  attiroit  les  Villes  à fe  remettre  fous  l’obéiflance  d’un 
Prince  fi  jufte.  Quand  elles  fe  rendoient,  il  empêchoit  les 
défordres  des  gens  de  guerre  , ôc  non  feulement  il  tenoit  éxac- 
tement  les  capitulations,  mais  encore  il  accordoit  quelquefois 
plus  qu’il  n’avoit  promis.  Les  troupes  ne  faifoient  aucun  ravage 
dans  la  Campagne , parce  qu’en  les  faifant  bien  payer,  il  avoir 
foin  aufii  de  les  faire  vivre  dans  l’ordre.  Il  avoit  fait  de  beaux 
réglemens  pour  la  Gendarmerie  ôc  pour  toute  la  milice.  Ces 
réglemens  leur  preferivoient  de  quelles  armes  chacun  de- 
voir fe  fervir  tant  pour  l’attaque  que  pour  la  défenfe , de  quelle 
maniéré  ils  dévoient  combattre , & quel  ordre  ils  dévoient 
garder  en  toutes  chofes.  Rien  ne  manquoit  dans  les  fiéges, 
ni  les  vivres , ni  la  poudre  , ni  l’artillerie.  Il  donnoit  ordre 
quelle  fut  très-bien  fervie  , ôc  afin  que  tout  fut  prêt  à point 
nommé  , il  faifoit  payer  ponctuellement  tous  ceux  qui  dé- 
voient agir.  Ainfi  les  fiéges  avançoient  avec  une  incroyable 
diligence.  Ce  Prince  s’appliquoit  aufii  à avoir  de  très-habiles 
ôc  très-vaillans  Capitaines  pour  commander  fes  armées , en- 
tr’autres  le  Comte  de  Dunois , ôc  le  Connétable , fans  parler 
de  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  fervir  fous  eux. 

Parmi  les  hommes  illuftres  de  ce  fiécle  , on  compte  avec 
raifon  Jacques  Cœur,  habile  dans  le  commerce  ôc  le  ma- 
niment  des  finances  , dont  la  fortune  brillante  fut  renverfée 

Îar  une  intrigue  de  Cour.  On  remarque  aufii  les  deux  freres  , 
ean  ôc  Gafpard  Bureau , excellents  dans  l’art  des  fortifica- 
tions, ôc  dans  la  conduite  de  l’artillerie.  Ils  rendirent  de 
fignalés  fervices  dans  la  conquête  de  la  Normandie.  Mais 
dans  les  affaires  importantes  le  Roi  agifloit  lui-même , ÔC 
pour  animer  les  fiens , il  ne  craignoit  ni  les  travaux , ni  d’ex- 
poferfa  perfonne. 

Cependant  Henri  fon  adverfaire  menoit  une  vie  aflez  in- 
nocente du  côté  des  mœurs  , mais  molle  ôc  parefleufe , ôc 
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‘ pouvoit  à peine  contenir  les  Tiens , loin  de  donner  de  la 
crainte  à Tes  ennemis.  La  conquête  de  la  Normandie  ayant 
été  achevée  au  mois  d’Aout  , le  Roi  trouva  à propos  de 
mener  fans  retardement  en  Aquitaine  Ton  Armée  vi&orioufe 
ôc  animée  de  tant  de  fuccès:  ainfi  ayant  laiffé  pour  Gouver- 
neur dans  la  Province  conquife  le  Comte  de  Richemond , il 
s’avança  dans  le  Périgord  , où  il  prit  Bergerac  & Sainte  Foi. 

Au  printems  de  l’année  fuivante  le  Comte  de  Dunois  , 
Gouverneur  de  Guienne  afliégea  Blaye  par  mer  ôc  par  terre  , 
prit  la  Ville  d’afiaut , & le  Château  par  compofition.  Il  prit 
enfuite  les  forts  Châteaux  de  Bourg  fie  de  Fronfac,  après 
quoi  il  affiégea  Bourdeaux , qui  fut  réduite  à fe  rendre,  fi  elle 
n’étoit  fccourue  dans  le  vingtième  de  Juin  : quand  ce  jour 
fut  arrivé  un  Héraut  fortit  de  la  Ville  pour  appeller  l’Armée 
d’Angleterre  au  fecours  de  Bourdeaux,  déclarant  que  faute 
de  ce  fecours  la  Ville  fe  rendroit.  Comme  le  Héraut  eut 
rapporté  qu’il  ne  paroiffoit  aucune  Armée,  les  habitans  ouvri- 
rent les  portes.  Le  Comte  y étant  reçu  fit  admirer  fon  équité, 
fa  bonne  foi , 6c  fon  fage  Gouvernement , fit  tint  en  paix 
toute  la  Province. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Bayonne  en  la  puiffance  des  Anglois. 
Les  Comtes  de  Dunois  6c  de  Fonda  battirent  fort  violem- 
ment. On  a dit  qu’il  avoit  paru  en  l’air  une  Croix  blanche 
qui  avoir  fervi  d’avertiflement  aux  habitans  de  quitter  la  Croix 
rouge  qui  étoit  l’étendard  Anglois , pour  prendre  la  Croix 
blanche  qui  étoit  celui  de  France.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  fe 
rendirent  à des  conditions  raifonnables.  Ainfi  l’Aquitaine  fut 
réduite  en  dix  mois  de  temps  à l’obéilfance  du  Roi , où  elle  re- 
vint  trois  cents  ans  après  que  Henri  II.  Roi  d’Angleterre,  l’eut 
unie  à fa  Couronne , 6c  deux  cents  ans  après  que  Saint  Louis  eut 
rendu  à Henri  III.  ce  que  fon  aïeul  Philippe  Augufte  y 
avoit  conquis. 

Le  Pape  Nicolas  V.  comme  pere  commun , envoya  fes 
Légats  avec  ordre  de  traiter  la  paix  entre  les  deux  Rois. 
Charles  fe  montra  facile  à cette  propofition , tant  pour  épar- 
gner le  fang  Chrétien,  que  pour  unir  les  forces  de  la  Chré- 
tienté contre  l’ennemi  commun,  c’eft-à-dire,  contre  le  Turc. 
Le  Roi  d’Angleterre  reçut  fièrement  la  légation,  ôc  répon- 
dit que  quand  il  auroit  autant  davantage  fur  la  France,  que 
cette  Couronne  en  avoit  fur  lui,  il  commenccroit  alors  à 

entendre. 
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entendre  parler  de  paix  : mais  c’étoiten  vain  qu’il  efpéroit  de 
recouvrer  les  Provinces  qu’il  avoit  perdues  ; il  en  fut  bien 
empêché  par  les  troubles  de  fon  Royaume , ôc  par  les  divi- 
fions  des  maifons  d’Yorck  ôc  de  Lancaftre. 

Nous  avons  déjà  obfervé  quelles  avoient  commencé  dès 
le  temps  que  Richard  II.  fut  contraint  de  céder  la  Couronne 
à Henri , Duc  de  Lancaftre.  Richard , Duc  d’Y orck  prétendit 
que  le  Royaume  lui  appartenoit  ; de-là  ces  inimitiés  irré- 
conciliables entre  ces  aeux  Maifons,  de-là  les  fadionsde  la 
Rofe  blanche  ôc  de  la  Rofe  rouge,  qui  donnèrent  lieu  à tant 
de  guerres  ; Richard, Duc  d’Yorck,  les  commença.  Ce  Prince, 
grand  homme  de  guerre  , ôc  entreprenant,  crut  que  la  mol- 
lefle  de  Henri  VI.  lui  donneroit  le  moyen  de  faire  valoir 
les  prétentions  de  fa  Maifon.  Il  fouleva  fécrettement  la  Pro- 
vince de  Kent , dont  Cantorberi  eft  la  Capitale.  Jean  Kad, 
Chef  de  la  révolte,  à l’infligation  du  Duc  , entra  dans  Lon- 
dres , fuivi  d’une  infinité  de  Peuple  , ôc  demanda  au  Roi 
quelques-uns  de  fes  Confeillers  , pour  les  punir , difoit-il , 
des  défordres  qu’ils  caufoient  dans  le  Royaume. 

Henri  s’étant  moqué  de  cette  demande,  Kad  entra  dans  la 
maifon  du  grand  Tréforier  , qu’il  fit  mourir.  Peu  après  il  fut 
pris  , ôc  décapité  lui-même , 6c  la  fédition  fut  diflipée.  Ri- 
chard , fans  fc  rebuter  du  peu  de  fuccès  qu’avoient  eu  fes 

Îiremiers  defleins,  en  conçut  encore  de  plus  grands,  ôc  prit 
ui-même  les  armes.  Il  témoignoit  qu’il  n’avoit  que  du  ref- 
pedt  pour  le  Roi,  ôc  qu’il  n’en  vouloit,  difoit-il,  qu’au  Duc 
de  Sommerfet,  qui  opprimoit  la  liberté  du  pays  , ôc  char- 
geoit  le  Peuple  d’impôts.  Le  Roi  cependant  marcha  contre 
lui , avec  une  Armée  plus  forte  que  la  fienne. 

Le  Duc  d’Yorck,  fe  voyant  peu  en  état  deréfifter,  repré- 
fenta  qu’il  ne  falloit  pas  répandre  tant  de  fang  pour  défendre 
Sommerfet,  ôc  que  pour  lui  il  étoit  prêt  à poferles  armes, 
fi  on  l’éloignoit  des  affaires.  En  effet , il  commanda  à tous 
fes  gens  de  mettre  les  armes  bas  , ôc  entra  plein  de  con- 
fiance dans  la  tente  du  Roi.  Henri  avoit  fait  cacher  Som- 


merfet derrière  la  tapifferie  , pour  entendre  ce  que  Richard 
auroit  à dire.  Celui-ci , après  avoir  témoigné  au  Roi  le  pro- 
fond refpedt  qu’il  avoit  pour  lui , fe  mit  à inve&iver  contre 
Sommerfet,  l’accufant  de  tous  les  défordres  du  Royaume, 
ôc  répétoit  fouvent  que  c’étoit  un  traître  ôc  un  ennemi  de  l’Etat. 
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’ A ccs  mots  , Sommerfet  ému  fortit  de  derrière  la  tapif- 
ferie,  ôc  s’adreffant  à Richard,  il  lui  foutintque  c’étoit  lui- 
méme  qui  étoit  un  traître , puis  il  fe  mit  à repréfenter  toutes 
les  entreprifes  de  ce  Duc  contre  le  Roi  & contre  l’Etat.  11 
demandoit  au  Roi  s’il  étoit  utile  pour  fon  fervice  de  laiffer 
vivre  un  homme  qui  prétendoit  ouvertement  à la  Royauté. 
Il  ajoutoit  que  c’étoit  de-là  que  venoient  les  féditions  ôc  les 
guerres  civiles , ôc  que  jamais  le  Roi  n’auroit  de  repos , jufi 
qu’à  ce  qu’il  fe  fût  défait  d’un  cfprit  fi  remuant. 

Henri , perfuadé  par  ces  raifons , fit  arrêter  Richard.  L’af- 
faire fut  portée  au  Confeil,  où  le  Duc  de  Sommerfet  perfilla 
dans  fon  fentiment , qu’il  falloit  punir  de  mort  celui  qui  pré- 
tendoit au  Royaume , & alfurer  le  repos  public  , par  le  fup- 
plice  d’un  feul  homme  , mais  plufieurs  raifons  portèrent  à 
prendre  un  parti  plus  modéré. 

Premièrement  on  craignoit  le  Peuple , qui  étoit  porté  pour 
Richard,  dont  on  eftimoit  la  valeur.  Chacun  étoit  touché 
de  la  confiance  avec  laquelle  il  avoit  pofé  les  armes  , & on 
regardoit  cette  adion  comme  un  témoignage  qu’il  n’avoit 
point  de  mauvais  deffeins.  Outre  cela  on  lçavoit  que  fon  fils 
Edouard , Comte  de  la  Marche , s’avançoit  avec  une  Armée 
confidérable , ce  qui  tenoit  le  Roi  en  crainte  ; ôc  enfin  il  ne 
trouva  pas  à propos  de  commencer  une  guerre  civile , ni  de 
divifer  l’Angleterre  , dans  un  temps  où  il  y avoit  quelque 
efpérance  de  recouvrer  la  Guienne. 

En  effet , ceux  de  Bourdeaux  l’avoient  fait  aflùrer  qu’ils  lui 
livreroient  leur  Ville,  s’il  leurenvoyoit  dufecours,  foit  qu’ils 
euflent  conçu  ce  defTein , parce  qu’ils  avoient  été  maltraités  de 
leurs  Gouverneurs,  comme  dirent  quelques-uns , foit,  ce  qui 
eft  plus  véritable , qu’ils  eufTent  été  pouffés  à ce  change- 
ment par  l’ancienne  inclination  qu’ils  avoient  pour  les  An- 
glois , ou  par  la  légèreté  naturelle  de  leur  efprir. 

Sur  cette  propolition , Henri  leur  envoya  Talbot , ce  fa- 
meux Capitaine  , qui  avoit  fait , vingt-quatre  ans  durant , la 
guerre  aux  François , ôc  que  Charles  , qui  eftimoit  la  vertu , 
même  dans  fes  ennemis,  après  l’avoir  tenu  prifonnicr,  avoit 
renvoyé  fans  rançon. 

Talbot,  étant  arrivé  dans  le  pays  de  Médoc , s’empara  de 
quelques  Places  ; il  s’avança  enfuite  vers  Bourdeaux , qui  lui 
ouvrit  fes  portes , ôc  fit  prifonniere  la  garnifon  Françoifc. 
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Dfe-là  il  fit  des  courfes  dans  la  Guienne , où  il  fe  faifit  de  — — 

Ï lutteurs  Fortereffes  , ôc  entr’autres  de  celle  de  Caftillon  en  Aimce  HJ  3* 
érigord. 

Charles  vivement  touché  de  cette  nouvelle , ne  perdit 
point  le  temps  à des  regrets  inutiles , & fongea  d’abord  au 
remède.  Il  partit  aufli-tôt  de  Tours,  & envoya  devant  lui 
une  grotte  Armée  pour  afliéger  Caftillon.  Les  deux  freres 
Bureau  avoient  la  conduite  du  fiége.  Ils  firent  leurs  tran- 
chées , fie  drefferent  leurs  batteries  avec  une  quantité  de 
canons  fi  prodigieufe,  qu’il  fembloit  que  la  Ville  alloit  être 
mife  en  poudre.  Talbot  vint  au  fecours  de  la  place.  Ceux 
de  dedans  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu , qu’ils  fe  mirent  à 
crier  que  les  François  trembloient,  & fuiroient  dès  le  pre- 
mier choc.  Il  marcha  fur  cette  aflùrance  , croyant  trouver 
nos  gens  en  défordre,  ôc  prêts  à prendre  la  fuite , s’il  tom- 
boit  tout  d’un  coup  fur  eux  ; mais  loin  d’être  étonnés  , ils 
s’étoient  mis  en  bataille  derrière  leuçs  retranchemens , ôc 
reçurent  Talbot  avec  vigueur. 

Cependant  notre  artillerie  faifoit  un  bruit  fi  effroyable  , 
que  la  terre  en  étoit  ébranlée.  Le  Cheval  de  Talbot  fut  tué, 

& lui-même , étant  tombé  , fut  percé  de  coups  par  un  franc- 
Archer.  La  Ville  effrayée  des  ruines  que  le  canon  caufoit 
de  tous  côtés  , demanda  à capituler  , ôc  fe  rendit.  Char- 
les , accompagné  de  beaucoup  de  Noblcffe,  marchoit  en 
diligence  pour  joindre  l’Armée  , où  il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, qu’il  attaqua  Cadillac,  ôc  après  l’avoir  emportée,  il  al- 
la droit  à Bourdeaux.  Il  fit  fa  tranchée  autour  de  la  Ville; 
il  en  ferma  toutes  les  entrées  , ôc  fe  rendit  maître  de  la 
Garonne , où  il  plaça  fa  flotte.  Celle  des  Anglcis  y vint 
autti,ôc  les  deux  flottes  fe  trouvèrent  en  préfencc,  ayant  cha- 
cune leur  fort  du  côté  de  la  terre. 

Les  Anglois  étoient  difpofés  à nous  attaquer,  s’ils  euffent 
pu  ; mais  quoiqu’il  y eut  dans  la  Place  huit  mille  hommes 
de  guerre,  outre  les  troupes  qui  étoient  fur  les  Vaiffeaux  , 
les  ennemis  n’oferent  rien  tenter,  durant  trois  mois  que  dura 
le  fiége.  Tous  les  jours  le  Roi  vifitoit  le  Camp,  encoura- 
geoit  les  foldats  , ôc  tenoit  tout  le  monde  dans  le  devoir.  La 
garde  fe  faifoit  éxaêtement  dans  l’Armée  , ôc  tout  y étoit  en 
abondance.  Ainfi  ceux  de  dedans  , après  avoir  vainement 
efpéré  d’être  fecourus,  fe  rendirent  faute  de  vivres.  Charles 
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, fit  bâtir  deux  Châteaux  pour  tenir  le  Peuple  en  bride , mais 

Annee  i +5  3*  pa  juftice  & le  bon  accueil  qu’il  faifoit  à tout  le  monde,  fer- 
virent  plus  que  toute  autre  chofe  à le  rendre  maître  paifible 
de  la  Ville  ôc  de  la  Province.  Bourdeaux  étant  repris  , à 
peine  refta-t-il  aux  Anglois  aucune  Place  confidérable , de 
forte  qu’ils  furent  chaffés , non-feulement  de  toute  l’Aquitai- 
ne , mais  encore  de  tout  le  Royaume,  excepté  de  Calais , qu’on 
regardoit  comme  imprenable. 

On  apprit  en  même  temps  la  triftc  nouvelle  de  la  prife 
de  Conftantinople  par  Mahomet  II.  Ce  jeune  Prince , âgé  de 
vingt-trois  à vingt-quatre  ans,  ne  refpiroit  que  la  guerre  ôc 
les  conquêtes.  Touché  de  cette  paillon,  il  aftiégea  Conftan- 
tinople par  mer  ôc  par  terre  avec  une  armée  innombrable, 
ôc  une  fi  grande  quantité  de  canons  , qu’il  fembloit  vouloir 
en  un  moment  foudroyer  cette  grande  Ville.  Avec  tout  cet 
appareil , il  étoit  prêt  à lever  le  liège  , à caufe  de  la  vigou- 
reufe  défenfe  des  aiïiégés  , ôc  on  dit  qu’il  avoit  réfolu  d’éle- 
ver une  colonne , pour  écrire  deffus  qu’aucun  de  fes  Succef- 
feurs  n’attaquât  plus  cette  Place , qu’il  n’étoit  pas  pôlïible  de 
forcer  : mais  un  de  fes  Bachas  s’oppofant  à ce  lâche  confeil , 
lui  repréfenta  la  honte  qui  rejailliroit  fur  lui  ôc  fur  toute  la 
nation,  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait,  fe  trouvant  à 
la  tête  d’une  armée  fi  nombreufe. 

Mahomet  réfolut  donc  de  donner  un  dernier  aflaut , il  le 
fit  faire  pendant  la  nuit  avec  un  effort  extraordinaire.  Les 
Chrétiens  fe  défendirent  long-temps  , mais  Jean  Juftinien, 
noble  Vénitien,  ôc  Capitaine  célébré  en  ce  temps,  qui  feul 
foutenoit  le  combat,  s’étant  retiré,  peut-être  trop  tôt,  à 
caufe  d’une  bleffurè  qu’il  avoit  reçue,  les  afliégés  commen- 
cèrent à fe  ralentir  , ôc  enfuite  ils  lâchèrent  pied  tout-à-fait. 
Les  Turcs  de  leur  côté  les  pouffèrent,  ôc  renverferent  tout 
ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  ; enfin  ils  remplirent  la  Ville 
de  viols , de  fang  ôc  de  cris. 

L’Empereur  Conftantin  fut  étouffé  parmi  la  foule,  ôc  évita 
par  ce  moyen  les  mépris  de  fon  fuperbe  vainqueur.  Ainfi 
cette  Ville  royale,  bâtie  par  Conftantin  le  Grand,  pour  com- 
mander à tout  l’Univers,  fut  mife  en  fervitude  fous  un  Em- 
pereur de  même  nom.  Mahomet  y fit  fa  demeure  ordinaire, 
ôc  fes  Succeffeurs  ayant  fuivi  fon  éxemple , à la  honte  de  la 
Chrétienté,  y ont  établi  depuis  le  fiége  de  leur  Empire. 
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Après  la  rcprifc  de  Bourdeaux  , les  guerres  civiles  fe  re- 
ïiouvellerent  en  Angleterre.  Richard  recommença  à brouiller, 
ôc  le  Roi  qui  marcha  contre  lui  fut  battu  dans  un  grand 
combat , où  le  Duc  de  Sommerfet  fut  tué , & lui-même  bleffé 
d’une  flèche  à la  gorge.  Après  cette  vittoire , Richard  défait 
de  fon  ennemi , ôt  ayant  affaire  à un  Roi  foible , eut  l’auto- 
rité abfolue,  ôt  commença  à penfer  à la  guerre  de  France. 
Il  y fut  follicité  par  un  Prince  François. 

Ce  fut  Jean , Duc  d’Alençon , qui , outre  qu’il  étoit  Prince 
du  Sang , étoit  encore  allié  fort  proche  du  Roi , ayant  époufé 
fa  nièce,  fille  d’Ifabelle  fa  fœur,  ôc  du  Duc  d’Orléans,  fon 
coufin.  Ce  méchant  Prince  , perfide  à fon  Roi  ôt  à fa  patrie , 
envoya  un  homme  au  Duc  d'Yorck  , pour  lui  donner  avis 
que  la  Normandie  étoit  dégarnie  de  Chefs  ôt  de  foldats,  ôc 
que  tout  lui  feroit  ouvert  , s’il  y defeendoit  promptement 
avec  une  armée  ; pour  l’encourager  à cette  entreprife , il  lui 
repréfenta  que  Charles  étoit  en  Guienne  avec  toutes  fes 
troupes  , ôt  trop  éloigné  de  la  Normandie  pour  pouvoir  la 
fecourir;  que  la  France  étoit  tourmentée  en  toutes  manie- 
jes,  ôt  prête  à fe  révolter;  que  le  Dauphin  étoit  hors  de  la 
Cour,  très-mécontent  du  Roi  fon  pere  , ôc  du  Gouverne- 
ment; que  le  Roi  fe  difpofoit  à aller  lui  faire  la  guerre,  ce 
qui  feroit  une  grande  diverfion  des  forces  de  France  ; ôt  que 
le  Dauphin  étoit  réfolu  à fe  joindre  aux  Anglois,  s’ils  entre- 
prenoient  quelque  chofe , ainli  que  tout  étoit  difpofé  à faire 
réuflir  la  conquête  qu’il  lui  propofoit  : mais  que  pour  la  faci- 
liter encore  davantage  , il  offroit  de  recevoir  les  Anglois 
dans  toutes  les  Places  qu’il  avoit  dans  la  Normandie. 

Richard  touché  de  ces  raifons  entra  dans  tous  les  deffeins 
du  Duc  d’Alençon,  dont  la  fille  devoit  époufer  fon  fils  , pour 
fureté  de  l’alliance  qui  devoit  être  entre  les  deux  Princes  ; 
mais  le  crédit  du  Duc  d’Yorck  ne  dura  pas  affez  longtemps 

Eour  entreprendre  cette  affaire.  Marguerite  excita  tellement 
i jaloufie  du  Roi  fon  mari,  contre  la  trop  grande  autorité 
du  Duc  d’Yorck  , que  Henri  ne  fongea  plus  qu’à  lui  ôter 
tout  crédit , de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  de  la 
Cour. 

Le  Duc  d’Alençon  perfifta  toujours  dans  fes  deffeins,  ôc 
fit  auprès  du  Roi  d’Angleterre  les  mêmes  inftances  qu’il 


Année  145  3. 


Digitized  by  Google 


Année  1457- 


254  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

avoir  faites  auprès  du  Duc  d’Yorck.  Il  n’y  avoit  rien  qu’on 
ne  lui  promît,  mais  l’état  des  affaires  rendoit  l’éxécution 
difficile.  Pendant  cette  négociation  le  Dauphin  qui  demeu- 
roit  depuis  dix  arts  dans  le  Dauphiné , fort  mécontent  du 
Roi  fon  pere , ôc  du  peu  de  part  qu’il  lui  donnoit  aux  affai- 
res , eut  avis  tju’il  étoit  irrité  contre  lui  plus  que  jamais. 
Charles,  ennuyé  de  fa  conduite  fâcheufe  , & des  violences 
qu’il  éxerçoit  dans  le  Dauphiné  , avoit  eu  la  penfée  de  le 
faire  prendre,  ôc  de  donner  la  Couronne  à Charles  fon  fé- 
cond fils. 

Louis, troublé  de  ces  nouvelles  , abandonna  fécrettement 
le  Dauphiné , ôc  fous  prétexte  d’aller  à la  chaffe , il  fe  déroba 
des  gens  qui  l’obfervoient  pour  fe  retirer  auprès  du  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  Duc  n’étoit  pas  content  du  Roi  qui , après 
tant  de  vi&oires , voyant  fon  autorité  établie,  le  traitoit  avec' 
értpire.  Ainfi.  il  étoit  bien  aife  de  fe  fervir  des  mécontente- 
mens  du  Dauphin  pour  fes  intérêts  , ôc  de  l’avoir  en  fa 
puiffance.  Dans  cette  efpérance  il  envoya  donc  ordre  de  le 
recevoir  en  Brabant,  avec  les  honneurs  dus  au  fils  de  fon 
Souverain. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  lui  affigna  une  penfion  conve- 
nable à fa  dignité  , ôc  en  même  temps  il  envoya  au  Roi 
pour  lui  faire  fes  exeufes.  Il  difoit  qu’il  n’avoit  pas  pu  lui  re- 
rufer  l’entrée  de  fon  pays  , qu’il  l’avoit  trouvé  fort  effrayé, 

ftrincipalcmcnt  de  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  tous  fes  gens,  fans 
ui  avoir  feulement  laiffé  un  feul  domeftique , à qui  il  pût  fe 
fier  ; qu’il  fupplioit  le  Roi  fon  pere , que  s’il  ne  pouvoit  ef- 

Sérer  de  gagner  fes  bonnes  grâces  en  demeurant  dans  le 
Loyaume  , il  lui  permît  du  moins  d’aller  faire  la  guerre 
aux  Turcs.  Le  Duc  exhortoit  le  Roi  à envoyer  le  Dauphin 
à cette  guerre , ôc  s’offroit  d’y  fervir  fous  lui  avec  fes  trou- 
pes , pourvu  que  le  Roi  de  fon  côté  donnât  à fon  fils  ce  qui 
étoit  néceffaire. 

Charles  répondit  que  le  Dauphin  avoit  eu  tort  de  fe  reti- 
rer de  la  Cour , que  fon  plus  grand  avantage  étoit  d’être 
bien  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  pere  ôc  de  fon  Roi , dont 
il  dépendoit  en  tout  ; qu’il  ne  lui  avoit  donné  congé  que 

Êour  quatre  mois,  Ôc  qu’il  avoit  demeuré  plus  de  dix  ans  en 
lauphiné  ; que  cependant  il  avoit  perdu  l’occafion  de  l'af- 
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fifter  dans  la  conquête  de  la  Normandie  6c  de  la  Guienric  , ■ — — ■ 

en  quoi  il  s’étoit  fait  grand  tort  à lui -même  , ôc  en  avoit  “imcc  '+57» 
fait  au  Roi , parce  que  la  gloire  d’un  pere  ell  que  fes  en- 
fans  faffent  de  louables  actions. 

A l’égard  de  fes  domeftiques  , Charles  dit  qu’il  n’avoit 
garde  de  lui  laiffer  des  perfonnes  qui  lui  donnoient  de  mau- 
vais confcils  , 6c  quant  à ce  qu’il  propofoit  d’aller  faire  la 
guerre  au  Turc,  que  ce  n’étoit  qu’un  vain  prétexte  pour 
s’abfentcr , ôc  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  dégarnir 
le  Royaume  de  Nobleffe  6c  de  Soldats,  pendant  qu’on  avoit 
la  guerre  contre  les  Anglois  : il  ajouta  cependant  que  fi  on 
faifoit  la  paix,  ou  une  longue  trêve,  aucun  Prince  Chrétien 
ne  feroit  plus  porté  que  lui  à fe  déclarer  contre  l’ennemi 
commun  , ce  qu’il  feroit  toutefois  avec  le  .confeil  du  Pape, 

Toutes  ccs  lettres  ne  produifitent  aucun  effet.  Le  pere  ôc 
le  fils  ne  fc  réunirent  jamais  depuis,  ôc  le  Dauphin  demeura 
auprès  du  Duc  de  Bourgogne  jufqu’à  la  mort  du  Roi. 

Un  peu  après  la  retraite  du  Dauphin  en  Brabant , la  conf- 
piration  du  Duc  d’Alençon  fut  découverte.  Henri  le  rnéna- 
geoit  tant  qu’il  pouvoir , pour  profiter  dans  l’occafion  de  fes 
avis  6c  de  fon  fecours,  mais  comme  l’affaire  tiroit  en  longueur, 

Charles  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  fon  fervice, 
fit  arrêter  le  Duc  d’Alençon.  Il  fut  longtemps  en  prifoii , 
après  quoi  Charles  fe  réfolut  de  lui  faire  faire  fon  procès. 

Comme  il  étoit  Pair  de  France , il  fallut  pour  cela  convo- 
quer les  Pairs.  Charles  les  affembla  à Montargis , où  le  Par- 
lement fut  aulfi  mandé,  ôc  où  le  Roi  devoit  fe  rendre  avec 
fon  confeil;  mais  depuis  l’affemblée  fut  tranfportée  à Ven- 
dôme. Il  ne  s’y  trouva  aucun  des  Pairs  Laïcs  ; il  y avoit 
une  raifon  particulière  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ; parce 
que  dans  le  Traité  d’Arras  il  étoit  ftipulé  qu’on  ne  pour- 
roit  le  contraindre  de  fe  trouver  dans  les  Affemblées  des 
Pairs , nonobftant  fa  qualité  de  premier  Pair  : mais  il  en- 
voya fes  Ambaffadeurs  à Vendôme.  Le  Connétable  de  Ri- 
chemont,  devenu  Duc  de  Bretagne,  par  la  mort  de  Pierre 
fon  neveu  , la  femme  ôc  les  enfans  du  Duc  d’Alençon  y 
vinrent  aulfi , ôc  demandèrent  inutilement  grâce  pour  ce 
malheureux  Prince.  Le  Roi  n’y  voulut  point  entendre  , ôc 
pour  procéder  au  jugement,  il  établit  des  Pairs  à la  place  des 
ablents. 
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■ Les  Pairs  Eccléfiaftiques  , avec  plufieurs  autres  Evêques 
a flirtèrent  à l’interrogatoire  , où  le  Duc  avoua  les  trahifons 
dont  il  étoit  accufé,  ôc  fe  reconnut  criminel.  Le  Roi  donna 
arrêt , par  lequel  de  l’avis  des  Seigneurs  de  fon  fang  , des 
Pairs,  & tenans  en  Pairie  de  fa  Cour  de  Parlement,  fuffi- 
famment  garnie  de  Pairs  , & de  fon  Confeil  , il  déclara  le 
Duc  d’Alençon  criminel  de  léfe-Majefté,  le  priva  de  la  Pai- 
rie, & le  condamna  à mort.  Ce  jugement  étant  prononcé , le 
Roi  ordonna  que  l’éxécution  en  feroit  différée  jufqu’à  fon 
bon  plaifir.  Le  criminel  fut  envoyé  en  prifon  à Loches. 
Alençon  & quelques  autres  terres  furent  réunies  à la  Cou- 
ronne. Le  refte  avec  fes  biens -meubles  fut  confervé  à fa 
femme  & à fes  enfans,  à la  priere  du  Duc  de  Bretagne  fon 
oncle.  Le  Roi  d’Angleterre  envoya  enfuite  une  Ambaffade 
folemnelle,  pour  traiter  avec  Charles  de  paix  ou  de  trêve. 
Loin  d’écouter  les  propofitions  , il  refufa  même  de  voir  les 
Ambaffadeurs.  Les  complots  avec  le  Duc  d’Alençon  portè- 
rent le  Roi  à témoigner  de  l’indignation  aux  Anglois,  dont 
les  affaires  d’ailleurs  étoient  dans  un  état  à leur  attirer  ce 
mépris. 

Le  Comte  de  Varvick  , intime  ami  de  Richard  , avoit 
recommencé  la  guerre  civile,  & marchôit  pour  fe  joindre  à 
lui  avec  Trolop , fameux  Capitaine  Anglois,  à qui  il  n’avoit 
pas  dit  fon  deffein  ; niais  celui  - ci , ayant  reconnu  qu’on 
vouloir  l’employer  contre  le  Roi  , fe  rangea  de  fon  parti 
avec  tous  les  fiens;  ainfile  Duc  d’Yorck  fut  défait,  & con- 
traint de  s’enfuir  en  Irlande,  pendant  que  Varvick  fe  retira 
dans  fon  Gouvernement  de  Calais , mais  il  n’y  demeura  pas 
longtemps  en  repos  , ôcilramaffa  des  troupes  de  tous  côtés, 
dont  enfin  il  compofa  une  grande  armée.  Richard  fe  .mit  à 
leur  tête,  où  il  combattit  quelque  temps  après,  avec  une 
réfolution  défefpérée , comme  un  homme  déterminé  à vain- 
cre ou  à mourir.  Il  emporta  une  pleine  victoire , & prit  le 
Roi , qu’il  enferma  dans  une  prifon  ; alors  il  déclara  haute- 
ment que  le  Royaume  lui  appartenoit,  mais  le  Parlement  le 
pria  de  laiiïer  achever  la  vie  de  Henri  , &.  de  prendre  en 
attendant  le  Gouvernement , avec  affurance  de  la  Couronne 
après  la  mort  de  ce  Prince,  même  à l’exclufion  d’Edouard 
fon  fils. 

La  Reine  Marguerite  ne  le  laiffa  pas  jouir  longtemps  du 
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pouvoir  que  le  Parlement  lui  avoit  donné!  Elle  aflembla  une  ■ ■ ■■“■,  ■ " 
Armée  pour  délivrer  le  Roi  fon  mari,  6c  le  Prince  fon  fils.  Aance  1+J7,* 
Richard s’avança  avec  fes  troupes,  ôc  déjà  les  Armées  étoient 
en  préfence.  En  cet  état  on  vint  rapporter  à Richard  qu’E- 
douard  fon  fils  aîné  marchoit  à grandes  journées  pour  fe 
joindre  à lui , 6c  que  s’il  attendoit  cette  jonction  , la  vidoire 
feroit  infaillible  ; il  répondit  fièrement  qu’il  ne  feroit  pas  dit 
que  le  Duc  d’Yorck,  tant  de  fois  viétorieux  en  France  6c 
ailleurs,  eût  peur  d’une  femme,  ainfi  il  mit  fon  Armée  en 
bataille.  La  Reine  en  fit  autant , ôc  alla  elle-même  de  rang 
en  rang,  exhortant  les  foldats  à combattre  vaillamment  pour 
la  liberté  de  leur  Roi  ; elle  fit  enfuite  donner  le  fignal  du 
combat,  ôc  gagna  la  bataille,  dans  laquelle  Richard  6c  Ed- 
mond fon  fécond  fils  furent  pris.  La  Reine  les  fit  décapiter, 
ôc  ordonna  qu’on  portât  leurs  têtes  au  bout  d’une  lance  ; elle 
fit  mettre  par  dérifion  une  Couronne  de  papier  fur  celle  du 
Duc  d’Yorck.  Cette  Princeffe  marcha  en  même  temps  con- 
tre Varvick  , qui  venoit  de  défaire  Pcmbroc  , royalifte,  6c 
l’ayant  battu  lui-même , elle  délivra  le  Roi.  Enfuite  , fans 
perdre  de  temps  , elle  alla  pourfuivre  les  reftes  du  Parti  vaincu, 
ôc  trouvant  les  troupes  bien  difpofées,  elle  les  mena  contre 
Edouard , fils  de  Richard. 

Ce  Prince  avoit  palfé  à Londres  , où  tout  le  Peuple  vou- 
lut le  reconnoître  pour  Roi  , mais  il  répondit  avec  fierté 
qu’il  ne  recevroit  aucun  honneur  qu’il  n’eût  défait  la  Reine, 
ôc  vengé  la  mort  de  fon  pere.  Dans  ce  deffein  il  étoit  forti 
rapidement  de  la  Ville,  roulant  dans  fon  efprit  la  honte  de 
fa  Maifon  , 6c  le  fuppUce  honteux  de  fon  pere  6c  de  fon 
frere  , auquel  on  avoit  joint  la  dérifion  6c  fa  moquerie.  Il 
fentoit  bien  que  la  Reine  lui  deftinoit  un  pareil  fort , 6c  trou- 
voit  infupportable  qu’une  femme  eût  battu  tant  de  braves 
gens.  Rempli  de  ces  penfées  ,.îl  marcha  contre  l’ennemi  avec 
une  diligence  incroyable. 

La  bataille  fe  donna  près  d’Yorck  , 6c  fut  difputée  durant 
dix  heures  , avec  une  extrême  opiniâtreté.  Comme  Edouard 
remarqua  que  fes  gens  étoient  ébranlés , il  fit  crier  par  toute 
l’Armée  , que  ceux  qui  auroient  peur  pourroient  fe  retirer  , 
que  s’il  y en  avoit  d’affez  réfolus  pour  vouloir  vaincre  ou 
mourir  avec  lui,  il  leur  donneroit  de  grandes  récompenfes  , 
ôc  en  promettoit  de  pareilles  à ceux  qui  tueroient  les  fuyards. 
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Sur  cela  il  fe  jetta  le  premier  au  milieu  des  ennemis , & fui- 
vi  de  tous  les  fiens  , il  tailla  en  pièces  l’Armée  de  la  Reine. 
Henri  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Ecoffe , & Marguerite 
en  France.  Ce  Roi  malheureux,  s’étant  déguifé  quelque  temps 
après  pour  rentrer  dans  fon  Royaume , afin  de  voir  s’il  pour* 
roit  rétablir  fes  affaires  ruinées , fut  reconnu  6c  mis  en  pri- 
fon,  où  Edouard  le  tint  dix  ans.  Ilfe  fît  couronner  à Londres 
fous  le  nom  d’Edouard  IV. 

Dans  ce  même  temps  on  rapporta  à Charles  que  le  Dau- 
phin vouloit  l’empoifonner  , de  forte  qu’étant  entré  en  mé- 
fiance , il  ne  voulut  plus  manger,  6c  quoi  qu’on  lui  dît  , il 
s’opiniâtra  durant  plufieurs  jours  dans  cette  réfolution.  Com- 
me les  Tiens  qui  le  voyoient  s’affoiblir,  lui  remontrèrent  en 
pleurant  quelle  folie  c’étoit  de  fe  faire  mourir , de  peur  de 
mourir  ; touché  de  leur  douleur  , il  fit  effort  pour  manger, 
mais  trop  tard  : fes  boyaux  étoient  defTéchés  ôc  rétrécis , de 
forte  qu  il  fallut  mourir.  Son  régné  fut  glorieux , en  ce  qu’il 
chafifa  les  Anglois  de  France , 6c  recouvra  l’Empire  de  fes 
peres.  Il  faut  imputer  à fon  bonheur  qu’il  fe  foit  trouvé  fous 
fon  régné  de  grands  hommes  en  toutes  fortes  de  profeffions, 
6c  à fa  prudence  d’avoir  fqu  s’en  fervir-,  ce  qui  fait  qu’on  l’a 
appellé  le  Vi&orieux  ôc  le  bien  fervi.  Il  mourut  à Mehun  fur 
Yevre,  le  22  Juillet  iqéi.  âgé  de  60  ans  , après  un  régné 
de  près  de  3 p ans. 
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